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- JUAN 

Ju AN D’AUTRICHE (don),] 
' l’uD des héros du i6“* siècle , fils 
^nuturel de l’empereur Charles- 
Quint, qui déclara ce secret en 
mourant é-Philippc II, son fils, 
naquit à Ratisbonnc , le a5 février 
i5/)6. Sa mère fut long- temps 
inconnue; mais c’est téméraire- 
ment qu’on a assure que Charles 
l’avait eu de sa propre sœur Ma- 
rie -d’Autriche, gouvernante des 
Pays-Bas. Il l’eut d’une demoi- 
selle allemande nommée Barbe 
Blombcrg, dans le temps qu’il 
était veuf. Le jeune prince fut 
élevé secrètement à la campagne 
par la femme de Louis Quixada, 
grand-maître de la maison de 
l’empereur. Après la mort de 
Charles-Quint , Philippe II l’ap- 
pela é Valladolid , où il était alors. 
Don Juan se mit à genoux de- 
vant ce prince, lorsqu’il lui fut 
présenté par Qurxada.... «Savez- 
vous bien, lui di.t Philippe en le 
faisant' relever et en souriant , 
quel est votre père ? Vous êtes fils 
d’un homme illustre. Charles- 
Quint est votre père et le mien ». 
Il le fit élever à sa cour, où don 
Juan, développant les talens et 
les qualités Iqs plus heureuses, se 
distingua de bonne heure par sa 
politesse et sa grandeur d’ùme. 
i5. 
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Philippe II, qui l’aimait, l’en- 
voya, en iSyo, contre les Maures 
de Grenade, qu'il réduisit. La 
haute réputation qu’il acquit dans 
cette guerre le fit choisir pour gé- 
néralissime d’une flotte de près 
de trois cents voiles, que l’Es- 
pagne et l’Italie avaient préparée 
contre les Turcs, vers le golfe de 
Lépanto, proche des mêmes lieux 
où Antoine et Auguste combatti- 
rent autrefois, à Actium, pour 
l’empire du monde. ( Voyez Mad- 
BOLico). Les chrétiens et les mu- 
sulmans en vinrent aux mains le 
7 octobre 1671, avec un achar- 
nement sans exemple. Don Juan , 
par sa valeur et sa présence d’es- 
prit, fixa la victoire. Il s’empara 
du vaisseaa amiral ennemi, et 
ayant arboré au haut d’iinêpiqne 
la tête de l’amiral turc, la cons- 
ternation fut bientôt suivie de la 
fuite des ottomans. Les vain- 
queurs prirent cent trente galères, 
en brûlèrent ou coulèrent à fond 
cinquante- cinq, tuèrent a5,ooo 
Turcs, parmi lesquels était Hali- 
Bacha , leur général ( Voyez 
ce mot), firent 10,000 prison- 
niers, et délivrèrent i5,ooo es- 
claves chrétiens. Cebrillant sucrés 
donna lieu au souverain pontife, 
à la nouvelle de oefle victoire 
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JUAN 

mctnorabic , de s’écrier : f%il 
Homo missus à Deo, eut rw- 
meneratJoannes , passage dont 
l'heurciise application avait déjû 
été faite à un etnpércur d’Orient. 
Les Espagnols perdirent io,ono 
hommes. Don J ii an donna le com - 
bat malgré don Louis de Reqnc- 
sens, qu’on avait chargé de mo- 
dérer l’ardeur de ce prince intré- 
pide. Il voulait allerdroit à Cons- 
tantinople : c’était le seul parti 
qu’il avait é prendre ; son conseil 
s’y opposa; la saison d’ailleurs 
était trop avancé*. Dans la cons- 
ternation 0(\, étaient les miisul- 
tnan.s , on pouvait facilement se 
rendre maître de la capitale de 
leur empire, et même les chasser 
de la Thrace et de la Grèce. Don 
Juan d’Autriche se fit tout d’un 
coup la plus grande réputation 
dont jamais capitaine ait joui. 
Chaque nation moderne, dit un 
historien , ne compte que ses hé- 
ros, et néglige ceux des autres 
peuples : don Juan, comme ven- 
geur de la chrétienté , était le 
héros de toutes les nations. On le 
comparait à l’empereur Charlcs- 
Quint, son père, dont il avait la 
figure, la valeur, le génie, l’ac- 
tivité, avec plus d’humanité et de 
générosité. Deux ans après, il prit 
Tunis, coimme Charles-Quint , et 
fit, coq^tidé'lui, un roi africain tri- 
butaire d’Espagne. Il se couvrit 
d’une nouvelle gloire en 1676, 
lorsqu’il eut été nommé gouver- 
neur des Pays-Bas révoltés, se 
reniait maître 'de Namur, de di- 
verses places, et défit cutièrement 
les rebelles dins les plaines de 
Gemblours en 1 5^8. Les ennemis 
perdirent 6,000 hommes dans 
cette journée, qui, au rapport de 
Ferréras,,ne coûta la vie qu’û 
deux soldats espagnols. Le gé- 
néral des rebelles fut pris, avec 
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l’artilferie, les bagages et les dra- 
pe.iux; le vainqueur, profitant de 
la victoire, soumit rapidement 
Louvain, Diest, Nivelle, Philip- 
pevillc, Litnbourg, RÉrlem. Une 
mort prématurée enleva ce bécos 
au milieu de ses conquêtes. Il 
expira le e^octobre de la même 
année, dans les convulsions qu’ex- 
cita en lui, suivant les uns, la 
douleur d’avoir perdu son ministre 
Escovedo, lâchement assassiné, 
et, suivant les autres, un poison 
lent que lui fit donner Philippe 
II, jaloux de sa gloire, et dans la 
crainte qu’il n’épousât Elisabeth, 
reine d’Angleterre. Ce sont du 
moins les motifs que lui ont attri- 
bués divers historiens, mais ils 
paraissent peu vraisemblables. 
Don Juan laissa deux filles natu- 
relles, qui moururent toutes deux 
presque le même jour, en février 
iG5o. Laurent Van der llammer a 
écrit XaVic de don Juan d’ Au- 
triche, Madrid, 1.627,111-4°. 

JUAN D’AUTRICHE (don), 
fils naturel du roi d’E.spagne Phi- 
lippe IV, et de Mai ie Calderona, 
comédienne, naquit en’iGaç), fut 
grand-prieur de Ca.stille, et com- 
manda, en 1647, les armées du 
roi d’Espagne en Italie, où il ré- 
duisit la ville de Naples. Il se 
rendit encore maître de Barce- 
lonnc en i6d3. Don Juan com- 
manda ensuite en Flandre, et de- 
vint généralissime des armées de 
terre et de mer contre les Portu- 
gais. Cette dernière expédition 
ne fut pas heureuse. Don Juan se 
flattait qu'il n’aurait qu’â se pré- 
senter, et que le Portugal se sou- 
mettrait. Il se croyait si assuré de 
le subjuguer , qu’il fit alTicher 
dans Madrid l’état des troupes, 
de l'artillerie , des munitions de 
toute espèce qu’il avait préparées, 
pour cette conquête; -mais il fut 
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«nlièrement défait à Estremos. 
Il eut lu- principale administration 
des affaires ik la cour de Charles 
II , et mourut à Madrid en 1679. 
Marie Calderona, sa mère, avait 
d’abord c(e maîtresse du duc de 
Médina, et conservait encore avec 
lui des liaisons galantes. Philippe, 
en ayant été instruit, exila le duc, 
et envoya la Calderona dttps un 
couvent , où elle prit le voile. 
Quelques auteurs prétendent que 
sa retraite fut volontaire, et qu’elle 
n^ût jamais d’autre inclination 
<^e celle que lui inspira Philippe. 
^Votiez la Vie de celte favorite, 
G^fcve, 1G86. 

JUAN Y SANTACILIA 
( Geoage) , ordinairement appelé 
Don J orge Juan, savant astro- 
nome et mathématicien espagnol, 
né ù Orihucla, dans le royaume de 
Valence en 171a, après avoir rem- 
pli les premières p'aces dans la 
marine, fut adjoint, avec don 
Juan L'iloa, aux savans français 
envoyés au Pérou pour y faire 
ocs expériences astronomiques. A 
son retour, il publia , I. Obser- 
vations faitu sur i’ astronomie 
et ia •physique , par ordre de 
sa majesté catholique, dans le 
royaume du Pérou, par don 
Jorge Juan y don dntoine 
Vlloa, Madrid, 1773, traduit en 
français par Mauvillon; Amster- 
dam ( Paris), 175a, a vol. in- 4 *. 
II. Dissertation historique -et 
géographique sur la méri- 
dienne entre l’Espagne et te 
Portugal, Madrid 1749, ytar 
don Jorge Juan y don Antoine 
Vlloa, traduit en français, Pa- 
ris, 1776. III. Traité de mé- 
canique appliquée à la cons- 
truction aes vaisseaux, Ma- 
drid, 1771, a vol. in- 4 ". IV. 
Jbrégè sur fart de la naviga- 
tion rt l’usage des officiers de 
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marine, Madrid, lySy. Ces ou- 
vrages, ..qui placent cet écrivain 
au rang des premiers mathéma- 
ticiens de son temps, ont été tra- 
duits en français par M. Lévêque, 
Nantes, 1783, a vol. in- 4 *. Do** 
Jorge Juan, membre de la so- 
ciété royale de Londres, de l’ac- 
cadémie des sciences de Paris , de 
celle de Berlin, et de plusieurs 
autres sociétés savantes, termina 
sa carrière à Madrid le ai juin 

1^74. 

JlIANES (Jexk-Baptiste), né 
é Valence en Espagne l’an i 54 o, 
mort en cette ville en iSgô, jouit 
dans sa patrie, s’il faut en croire 
l’auteur espagnol des Vies des 
peintres, sculpteurs et archi- 
tectes de sa nation , d’une réputa- 
tion qui le place à côté de Ra- 
phaël, dont il fut disciple, et au- 
dessus de Moralès, surnommé le 
Divin. Parmi ses ouvrages très- 
nombreux, d’un dessin exquis et 
d’une touche délicate, on admire 
surtout un tableau de Jésus- 
Christ placé sur la ^orte de la 
sacristie de snintPârre à Valence, 
et un autre de la Conception, 
dans une chapelle de l’église de 
la maison professe des jésuites de 
la même ville. 

JUANNET ( Hosobé de COLIN 
do), oratoricn, né ù Lambesc, le 
1 a septembre 1611, mort à Notre- 
damc- de - Grôcc, près de Coti-, 
gnac, en 1691 , est auteur de l’ou- 
vrage intitulé : Sanctus Augus- 
tinus per se ipsum docens ca- 
tfiolicoset vincens pelagianos, ■ 
Vitré, 1644» in-8", et Paris, 
1G47, in-ia, qu’il composa é la 
sollicitation d’Octave de Belle- 
gardë, archevêque de Sens. Cet 
ouvrage, qui déplut 6 quelques 
personnes , lui attira des désagré- 
mens, et troubla sa tranquillité.’ ’ 

JGB, ancien prophète des Turcs.'* 
1* 
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« 

Il y a à Constantinople une mos- 
quée dédiée à Jub, dans laquelle 
se fait le couronnement du nou- 
vel empereur oUomuii. Le grand- 
seigneur J jure de soutenir et de 
dglcndrc la religion des musiil- 
mans et les luis de leur prophète 
Mahomet. 

JUBA I*', roi de Mauritanie 
et de Numidie, succéda ü son 
père Hiempsal , et suivit le parti 
de Pompée contre Jules César. 
Après 1a mort de Pompée , il fut 
défait par ce dernier. Aucune 
ville de. sa domination ne vou- 
lant le recevoir, il se fit donner 
la mort, è la fin d’un repas, par 
Pétréius , compagnon de son 
malheur, l’an avant J. C. 

JLBA II, fils du précédent, 
roi de Mauritanie et de Gétulic , 
fut mené à Rome , et orna le 
triomphe de César. Il fut élevé à 
là cour d’Auguste , qui lui fit 
épouser Cléopâtre Séléiié , fille 
d^Antoine et ne lu fameuse Cléo- 
filre^ et lui donna , l’un 3o avant 
. C. , le royaume des deux Maii- 
ritanies et d’ung paitie de la Gé- 
tùlie. Il se signala par les agré- 
mens de son caractère et les 
connaissances de son esprit. Cet 
avantage le rendit plus illustre 
que celui que la couronne lui 
donnait Juba , par lu douceur 
de son règne , gagna le cœur de 
tous ses sujets. Sensibles à ses 
bienfaits , ils le mirent au nom- 
bre de leurs dieux. Pausanias 
parle d’une statue que les Athé- 
niens lui avaient érigée. Il était 
bien juste qu’une ville , de tout 
temps consacrée aux Muses, don- 
nât des marques publiques de son 
estime à un roi qui tenait un rang 
illpstre parmi les savans. Suidas 
altri)>ae ^ ce prince plusieurs ou- 
vrages écrits en latin, dont il ne 
nous reste aujourd’hui que des 
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fragmens. Il avait écrit une his- 
toire de l’Arabie, dont Pline nous 
U conservé quelques morceaux ; 
il avait aussi écrit sur les anti- 
quités d’Assyrie, sur les antiqui- 
tés romaines , sur l'Iiisloire des 
théâtres, sur celle de la )>einture 
et des^peintres, sur la nature et 
les propriétés de dill'érens ani- 
maux, sur la grammaire et sur 
d’autres matières semblables. On 
cite aussi comme étant de Juba 
une dissertation grammaticale , 
intitulée : De ta corruption du 
tangage. Ce bon prince mourut 
regretté et même pleuré de ses 
sujet.s l’an aô ou a/j de J.-C. ♦ ^ 

JLIBAL , fils de Lamech et 
d’Ada, et frère de Jabel , inventa 
les instrumens de musique, et 
apprit aux hommes ù s’en servir. 
Genèse, chap. 4« v. ai. 

JLB£ (Jacqves), né à Vanves 
près de Paris en 1674 » connu 
p.ir son érudition , cultiva les 
langues savantes. Son attache- 
ment au jansénisme remplit sa vie 
de soins et d’amertumes. Il voya-^ 
gea dans une partie de l’Europe, 
et mourut à Paris eu 1745- Gu a 
de lui les Journaux de ses voyages 
en manuscrit. L’auteur s’y attache 
surtout ù marquer l'état de la re- 
ligion dans les dilTéreiiles con- 
trées qu’il a parcourues. 

JLCLNDL'S et ÏYRANNLS, 
deux gardes d'Hérode-le-Grand. 
Ce^oidu Judée les afiectionnait 
particulièrement à cause de leur 
haute stature et de leur force ex- 
traordinaire. Mais en ayant reçu 
quelque mécontentement, il les 
éloigna. Alexandre , fils d’Hérode, 
les reçut dans la compagnie do 
ses gardes. Hérode en conçut de 
l’inquiétude , et leur fit donner la 
question. Ils la souffrirent d'a- 
bord assez constamment; mais 
enfin succombant à la violence 
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de la douleur , ils déposèrent 
qu’Alexnndre les avoit sollicités à 
n tuer le roi lorsqu’il irait é la 
chasse, quoiqu’il n’y eût rien de 
plOs faux. Celte déposition fut 
en partie cause de la mort d’A- 
lexandre. 

J CDA, quatrième Ois de Jacob 
et de Lia, né l'an 1^55 avant 
J.-C. Lorsque les Ois de Jacob 
voulurent mettre à mort Joseph 
leur frère, il leur conseilla pliitét 
de s’en défaire en le vendant ; et 
cet avis lui sauva la vie. Juda 
épousa la Olle d’un Channnéen 
nonmié Sué , et il en eut trois 
fils, lier, Onan et Séla. lient 
au«si de Thamar ( voyez ce mot), 
femme de l’aîné de ses Ois, dont 
il jouit sans la connaître, Pbarès 
et y.ara. L’Ecriture raconte qu’en 
bénissant ses eiiOms Jacob dit à 
Juda : « Le sceptre ne sortira 
point de Juda, ni le législateur de 
sa postérité, jusqu’à la venue de 
celui qui doit être envoyé, et à 
qui les peuples obéiront. » Cette 
prédiction s’accomplit en la per- 
sonne de J.-C. Juda mourut l’an 
i 656 avant l’ère vulgaire. Sa tri- 
bu, qui tenait le premier rang 
parmi les autres, a été la plus 
puissante et la plus nombreuse. 
Au sortir de l’Egypte, elle était 
composée de y!f. 6 ao hommes ca- 
pables de porter les armes. Celte 
tribu occupait toute la partie mé- 
ridionale de la Palestine. La 
royauté passa de la tribu de Ben- 
jamin, dont était Safd et Isbo- 
setb , dans la tribu de Juda qui 
était celle de David et des rois 
ses successeurs. Les dix trilnis 
s’étant séparée.s, celle de Juda et 
celle de Benjamin deirieurérent 
attachées à la maison de David , 
et formèrent un royaume qui se 
soutint avec éclat contre la puis- 
sance des rois d'Israël. Api^s la 
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dispersion et la destruction de ce 
dernier royaume , celui 'de Juda 
subsista et se maintint même dans 
la captivité de Babylone. Au re- 
tour, cette tribu vécut selon scs 
lois , ayant ses chefs ; les restes des 
autres tribus se rangèrent sous 
scs étendards, et ne firent plus 
qu’un peuple que l'on nomma 
Juif. Les temps oé devaient s’ac- 
complir la promesse du MesStè 
étant arrivés , la puissaoce ro- 
maine , à qui rien ne’ résistait, 
as.siijetlit ce peuple , lui Cta le 
droit de se choisir un chef, et lui 
ddnna pour roi llérode , étranger 
et Iduméen. Ainsi celle tribu, 
après avoir conservé le dépOt de 
la religion et l’cxercice public du 
sacerdoce et des cérémonies de la 
loi dans le temple de Jérusalem, 
et avoir donné naissance au .Mes- 
sie , fut réduite au même état que 
leÿ autres tribus, dispersée et dé- 
membrée comme elles. 

JUDA (Léovoe), fils de Jean 
Juda , prêtre de Germcrcn, en Al- 
sace, et d’une concubine , né en 
1482, entra dans l’ordre ecclé- 
siastique, et embrassa depuis les 
; opinion.s de Zwingle. Il s’acquit 
! une grande réputation dans son 
parti , et mourut à Zurich en 
i.‘) 4 a, à Go ans. Sa-Version latine 
de la Bibte est celle qui fait par- 
tie de l’édition qu’on appelle or- 
dinairement Bible de ÿ alabte. 
j On a de lui d'autres ouvrages qui 
j prouvent son érudition. 

JUDA-HAKKADü.SCn. c’e.si- 
i à-dire le Saint, rabbin célèbre 
j par sa science, par scs richesses 
et par ses talens , ' fut , .selon les 
juifs, ami et préoepteur de l’em- 
pereur Antonin. Il recueillit, vers 
le milieu du 2“* siècle , les cons- 
titutions et les traditions de? ma- 
gistrats et des docteurs juifs qui 
l’avaient précédé. Il en composa 
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un livre, qu'il nomma JlfûcAna, 
«t qu’il'dirisa en six parties. La 
première traite de l’agriculture et 
des semences ; la seconde des 
jours de fêtes; la troisième des 
mariages et de ce qui concerne 
les femmes ; la quatrième , des 
dommages, intérêts, et de tou- 
tes sortes d’affaires civile.s; la cin- 
quième , des sanriGces ; et la sixiè- 
me , des puretés et impuretés lé- 
gales. Surenhusius a donné une 
bonne édition de ce livre en hé- 
breu et en latin avec des notes ; 
elle est sous ce titre : Mitchna, 
aive totiu4 Uœbrœorumjuri » , 
rituum, antiquitatum ac U- 
gum oralittm sysletna, Ams- 
terdam . iGg8, 1703 , 6 parties 
qui se relient en 3 vol. in-folio. 
Cette édition la plus complète de 
toutes, est duo aux soins de Su- 
renhusius. Les juifs font un grand 
cas de cet ouvrage. Il serait à 
souhaiter que le commentaire de 
la Mischna, que l’on appelle la 
Gémare , fût aussi traduit en 
latin. 

JLDA HlOUr. ou CIIIUG, cé- 
lèbrerahhin , natif de Fez, etsiir- 
notnmé le Prince des gramnmi- 
riens juifs , vivait au 11 "' siè- 
cle. On a de lui divers ouvrages 
manuscrits en arabe , qui sont 
très - estimés ; entre autres, le 
Livre des lettres oisives, un 
Livre de la ponctuation , un 
Livre des accena, un Diction- 
naire arabe, qui pourrait être 
fort utile pour l’intelligence de 
l’Écriture-Saiutc , s’il était im- 
primé. 

JUDA B AV ou RAB , fils d’Ezé- 
chiel , l’un des plus savans docteurs 
juifs, a eu une très -grande part 
é la Gémare de Babytone ; il y 
est cité très-souvent avec distinc- 
tion. La première édition de la 
Gémare est de 1 5ao , in-folio. 
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Juda Rub était à la tête de l'aca- 
démie de Naherda l’an aSo. • 

JLDACILÂlS , citoyen d’As- 
coli , s’étant mis à la tête d’une 
troupe de rebelles , tandis que 
Pompée assiégeait cette ville, ré- 
solut de s’en servir pour donner 
du secours aux assiégés. Dans ce 
dessein , il les avertit que dès 
qu’ils le verraient aux prises avec 
les bomains, ils fissent une sortie 
pour le soutenir. Quelques habi- 
tans d'Ascoli détournèrent les au- 
tres de seconder «Judacilius, et 
lorsqu’il se présenta devant la 
ville , aucun des assiégés ne re- 
nim^Il ne laissa pas de se faire 
jour répée ù la main, et d’arriver 
à la porte de la ville, qui lui fut 
ouverte. Dès qu’il fut entré dans 
la place , il fit égorger ceux qui 
avaient empêché qu’on ne se joi- 
gnit à lui. Puis, ayant invité sel 
amis à un grand repas, quand la 
bonne chère et le vin l’eurent un 
peu échauflié , il se fit apporter 
une coupe pleine de poison et 
l’avala , pour n’ètre pas témoin 
de la profanation des temples de 
sa patrie et de la captivité de ses 
compatriotes. Il se fit porter en- 
suite dans un temple, où il avait 
fait préparer son bûcher funèbre, 
et son corps y fut réduit en cen- 
dres, il mourut ainsi au milieu de 
ses amis. Bientôt après Ascoli se 
rendit A Pompée. 

JUDAS, dit MACCABÉE , fils 
de Mathathias , de la famille des 
Asmonéens , succéda à son père 
dans la dignité de général des 
juifs, l’an i ()7 avant J. -C. Matha- 
thias le préféra à ses autres en- 
fans, et le chargea de combattre 
pour la défense d’Israël. Judas ne 
trompa point ses espérances : se- 
condé de ses frères, il marcha 
contre Apollonius, général des 
troupes du roi de Syrie, le défit 


Digili>r-i by iioglc 



JUDA 

et lo tua. Il tourn.i sr<s armes 
contre Séron , autre capitaine qui 
arait une nonilireuse armée , qu'il 
battit également, quoique avec 
des troupes fort inférieures en 
nombre. Antiorhus , ayant appris 
ces deux victoires, envoya contre 
Judas trois généraux de réputa- 
tion, Pluluinée, Niranor et Gor- 
gias. La prodigieii.se armée qu’ils 
tirent marcher en Judée épou- 
vanta d’abord ceux qui accompa- 
gnaient Judas; niai.s .son enurage 
ayant ranimé celui de ses gens, 
il tomba sur cette multitude, et 
la dissi]>a. Lysias , régent du 
royaume pendant l’absence d’An- 
tiochus . désespéré de ce que les 
ordres de son prince étaient si 
mal exécutés, crut qu’il ferait 
mieux par lui-méme. Il vint donc 
en Judée avec un grand nombre 
de troupes : mais il ne flt qu’aug- 
menter le triomphe de Judas , qui 
l’obligea de retourner en Syrie. 
Le vainqueur profita de cet inter- 
VTille pour rétablir Jérusalem : il 
donna ses premiers soins é la ré- 
paration du temple , détruisit 
i’autel que les idolâtres avaient 
profane , eu bâtit un autre , fit 
faire de nouveaux vases; et l’an 
■ 65 avant J. -G., trois ans après 
que ce temple eut été profané 
par Antiücbiis , il en fit célébrer 
la dédicace. Peu de temps après 
cette cérémonie , Judas défit en- 
core Timothée et Dacchides, deux 
capitaines syriens, battit les Idu- 
méens, les Ammonites, tailla en 
pièces les nations qui assiégeaient 
ceux de Galaad , et revint chargé 
de riches dépouilles. Antioebus 
Eupator, qui avait succédé à Épi- 
phanes, irrité des mauvais succès 
de ses généraux, vint lui-même 
en Judée, et assiégea Bethsure, 
Judas marcha au secours de ses 
frères. Du premier choc , il tua 
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six cents hommes des ennemis; 
et ce fut alors que son frère 
Eléazar périt accablé sous le poids 
d’un éléphant, qu'il tua croyant 
f.iire périr le roi. La petite armée 
de Judas ne pouvant tenir tCtç 
aux troupes innnir.brables du roi , 
ce général se retira à Jérusalem. 
Eupator l’y vint assiéger; mais, 
averti du quelques mouvemens 
qui se tramaient dans ses états, 
il fit la paix nren le général hé- 
breu, qu’il déclara chef et prince 
du pays. Il retourna ensuite en 
Syrie, od il fut tué par Démé- 
trius , qui régna en sa place. Le 
nouieau roi envoya Bacchides et 
Alcime avec la meilleure partie de 
scs troupes. Les deux généraux 
marchèrent contre Judas , qui 
étaiiâBéthcl avec3,ooo hommes. 
Gettc petite armée , saisie de 
frayeur à la vue des troupes en- 
nemies , se débanda , et il ne 
resta que huit cents hommes nu 
camp. Jud.is exhorta ce petit 
nombre à mourir courageuse- 
ment, fondit sur l’nile droite, et 
fut tué dans la mêlée l’an i6o 
av.int Jésii.s-Ghrist. Simon et Jn- 
nathas, se.s frères, enlevèrent son 
corps et le firent porter ,\ Modin , 
od il fut enterré arec magnifi- 
cence dans le sépulcre de scs 
pères. M. Baynouard, auteur des 
Templiers , a lu, â l’.Acadéinie 
française, plusieurs fragniens d’uu 
Poème intitulé les Maccaùécs. 

JUDAS - ISCARIOTE , ainsi 
appelé, parce qu’il était d’uiie 
ville de ce nom, dans la tribu 
d’Ëphralm , fut choisi par Jésiis- 
Chri.st pour être l’un des douze 
apôtres. Son avarice lui fit cen- 
surer l’action de Madeleine, qui 
répandait des aromates précieux 
sur les pieds du Sauveur, et lui 
fit livrer aux Juifs son maître pour 
trente deniers. Il reconnut eiisnila 
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l’horreur de sa trahison, rendit 
aux prêtres l'argent qu’il avait 
reçu d’eux, et se pendit de déses- 
poir. Les savans ne sont pas d'ac- 
cord entre eux sur la valeur des 
trente deniers que reçut Judas. 
Les hérétiques corinthiens l’ho- 
noraient d’üne manière particu- 
lière, et se servaient d’un Évan- 
gile qui portait le nom de cet 
apôtre Inridèle. 

JUDAS LEVITA, ou RABBI 
JCDAS HALLEVI, savant philo- 
sophe, grammairien et poète hé- 
breu , né, suivant Bartolocei, en 
1090 , et mort en ii 4 n, florissait 
en Espagne au commencement du 
la* siècle : il est auteur, entre 
autres ouvrages, d’une célèbre 
Dissertation en ar.ibe sur la vé- 
rité du judaïsme , intitulée ; Se- 
jther Haccotri, ou Cuzari, ou 
Cozri. Elle est en forme de dia- 
logue entre iin juif, un gentil et 
on chrétien, qui plaident chacun 
pour leur religion ; et l’auteur , 
selon l’usage, rassemble les meil- 
leurs argumens en faveur de la 
sienne, et ne la combat que par 
de faibles objections; aussi les in- 
terlocuteurs finissent-ils par con- 
fesser la véi ité de 1 a foi mosaïque. 
Ce livre précieux est manu«crit' 
dans la bibliothèque d’Oxford. Il 
fut traduit plusieurs fois et im- 
rimé en hébreu , puis en latin, 
âle , i566; en espagnol, Ams- 
terdam, i663, in-4*, aussi rare 
qu’estimé. La version hébraïque, 
tant manuscrite qu’imprimée, est 
fort commune. Mais cet ouvrage 
est extrêmement rare dans sa lan- 
gue originale. L’auteur y a joint 
des notes. Ses autres écrits, assez 
nombreux "sont en langue hé- 
braïque. On peut en voir la liste 
dans les Recueils de Bartolocei 
(Bt de Wolf. 

JUDAS-ESSÉEN, se mêlait de 
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prophétiser , et prédit qu’Anti- 
gone , premier prince des Asmo- 
néens, périrait dans la tour de 
Straton. Cependant, le jour même 
qu’il avait assuré que le roi mour- 
rait , il parut douter du succès 
de sa prédiction, parce qu’il sa- 
vait que ce prince était à Jérusa- 
lem , éloigné de la tour de Slra- 
ton d’environ a5 lieues. Il fut 
surpris , peu de temps après , 
d’apprendre que le roi venait 
d’être tué dans une chambre du 
palais , qu’on appelait la Tour- 
df-Straton; endroit qu’il avait 
nommé sans le connaître , trompé 
par la ressemblance des nom». 
C’était un saint homme. Quel- 
ques savans pensent que ce Judas 
est le même que l’atiteur du 
//• Livre des Maecabées. 

JUDAS, fils de Sarriphée, s’é- 
tant joint à Matthias fils de Mnr- 
galofte , docteur de la loi , per- 
suada à ses disciples et è quelques 
autres Juifs d’abattre l’aigle d’or 
qu’Hérode-le-Grand avait fait po- 
ser sur le faîte du temple en 
l’honneur d’Auguste. Ce prince 
le fit brûler vif. Après la mort 
d’Hérode, le peuple qui aimait 
Judas demanda û son successeur 
Archelaüs la punition de ceux qui 
avaient conseillé ce supplice ; et 
sur le refus qui en fut fait, il 
s’alluma une sédition qu’on ne 
put éteindre que par le sang de 
3ooo hommes. 

JUDAS, chef dç voleurs, après 
la mort d’Hérode-le-Grand , as- 
sembla une troupe avec laquelle 
il pilla les trésors du roi , et se 
rendit assez redoutable pour pou- 
voir aspirer à la couronne. (Jo- 
sephe , An tiq. 1. 1 y , c. ta.) 

JUDAS DE GAUI.AN, chef 
d’une secte parmi les Juifs, s’op- 
posa au dénombrement que fit 
Cyrinuf dans la Judée, et suscita 
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unp r«-ToUe. II prétrnduit que le» 
Juifs étant libres, ils ne devaient 
reconnaître aucune autre domi- 
nation que celle de Dieu. Ses sec- 
tateurs aimaient mieux souffrir 
toutes sortes de su|ipli<' .^s que de 
donner le nom de Maitre ou de 
Sciijneur à quelque homme que 
ce fnt. Le même Judas est nommé 
le Galiléen dans les ytctrs des 
J vôtres, parce qu’il était de la 
Tille de Cnmala dans la Gaulanite, 
petit pays de Galilée. 

Jl'ÜDE ( ...), jésuite, né A 
Rouen en i(J6i , et mort à Paris 
en 1735, est Connu par divers 
écrits moraux et ascétiques. Le 
P. Chéron, tliéatin, a publié «es 
Exhortations Sur (es princi- 
paux devoirs de i’état reli- 
gieux, Paris, 1780,3 vol. in-t2. 
Ses Réflexions chrétiennes sur 
(es grandes vérités de (a foi ont 
été publiées par l’abbé Wascrier, 
Paris, I75<>, in-ia. En 1781 et 
«783 , l’abbé du Parc publia une 
collection complète des Œuvres 
spirilueUes du P. Jiidde, Paris, 
7 vol. in- 13. 

JL'DE (Saint) , apAtre , nommé 
aussi Lehbée , Tnadée- , ou (e 
Zélé, frère de saint Jacques le 
Mineur. Dans la dernière cène , il 
dit au Christ, suivant l’Ecriture ; 
« Sei^eur, pourquoi vous mani- 
festerez-vous à nous, et non pas 
nu monde ?« Jésus lui répondit : 
• Si quelqu’un m’aime, iljrardera 
ma parrde; et mon père l’aimera: 
et nous viendrons A lui, et nous 
ferons en lui notre demeure. » 
Après avoir reçu le Saint-Esprit 
avec les autres apOires, Jude alla 
prêcher l’Evangile dans la Méso- 
potamie, l’Arabie, la Syrie, l'I- 
dumée et la Lybie. Ou prétend 
qu’il n-cut laeoiironne du martyre 
dans la ville de Béryte. vers l’au 
80 de J. C. Nous avons de lui une 
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Epftre, qui est la dernière des 
sept Epîtres catholiques. Il l’écri- 
vit après la prise de Jérusalem , 
principalement pour les Juifs con- 
vertis an christianisme. 11 y atta- 
que les nicolaîles , les simoniens, 
les gnostiques, et les autres héré- 
tiques, (pli combattaient la néces- 
sité des bonnes oeuvres. On avait 
d'abord fait quelque dilTicullé de 
mettre cette Epître dans le canon 
des Ecritures, A cause de Incita- 
tion du livre apocryphe d'Enoch; 
mais elle y fut reçue avant môme 
la fin du 4'*" siècle. 

JLDEX (MvrrniEr), homme 
laborieux et savant, l’un des prin- 
cipaux écrivains des Ceiituries 
de iV agde bourg (publiées à Bâle, 
i553 a t.ôç^, 8 vol. in-fol.), na- 
quit A Tippolswalde, en Misiiie, 
l'an i 538. II enseigna la théolo- 
gie dans l’académie de léna, et 
mourut A Rostuck le iSmai i564, 
figé deSGans. On a de lui plusieurs 
ouvrages dont on peut voir le ca- 
talogue dans le Dictionnaire de 
Bayle. On estime particulièrement 
l’ouvrage itititiilé : De Tgpogra- 
phicT inventione et prelonnn 
légitima inspectione liltéllus, 
Copenhague, i5f)6,in-8". 

Jl'DICAEI,, souverain de la 
Bretagne armorique, fils aîné de 
Hoël II! ou Juthaël, comte- dé 
Cornouailles, laissa le Irfine A 
Salomon son frère cadet , après 
la mort de son j'ère arrivée en 
61 3 , et prit l’habit religieux dans 
le monastère de Saint-Méen. Mais 
Salomon étant mort sans posté- 
rité, environ vingt ans après, 
Judicaël rentra dans le monde , 
et monta sur le trône. Etant venu 
visiter le roi Dagobert, saint Eb>i 
et saint Ouen lui inspirèrent du 
scrupule sur sa désertion. Il re- 
tourna dans son monastère en 
1338, et y mourut, le 17 décem- 
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brc 1308 . en odeur de .«ninleté. 

JUDITH, femme juive. (^ 01 /. 
Holopruke. ) Il cüt dilUcilc de 
fixer le temps auquel est arrivé le 
meurtre qu'on lui .attribue, et il 
est presque impossible, quelque 
parti qu’on prenne, de satisfaire 
i toutes les objections. Sealiger 
et Grotius prétendent que le livre 
de Judith n’est qu'une parabole, 
composée pour consoler les Juifs 
dans le temps qu’Antinchus-Kpi- 
phnnes vint en Judée. L'authenti- 
cité du livre de Judith a été fort 
contestée ; le concile de Trente 
l’a reconnue. Saint Jérôme assure 
qu'elle l'avait déjà été par le con- 
cile de Nicée. L’auteur, qui est 
tout-à-fait inconnu , a écrit son 
ouvrage en hébreu , et il fut tra- 
duit en grec par les septante. 
Quelques-uns veulent que ce soit 
Judith elle -même; d’autres le 
grand-prêtre Kliacim , dont il est 
parlé dans ce livre; tout cela est 
sans aucune preuve. Nous u'avous 
plus l'orginal de ce livre, mais 
seulement une version latine fuite 
par saint Jérôme sur te chaldal- 
que. Ce Père dit dans sa préface 
qu’il avait rendu le sens san.s s'at- 
tacher à la lettre; qu’il avait re- 
tranclié les variétés vicieuses des 
divers exemplaires , et qu’il n'a- 
vait mis dans sa traduction que 
ce qui lui avait paru le vrai sens 
de l’original. Outre sa version , 
on en a deux autres, l’une grec- 
que , l’autre .syriaque. Ces tra- 
ductions contiennent des circons- 
tances qu’on ne lit point dans celle 
de saint Jérôme, et dont quel- 
ques-unes semblent être les diffé- 
rentes leçons rejetées parce Père. 
Judith a été le sujet de plusieurs 
tragédies et de plusieurs poemes. 
(F oy . Calices. ) 

JUDITH , fille de Charles -le- 
r.hauve .avait d’abord été mariée 
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à Ûtulphe , et en<iiite à hllheU 
réde 1", rois anglais. Celui-ci, las 
de la tyrannie qu'elle voulait exer- 
cer sur lui, la chassa de son lit et 
de son trône. Revenue en France , 
elle se fit enlever par Baudouin 
Bras -de - Fer, comte, ou selon 
d’autres, grand-forestier de Flan- 
dre , qu’elle épousa. Charles-le- 
Chauve fit son gendre comte de 
Flandre vers l'an 870, et il fut la 
souche de tous les autres princes 
de ce nom. Judith, galante et 
impérieuse , fit de ses époux ses 
premiers esclaves. 

JUKI. ( Nicolas ), lieuteoant- 
général-amiral en Danemarck, cé- 
lèbre homme de guerre , naquit 
le 8 mai lOag d’une famille illus- 
tre. Il vint en France et en Hol- 
lande pour s’instruire dans la na- 
vigation, et fit une campagne en 
i65a sur la Hotte linllandaisc com- 
mandée par Martin Tromp , il 
servit ensuite sous Kiiytcr, et de- 
vint capitaine <l’un vaisseau de 
guerre. Après s’être perfectionné 
dans la pratique et dans la théo- 
rie de son art, il retourna en Da- 
nemarck ; étant à la tête d'une 
escadre eu iGôf) , il rendit des ser- 
vices importons pendant le siège 
de Copenhague , et seconda les 
habiles mesures des amiraux hol- 
landais üpdam et Kny ter, en voyés 
dans la Baltique, pour secourir le 
Danemarck contre la Suède. La 
guerre s'étant renouvelée entre 
1e Danemarck et la Suède en 1G75, 
Jiiel fit plusieurs croisières dans 
la Baltique et ohtint.queb[ncssuc- 
cés. Au mois de juin , 167(5 , Jucl 
battit complètement la flotte sué- 
doise entre les îles de Bornholm 
et de Rugen, et l’amiral suédois, 
Creut/. périt dans ce combat. Le 
1" juillet 1617. Jucl attaqua une 
nouvelle armée nav.alc suédoise, 
commandée par l’amiral Horn et 
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rcïla m.'iitre du champ de bataille. 
Le roi de Daneiiiarck , satisfait de 
ses services , le nomma lieiitenant- 
général-amiral et fit frapper deux 
médailles en son honneur. Jiiel 
mourut ù Copenhague, le 8 avril 

>69:- 

JLEI.LOS. Voyez Jewcl. 

JLENIN (Caspabd) , prêtre de 
l'Oratoire , né ù Varambon en 
Bresse, en iG5o, mortù Paris en 
i»i3, à 63 ans, professa long- 
temps la théologie. On a de lui , 

I. Instilutionrs theMogicœ ad 
iisumsemtnariorum, en 7 vol. 
in- 12. On n’avait pas encore vu 
de meilleure théologie scolas- 
tique ; mais le savant auteur y 
ayant glissé avec beaucoup d’art 
quelques opinions nouvcliement 
rondamni’es, son ouvrage fut pros- 
crit à Home et par quelques évê- 
ques de France. II. Commenta- 
rius historinis et dogmaticus 
de saeramentis , à Lyon . i6;)G , 
et 1705 , en 2 vol. in-fol. , dont 
l'auteur tira trois vol. in-12, sous 
Je titre de Théorie, et pratique 
f/es sacre-mens , Paris, 1701. 
III. Un Airégè de ses institu- 
tions , ù l’usage de ceux qui se 
préparent aux examens dont les 
ordinations sont précédées, 1 vol. 
in-12, en laiin. l\. Théoiogie 
morafe, ou Résoiulûm des cas 
de conscience sur la vertu, la 
jxuticeet l’équité, Paris, 1761, 

4 vol. in-12. V. Dissertation 
sur la messe de paroisse , in-12. 
Besan(^on; \\., Résolution des 
cas de conscience , ihid. mêlne 
année, 4 vol. in-ia, etc. On lui 
reproche un peu trop de sévérité. 

JL'GLARIS ( Alotmcs de’ ) , 
jésuite italien, né à Nice , pro- 
fessa la rhétorique pendant dix 
ans , et fut appelé à la cour de | 
Savoie pour l'éducation du prince 
Charles - Emanuel. Il publia $es l 
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premiers ouvrages ù Turin ; ils 
ont ensuite été recueillis ù Liicques 
en 1710. Cef écrivain avaitadopté 
un genre d'éloquence dont il ne 
.s’est point écarté ; il n’a publié 
(|ue des panégyriques. Ses œuvres 
se composent, I. Décent Pané- 
gyri^ues de Jésus-Christ , im- 
primes pour la première fois à 
Gênes en 1641. Il Quarante Pa- 
ne'^ i/riflues en l’honneur de 
Louis Xlll , Lyon, lOj.'j. III. 
Inscriptions, Éloges et Épita- 
phes, Lyon, i''44' Panégy- 
riques des évêques les plus il- 
lustres qui ont paru dans l’É- 
glise, Lyon, même année. Ils 
ont été réimprimés ù Gênes en 
iG-IS. .luglaris mourut d Messine 
la même .innée. 

JIIGLKR ( JcA5 - FrÉdébic) , 
célèbre philologue s.nxon , né le 
17 juillet 1714 à Wetteburg, prés 
de Naumbiirg. suivit la carrière 
de l’enseignement , fut conseiller 
du roi d'Angleterre, et inspecteur 
de rAcadémie équestre de Lune- 
bourg. Il mourut le 9 janvier , 

■ 7gi. Son principal ouvrage est la 
Dibliotheca historiœ litterarùr- 
selccta , etc. léna, 1754-63,5 
vol. in-8 '. Ce n’est qu’une nou- 
velle édition de VIntroduc.tio in 
notitiam rei litterariœ , par 
lliiri'k , Gotthelf Struve ; mais 
Juglery a fait de si grands chan- 
geinens, qu’il est devenu un ou- 
vrage nouveau. On a aussi de 
Jiigler : 1. des Mémoires pour 
servira une biographie juris- 
tique ou Notices ( au nombre 
de 17a ) sur in vie et les écrits 
des tioinmes d’étal et jurLicon- 
sulte.s qui se sont illustrés en 
Europe, Léipsig, 1775-80. 6 
vol in-8*, en allemand; II. liac 
dissertation en allemand . sur l'C’r 
sage des éibliothèqtus , Léip- 
sig, 1720, in-8*. 111. De Eru- 
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ditione Tlieodorœ ( cVst l’im- 
pérnlrice Théodora , femme de 
Justinien ). 

JUIF ERRANT, f'oyfz \t 

Dictioktuire des Mttholocies 

JL'GURTHA, roi des Numides, 
fils de Mastannbiil et d’une con- 
cubine , fut élevé il la cour de 
Micipsa son oncle. Celui-ci ayant 
démêlé dans son neveu beaucoup 
d'ambition , lui donna le com- 
mandement d’un délaclieinent 
qu’il envoyait à Scipion, qui 
faisait alors le siège de Numanoe. 
Micipsa espérait qu’il ne revien- 
drait pas de cette expédition ; 
mais il fut trompé. Jngnrfha , 
courageux sans être téméraire , 
fit éclater sa valeur, et ne perdit 
pas la vie. Son oncle l’adopta ditns 
son testament , et partagea ses 
états entre lui et ses deux Gis , 
Adherbal et Hiempsal, espérant 
que lesbienfaits du père rattache- 
raient aux enfans. Il se trompa en- 
core. Jngurtba fit mourir lliemp- 
sal , attaqua l’autre fri-re , l’obli- 
gea de s’enfermer dans Cirlbe sa 
capitale , l'y réduisit par la f.uninc 
à se rendre à composition . et le 
fit périr dans les plus cr'icis tour- 
mens , contre la foi du traité. 
Adherbal avait eu recours tinx 
Romains; il était venu lui-même 
se plaindre au sénat ; mais l'or 
de Jugnrtha lui en avait formé 
toutes les avenues. Ce prince cor- 
rompit les sénateurs et les géné- 
raux qu’on envoya contre lui ; ce 
qui lui fit proférer cette panilc i 
son départ de Rome. O ville vé- 
nale ! tu n’attends pour te vendre 
qu’un acheteur, et tu périras s’il 
s’en trouve un ! Caecilius Mélel- 
lus , plus généreux , ne se laissa 
gagnct* ni par les promesses , ni 
par les prions. Il vainquit' Ju- 
gurtha , et le réduisit A quitter scs 
états pour aller mendier du sc- 
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cours chet les Gérnlcs et les Mau- 
res. Marlus , qiîi continua là 
guerre après Métfellns, la fit avec 
le même succès. B'occhns, roi de 
Mauritanie, beau-père de Jngnr- 
tba , le livra aux Romains l’an 
io6 avant Jésus-Christ. Le moi 
narque captif, après avoiC ' été 
donné en .spectacle au peuple ro- 
main, depuis la porte triomphale 
jnsqn’ati ' Capitole*, attache au 
char de triomphe de Marlus, fut 
jeté dans une fosse profonde où 
il mourut de faim et de désespoir 
au bout de six jours. Ses enfans 
furent plongés et oubliés dans un 
honteux esclavage. 

JUlGNli-BROISSINTÈRE(Dv‘.. 
sieur DE Molièbede), lexicogra- 
phe , gentilhomme angevin do' 
ly* siècle , et avocat parle-' 
menl, publia un Dictionnaire 
ihéofoffiijut , historique , poé- 
tique, cosmoqrophique et chro- 
uoloqique, Paris, itley, 
in-j”; Rouen, iC68, etc. t’au 
tour a beaucoup profité de l’ou- 
vrage de Charles Etienne, mais 
il y a ajoiilé un grand nombre 
d'articles nniive.vux; < Presqnè 
toutes les additions sont' tirée» 
des ouvrages de .Magin et de Se- 
bastien Munster, .lutenrs peu es- 
timés pour avoir trop donné dans 
les failles. Ainsi cè nouveau Dic- 
tionnaire est pet) utile pour les 
jetines gens qui ne savent pas dis- 
tinguer le vrai d’avec le faut. » 
C’est la censure que fit de ce 
livre Moréri , dans la préface dé 
son Dictionnaire; censure qui lui 
a été rendue au ccnlujde, et sou- 
vent avec rai-^on. Malgré les fautes 
souvent répétées, qu’on trouva 
dans le livré de Joigne, on ne 
laissa pas d’en voir paraître en 
moins de trente ans une douzaine 
d’éditions. Le définit de critique , 
les anachronismes, les articlcstron- 
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qués, les erreurs sans nombre, | 
l’incorreclion et la faiblesse du 
st^’le , n’urrêlaient pas les lec- 
teurs auxquels une pareille coiii- 
pilalion manquait. 

JUICNli (Astoixe-Éj-Éunobb- 
LÉok Leclerc de), archevêque 
de Paris, né dans cette ville en 
1738 , était issu d'une ancienne 
famille du Maine. Il Gt scs hu- 
ihanités et sa philosophie au col- 
lège de Navarre, et entra au sé- 
minaire de Suint-Nicolas du Char- 
donnet. Il s’agrégea ensuite iV la 
société des théologiens de Na- 
varre, où il Gt sa licence et prit 
scs degrés. Il fut d'abord grand- 
vicaire de iM. de Dezons , évêque de 
Carcassonne, son parent, et fut 
nommé agent du clergé en ijOo. 
Bientôt après on lui proposa l’é- 
vêché de Coir.ininges , qu’il re- 
fusa. Nommé en l'üq à l’évêH-'hé- 
comté-pairic de Chôluns , il ne 
put faire valoir un second refus. 
Sitôt qu’il fut arrivé dans son dio- 
cèse , le nouveau prélat s'occupa 
à détruire le jansénisme, qui s'y 
était introduit sous son prédéccs- 
seurr 11 Gt recon.-truire son grand 
séminaire, et en établit un petit. 
Rien n’égalait son zèle pour le 
bien des paroisses et son inépui- 
sable charité ù l’égard des pau- 
vres. Il Gt aussi établir un bu- 
reau de secours ù Chôlons pour 
les incendiés. M. de Beaumont, 
archevêque de Paris, étant mort 
en 1781, de Juigné fut appelé 
par le Roi ù lui succéder. Il gou- 
verna ce nouveau diocèse avec les 
mêmes principes d’après lesquels 
il avait gouverné celui de Châ- 
lons , et donna de grande.s preu- 
ves de son ardente charité du- 
rant l’hiver de 1789; il vendit sa 
vais.srlle, engagea son patrimoine, 
et Gt des emprunts pour subvenir 
aux besoins des pauvres. Lors de 
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la convocation de^ états -géné- 
raux, le prélat y fut élu député 
avec ses deux frères , et siégeit 
avec les défenseurs de l’autel et 
du trône. Le 34 juin 1789, comme 
il sortait de l’assemblée, à Ver- 
sailles, sa voiture fut assaillie et 
poursuivie à coups de pierres par 
la impulace ameutée. Quand l’o- 
rage révolutionnaire éclata, il se 
retira ù Chambéry, puis ù Cons- 
tance , où il rassembla un grand 
nond)re de prêtres , et où il éta- 
blit même un séminaire. Il pas.sa 
ensuite à Augsbourg, et revint à 
Paris en 1803, après la promul- 
gation du concordat. Il fut nom- 
mé chanoine de Saint-Denis par 
le gouvernement impérial , et 
mourut à Paris, le 19 mars 1811, 
âgé du 83 ans. La piété de ce véné- 
rable prélat égalait son inépuisa- 
ble charité. Au retour du Roi , son 
cor|>s fut exhumé et trans[iorlé 
dans le caveau de l’église deNotre- 
Damc. On a de ce prélat : I. Dej 
Marulcmeiis eilimi-s. II. Un Ri- 
tuel, Chôlons, 1776, 3 V. in-8*. 

JULES (Saint), soldat ro- 
main, servit long-temps dans les 
armées des empereurs, et eut la 
tête tranchée, vers l’an joa, par 
ordre de Maxime, gouverneur de 
la basse .Mœsie. 

JULES I" (Saint), Romain, 
successeur du p:^ Saint-Marc, le 
6 février 537, *ulint avec zèle 
la cause de saint Athanase, en- 
voya ses légats au concile de Sar- 
di(pie en 347 , mourut le la 
avril 353. On a de lui deux Let- 
trc 9 dans les Œuvres de saint 
Altuinase, et dans les Épilres 
des Papes, de don Couslant, qui 
sont, au jugement deTillemont, 
(leux des plus beaux monumens 
de l’antiquité ecclésiastique ; l'une 
est adressée aux Eusébiens,raiilre 
ù l’église d’Alexandrie. Les autres 
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ouvrages qu'on lui attribue sont 

supposés. 

JULES II (JtLiEn DE L* Ro- 
VBHB ) , né au bourg d’Abizul 
presdeSavone, élevé su'jcessive- 
inent sur les sièges de Carpeniras, 
d'Albano , d’Oslie, de Bologne , 
d’Avignon et de Mende , fut ho- 
noré de la pourpre en i4r> P‘"* 
le pape Sixte IV son oncle , qui 
lui confia la conduite des troupes 
e(x;lésiasliques contre les peuples 
révoltés en üiiibrie. Le cardinal 
de la Rovère , né avec un génie 
guerrier, dompta les rebelles. Ses 
exploits et ses entreprises lui ac- 
quirent beaucoup de pouvoir dans 
Rome. Après la mort d’Alexandre 
VI , il empêcha que le cardinal 
d’Ainboise ne fntplacésurle trfine 
]ionlificaI, et y fît monter Pic III, 
qui mourut au bout de vingÇrdeux 
jours, et auquel il succéda le i" 
novembre i5o3. L’argent, ré- 
pandu é propos , lui avait assuré 
la tiare , même avant qu'on fût 
entré dans le conclave. Il fit men- 
tir le proverbe : «que celui qui 
entre pape au conclave en sort 
cardinal.» Le nouveau pontife se fit 
appeler Jules. Comme il avait les 
inclinations guerrières, scs enne- 
mis répandirent qu’il avait pris ce 
nom en inénioiredc Jules-César. 
Son premier soin fut de faire ren- 
dre par le duc G^ardeBorgia les 
places qu’il avait usurpées. Ayant 
ensuite conçu le dessein de faire 
construire l’église de Saint-Pierre, 
il en posa la première pierre en 
i5o6. Cet édifice, un des plus 
beaux que les hommes aient éle- 
vés, fut bâti sur le Vatican, é la 
place de l’égli.se construite par 
Constantin. Jules II, qui, comme 
ses prédécesseurs , aurait voulu 
chassertous les étrangers de l’Ita- 
lie , chen hait à rcnvoyerles Fran- 
çais au-delà des Alpes ; mais il 
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voulait auparavant que les Véni- 
tiens lui remissent les villes qu’A- 
lexandre VI avait prises sur eux , 
et dont ils s’étaient ressaisis après 
la mort de ce pontife. Ces répu- 
blicains voulurent garder leurs 
conquêtes; Jules II s’en vengea , 
en liguant foute l'Europe contre 
Venise. Cette ligue , oonnue sous 
le nom de Ligue de Cambrai, 
fut signée eu i '’ 08 , entre le pape, 
l’empereur Maximilien [voyez ce 
mot), le roi de France Louis XII, 
et le roi d’Aragon Fcrdinand-le- 
Catholique. Les Vénitiens , réduits 
à l’extrémité , excommuniés par 
le pontife romain, et battus par 
les autres puissances , deman- 
dèrent grâce , et l’obtinrent à 
des conditions assez dures. Ju- 
les II leur donna l’absolution le 
a5 février i5io; absolution qui 
leur coûta une partie de laRoma- 
gnc. Ce pontife n’ayant plus be- 
soin des Français, qu’il n'aimait 
pas d’ailleurs, parcequ’ilsa.vaicnt. 
traversé son élection au pontificat, 
se ligua contre eux la même an- 
née avec les Suisses, avec le roi 
d’Aragon , et avec Henri VIIP, roi 
d’Angleterre. Il n’était pas de l’in- 
térêt des Anglais de faire la guerre 
â la France; ils y furent entraînés 
par le moyen d'une galéasse char- 
gée de vins grecs, de fromages et 
de jambons, que le pape envova 
à Londres précisément à l’ouver- 
ture du parlement. Le roi et les 
membres des communes et de la 
chambre haute , à qui l'un distri- 
bua ces présens, s’empressèrent 
tous de servir le ressentiment du 
pontife. Le pape, ne trouvant au- 
cun prétexte de rupture ouverte 
avec Louis XII, fit demander à 
ce prince quelques villes sur les- 
quelles le saint - siège prétendait 
avoir des droits: Louis les refusa , 
et fut excommunié. La guerr* 
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rftnunença virs Bologne et vers 
le Ferrnrais. Le pape assiégea la 
Miratidole en personne, pour don- 
ner de l’émulation é ses troupes. 
On vit ce pontife septuagénaire , 
le casque en tête et la cuirasse sur 
le dos, visiter les ouvrages, pres- 
ser les travaux, et entrer en vain- 
queur par la brèche le 20 janvier 
i5ii. Sa fortune changea tout 
à coup. Trivulce « général des 
troupes françaises , s'empara de 
Bologne. Les Bul|uais renversè- 
rent et mirent eff piècés, après 
l'avoir traînée dans la boue , la 
statue de Jules II , ouvrage de 
Michel-Ange. Les débris servirent 
au duc de Ferrare à la fonte d'un 
canon , auquel il donna le nom 
de Jules. La tètedece monument 
fut conservée , et on la montra 
pendant quelque temps comme 
une curiosité dans le musée de 
Ferrare. Pierius Valerianus a fait 
sur cette tête , les vers suivons : 

QuOt tam trtpUiti fugis 

ji€ si U Gorgones**, 

Ant ater hasiHcns ùueçmûntur? 

Mon hic Julius , oijiguro Julii est. 

L'armée papale et celle des Vé- 
nitiens furent mises en pleine 
déroute. Jules II , obligé de se 
retirer à Rome , eut le chagrin de 
voir en passant é Rimini les pla- 
cards allichés pour intimer l’in- 
diction du concile général de 
Pise. Louis XII , excommunié , 
en avait appelé à celte assemblée , 
qui inquiéta beaucoup le pape. 
Après diverses citations , il fut 
déclaré suspens par contumace , 
dans la 8 * session tenue le ai avril 
i5ia. Ce fut alors que Jules , ne 
gardant plus aucune mesure, mit 
le royaume de France en inter- 
dit ,*et délia les sujets du serment 
de èdélité. Louis XII irrité fit ex- 
communier é son tour Jules II , 
et fit battre des pièces de mon- 
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noie qui portaient au revers ; Peb- 
DAM Babylokis iiomev; jt détrui- 
rai jvsqu’ au nom de Dnitytonr. 
Jules opposa au concile de Pise 
celui de Latran, dont l’ouverture 
se fit le 5 mai i 5 i 2 : mais il n’en 
vit pas la (in. Une fièvre lente , 
occasionnée, dit-on, par le dé- 
pit dcn’avoirpas pu porter lesVé- 
nitiens à s’accommoderavec l’em- 
pereur, jointe au chagrin que lui 
causa son neveu le duc d'Urbin, 
qui assusina en pleine rue , l’an 
i5ii , François Aldosi, cardinal 
de Pavie, l'emporta le ai février 
i5i3, é 70 ans. ‘Il pardonna en 
mourant aux cardinaux du concile 
de Pise , avec cette restriction , 
qu’ils ne pourraient assister é l’é- 
lection de son successeur. • Com- 
me Julien de la Rovère , dit-il , 
je pardonne aux cardinaux schis- 
matiques ; mais comme pape, je 
juge qu’il faut que la justice se 
fasse. » Jules II avait dans le ca- 
ractère un fonds d’inquiétude qui 
ne lui permettait pas d’être sans 
projets, et une certaine audace 
qui lui faisait préférer les plus 
hardis. S’il eut l’enthousiasme 
propre à communiquer ses pas- 
sions à d’autres puissances , il 
manqua de cette probité qui 
rend les alliances sincères, et de 
l’esprit de conciliation qui les 
les rend durables. Il était très- 
peu esclave fle sa parole , encore 
moins des traités. Il dit un jour 
aux ambassadeurs de Madrid et 
de Venise que leurs maîtres ne 
devaient point être alarmés de la 
paix qu’il avait faite avec la 
France. «Mon but, ajouta-t-il, 
est d’endoniiir cette couronne , 
afin de la prendre au dépourvu. > 
Sans la majesté de son siège , et 
les dissensions qui de son temps 
partageaient l’Europe, son ambi- 
tion et sa mauvaise foi l’anraJent 
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précipité datii le« pliij grands 
malheurs. Tout entier aux armes 
et à lu politique, il ne chercha 
dans lu puissance spirituelle que 
le moyen d’accroître le pouvoir 
temporel. Il n’est pas vrai pour- 
tant « qu’il jeta un jour dans le 
Tibre lesclefs de saint Pierre pour 
ne se servir que de l’épée de saint 
Paul * , comme tant d’historiens 
protestans et catholiques l’assu- 
rent , d’après les témoignages 
d’un mauvais poète satirique. Ce 
qui a pu donner lieu \ celte anec- 
dote , est un trait historique rap- 
pirtédansla Vie de Michcl-.Vnge. 
Le pape l’avait chargé de jeter en 
fonte sa statue. L’artiste la mo- 
dela en terre. Ne sachant que 
mettre dans la main gauche du 
pontife, il lui dit: > Voulez-vous, 
suint père , que je vous fasse te- 
nir un livre? — Non, répondit 
le]>ape. ,iineépée:je lu suis mieux 
manier. » Parme et Plaisance, 
détachés du Milanais , furent 
joints par ce pape au domaine de 
Rome, du consentement de l’em- 
perenr, et en furent séparés de- 
puis. Si son pontificat eût été 
moins agité, et si les plaisirs de 
la table et de la chasse l’eussent 
moins occupé , il aurait été favo- 
rable aux savans. u Les lettres , 
disait-il , sont de l’argent pour 
les roturiers, du l’or pour les no- 
bles , et des diamUns pour les 
princes, s 11 encouragea lu pein- 
ture, la sculpture, l’architcctiire; 
et de son temps on vil enfin re- 
naître le.s beaux-arts. 

JULES 111 ( Jeak-Mxbie Gioc- 
CHi ), successeur de Paul III, élu 
pape le 8 février i55o, portail 
avant son élection , le nom de car- 
dinal Del Monte. Il naquit dans 
le diocèse d’Arezzo , et annonça 
de bonne heure des dispositions 
pour la littérature ét la jurispru- 
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dence. lient successivement l’ad- 
ministration de plusieurs évêchés , 
l'archevêché de Sipontc et le cha- 
peau de cardinal en i556. Il avait 
présidé nu concile de Trente sous 
Paul 111 : il le fit rétablir dés qu’il 
fut souverain pontife, et le sus- 
pendit ensuite par une bulle. Il 
prit les armes avec rempereur 
contre Octave Farnèse , duc de 
Panne , et ne fut pas heureux dan» 
cette courte guerre. Ce pontife 
avait dû en p^^ie la chaire pon- 
tificale au carmnal Farnèse. .Ce 
fut pour lui mun]ucr sa recon- 
naissance qu’il avait mis Octave , 
neveu de ce cardinal , en posses- 
sion du duché de Parme , en ré- 
pondant a ceux qui lui repro* 
chaient l’aliénationde ce petit état 
Cl qu’il aimerait mieux être un 
pape pauvre avec la réputation 
d’un gentilhomme, qu’un pape 
riche avec la réputation d’avoir 
oublié les bienfaits reçus cl les 
promesses fuites. * .Mais d’autres 
intérêts le firent changer de façon 
de penser. Jules III établit en 
i553 une nombreuse congréga- 
tion de CAirdinaux et de prélats ,' 
pour travailler à la réforme de 
l’Église ; mais celle congrégation 
n’eut aucun succès. Il mourut le 
ï3mars 1 555, dans saG/t'année. 

JULES - CONSTA.NCE, père 
de l’empereur Julien, et fils de 
l’empereur Constance - Chlore et 
de Théodora s‘a seconde femme , 
était un prince doux et modéré , 
qui vit sans jalousie le diadème 
sur la tête de son frère Constan- 
tin. J ulcs , fut le particulier de son 
siècle le plus illustre par sa nais- 
sance, par ses richesses , par son 
crédit , et l’un des premiers sé- 
nateurs de Rome, qui firent pro- 
fession publique du christianisme. 
Il avait été engagé daus le parti 
du tyran Maxence ; mais Cons- 
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l.inltn Tictoriciix respcct.i « dans 
CI! f>niiid hnininc , des talens su- 
périeurs, el une vérin encore s*i- 
périeurc aux taicns. II le fit con- 
sul. préfet* etc. .Iules-Constance 
périt l’an 337 * d.ans le massacre 
que les fils «le Constantin firent de 
leur famille après la mort de leur 
père. 

JULES-PAUL (Jciic.s-PAnr.s), 
jurisconsulte célèbre (]ui fiorissail 
Vers l’an 193 de J.-C. , fut con- 
seiller d’état avec Ulpien et Papi- 
nicn. Les Pailouans, voulant lio- 
norcr le fameux médecin A pou, 
tirent choix de Julius-Paiilus arec 
Tite-Live pour accompagner le 
buste de leur concitoyen sur la 
porto du sénat ; ce qui sttpposc 
une grande estime pour Ce jiiris-- 
consulte. On a de lui quelques 
ouvrages de droit, entre autres 
\t^Receptœ stntentitc, dont Pi- 
chard a donné une bonne édition. 

JULES-POLLUX, grammai- 
rien, de Naucrate, en Egypte, 
vers l’an 180 de J.-C., devint 
professeur de rhétorique ù Athè- 
nes. On a de lui un Onomasti- 
con , OH Dictionnaire grec, 
Venise, liSoa.et Florence, i 5 ao, 
In-fol. La meilleure édition est 
celle d’Amsterdam, 1706, in- fol., 

3 vol. en grec et en latin, avec 
dus notes de Jungerman et de 
divers autres savons. 

JULES RO.MAIN ( f.iruo 
Pipi, plus connu sons le nom de), 
peintre et architecte célèbre, né é 
Rome en i.'iS)", était le disciple 
bien-nimé de Raphaël , qui le fit 
son héritier. Jides Romain fut 
long - temps occupé, à peindre 1 
d’aprts les dessins de son illustre 
maître , qu’il rendait avec beau- 
coup de précision et d’élégance. 
Tant que Jules ue fut qu^imlta- 
teiir', il se montra un peintre 
sage, doux el gracieux ; tuais «c 
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livrant tout è coup â l’essor de 
son génie, il étonna par la har- 
diesse de son style, par son grand 
goOt de dessin, par le feu de ses 
compositions, par la grandeur de 
ses pensées poétiques , par la 
fierté de son expression. On ad- 
mire ces gr.indcs qualités réunies 
dans son tableau de la Chute des 
Gt'ans; et dans le- liataillcs de 
Constantin, qu’il fit avec Ra- 
phaël , son maître. On lui repro- 
che d'avoir trop négligé l’étude 
de la nature , pour .sc livrer d 
celle de l’antique ; de ne point 
entendre, le jet des draperies; ds 
ne pas varier scs airs de tCde : 
•l’avoir un coloris qui donne dans 
la brique et dans le noir, sans 
intelligence du clair-obscur; mais 
aucun maître n’a mis dans scs 
tableaux plus d’esprit , de génie 
et d’érudition. Jules était encore 
excellent architecte; plusieurs pa- 
lais qu’on admire en l’Italie fu- 
rent élevés suivant les plans qu’il 
en donna. Ce célèbre artiste fut 
fort occupé par le duc Frédéric 
Gonzague de Mantouc. Il fortifia 
cette ville, la préserva des inon- 
dations et y construisit le célèbre 
palais du T. Ce monument fut 
enrichi de ses peintures; et c’est 
peut-être là qu’il faudrait jugef 
de l’étendue des connaissances dé 
Jules Romain et de la force do 
son talent. François I" tenta de 
l’attirer en France; mais Jules ne 
put se décider à quitter l’Italie. 
Ce prince le combla de bienfaits; 
et sa protection lui fut très-utile 
contre les recherches qu’on fai- 
sait de’ lui, pour les vingt Des- 
sins qn’îl avait composés d’un 
pareil nombre d’estampes très- 
dissolues , que grava Marc-An- 
toine , et que Pierre Arétin ac- 
I compagna de sonnets non moins 
I condamnables. Tout l’orage tom- 
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ba BUr le gnircur, qui fut mi» en 
(iriBon , el qui mirait prrilu la vie 
Bans lu proteeliuii du cardinal de 
Médicis. Les Üesshis que Jules a 
lavés au bistre sont très-estimés ; 
on y remarque beaucoup île cnr- 
rccliun et d’esprit. Il n’y a pa^ 
moins de liberté et de hardiesse 
dans, les traits qu’il faisait toujours 
à la plume , de noblesse et de 
fierté dans ses airs de tête ; mais 
il ne faut point rechercher dans 
ses dessins des contours couluns , 
ni des draperies riches et d’un bon 
goût. On a beaucoup gravé d’après 
ce grand maître. Il inniirut à 
Mantoue en Outre scs pro- 

ductions dont nous avons parlé, 
on cite encore la Création ü’A- 
dain et d'Eve, celle des Ani- 
maux , la Construction de 
V Arche, le Sacrifice de IS'oé, 
la FiUe de Pharaon sauvant 
Moïse des eaux , Vlnceiulie du 
hourg Saint-Pierre , la Com- 
tesse Mathilde , le Roi Pépin, 
Godefroy de Bouillon , une 
Sainte FainiUe et une Assomp- 
tion. Le Musée royal possède de 
cet artiste célèbre une Adoration 
des Bergers , son Portrait peint 
par lui-mCiiie; le Triomphe de 
Titus et de Vespasien , la Cir- 
concision ; Fulcain remettant 
à Vénus des flc.chcs pour l’A- 
mour; et quatre grands Cflrfons 
peints à gouache. 

JULES. Voi/ez les Jcucs. 

JULES AFRICAIN. Vogez 
AritCAix. 

JULES-CÉSAR. Vogez Ci.ixe. 

JÜLIA DOMNA ( PiA Femx 
Ai gi'STa), femme de l’empereur 
Septime Sévère, née à Etnèse, 
dans la Phénicie, vers 170, d’un 
père prêtre du Soleil. La nature 
lui accorda la beauté, l’esprit, 
l’imagination . le discernement ; 
elle augmenta ces avantages par 
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l'étude des belles-lettres, de l'his- 
toire , de la philosophie, de la 
géonièlrie, el vie quelques autres 
•sciences qu’elle culliia toujours. 
Ses lumières la rendirent cxlrÇ- 
mcincnt chère aux savans. Elle 
vint à Rome dans l’intention de 
faire fortune, et y réussit, en 
épousant Septime Sévère, vingt 
ans avant son élévation à l’em- 
pire. Les conseils qu’elle donnait 
à son époux , et qu’il suivait pre-s- 
que toujours, contribuèrent à lui 
mériter la haute réputation qu'il 
avait parmi les troupes , quand 
l’armée d'illyric le proclama eip- 
pereur l’an i<) 3 ; Julie, qui s’était 
livrée depuis son mariage la ga- 
lanterie, suivit, après être mon- 
tée sur le trône, son penchant û 
la volupté; elle se ploiigeu incnie 
dans les plus grands désordres , 
sans que Sévère o.sflt l’cni’epren- 
dre, quoiqu’il fût d'un caractère 
farouche et violent, et qu’il con- 
daninfil, par des édits rigoureux, 
les crimes qu’il tolérait dans sa 
femme. On prétend que celle 
prince.sse, après avoir déshonoré 
publiquement son époux, ajouta 
la perfidie aux affronts dont elle 
l’avait couvert , et qu’elle entra 
dans une conjuration formée 
contre lui. Quoi qu’il en soit île 
ce fait, Julie, parut rentrer en 
elle-même; et, pour effacer on 
quelque façon ses désonlres, elle 
s’attacha plus que jamais aux 
sciences, lille ne paraissait plus 
dans tous les lieux qu’elle fré- 
quentait qu’environnée de savans, 
qui ne la regardaient qu’avec ad- 
miration. .Après la mort de Sep- 
lime Sévère, celte inipératriie 
employa tous .scs soins à main- 
tenir en bonne intelligente .'■e.s 
deux fils. Caracalla et Gela, qui 
régnaient ensemble ; mais elle ne 
put y parvenir, et elle vil assas- 
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»inor ^Iiiiis nés bras (Jéla qii’eile 
aimait lenilreinent. Caracaila , suit 
ineiirlrier , la blessa mf-me à la 
tiiaiii comnicclle embrassait Géta, 
pour tâclier de lui saluer la. vie. 
Quelque toucliée qu’elle lïlt de 
cette mort, le désir de *;i)uveruer 
lui Gt prendre le parti de la dis- 
siuudatiuu , et elle ne pleura 
point sou Gis. Caraaaila lui l.iissa 
une ondire d'aulorilé , quoiqu’il 
ne la consultât ;;uére sur l’admi- 
nistration. Apres la mort de te 
|>rinee. elle aspirait à .s'emparer 
de l’empire; mais iMueriii . <|ui 
connaissait son anibilion , la lit 
.sortir d’Aulioche. .Son désespoir 
lut extrême. Elle se laissa mou- 
rir, l’au 217, en irritant un can- 
cer qu’elle avait au sein. Ses dé- .J 
réplemcns lui attirèrent une ré- 
partie bien vive de la part d’une 
léinme de la Grande-lirelagnc , 
qu’elle raillait sur le peu de pu- 
deur du .sexe de son pays. « Vous 
autres IsOinaines, lui dit cette 
dame, vous n'aver. rien à nous 
reprocher à cet égard; nou.s re- 
cevons .sans honte la conipngiiie 
d'hommes estimables par leur 
Courage, afin d’avoir des enfans 
qui leur ressemblent ; mais vous, 
Komaines, c’est furtivement que 
vous vous livre/. au.\ jdus lâches 
et aux plus méprisables des hom- 
mes ! » Quelques historiens ont 
prétendu que Julie n’était que 
belle - mi re de (lar.tcalla ; et , 
d'apres cette idée, qui est fausse, 
ils ont adopté le conte de son 
mariage incestueux avec ce prince. 
Spartien , qui le rapporte . dit que 
(iaracalla, ayant vu Julie toute 
découverte, dit : <■ Je h; voudrais 
bien , si cela m’était permis » , 
qu'elle répondit : • Cela vous est 
])erniis , si vous le voulez » ; et 
que (iaracalla l’éponsa bieiilôl 
après. Mais ce fait est faux,i>arcc 
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que Dion et IJérodien ; qui n’ont 
point épargné Caracaila , n’au- 
raient pas -manqué de lui repro- 
cher ce crime. Nous avons des 
médailles de cette princesse sur 
tous les iiiétanx. On estime prin- 
cipalement celles d’or. 

JL'LI.VNA, femme célèbre dans 
riudostan , naquit au Bengale 
en itiaS. Elle était liile d’un Por- 
tugais , nommé Augustin Dias 
d’Acosta , (|ui se qualifiait de 
t idalgue. Un naufrage fut la prin- 
cipale cause de sa fortune; .ayant 
presque fout peidu, elle se ren- 
dit à la cour d’.Vureng - Zeyb, 
qui , charme de son c.--prit , lui 
conGa l’éducation de son fils aîné 
Behadour- Ch.’th et l'intendance 
de sou harem. Ajirès la mort 
d’.Vureng-Zeyh, arrivée en 1707, 
Juliaua aida jiar scs conseils le 
prince Behadour à monter sur le 
trône paternel, qui lui était dis- 
puté par ses frères. Le nouvel 
empereurcomhia Jiiliaria de hicii- 
l'aiis et de litres hoiioriliques. 
Elle recevait des honncnr.s presque 
égaux à ceux (pi’oii rendait à 
l’empereur. Suiyaiit Aalentvn , 
v’ ôtait une autre J/"* de },laln- 
Icnon, reiallveineiU <i xa con- 
duite })o(ili<iue. Elle rendit de 
graiid.s services aux chrétiens , 
et généralement à tontes les na- 
tions européennes. Juliana con- 
serva son rang et .son pouvoir 
jusqu’en 17ÔÜ , époque de sa 
mort. Elle avait alors 75 ans. 
Elle fut inhumée à .Vgru dans 
l’église des chrétiens. Après sa 
mort» sa nièce Isahclle Velho lui 
succéda dans sa chaige d’iiitcii- 
il.mle du harem, qui rc.sîa dans sa 
famille jusqu’au régne d’Aliincd 
(âlifih, eu 1747., 

• .lU'ElANA. f'ot/ez JriicNM?. 

.lUI.I.VKD (CriLi.vcME), jrrevôt 
Je la cut'nédr.dc de l’ouiouse , 
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ncTCii Je I« cilèhro M** de Mon- 
donviUc , inslitiKrico des Filles 
du l’Enfance, publia’ Jeux bro- 
chures: I. \' Innocence juatifUc. 
II. Le Mensondt confondu, 
pour défendre la inémuire du sa 
tante contre Rcboiilel , auteur 
d'une hi.stoire satirique de cette 
congrégation. L'abbé J uliard mou- 
rut en 1757, à 70 ans, après avoir 
fait condamner au feu , par le par- 
lement de Toulouse, l’ouTrage de 
son adversaire, y Oyez Mosooa- 
viiie (Jeanne de). 

JlILIARIüS (Pict), médecin 
de Vérone , florissait vers le mi- 
lieu du tfi* siècle. Il est auteur 
des (leux opuscules suivons :1. De 
teprà et ejus curatione , Ve- 
roiuc, 1543, in-i2. Ce Traité ne 
contient que 6 pag. IL De vut- 
ncnim capitis cxiratione H- 
tettus. Item exjwsilio primi 
abri H i ppocralu de victu in 
inor bis acutis , Veron*, i58i, 
in-4*. Cet auteur, toujours laco- 
nique, n’a donné que cinq pages 
d'étendue à ce Traité qui méri- 
tait de plus longs détails. 

JULIE (Sawtb), vierge et 
martyre de Carthage. Cette ville 
ayant été prise et saccagée en 
439 par Gensrric, roi des Van- 
dales , Julie fut vendue à un 
marchand païen , et menée en 
Syrie. Quelques années après , 
ce marchanci s'ôtant embarqué 
avec elle pour transporter des 
marchandises en Provence , le 
vaissea(t s'arrêta au cap Corse , 
pour y célébrer une fête en l’hon- 
neur des fausses divinités. Julie , 
qui n'y prenait aucune part , fut 
citée devant le gouverneur Félix, 
comme chrétienne, et envoyée 
au supplice. 

JULIE, fille de César et de 
Cornélie , qui passait pour la 
plus belle et la plus vertueuse 
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femme do Rome. Son père l.i ma- 
ria d'abord à Cornélius Ctcpinn ; 
mais il rengagea ensuite ù faire 
divorce , pour lui faire épouser 
Pompée, qu'il voulait s'attacher. 
Julio fut le nœud de l'amitié de 
ces deux grands hommes, qui no 
fut. point troulilée pendant sa vie; 
mais étant morte en couches l'aii 
.33 avant Jésus-Christ, on vilbien- 
tfit naître ces querelles funestes 
qui finirent par la ruine de la ré- 
publique. Pompée avait aimé ten- 
drement Julie. — Il ne faut pas la 
confondre avec JriiR, épouse de 
.Marc - .Antoine - le -Crélique, et 
mère de Marc- Antoine le trium- 
vir. Celle - ci , pendant les san- 
glantes exécutions du triumvirat , 
.se conduisit avec une noble in- 
trépidité. Marc - Antoine avait 
laissé mettre sur la liste des pros- 
crits Lucius César, son oncle. 
Julie , .soeur du proscrit , le cacha 
dans sa maison. L'n centurion , 
ayant des soldats é !>a tête , veut 
en forcer les portes. Jolie .se pré- 
sente, et étendant ses bras pour 
empêcher les assasins d'entrer : 
O Avant de tuer l'oncle de votre 
général, leur dit-elle, vous tue- 
rez sa mère. » Ces mots arrêtè- 
rent les furieux. Alors Julie an 
rendit û la place où Marc-Antoine, 
son fils, était assis sur son tribu- 
nal avec ses deux cidlègues. o Jo 
viens, lui dit-elle, me dénoncer 
comme rccêlant Lucius César. 
Ordonnez qu'on me fasse mourir, 
puisque la peine de mort est pro- 
noncée contre ceux qui sauvent 
les proscrits. » Ces paroles avant 
désarmé Antoine, Lucius César 
jouit d’une entière sOieté. 

JULIE. fiileuniqucd'.Augusteet 
de Scribonia sa troisième femme . 
née l’an 713 de Rome, acquit une 
honteuse célébrité par ses dé- 
sordres et par les malheurs qui 
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en furent 'In conséquence. Elle 
omit des grâces, de l'esprit et de 
la beauté. Elle épousa Marrellus, 
neveu de son père, ( Voyti ce 
noin. ) Julie s’abandonna à la dé- 
bauche la plus cfirénéc. Elle en- 
tra un jour dans rapparicment 
de son père avec une parure in- 
décente , rpi'Aiiguste lui repro- 
cha. Le Icmieinain . elle en prit 
une plus iiiodcsic. Hier, dit -elle 
i ce prince, -l’étais parée pour 
mon époux , aujourd’hui je le 
suis pour mon père. » Devenue 
veuve, elle épousa Agrippa, et ne 
fut pas plus sage. Sun mûri était 
vieux, elleselivraà tous les jeunes 
gens de Rome ( oyez Gaiccnus, 
et Ovide. ) « C’était assez. , à son 
avis , qu’elle fûtAdèle àsun époux 
tant qu’elle n’étart pas enceinte, 
et qu’elle ne lu i dunnût point d’en- 
fant étranger » Apiès la mort 

d’Agrippu , Auguste la fit depuis 
épou.ser A Tibère , qui ne voulant 
être ni létiioin , ni dénonciateur 
desdébauchesde sa femme, quitta 
la cour. Sja lubricité augmenta 
tous les jours ; elle poussa Tim- 
pudence jusqu’à faire mettre sur 
la statue de .Âlars autant de cou- 
ronnes qu’elle s’était prostituée 
de fois en une nuit. Auguste, ins- 
truit de ses excès , l’exila dans 
Tile Pandataire , sur la cf>te de 
Campanie, après a voirfait défense 
ù tout homme , quel qu’il fût , 
d'aller la voir sans sa permission 
expresse. Tibère, devenu empe- 
reur, l’y laissa mourir de faim 
l’an i.'i’ de Jésus-Christ. Sa fille, 
JcLiE femme de Lepidus, fiitaussi 
exilée pour ses débaurhes. Lc.s 
iiièd.iilles de celte princesse sont 
fort rares. 

JULIE , fille de l’empereur 
Titus et de .Marcia Fiirnilla , fut 
mariée à Fiavius - Sabiniis , son 
cousin germain. Douiiticn, frère 
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de Titus , devint amoureux da sa 
nièce, qui répondit A sà passion. 
Ce prince, étant parvenu à l’em- 
pire , fit assassiner Sabinus , pour 
jouir de son épouse avec moins 
de contrainte , et répudia en mémo 
temps sa femme Domitia. Julie, 
s’élant retirée dans le palais im- 
périal , devint publiquement sa 
concubine. Mais ayant voulu se 
faire avorter , le breuvage que 
Domitien lui fît donner agit d’una 
manière si violente , qu’ello en 
mourut l’an 8o de Jésus-Christ , 
quoiqu’elle fût, dit-nn , accoutu- 
mée à ce crime.. Domitien la plaça 
au rang des divinités. 

J L L I E. y oyez Césosie , 
COXZACCE et SoèMiAS. 

JULIEN ( Saixt ), premier 
évêque du Mans et apôtre du 
.Maine sur la fui du 3* siècle , doit 
être di.stingué de saint Julien , 
martyrisé, dit-on, à Brioude en 
.Auvergne, sous -Dioclétien. Ce 
n’est que par tradition qu’on sait 
ou qu’on croit que saint Julien a 
catéchisé dans le Maine. Aucun 
monument n’atteste iiiêine le 
temps où il n vécu. 

JULIEN (Saixt ) , illustre ar- 
chevêque do Tolède , mort en 
O90 , laissa, I. Un traité contre 
les Juifs, dans le livre intitulé s 
Testant C7Uum xii propheta- 
fMTJi, Ilagcnoæ , i53a, in-8*. II. 
Pronoslica futuri sa'culi , dans 
la Bibliothèque de.s Père.s. III. 
Uistoria danslesHis- 

toriens de France de Diichcsiie, 
IV. D’autres écats savons et so- 
lides. 

JULIEN ( MiBctis-.AcBÉurs ) » 
gouvernait la Vénetie, l’an aS.j 
de Tère chrétienne, lorsque l’em- 
pereur Numerien fut assassiné 
par son beau-père Arrius Aper. Il 
résolut de monter sur le trône , 
et engagea dans sa révolte les lé-« 
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pions sliilîonnatTPs en Pannnnie. 

Il vainquit y’alToril les Iroiqios iin- 
périalcs'i puis il livra à ('.arinns 
une l»alaille dans laquelle il périt 
au conimeneement de 58â. 

JLLir.N (Tuvirs Jriats Ci »r- 
nirs) • empereur romain . que les 
uhréliens surnoumièrenl l’./poa- 
t( 7 f , fds de Jules-Constance. Iiéie 
de Couslantiu-le-Ciraud et de Hn- 
silinc sa seconde feinme. fille du 
prélet Julien, naquit à Constanti- 
nople le (5 nove nlire ."lâ i <le l’ére 
chrétienne. Julien avait A peine 
^ix ans. lors, qu’il vil son père cl 
phisîenrs personnes de sa lamille 
inas.sacrés par les soldats de 1 ein- 
perenr Constance II. son oncle, 
fils de Constantin-le-C.rand. 1 ni 
et sou jcone Irère Câlins n éehan- 
pèrent qu’avec peine .'t ee nmssa- 
cre. On crut que Cal'ns. atteint 
alor.s d’une maladie danperensc . 
ne s’en relèverait jvis. et Julien l'nt 
eaéhé daiislc «aftetnaire par Mare, 

évêque d’Arétlinse. 11 ne resta à 
ces deux jeunes princes pour ap- 
pui que des ennemis. I.enr éiln- 
cation fut ennfiée à Eii'èbe de 
•Menmédie qui leur donna Mar- 
donlns pour ponvemenr. On les 
éleva dans le ehristianisme . re- 
llo'ion nouvelle .alors a la cour dos 
emnefeurs. On les fit même en- 
trer dalTS le ilerpé. afin de. les 
éca^er'du trône impérial ; ils eu- 
rent les fonctions de Uetenrs dans 
leur éplise. Celte éducation apit 
diversement sur les dcn.x Iréres 
dont les teinpéraniens étaient fort 
diiréreii';. Câlins le plu- jeime re.sta 
toujours allaehé an ehristianisme, 
et niéiifa les éiopvs des écrivains 
< eelésia.itiqnes. i'.levé a la di;;nité 
de César et de. goiivernenr Ue la 
.Syrie, il sc livra à tou- h s excès 
de lit déltanclle et di' la ernanle. 
U TonUa tnênie . dit-on , le projet 
de détrôner 1 empereur t.on-lam-e 
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qui le fil arrêter et coùdanmcr A 
mort. (iii.i.i s. ) Julien 

plus âgé avait senti jilns vive- 
ment la persécution exercée, eon- 
tre sa famille, ainsi que l'état 
de contrainte et île terreur dans 
leipiel on avait maintenu sa jeu- 
nesse. Il eheri'ha des eonsolalions 
dans l’i lnde des belles-lettres et 
de la philosophie; il s’y livra avec 
ar.lenr. 11 avait vingi-quaire ans 
lorsqu’il \ int à Athènes , ou il sni- 
cit les leçons de divers inaiires. 
et sufiont celles du philosophe 
Maxime. l.i'S lumières vraies ou 
fausses qu'il y puisa, et le ri'ssen- 
liment île ses malheurs, le por- 
tèrent .1 renoncer à la religion 
des assassins de sa lamille. Il 
enihra'sn . ]>ar conviction et non 
par intérêt, les dogmes de celte 
religion antique que nous nom- 
mons le paganisme et qui n é- 
tait point encore aholie. Mais 
en renonçant A mie religion nmi- 
vclle qu’il ii’aimait pas, il tomba 
dans les erreurs de rancienne; 
il adopta i’asiridogie. la science 
de.s arnspiccs, l’art ilc .sc rendre 
favoralile de prétendus esprits in- 
termédiaires. et de prévoir par 
leur secours lesévéoeinens. (.cite 
fausse doctrine était alors ])nh!i- 

quenieiit enseignée danslesécoles. 

Julien n’eut pas une force de rai- 
son sntlisaiite pour en sentir la 
vanité , et celle erreur d esprit 
est la prinripalc funle qu’on ait 
à reprocher A sa mémoire. I.’em- 
perenr Constance, accablé sons 
le poids des affaires, voyant snr- 
tolil rempil e menacé du côte de 
la (ianle par les Cermains qui. 
depuis un an. ravageaient sans 
obstacle ee pays, «e détermin.i. 
d’après les eooscils-d’ l'.nséhic sa 
femme, à appeder Julien et a lui 
eonfier le soin de purger la (Janle 
t|e se., enneyiis. Julien renonça 
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arec regret à son guAt pour le> 
éludes et pour lu vie privée. Il lul- 
liiit obéir au t'uruiiehe et soupçon* 
lieux Cuiislaiicc qui l'uccueillit à 
Milan , le proclama soleiinelle- 
iiieiit César le G novembru , 
lui donna sa sœur Hélène en ma- 
riage , et l’envoya, avec de fai- 
bles troupes, dans les Gaules. Il 
y arriva le premier décembre sui- 
vant. Ou ne devait pus s’altciidrc 
qu'un liouime qui ne s’élail jus- 
qu'alors occupé que de l’élude 
des belles-leltre.s et de la pliilo- 
sophie piit, avec peu de ressour- 
ces, vaincre lus redoutables Ger- 
mains et en délivrer la Gaule. Il 
parait môme que l’empereur n'y 
comptait pas. Tandis que Julien 
passait l’Iiiverà Vienne , ii-fiit créé 
f'onsnl par Constance , et fit tous 
lus préparatifs pour la guerre qu'il 
allait entreprendre. Le a'i juin 
suivant il marche à .4utun au mi- 
lieu des cnnemi.s qui barcelaieni 
son armée, s’empare d’.4uxerre , 
de Troyes, livre plusieurs com- 
bats, reprend GiSfegne, est assiégé 
à Sens par les Allemands, par- 
vient, avec une faible garnison, à 
les mettre en fuite, et enfin obtient 
à Strasbourg une victoire écla- 
tante sur sept rois allemands : 
la Gaule, par ces divers exploits, 
e.st entièrement purgée des enne- 
mis (|ui la désolaient. Pour pré- 
venir de nouvelles incursions de 
ces barbares, il passe le Rhin et va 
combattre et vaincre jusque dans 
leurs foyers ces éternels ennemis 
de l’empire romain. Julien nu se 
montra pus seulement un guer- 
rier habile, il rétablit les finances 
des Gaulois, régla les contribu- 
tions, eu diminua beaucoup le 
fardeau, réforma plusieurs abus 
dans les tribunaux , dans les corps 
municipaux, jugea lui-nièmc les 
afiaircs les plus inijvorlantcs, fit 
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reconstruire des forterésscs et des 
villes détruites, et donna à la 
Gaule une organisation nouvelle. 
Pendant que, par .ses victoires et 
par de sages règlemens, il répa- 
rait les grands maux qu’avaient 
éprouvés ses habitans, des cour- 
tisans le culomniaient auprès de 
Constance, le qualifiaient desin/;e 
rcvdlu de la pourpre, de petit 
écolier grec. Le soupçonneux 
Constance fut bientôt jaloux et 
elfrayé des succès brillans qu’ob- 
tenait son neveu dans les Gaules ; 
il lui suscita plusieurs ennemis in- 
térieurs et lui demanda ses meil- 
leures troupes sous prétexte de 
les employer contre les Perses. 
Cette demande intempestive porta 
les soldats à se mutiuer, ils re- 
fusèrent de partir, et en passant 
à Paris, où séjournait le César 
Julien, ils parvinrent, malgré sa 
résistance , à le proclamer Auguste 
au mois de mars 5Go. Julien écri- 
vit à Constance pour lui raconter 
cet événement. L’empereur lui 
ordonna de renoncer J cotte nou- 
velle dignité, de se contenter du 
titre du César. Les légions gauloi- 
ses s’y oppo.'iéreul. Constance 
arma contre Julien, celui-ci fit 
ses dispositions pour se défeudre. 
Il quitte la Gaule , après y avoir 
séjourné plus de cinq ans, suit les 
bords du Oamibe , s’empare de 
Sirmium , capitale de l’Illyrie , 
fuit le siège d'Acjuilée et apprend 
la mort de Constance, Alors il tra- 
verse la Thrace, arrive le 1 1 dé- 
cembre ôGi à Con.sianlinople , où 
il est solennellement proclamé em- 
pereur. Pendant son séjour dans 
cette ville il s’occupa de la réfor- 
me de plusieurs abus. Le luxe , 
la mollesse, une foule de maux 
désolaient l’empire. Julien y rc- 
II é lia avec lèle. Sa maison fut 
réformée , et les courtisans devin- 
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rent modestes. Un jour que l'ein- 
pereur.ivoit demandé un barbier, 

U s’en présent.! un siip<-rbcment 
vêtu. Le prince le renvoya, en lui 
disant : « C’est un barbier que je 
demande, et non un sénateur. » 
Son prédécesseur avait prés de 
mille de ces baigneurs; Julien 
n’en garda qu’un : « C’est encore 
trop, disait-il, pour un lionimc 
qui laisse croître sa barbe. • Le 
palais renfertnait mitant de cuisi- 
niers que de barbiers. L’n jour 
qu'il en vit passer un magnillquc- 
itient habillé, ayant faif paraître 
le sien suivant son état, il de- 
manda ceux de sa suite : • Qui 
des deux était ollicierde cuisine. » 
“ C’est le vOtro, répondirent les 
courtisans. » Alors Julien congé- 
dia le cuisinier fastueux et tous 
ses camarades , en leur disant: 

« Vous perdriez tous vos talons 
à mon service. » Il chassa aussi 
les eunuques, dont il déclara n’a- 
Toir aucun besoin , pui.^qu'il n’a- 
vait plus de fcinmc. Il avait 
perdu Hélène soeur de Cons- 
tance, avant que d’ètrc procla- 
mé empereur, et lidèle é la mé- 
moire d’une épouse qu’il aimait, 
il ne voulut pas sc remarier. 
Les ruriosi , oiricicrs qui , sous 
prétexte d’iiirunner l’empereur de 
choses utiles , étaient des espions 
dangereux et le fléau de la société , 
tarent supprimés. <ic relranclie- 
ment de tant de cliargcs inutiles 
tourna nu profit du peuple : il lui 
remit la cinquième partie des im- 
pôts. Il ne regardait le souverain 
pouvoir que comme un moyen de 
plus de f.iirc du iiien aux hom- 
ntes. Voici ce qu’il écrivait étant 
empereur. « Qu’on itie montre un 
homme qui sc soit appauvri par 
se.S BUinflnestles miennes m’ont 
toujours eiiîicbi , malgré mon 
peu d’économie. J’en ai fait sou- : 


vent l’épreuve , lorsque j’étatt' 
particulier. Donnons donc à tout 
le monde, plus libéndement aux 
gens de bien , mais sans refuser 
le nécessaire u personne , pas 
même A notre ennemi : car ce 
n’est pas aux mœurs ni au car.ic- 
tère, c’est à riioinme que nous 
doiiiinn^... ■ Ceux qui s’étaient 
déclarés contre lui, quand il était 
simple particulier, n’eui-ent qu’à 
se louer tie son indulgence lors- 
qu’il fut empereur. Julien avait 
témoigné en pid>lic son inécon- 
temriit à lin iiiagislrat nommé 
Thalassiiis. Difîéreiis particuliers 
qui jilaidaient contre ce mngis- 
traf, profitèrent de la conjonc- 
ture. IN abordèrent l’einpi reiir 
en lui (lisant : • Thalassiiis , l’eu- 
nemi de votre piété , nous u en- 
levé nos biens; il a commis mille 
violences. » L’empereur , crai- 
gnant qn’on ne vouiftt abuser de 
la digriiee d’un malheureux, ré- 
pondit aux acciisutenrs : » J’avoue 
que votre emimui est aussi le 
mien ; mais cVivp^réciséinent ce 
qui doit suspeudre vos puiirsiiitcs 
contre lui jusqu’à. ce (|u’il m’ait 
satisfait : je mérite bien la pré- 
férence. En iiiêmc temps, il dé- 
fendit nu préfet de les écouter , 
jusqu’à ce qu’il efit rendu scs bon- 
nes grâces à l’acaisé ; et il les lui 
rendit bientôt après. — Pendant 
son séjour à Antioche, étant sorti 
de son palais pour aller sacrifier à 
Jupiter sur le Mont-Ca.ssiiis, un 
homme vint lui embrasser les ge- 
novix , et le siqiplier Iiuiiihlemcnt 
de lui accorder la vie. Il demanda 
qui c’était? « C’est, lui rci’ondît- 
on, Tlicodiife, c.i-devunt clicf dil 
conseil d’Hiéruidc; et queh|u’un 
ajoiila mcchamincnt : en recon* 
(luisant Constance, qui sc prépa- 
rait à vous afi.iquer , il le compli- 
mentait par ..avance sur la vic- 
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tnirc, et le conjurait . avec de» 
géuiisjcdiens et du» Ijrinu», dVii- 
voyer proinpieiiieut ù llicruple 
lu tclc de ce reLcllu, de cct in- 
grat : c’e»t uiii»i <{u'il vou» uppe- 
luit. — Je savais tout cela il y a 
loiig-teiiips, dit reiiipereiir ; puis 
adressant la ]uirüle à 'i'iiéodole , 
qui n’attendait que son arrCt de 
nioil : letuiirnet elles vous sans 
rien craindre, ^'ous vives soiis un 
prince qui, ■suiiarit lu maxime 
d'un grand phiinsoplie , clierelie 
de tuut son cœur ù diuiinuer le 
iioiiibrc de sus euneniis, et à aiig- 
incnter celui de ses amis. » — Ju- 
lien méprisa tuujouri les déla- 
teurs, cuuime des aines viles qui 
couvraient leurs inimitiés per- 
scijunelles du prétexte du bien gé- 
néral. Un de ces misérables étant 
venu lui dénuncer un de ses con- 
l'itoycns cuinine prétendunt à 
l’empire , il ne fit pa.s attention à 
cette aceu.sation ridicule. Le déla- 
teur continuant de se pré.senlnr 
à son audience, pour intenter les 
iiitMiies aerusutiuns , l'empereur 
lui demanda ; ■ Quelle est la con- 
dition du cuupubic que vous dé- 
noncez? — C’est, dit-il, un ri- 
che bourgeois. — Quelle preuve 
avez-vous contre lui? ajouta le 
prince, en souriant. — Il se fait 
faire un habit de soie couleur de 

pourpre Julien n’en voulut 

nas écouter davantage; et comme 
le délateur insistait , il dit au 
grand-trésorier : • Faite.» donner 
ù ce dangereux babillard une 
ebaussiirc couleur de pourpre, 
afin qu’il la porte à celui qu’il nc- 
cu.se, pour assortir son habit... > 
Les philosoplies qui avaient per- 
fectionne un naturel;»! heureux 
lui persuadèrent d’tftWonner p.ir 
un édit général d'ouvrir les tem- 
ples du paganisme. 11 fit lui-même 
les fonctions de souverain pon- 
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tife. Saebant que le peupla *c 
gagne par les ihuiges extérieures, 
il irtaldit toutes les idoles dé- 
truites. Il fit peindre écûlé de lui, 
dans tous ses portraits, Jupiter 
qui lui donnail 1a couronne et la 
pourpre . Mars et Mercure qui 
i’Iionoraient du don de la valeur 
et de l’éloquence. 11 assigna des 
revenus aux |irêtres des idoles, 
dépouilla qui'bpies églises de 
leurs biens , pour en faire de» 
largesses aux soldats, ou les réu- 
nir à son domaine ; révoqua qij*l- 
ques-uns des privilèges que le» 
empereurs clirétiens uvuient ac- 
cordés ù l'église, et ùta les pen- 
sions que Constantin avait don- 
nées pour nourrir les clercs, les 
veuves et les vierges. IMus adroit 
que ses prédécesseurs, il ne crut 
]ias devoir employer la violence 
[tour en venir à son jnit ; il usa 
même de beaucoup de douceur 
envers les chrétien» , et rappela 
tous reux qui avaient été exilé» 
.sous Constance ù cause de la re- 
ligion. Il tJeliait de le» gagner 
par de» carc.sses, par des bien- 
fait», on de les intimider par des 
vexations ètrangèr»-» à la religion. 
S’il enlevait les riclie.sscs de» égli- 
ses, » c’était., disuit-il, pour 
faire prafi([uer aux clirétiens la 
pauvreté évangélique : » il leur 
défendit de pluidur , et d’e.xercer 
les charge» publiques. Il fit plu» , 
il ne Tonlnt pas qu’ils enseignas- 
sent les belles-lettres, sachant le» 
grands moyen» que leur fournis- 
saient le» livres profaue» pour 
comb.itlre le paganisme. Quoi- 
qu’il témoignût du mépris pour 
les chrétiens , qu’il a]tpdait tou- 
jours Galiléen» , cependant il sen- 
tait l’avantage que leur donnait 
la pureté de leur» mœurs. Tel fut 
le cnraclèro. de la prétendue per- 
sécution de Julien ; scs opinion» 
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Itf portaient ù sevir roiilre les 
chrétiens, mais ses principes phi- 
losophiques Iccontcnnient. oy. 
Bomose , CÉsiiRE , Delpiiidii's 
et rarticle suivant. ) Il voulut 
c mraincre (h; faux lu prédiction 
de Notre-Seigueur sur le leinpiu 
de Jérusalem, et cntrcjiril de le 
faire reb.'ttir jiar les juifs, envi- 
ron 3oo ans après sa démolition ; 
mais on dit que du voiiituç^e il 
sortit des fondemens des tourhil- 
loii< de nammes qui empêchèrent 
celte réédificatiun , et hrêlèrent 
q lelques ouvriers. Ce fait, con- 
tre lequel il y aurait beaucoup ù 
dire, est raconté par .\minien- 
Mareellin, (|ui n'en parle que par 
oaî-dirc , et par quelques écri- 
v.iins intéressés. Lu même histo- 
rien se anoqne de sa superstition, 
qui lui lit dépeupler le monde de 
hœufs, par le {irand nombre de 
sacrifices qu’il olfrit; et Lulrope, 
qui le compare à illarc-.Auréle , 
dit pourta il qu'il était nitnius 
rcligionis chrislianœ inseettv- 
tor... L’empereur Julien, résolu 
d’éteindre le christianisme, vou- 
lait auparavant terminer la guerre 
contre Ids Perses. Il brûlait de 
venger l’empire romain des ]>er- 
Ics que CCS peuples lui faisaient 
soufi’rir depuis (io aVis. Ses pre- 
mières armes furent henreuscs. 
Il prit plusieurs villes aux enne- 
mis, ets’avança jus(|u’à Ctésiphon. 
Il fit passer le Tigre à son arinéeau- 
dessus de cette ville, et voulut pé- 
nétrer dans le cœur cle l’.\ssyrie ; 
mais , au bout de quelques jours de 
marche, ne trouvant ni grains ni 
fourrages, parce que les Perses 
avaient fait par-tout le plus grand 
dégât, il fut contraint de revenir 
sur ses pas et de se ra|)prochcr du 
Tigre. Dau.s l’impossibilité de le re- 
pns.ser , f.iut<> de bateaux, il prit 
pour modèle de sa retraite celle ilc.'* 


J t’ L I 

di.x-millc, et résolut de gagner , 

comme eux, le pays des Carilu(|uej>, 
appelé, de son temps, la (’.arduennc. 
Supérieur dans tous les petitscom- 
bats aux lieutenans de Sapor.roi de 
Perse, il avançait tou jours, lorsque, 
le aü juin jG3, il fut blessé mortel- 
lement. Julien parut regretter peu 
la vie. • Je me soumets , tlit-il , 
avec joie aux decrets éternels , 
convaincu que celui qui est alla- 
clié .'i la V ic . quand il faut mourir, 
est plus lâche que celui qui vou- 
drait mourir quand il faut vivre. 
Ma vie a été courte , mais uies 
jours unt été pleins. La mort, qui 
est un mal pour les méchans, est 
un bien pour l’homme vertueux; 
c’est une dette qu’un sage doit 
payer sans murmure. J’ai ^c 
particulier et empereur, et dans 
ma vie privée et sur le trêne je 
n’ai rien fait , je pense, dont j|;iie 
lien de me repentir, s II employa 
ses derniers inoinens à s’entrete- 
nir de la noblesse des aines avec 
le philosophe Maxime , et expira 
la nuit suivante , à 5a ans. On lui 
lit celle épitaphe : « Ci-gît Julien , 
qui perdit la vie .sur le bord du 
Tigre ; il fut un excellent roi i-t 
un vaillant guerrier.» .Ayant tou- 
jours su SC défendre de rumorce. 
des plaisirs, il disait souvent d’a- 
près un poète grec, que «la chas- 
teté est en fait des mœurs cc que 
la tête est dans une belle statue , 
et que l’incontinence sulTit pour 
déparer la plus belle vie. » I).ins 
la guerre qu’il fil contre les Perses, 
il s’abstint , â l’exemple d’Alcxan- 
drc-le-(irand , de voir des vierges 
captives ilont on lui avait vanté 
les charmes. Dans celte même 
expédition , .ayant aperçu à l.i 
suite de l’aAnèc plusieurs cha- 
meaux chargés de vins exquis . 
il défendit aux chameliers de 
passer outre. « Lmporlez , leur 
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fVit-il , CCS sources de débaiirlie 
cl de volupté ; nn soldat ne doit 
pas boire de vin s'il ne l’a pris sur 
rriincnii , el moi-inênic je veux 
vivre en soldat. » Il n’y a guère 
de princes dont b’S auteurs aient 
p.arlé plus diversement , parce 
«ju’ils l’ont regardé sous dilK-rens 
points de vue , et qu’il était lui- 
inérnc un amas de contradictions. 

« Il y avait en lui, dit P’icnry , un 
tel mélange de bonnes el de mau- 
vaises qualités, (pi’il était facile 
de le luuer ou de le blâmer sans 
altérer la vérité.» D’un côté, sa- 
vant , libéral , tempérant . sobre , 
vigilant , juste, clément , humain. 
D'un autre côté, léger, incons- 
tant , bizarre . donnant dans le 
fiyi.itismc cl les supcr^lilions les 
plus extravagantes , courant après 
la gloire . voulant être loiil â la 
fuis Platon , Marc - Auréle el 
Alexandre, estimant, parmi gofll 
faux , ce qui pouvait le singula- 
riser. Il nous reste de lui plu- 
sieurs üiscount, une Fable at- 
lé-goriquc , le Paiiétjÿriiiue de 
Diofjèiie , des Lettres , au nom- 
bre deCi."! , des Satires. La Fable 
des Césars , dont Michel llensin- 
ger a , d’après Spanbeim , donné 
une excellente édition , avec des 
notes latines et françaises, Gotha, 
17ÛG, iii-8*, traduite en français 
avec des remarques d’apres la 
première édition . parut â Ams^ 
lerdam, 1738, in -4°. avec des 
figiir. s de Bernard Picart. Le Traité 
intitulé : Misapogon . qui est une 
satire contre les babitans d’.An- 
liocbe, et quelques autres pièces 
ont été publiées en grec et en 
latin par le P. Pelau , Paris, ifi.'îo , 
iii-'l“. KzécbicI Spanbeim en don- 
na . en il>9(), une belle édition, 
à Leipsick , in-folio. L’abbé de la 
Blelteric en a traduit une partie I 
aiec autant de lidélité que J’élé- |i 
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ganec , dans sa Vie de Jovien, 
en 3 vol. in-12. Il n’est pers'onne 
qui n’admire la Fabledes Césars; 
à queli|iies plaisanteries près, qui 
sont tm peu froides, elle est Irés- 
cnriebse. Un jugement critique 
de ceux qui’ ont été assis sur le 
premier tpàne du monde, par un 
philosophe austère qui y a clé 
assis lui -même, a de quoi plaire 
et . intéresser. Son Misapogon 
est plein d’esprit et d’imnie. Il 
déprime étrangement les babitans 
d’.Àntioche , et ne s’épargne pas 
les louanges. Les différens ou- 
vrages qui nous restent du Julien 
prouvent ipie cet empereur avait 
un beau génie, un esprit vif. 
aisé et fécond ; mais il s’usl trop 
abandonné au gnbl de son siècle , 
où la déclamation tenait lieu d’é- 
lu(|uence , les antilbéses de pen- 
sées, et les jeux de mots de plai- 
santeries. ( y oyez Libxrics. ) 
Julien composa un ouvrage contre 
la religion clirélienne, dont saint 
Cyrille d’Alexandrie nous a con- 
servé jdusieurs fragmens dans le 
dessein de les réfuter. Cés frag- 
mens ont été traduits par le mar- 
quis d’Argens, sous ce litre: Dis- 
cours de l'empereur Julien 
contre les ekrétiens. Cet ou- 
vrage a en plusieurs éditions; la 
dernière a été imprimée à Berlin 
en 17G8, avec de nouvelles notes 
de divers auteurs, chez Cbréticn- 
Krédérik Vouss. L’abbé de la 
Bletleric a fait une Histoire de 
Julien, qui a eu du succès ; elle 
a été réimprimée à Paris en i 
in-12. Thomas, dans le vingtième 
chapitre de son Essai sur les 
Eloges, en rendant justifie à la 
bonté, au courage de Julien, à 
son éccnoiuie, à son amour pour 
sus peuples, ne di.’>simulc pas ses 
défauts. « Nous savons , dit - il , 
par riiistoire , quels furent son 
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«arai tère et se* goûts. Pussiuimê | 
pour les Grecs , nourri nuit et jour 
de la lecture de leurs écrivains , 
enthousiaste d'IIoinére, fanati- 
que de Platon , aride et insatiable 
de connaissances , né av«; ce 
genre d’iniaginution qui s'enflam* 
me pour tout ce qui est extraor- 
dinaire, ayant de plus une aine 
ardente et celte force qui suit pins 
se précipiter en avant que s'arrê- 
ter; d'ailleurs, uceoulunié d s 
son enfance ù voir dans un ein- 
p;-reur chrétien le inciirlricr di' 
su faiiiillc , et dans le fond <lc son 
cœur rendant peul-ê'tre la religion 
complice des crimes qu’elle con- 
damne ; placé entre rumbition et 
la crainte ; inquiet sur le présent , 
incertain sur l’avenir ; scs goûts , 
ton imagination, ,»on aine, les 
malheurs de su famille, les siens, 
tout sembla le préparer d'avance 
au changement qu'il voulut opé- 
rer dans la religion. On ne peut 
douter en le lisant qu’il ne fût sé- 
duit par cette espèce de théolo- 
gie platoni(|uc qui régnait alors , 
cl dont il parle dans tousses écrits 
avec enthousiasme^ Ou ne peut 
presque pas douter non plus qu’il 
n’ait cru aux génies. Deux fois il 
crut voir celui de l’empire; l’une 
en songe dans les Gaules, lors- 
qu’il délibérait s’il accepterait le 
trône ; l’autre dans la Perse, et 
peu de temps avant sa mort , 
lorsque , pendant lu nuit , il mé- 
ditait sous sa tente. Knlin, quand 
on le voudrait, il serait égale- 
ment impossible de douter qn’il 
n’eût un penchant profond à la 
superstition. ‘ Oracles , présages , 
sacrifices , mystères , diviuatious , 
cérémonies lliéurgi<|ues , il em- 
brassait tout , il se livrait à tout. 
L’idée que lu divinité pouvait se 
communiquer à riiummc tour- 
mentait et agitait son esprit. On 
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a beau dire, je ne puis cruire qnn 
sa politique seule lit sa supersti- 
tion. Lu politique a moins de xéle 
et n’a point surtout cette activité 
inquiète et curieuse. L’intérêt qui 
veut traîner le jieuplc aux autels 
peut bien se mêler aux sacrifices 
dans les fêtes et les cérémonies 
publiques; mais l’iiilérêt ne jonu 
pas l'enthousiasme religieux tous 
les jours, tous les instans et dans 
ttnij les détails de la vie. Que 
penser dune de Julien ? Qu’il fut 
beaucoup plus philosophe ilnns 
Sun gouvernement et sa conduite 
que dans ses idées ; que son ima- 
gination extrême égara souvent 
ses lumières; que, fixé sur la mo- 
rale par se.s principes, il avait sur 
tout 1e reste l'inquiétude d’un 
homme qui manque d’nn point 
d’appui; qu’il porta, sans y pen- 
ser, <lans le paguni.sinc même , 
une teinte de l'austérité ebrétieni'e 
oû il avait été éle\é ; qu’il fut chré- 
tien par les mœurs , platonicien 
par les idées, superstitieux par 
i’imaginatinn , païen par le culte, 
grand sur le trône et à la tête des 
années , faihic et petit dans scs 
temples et ses my.'.tércs ; qu’il 
eut, en nn mot, le courage (l’a- 
gir, de penser, de gouverner et 
de combattre; mais qu’il lui uian-- 
qiia le courage de douter; que . 
malgré ses défauts ( car il en eut 
plusieurs ) , les païens durent l’ad- 
mirer, et que les chrétiens durent 
le plaindre. * On ne sait pas s’ils 
le ])laignirent ; mais **n sait que. 
dans leurs déclamations intéres- 
sées, ils exagérèrent beaucoup 
scs délaiits , mécoimurenl scs 
rares qualités et le calomnièrent 
souvent. Les écrivains chrétiens 
ont montré trop de partialité à 
son égard. Julien fut, par ses ta-. 
Ions . son génie , ses vertus ci- 
viles cl même par son courage , 
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foit (upûrieur i la plupart J« se« 
prédécesseurs , et A tous ceux 
qui lui ont succédé dans l’em- 
pire. Il savait concevoir de grands 
projets , et avait lu force de les 
exécuter. Il a pu se tromper dans 
scs moyens; mais toutes scs ré- 
solutions avaient pour but le ré- 
tablissement de la ju'iiee. de la 
morale, la gloire de l’empire ro- 
main et le bonheur des peiiplrs. 
Sans ses extravagances religieu- 
ses , il mériterait d’être placé A 
côté des Titus et des Antouins. 

JULIEN, oncle maternel de 
l’empereur Julien, comte d’O- 
rient, haïssant les ebréliens au- 
tant que son neveu , saisissait 
toutes les occasions de leur faire 
subir le dernier supplice. Il fit 
fermer toutes les églises d’An- 
tioche. N’ayiint jamais pu obliger 
le prêtre Tbéo<Iorct , économe 
d’une église caliiolique, A renier 
.l.-C. , il le condamna à perdre la 
tête. Le même jour, il se rendit 
A l’église principale, profana les 
vases sacré.s, et donna un soufliel 
A un évêque qui voulait s’opposer 
A cette profanation, s Qu’on croie 
maintenant, dit-il, que Dieu se 
mêle des affaires des chrétiens 1 « 
L’empereur, ayant appris la mort 
du piètre Théodoivît, la lui re- 
procha : » E.sf-ce ainsi, lui dit- 
il , que vous entrez dans mes 
vues? Tandis que je travaille A 
ramener les Galiléens par.la rai- 
son, vous fuites des martyrs sons 
mou régne et sous mes yeux I Ils 
vont me flétrir comme ils ont 
flétri leurs plus odieux persécu- 
teurs. Je vous défends d’fiter la 
vie A personne pour cause de re- 
ligion , et vous charge île faire 
savoir aux autres ma volonté. » 
Ces reproches furent un coup de 
foudre pour le comte, qui mou- 
rut peu de temps après. 
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JULIEN, gniiTcriieur de l.v 
province ds Vénétie, en Italie, 
prit le titre d’empereur après la 
mort deNurnéricn,ena84- Uoiume 
il avait de la bravoure, il sc main- 
tint pondant quelque temps en 
Italie contre les troupes de l’em- 
pereur Cariniis. Mais les deuxeon- 
ciirrens A l’empire s’étant ren- 
contrés dans les plaines de Vé- 
rone, Julien fut vaincu. Les uns 
disent qu'il périt dans la bataille; 
d’autres , qu’il se tua lui-même 
apri'S. Il u’aTnit porté la pourpre 
impériale qu'enviruii cinq à six 
mois. 

JULIEN d’I’XLANK, évêque 
de cette ville, fils de .Méinoriiis , 
évêque de Unpouc, sc distingua 
par son éloquence et par les 
grâces de sou esprit et de son 
style. Ses talens lui gagnèrent le 
cœur de saint Augustin ; mais ils 
se brouillèrent lorsqu’il refusa de 
souscrire aux anathèmes lancés, 
en contre les pélagiens , . 

d.ins II! concile général d’Afrique. 
Jiilifii se joignit A dix-sept autres 
évêques pour faire une confession 
de foi, d.-ins laquelle ils préten- 

I duieiit se justifier. Le pape les 
condamna tous. Us en appelèrent 
A un concile général; mais saint 
Augustin , un des plus ardens 
adversaires du pélagianisme, sou- 
tint que cet appel était illusoire. 
Julien mourut en 45o, après avoir 
été chassé de son église, anallié- 
malhisé par les papes, et proscrit 
par les empereurs. Béde lui at- 
trÜHic un livre intitulé : Dsi'À- 
m.-mr ; un Commenlair» ^ur le 
Cniiliqiie des Cantiques , où il 
dit que le poison était caché sous 
les fleurs de l’éloquence.. 11 fait 
encore mention d’un ouvrage de 
Julien , intitulé f/e (a Cons- 
tance; mais il sc trompe, lors- 
qu'il assure qiia ce même Julien 
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ccri\it à D^mélriaiJc, pürcr qu’il 
«‘Si consliiiil que ce fut l’éluge. 
Après avoir lu le premier livre 
<lfs ÎVoves de (a Concupiscence, 
publié par sniiit Aiigusiiii , il en- 
Irepril de le réliiler, et coniposa 
un ouvrage eu quatre livres à ce 
sujet. Ou cite encore de lui deux 
Éptlrcs relatives à des matières 
de conlruverse , qui lurent écrites 
eu /|i9 , et euvovées au pape 
Znzime, et auxquelles saut Au- 
gustin répuiidit par (piatre livres, 
adressés à Boiiilace , successeur 
de Zuzime. 

JULIEN (le comte), général 
deViliza, roi des Visigotlis , en 
E.spagne , commandait à Ceuta 
runc des colonnes d'Ilercule . 
lorsque, vers l’au -o.'i, Muza. à 
la tète des Musidmau« . vint atta- 
quer cette place. {Coi/cz Mczv. ) 
Le comte Julien les re]>ous>a d’a- 
bord avec courage. Mais Identôt 
changeant de principes et de con- 
duite, il envoya au général inu- 
sulman un message, par leipiel 
il lui offrait sa personne , son 
épée, et la place qu’il comman- 
dait. Il fit plus, il sollicita l'iu- 
digue gloire d’introduire les Sar- 
razins ou Musulmans dans le 
coeur de fEspague. (ielte trahi- 
son , qui contrilnia à la cnnquêlu 
di' ce pays et d'une grande partie 
de la France , devait avoir un 
motif puissant. Les historiens es- 
pagnols racontent que le comte 
Julien avait une lille appelée Flo- 
riinle, (pii fut séduite et violée 
par Itoderic, qui avait succédé à 
Viliza, et que ce père outragé sa- 
crifia à sa vengeance sa religion 
et son pays. Il est plus vraisem- 
hlahhfdc croire que les deux lits 
de Vitiza, que llodcric venait de 
detrôner , cherchant à rétablir 
leur père qui vivait encore, for- 
mèrent une con*piration contre 
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rusurpateur, dans ia({ucllc enir.'i ■ 
le comte Julien; mais ipie n’ayant 
pu rassembler des forces sutli- 
santes pour déirâner Roderic, ils 
prirent le parti d'implorer le se- 
cours des Sarrazins d’.\frique. 
Quoi qu’il en soit, le comte Ju- 
lien fut un des preniiors moteurs 
d’une révolution qui changea la 
face d’une partie de l’Europe, et 
qui produisit huit siècles de cala- 
mités. En “io,il ouvrit les portes 
de (ieuta aux Sarrazins; l’anuée 
suivante il louriiil à Tarik , ipii 
commandait leur armée, des na- 
vii-es pour les trans|iorter en Es- 
pagne [voi/ci Tarir); il em- 
ploya son crédit pour faire enrô- 
ler dans l’armée sarrazinc plu- 
sieurs chrétiens mécoiiteos. Après 
la bataille de Xérès, qui décida 
du sort de l’Espagne, le comte 
Julien, qui n’avait d’espoir que 
dans la ruine totale de Son pays , 
conseilla au général sarrazin les 
o|>éralions qui devaient terminer 
la conquête de l.i maniér'î la plus 
sitre. « Le roi des Vi>igolhs, lui 
dit -il , est tombé sous votre 
glaive , les princes ont pris la 
fuite; rarméc est en déroute, la 
nation e.st épouvauléc ; jetez dans 
les villes de la Bueti(|ue un noni- 
bi'c sulîisani de troupes; iiuirchez. 
en personne et sans délai à la cité 
royale de Tolède , et ne Inissiîx 
pas aii.x chrétiens troublés le loi- 
tir ou le repos nécessaire à l’élec- 
tion d’un monarque. » Ix's con- 
seils du comte Julien furent adop- 
tés par Tarik , et mis à exécution 
avec succès. Muza vint en E.-p - 
giie pour jouir des fruits de la 
victoire de Tarik ; et ce fut le. 
comte Julien ipii l’acruciilit, en 
71Û, lors de son déharquemeiil 
au port d’Algéziras. Il étoulTait le 
cri de sa conscience , et mnnlrait 
par scs paroles et par se< actions 
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que la victoire des Sarraiiiis tra- 
vail point diiniiiiié son allaclic- 
ment pour eux. Le comte .liilieu 
paya la peine de su trahison 
envers sa patrie ; il devint sus- 
pect aux vainqueurs ; ils lui' al- 
IrihulTcnt le projet d'une nou- 
velle révolution. Il fut jeté dans 
une prison , où il passa miséra- 
hlement le reste de scs jours , 
méprisé de ceuxqu'ilavail appelés 
à satisfaire su vengeance. 

JULIKN (Cesari.si) , cardinal, 
né en iâ<) 8 , d'une famille noble 
de Rome, fut élevé à celte dignité 
en 143G par 51 artin V. C’était un 
homme d’un mérite distingué, et 
qui avait des connaissances Irés- 
étchdues dans les belles-lettres. 
Il savait aussi le droit, qu’il avait 
enseigné avec distinction à Pn- 
dnue. Il présida au concile de 
Râle, et parut avec éclat à celui 
de Florence. Le pape Eugène IV 
l’envoya en Hongrie pour prêcher 
la croisade contre les Turcs, cl 
pour porter le roi Ladislas A rom- 
pre avec eux. Il n’y avait point de 
prétexte pour violer une ju- 
rée sur l’Evangilè ; mais Cesarini 
fit valoir la prière du pape , et la 
maxime de ne pas ganlcr la foi 
aux hérétiques, et ejicore moins 
aux musulmans. Il persuada. Il y 
eut une bataille donnée près de 
Varna, en \ '\\’\ ^voy. Amcrat II), 
gagnée par les Turcs contre les 
chrétiens en Le cardinal, 

qui s’y était trouvé, périt d.ius 
celle journée. Les uns disent qu’eu 
passant une rivière, il fut abimé 
par le poids de l’or qu’il portait ; 
d'autres assurentqiie les Hongrois 
même le tuèrent, et se vengèrent 
sur lui du mauvais succè<de leur 
parjure. 

JULIEN (PicRnc), sculpteur 
célèbre , professeur des écoles spé- 
ciales de sculpture et de peinture. 
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membre de l'institut de France, 
quatrième classe , né en i^ôi , 
A Saint - Paulien , près du Piiy 
en Vêla)' , entra dans la carrière 
des arts dans cette v ille , chez 
Samuel, sculpteur, où il resta 
deux ans. Son oncle, Julien, jé- 
suite, le plaça A Lyon chez un 
sculpteur nommé Pérache, 'où il 
fit des progrès rapides, et, après 
avoir remporté un prix A l’acadé- 
mie de celle v ille . il v iut A Paris , 
entra dans l’école de Guillaume 
Coiislou , sculpteur du roi , en 
17C5 , et remporta le prix de 
sculpture sur un has-relief qui re- 
présentait Sabinus ofj'rant soth 
char aux veslalcs pour fuir, 
au rnoinenl où les Gaulois al- 
laient s’emparer de Rome. La 
simplicité du style, un meilleur 
goftl dans les ajustemens, la no- 
blesse dans les caractères y con- 
trastaient singulièrement avec I.» 
manière de faire qui régnait alors 
dans les académies. Pierre Julien , 
suivant l’usage de ce temps-lA, 
demeura trois ans à la pension de 
Paris, et ne passa A Rome qu’en 
I '•(>8 : précédé par un succès mar- 
quant dans son art, A son arrivée. 
A Rome il fut chargé, par le pré- 
sident Belenger , de l’exécution 
d'un mausolée en marbre que ce 
magistrat voulait consacrer sur la 
tombe de sa femme et de son fils. 
Julien sculpta l’une et l’autre fi- 
gure dans la proportion de trois 
pieds. Outre les travaux prescrits 
aux pensionnaires, il fil pour le 
président Ocardi des copies en 
marbre de V Apollon du Belvé- 
dère, de la Floredu palais Far- 
nèse etdii Gladiateur dupalais 
Bort/fièse. Ces statues sont au- 
jonnrhui au musée de Versailles. 
Appelé A Paris pour aider Coustou 
ilans l’exécution du mausolée du 
d.luphin et de l.i dauphine, Julien 
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lorniin.i b figure de Vlminorta- 
tM qui restait encore A faire, et 
fut chargé de conduire le place- 
ment de ce beau innnunicnt dans 
la cailiédrale de Sens. oA on le 
Toit encore. Julien , dont la répu- 
tation commençait à s’étendre , 
modeste autant que savant, étu- 
diait et méditait conliniiellcment 
sttr son art ; voulant s« faire con- 
naître davantage , U présenta A 
l’académie de peinture et de sculp- 
ture, comme morceau de récep- 
tion , un Ganhnèdc qu’il avait 
erécuté ; mais il ne fut pas admis; 
cependant un stj'lc. savant, un des- 
sin pur et des formes remplies de 
grâces, constituaient rcnscmhle de 
Cctfc statue. Ce refus , quoique 
injuste, loin de le ilccouragcr, ne 
le rendit que plus actif cl plus la- 
borieux. Il s’anferme pendant 
quelque temps dans son atelier et 
fiilt un Guerrier mourant qui 
lui ouvre enfin les portes de l’a- 
cadémie en içjf). Ce morceau réu- 
nit an pins r.irc degré la science 
de l’art à la gr.lee naturelle et A 
la perfection du ciseau. C'est une 
figure d'environ trois pieds, re- 
présentant un guerrier ou un gla- 
diateur blessé A mort. Scs jambes 
ont ftéchi; il est affaissé sous luî- 
méme. Il vit encore, mais le 
s-mnic qu’il aspire sera le dernier. 
I/ensemble de la ligure et la pose 
ne ressc!nl)leut A aucune .statue 
antique connue , et rependant elle 
en a le caraetère et la perfection. 
C’est la beauté virile d’un homme" 
en parfaite .santé, qui meurt d’un 
accident. Pierre Julien fut ensuite 
ebargé par le roi de l’exéeution en 
marbre et en pieil de la statue de 
Jean de Lafontaine. C’est ici 
que le génie et le talent du sculp- 
teur se font admirer. L’abandon, 
la simplicité et la naïveté du fabii- 
Hste sublime- sont si^bien expri- 


Jt LI 

inées dans cet ^ouvrage, que l’on 

I oublie l’art, croyant contempler 
la nature. Il fut également chargé 
de décorer la laiterie du château 
de Rambouillet de plusieurs ha«- 
relicfs, représentant des sujets de 
pastorales et une Baigneuse de 
grandeur nahirclle, placée main- 
tenant au musée du sénat. Ce 
chef- d’œuvre excitera toujours 
l’admiration la plus vive. Tout ce 
qu’on peut supposer de grâces, de 
fraîcheur, de beauté dans une ber- 
gère innocente à peu près nue, 
mais timide, qiiî a l’intention de 
se plonger dans le crystal d’une 
onde pure dont elle fait l’essai 
avec le bout de son pied, le sta- 
tuaire a eu l’art de Pexprimer sur 
son marbre, et il est généralement 
rccoium que celte statue est un 
des plus beaux ouvrages moder- 
nes. C’c.st A tort qu’on a attribué A 
Julien, dansplusieiirsécrits, l’exé- 
eiition des statues de Dugüesciin 
et de saint f^incent de Faut. L.i 
première est de M. Froucou ; et 
la seconde de M. Slouf. Le der- 
nier ‘Wvrage <Ie ce grand artislo 
est la statue en marbre de Nico- 
f(ts Poussin, placée maintenant 
A l’Institut. Que de génie dans la 
conception de ce monument que 
l’on a consacré au premier pein- 
tre français ! que de force et de 
beauté dans son* exécution ! Ju- 
lien , dans <'ct excellent ouvrage, 
a , pour ainsi dire, fondu sa grande 
réputation avec la rcnnuimée ex- 
traordinaire de l'immortel Pous- 
sin. Knfin ce célèbre sculpteur , 
épuisé de fatigue, mourut à Paris 
A la suite d’une maladie de lan- 
gueur, en janvier iSo.'j. .Sou tom- 
beau et son edigic tracée sur le 
marbre par M. Dejoux. sculpteur, 
membre de l’institut, de la légion 
vl'hotmeur . son digne ami , et sou 
exéciileup testamentaire , oui etc 
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pl.icrs Jiins l<T Ju musée 

lies tiiniiuiiieiis (ranrais. 

JLUlîN IJi: l'AIlMK (Simon), 
nom (|u il aiiopla par recomiais- 
Saïu-e des l)i(|iifaiis qu’il avait reç us 
du duc de Panne, élaiità Rome, 
naquil à Toulon en i^7>G, de jia- 
reiis pauvres. Il surmnnla par son 
pénie Ions les obslacles que la 
pauvreté .sema sur sa route dans 
les Jieaux- art.s. Julien n’eut pen- 
dant lou;;-temps que la nature 
pour unique maître, parce qu’il 
n’avait pas les iiloyens de s’en 
procurer d'autres. Envoyéàrécide 
française de Rome, sous la diiee- 
tion de Notoire, il y prit un tel 
godt pour la manière ilalienuc , 
qu'il la fit dominer dans toutes ses 
compositions; aussi les peintres, 
ses contemporains, le surnommè- 
rent,/ utitn l’ A postal , pour faire 
allusion à ce changement. Revenu 
à Paris, il s'y distingua par des 
ouvrages estimables, parmi les- 
quels on cite un Jupiter en- 
dormi dans tes iras de Junon 
sur lemont Ida, qui a été gravé 
par Benoît. Il Ot dans l'hôtel de 
1.1 princesse de Kinski un S. Do- 
niinie/ue, trois plafonds, et au- 
tres decora/ions qui fixèrent l'at- 
tention Bes eoiinaisseurs et des 
étrangers. On a encore de lui le 
Triomphe d’Aurétlen, et un 
tableau représentant V Etude (jui 
répand des fleurs sur le Temps, 
exposé au salon de i;88. Ce der- 
nier ouvrage est d’une belle com- 
position , et peut être comparé 
pour la couleur aux meilleurs ta- 
bleaux de Lafosse. Ce tableau a 
passé en Angleterre. Le dernier 
ouvrage important que Julien de 
Parme ait mis au jour, est un ta- 
bleau d autel pour la chapelle de 
l’archevêque de Paris , si Confia ns, 
représcntcint S, Antoine en rx- 
fflaif. Cet artiste mourut le aô fév. 

1 û. 
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i8oo âgé de soixante-quatre ans. 

Jl LIEN {DiDiis-JcLirs-SEVE- 
Rus.) l'^ot/. Dîmes. 

J li L I END E F O N T E N A Y. 
l'oi/. Coi.nonÉ. 

^JULIEN (Acbelits- Jeu Axes).' 
l'op. , Maximies, au commence-’ 
meut. 

JLLIENNE, prieure du mo- 
nastère du Mont-Cornillon , près 
de Liège, naquit eu 119 Ô, et mou- 
rut en I 2 ÜS , a 05 ans, en odeur 
de sainteté. Une vision qu’elle pré- 
tendit avoireuc donna lieu A l’ins- 
titution de la Fete du Sainte 
Sacrement, qui, célébrée d’a- 
bord dans quelques églises parti- 
culières, le fut ensuite dans l’église 
universelle. Foy. Ubbais IV. 

Jl LIEN NE ou J UH ANA , sur- 
nommée l’anachorète de Nor~ 
lyich , vivait en i5;3. Cette 
femme, dont le cerveau était dé- 
rangé, prétendit avoir In don de 
prophétie. A l’âge d’environ 3o 
ans, elle rêva à plusieurs repri- 
ses que J. -C. daignait lui appa- 
raître et s’entretenir avec elle sur 
le texte platonique de l’amour 
divin. Elle écrivit ses rêves, qui 
parurent sous le titre de ..Çoûran/o 
révélations de l’amour divin. 
à une dévoie servante du Sei- 
<jncur, nommée la mère ju- 
lienne, qui vivait du temps 
du roi Edouard III d’Angic- 
terry La mère Julienne a pra-' 
tiqué pendant sa vie des austéri- 
tés surprenantes. Elle avait fait 
murer sa cellule, et elle y a vécu 
plusieurs années entre quatre mu- 
railles. 

JULIIS (Pacj.), de Naples, 
clerc régulier, vivait dans le i;“ 
siècle, et a écrit ; Fasricufus 
novorum liliorum è divina- 
rum Scripturarum horlo, hoc 
est, meditationesnovem, etc. , 
Naples, iG.').’!. Cet ouvrage, tra- 
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iluU en espagiwl en 1657, a été 
inipriiné à 

JULIUS CANUS. V. CiHos. 

JÜLWÉRON (Gcicnaao), cé- 
lébré impriini vir de Lyon, altn- 
ché au parti de Henri IV empê- 
cha les Suisses, qui n'eUieiit pins 
payés, de quitter le serrice du 
ruL II fendit deux maisons qu il 
possédait, et leur en distribua le 
prix. Henri IV, youlant ensuite 
lui rembourser scs cinquante 
mille livres, il les refusa, et ne lui 
demanda que le titre d’imprimeur 
du roi é Lyon , ce qui lui fut ac- 
cordé en » 594 ‘ On ignore 1 épo- 
que de sa mort. Antoine Jcl- 
uéaoR , son petit-fils , aussi im- 
primeur à Lyon, donna en r 65 a 
une jolie édition de la Concor- 
dance de la Bible. H mourut 
en »70a; cette famille est éteinte. 

JULYOT (Fxaxv) , poète fran- 
comtois, né é Besançon dans le 
v6*' siècle. On croit qu’il fut no- 
taire. Julyot avait suivi les cours 
do droit que Charles Dumoulin 
donnait i Besançon , et s’était 
fuit nîmtr de ce Bavûnl juriscon- 
suite. Il était également fort lie 
avec Antoine Ludin , écuyer, et 
frère Matthieu do Masso, coiii- 
loandeur de Saint-Jcan-dc-Jéru- 
salein é Besançon. On doit à ce 
poète un petit ouvrage très-bien 
impr'unç pour le temps, sons ce 
titre : Elégie* de la belle fille , 
ianuntanlsa virginité perdue, 
avec plusieurs Êpitrea , etc. , 
imprimées aux dépens d’Antoine 
Ludin , écuyer (par Jacques lilan- 
ges), Besançon, 155 ", uu vol. 
in- 13 de 96 pagqs. Tout est poé- 
sie dans ce volume, jusqu’à l’avis 
de l’iroprimeur : on y trouve 
dix vers de Ludin et quarante de 
Masso; le reste est de Ferry Ju- 
lyot. Le portrait de la belle fille, 
fait par elle-même , qui s’adresse 
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à Nature dans lu seconde Ktégie, 
page 19, commence ainsi : 

OiDc Hl'ave* tf fhef S* blona, cheveux . 
Poli,, loin», , lon(î> comme je le, veux , 
Lev^uel, m'enl fuit monirer de louleipurt,, 

Le tou honaie êtiat deuu, e|»r, ; 
l'a BOal ^ojne. deax yeux elincelia, , 

Plu, qae le clilr diimanl pulUlun,, 

Ami, et mi, ,ui deux joae, vemeiUes, 

Mince, de peaa 

On peut juger du style de l’au- 
teur par cet échantillon. Oii ignore 
la date de sa mort. 

JUMELIN (J.-B.), docteur- 
régent, professeur de l’ancienne 
faculté de médecine, professeur 
de physique et de chimie au ly- 
cée impérial , mort à Paris en 
1807 , est auteur de plusietirs 
bons ouvrages , entre autres, d’un 
Traité élémentairedephysigue 
et de chimie, i vol. qui a paru 
en 1809; un second volume qui 
devait traiter des Sciences phy- 
sico-mathématiques est resté 
dans son porte-fcuîlle. Il était 
considéré comme médecin, com- 
me physicien et comme voya- 
geur. Comme médecin, il s’oc- 
cupa à reconnaître par des expé- 
riences les effets que produit l’é- 
lectricité sur l’économie aiiiihale , 
ceux de l’usage des styptiques sur 
l irrilabilité et l’action des liqueurs 
cniirantes sur la nu'me' laeullé. 
Comme physicien, il inventa un 
moyen de prendre l’eau nu haut 
des' syphous recourbé.» . sans in- 
terrompre le courant établi dans 
le syplion, une macliine pneuma- 
tique d’une structure particulière, 
Pt une pompe à feu nouvelle. 
Comme voyageur, il fut du nom- 
bre des savnns qui accompaguè- 
rent M. de Choiseul-GouHier à 
Constantinople. Il fil dans la 
capitale de l’empire ottoman , 
avec l’abbé Spallaniani , des ex- 
périences iniorosropiqiies trés- 
curieuses ,■ et ce fut lui qui dé- 
couvrit les ruines de Cithiuui , 
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sur lesquelles il it donnù un mé- 1 buUt $!/nopticœ historiiB phi-> 
moire ù l'inslil'ut. I totoptncœ iintamontis érudit 

JUMILHAC (Dom Piebbe-Bb- /««mû, Altembourg, i^i 4 , in- 4 *> 
noît DK ], religieux béiiétiictin de V. Fita Luiheri ex nutniêi 
lii congrégalion de Saint-]|laur, Francfort, 1699, in-8'. VI. Fita 
naquit en 1611 à Sainl-Jean-de- Ludolphi, Le\psiA, i^Wfin-%% 
Ligoiire, dons le Idmosin , d’une R ouvrage intéressant et recher" 
ancienne fumillc qui subsiste en- ché,ctc. Sa pnuTreté l’obligeait de 
corc aujourd'hui. Il remplit les travailler un peu A la h&te , et ses 
emplois lus plus distingués de sa ouvrages se sentent de cette prè* 
congrégation, et mourut A l’ab- cipilation. » Jean JriSctKEH ou 
baye do Sainl-Gerînain-des-Prés J shebb, chimiste allemand, md* 
lu o'i mars i(>8a. Dom JumilM'; decin dt; la maison .des orpheUôa 
avait, pnurson temps, degrandes et professeur A runiversilé dé 
connaissances en musique. Il coin- Halle, né prés de Giessen, le aS 
posa La Science et la Pratique décembre 1679 « oc- 

du plain-chant , Paris, 1(177, lobre 1759, est aoteiir' de plà^ 
in-4‘’; c’ust une exposition mé- sieurs ouvrages , entre, aulécs , 
thodiqiin du système musical de Coivtpectu» thérapûe gederà^ 
(ini tl’Arczzo ; cet ouvrage a été lie. Halle , iç 35 , in- 4 *.> On 
faussement attribué A Uom Jac- trouve la liste de', scs écrits dans 
quc.s Leclur. le Dictionnaire de SIeusul. 

JUN’CKER (CnBlSTUx) , philo- JUNGE (Joicms), >en latin 
logiie allemand, né A Dresde en Jungius, célèbre philosophe du 
i()(),S , SC rendit habile dans la 1 7*“ siècle, né A Lubecten 1687, 
science des médailles. Il fut suc- nommé à la chaire de raathéma- 
eçssivenient recteur A Schlcusin- tiques de Giessen, la remplit avec 
gen , A Eyscnach et A Allcmbourg honneur, depuis 1609 jusqu’en 
où il mourut le 19 juin i 7 i 4 « i 6 i 4 , qu’il olla A Augabourgpouc 
avec le titre d’historiographe de étudier la médecine- Reçu . doo 
la maison de Saxe-Ernc.st , et de leur en cette science A Padoue en 
ineinlirc de la société royale de 1604, il se rendit A Rostock, et 
llcriin. La mort subite de sa de lA A lielmstadi, oti il se mit i 
rciimm qu’il chérissait tendre- enseigner. Enfin , il passa A Ham., 
meut, accéléra la sienne. Il a fuit lioiirg en itia9, et il y professa la 
un grand nombre de traduction» logique .^ct la physique, avec dis- 
ullcinandes d'auteurs anciens, çl tiuctinn jusqu’à sa mort, arriréo 
plusieurs éditions d’auteurs clas- en 1IÎ57. On a de lui : I. Doxot- 
siques, avec des notes, dans le copia! ph.psicm minores, sive 
goût des éditions do Minellius. lunpogc physica Doxoscopiea , 
On a encore de lui ; I. Soho- llamhurgi, iüti 2 ,in»* 4 ".Cetécri- 
diasmadeEphemeridHms,iive vain méthodique ne s’est point 
de diariis cruditorum , Leip- contenté de rapporter tout Hm- 
sick, 1(193, iu- 13 . II. Centuria plcuaentleé opinions 'alors en vo- 
feminarumeruditioneet terip- giie; il en a fait l'amilyse, et 
fi'.y illuslrium , imprimé A la mêisie la critiqve la plus sérér*. 
suite du précédent. III. Thea- II. Prantipuie opiniones phy~ 
trum latinitatis xmiversir lie sicte. A eeedit auctoris harmo-^ 
hcro-J unckerumum. IV. Ta- nioa et Isujoye pkyiascopietr, 

o* 
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ilatnburgi ^ i<» 79 i i P**" 
soin» de Jéan Vajçet. Dan» le pre- 
mier ourrage , il réfute les erreurs 
les plus accréditées sur le» jilail- 
tes ; dans le second , il descend 
dans le plu» grand détail au sujet 
de» végétaux qu’il a arrangés 
d'ailleurs avec tant d ordre et de 
méthode , que Ray cl Linnœus 
ont beaucoup profité de son tra- 
vail. lll. Uistovia vermium , 
Hainburgi, » 6 tp.in- 4 *. IV.Gcr- 
mania superior, i 685 ., in- 4 *. 
V. Mineraüa, 1689, in- 4 *. VI. 
PhoTtmonxica , siudeniotû to- 
caii doctrititt , 16S9» VII. 
Historia vermium, 1689,10-4*. 
VIII. Geomelria empirica , 
Hambourg, 1688, in-4". IX. Lo- 
giea Humburgensh, id est , 
institutiones logicœ, troisième 
édition , ibid. , 1681 , io-4*. 

JUNGERMANN (GouerEoi). 
savant philologue , né à Leipsirk 
dans le 16- siècle, fils d’un pro- 
fesseur en droit de celte ville, 
connu par des note» surPollux, 
Insérées dans 1 édition de PqI.ux , 
donnée par LeJerlin , Amster- 
dam , 1706, a vol. in-fol. , et 
par une édition, fort recherchée, 
d'une ancienne version grecque 
des sept livres de la Guerre des 
Gaules et des Commentaires de 
J. César, Erancfort, 1606, a vol. 
in-4"; et par une traduction latine 
des Pastorales de Longus, avec 
des notes, Hanovi®, iGo 5 ,in- 8 ". 
On a aussi de lui de» lettres im- 
priince» dan» le recueil de Gu- 
dius. Il mourut 0 Hanau ie 16 
août 1610. 

JtîiGERMANN (Loris), frère 
du précédent , né à Leipsick en 
iSja, eiiltiva l’histoire naturelle , 
et particulièrement la botanique. 
Il mourut à Altorf en iG-’iS. C’est 
à Ini qu’on attribue Hortus Eys- 
Uttensis , Nmeniberg, i 6 i 3 , 
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iu-ful. mag. (Foÿcc Beslcs.) C’a- 
tnf-ogus plniUtirum quœ circa 
ytltorlinuTii yorieiiin reperiun- 
htr, Altorf, i6'i6. in-8“. Cornu- 
copia__ Florœ Giessensis , Gics- 
sen . i 6 a 3 . in-4”. 

JL)NC1LS{Ceo*cf,-Sébxstirr), 
de Vienne 011 Autriche, reçu doc- 
teur dans les écoles de cette ville , 
deiint médecin de la cour impé- 
riale. Selon quelques bibliogra- 
phes , il est auteur de plusieurs 
O'^servations insérée» dans le» 
Mémoires de l’académie des 
curieux de la nature. H a pu- 
blié un ouvrage écrit dans le goût 
de cette académie , sons le titre : 
Chrysomelum , seu malutn 
aureum , hoc est , Cydonii 
collectio , decorticatio , enu- 
cleutio et prœparatio physico- 
medica, Vindobonæ, 1673, in-8*. 

Jli^GILS. Voyez Ji nce. 

JLNGKEN (Jecn-Holfric), 
né à Kalern, dans la Hesse, en 
1648, fut reçu docteur en iiiéde- 
cice à Marpurg en 1671. Après 
avoir voyagé plusieurs années 
pour étendre ses connaissances, 
il se rendit à Francforttsur-le- 
Mein, où il fut nommé médecin 
de l’hôpital en i 6 <). 3 , et physicien 
ordinaire en i6<).v. Il iiioumt 
dans cette dernière ville en 172O. 
Ce médecin a beaucoup écrit ; 
parmi ses ouvrages, r.n distingue 
les suivans : I. Chymia experi- 
mentalis curiosa ex princi- 
piis matheniaticis demonstra- 
ta , Francofiirti . 1681, 1691, 
in-8"; 1701. in-4”. Chi- 

rurgie enhmn allemand, Franc- 
fort', 1691, in-8"; Nuremberg, 
1700, 1718, in-8*. III. Com- 
pendium physicer, Francofurti , 
1713, in- 12. 

JLNIE (.IcxiA CsLvivi). dif- 
férente de Jiinia Silaiia , autre 
daine romaine , fameuse par sr» 
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galutilerics , dcstcetiüait tle l'ein- 

f ieri-ur Auguste. Elle joignuil ù 
'éclat de su nuisance une rare 
beauté, mais qui n’était pas rele- 
vée par la sagesse. Son intiiiiilé 
avec Silantis , son frère, où il 
entrait peut-être plus d'indiscré- 
tinii que de crime , l’exposa à des 
Miupi’ons odieux. Que l'iiiresle 
rot vrai ou supposé, l’empereur 
Claude exila Jiiiiiede Rome; elle 
fut rappelée par Néron, et vécut 
jus(|u'au régne de Vespasien. . . . 
Raeijie, dans sa tragédie de Bri- 
tnnniruf, l’a peinte bien aiitre- 
nient que les écrivains anciens; 
eu quoi il a usé du privilège des 
auteurs dramatiques. 

JLMEN (Saint) , célèbre soli- 
taire, né à Brioii, en Poitou, 
fonda un monastère à Maire, dont 
il fut le premier abbé. Il mourut 
le i3 août 58', le même jour 
que sainte Radegondc, avec la- 
quelle il avait été en commerce 
de lettres et de mysticité. V oi/tz 
les Vies des Saints de Baillet, 
i3 août. 

JLMEIL'S, évêque d’Afrique, 
au t>* siècle. On a de lui deux 
livres de la Loi divine , en 
forme de dialogue, dans la Bi- 
hliotlièque des Pères. C’est une 
espèce d'introduction ù l'étude de 
rEcriture-Siiinte. 

J L N I li S (Adbiex), ou de 
Jonqhe, c’est-à-dire jeune en 
bolbindais, savant du i6* siècle, 
né à llorn, en Hollande, le i" 
juillet i 5 i 3, s'appliqua de bonne 
heure à la littérature et ù la mé- 
derine , et parcourut l’.\llcinagnc 
et r.Angleterrc pour se perfec- 
tionner. Appelé en Dancmnrck 
pour être précepteur du prince 
roy'al , il ne put s’accommoder 
ni du climat, ni du génie de la 
nation. Il revint en Hollande en 
i56'|, et mourut à Armuiden, 
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près de .Middelbourg , le i6 juin 
de regret d’avoir vu piller 
sa bibliothèque par les Espagnols. 
La perle de plusieurs manuscrits 
prêts à être envoj'és à l’impres- 
sion , qui lui avaient coûté beau- 
coup lie travail , dut aggraver son 
chagrin. Il laissa, 1. Des Com- 
mentaires peu eouiius sur di- 
vers auteurs latins. II. l'n Poème 
en vers prosaïques , intitulé : La 
Philippide , Londres , 1 554 * 
ih-4* . sur le mariage de Phi- 
lippe II. roi d’Espagne. III. Quel- 
ques Traductions d’ouvrages 
grecs; mais elles sont peu fidèles, 
et dans lu seule version d’Eunape 
il a fait plus de six cents fautes. 
IV. A nimadversorum libriseæ 
et de comà Commentarius , 
B.lle, i556, in-8*; Francfort, 
1604. Gruter a inséré dans son 
Trésor critique les six livre» 
d'übscrvations , ils roulent sur 
divers points de critique. « L’au- 
teur y fait paraître, dit Nicéron, 
une connaissance profonde de 
l’antiquité grecque et romaine, 
une critique également fine et ju- 
dicieuse, de la politesse dans le 
style , jointe à toute la candeur 
et à toute la modestie d’un écri- 
vain qui travaille sincèrement à 
découvrir lu vérité. » V. Phalli 
ex futuiorum genere descrip- 
tio, -Delft, i564> Leyde, 1601, 
in-4*; Dordrecht, iG5a, in-8*.. 
On trouve dans celte édition de» 
Lettres de Junius , mais ell^ n’a 
pas de figures. VI. Nomenclalor 
omnium rerum, Anvers, iSyj, 
in-8*. Cet ouvrage, curieux et 
recherché , a beaucoup servi A 
l’abbé Dinouart pour lu nouvelle 
édition de \’I ndicultts univer- 
salis du P. Pnmey. Le choix des 
tennes en huit langues n’y est pas 
moins une preuve d’éru(ÿtion.do 
l’auteur que de sa patience iafa-> 
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ligubic. Ce n'est pas qii’iiii n'y 
IroiiTc des fautes, et même îles 
fautes grossières ; mais c’est un 
inconvénient inévitable dans des 
ouvrtigrs si étendus et si variés. 
Colomicx rapporte, nu sujet de 
ce livre , une anecdote qui est 
apparemment un conte. Il dit 
que J. Snmbiic , étant allé en 
Hollande exprès pour voir Junitis. 
apprit chez lui qu'il liiivnit avec 
des charretiers; ï cette nouvelle, 
il connut tant de mépris pour lui, 
qu’il s’en retourna sans le voir. 
Junius, l’ayant appris, s’excusa 
sur ce qu’il ne s’était trouvé avec 
CCS sortes de gens que pour ap- 
prendre d'eux quelques tennes de 
leur métier, <iu’il voulait mettre 
dans son Nomènclator.W. Lexi- 
con grtreo-talinum aucltim, 
Bâle, i548, in-fol. Vil. Deanno 
el mensHfus Commentariu* , 
Bâle» i553, in- 8*. le 

tome XVI* des Mémoires de Nicé- 
ron. qui donne un catalogue dé- 
taillé de scs nombreux écrits. ) 
JUMUS ou DU JON (Fbak- 
çois), né ù' Bourges en i54-‘>, se 
rendit habile dans le droit, les 
langues et la théologie , et fut mi- 
idstM; protestant dans les l’nys- 
Ba.s. En i5f)y , il obtint une 
cbaire de théologie à l.cyde , 
od il mourut le i5 octobre en 
JÜ03. On a de lui , 1. une Ver- 
üion iatine du texte hébreu du 
In Bible, qu’il fit avec Emma- 
nuel Treinclius. Elle a souvent 
été imprimée en dilféreiitcs for- 
mes : celle qui a plus de notes est 
d'ilcrborn, i(>/|3, en 4 vol. iA-fol. 
11. Des Commenlnirca sur une 
grande partie de l'Ecriture-Sainte, 
etc., publiés ù Genève, iGo^jcn 
e vol. in-fol. « Junins petit passer, 
dit Dupin, pour un bon graiiTm.ii- 
rien et vu niétiiocre théologien. * 
Il n’était pas calviniste rigide. 


JUKI 

Quoiqu’il nrht, suivant le préjugé 
vulgaire de sa secte, que l’Eglise 
romaine était Merelrix Bahyio- 
nica, il prétendait, dit Nicéron, 

« qu’on pouvait s’y sauver; que 
c’était un corps virant, mais plein 
d’iilcércs; que c'était une prosti- 
tuée, mais qui ne laissait pas d'être 
réponse de Jésus-Christ, parce 
qu’il ne l’avait pas répudiée, (io 
sentiment, quoique exprimé d’iiiie 
mniiiérc offensante pour la véri- 
table Eglise , déplut aux théolo- 
giens de Genève. , 

JUNIUS (FniXfOis), fils du 
précédent, né à lloldelberg en 
1 . 589 , d’aliord le parti des 
armes; mais après la trêve con- 
clue eu 1609, il se livra tout en- 
tier ù'I’étuile. Il passa en Angle- 
terre en 1610, et demeiir.i pen- 
dant trente ans chez le comtu 
d’Anindcl. Junius mourut A Wind- 
sor, chez Jsnao Vossiiis, son ne- 
veu, en 1B78 , âgé de 88 ans, 
laissant scs manuscrits ù l’univer- 
sité d’Oxford. Il SC fit hcanconp 
estimer par .«a profonde érudi- 
tion , scs vastes connaissances, et 
la pureté de ses mœurs. Ainsi que 
sou père, il n’uvait aucune pas- 
sion que celle de l’étude, et, co 
qui est bien rare, cette passion 
n’ultérn jamais su santé. Il ne son- 
geait ni aux biens, ni aux dignités 
de la terre. On mit dans son épi- 
taphe : Sine qiurelA aut iitju- 
riii , Mu-iis tantùm el sibi vu- 
cavit. Sa philosophie servit à 
conserver son etijouement , qui 
l’accompagna jiisi|ii’.i sa dernière 
vieillesse, et il rc-Çut toujours avec 
alTabililé ceux qui le visitaient , 
quoiqu’il craignit d'être détourné 
de son travail : c’était un érudit 

i très-profond. Il aimait Icllcmcnl les 
langues septoiilrionales, qu’ayant 
su qu’il y avait eu Frise quehpu s 
villages ot\ l’unciciinê huigue des 
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Saxons s’était conservée, il y alU I 
demeurer deux ans. On a de lui, 

I. un Tr.iiié De Picturâ veterum 
iiùri III. Il y a peu de choses 
dans les auteurs grecs et latins, sur 
la peinture et sur les peintres , 
qui aient échappé aux recherches 
lahorieiises de raiiteur. La meil- 
leure édition est de Rotterdam , 
eu iG()4 , in-rul. Elle est précédée 
de l’avis de l’auteur. Il.Çurttuor 
Evangelia gothica, per Fr. 
Junium, Fr. T., et Jnglo- 
Saxonica, per Thomam Ma- 
re^challuin, Ànqtum. Accedit 
gtostanum golhicum, runi- 
cum, etc. opéra ejmd. Fr. Ju- 
nii, ù Dordrecht, i(>65, ou Ams- 
terdam, iti84, in-4*. Cette tra- 
duction en langue gothique des 
quatre Evangiles est celle d'I’l- 
philas son article), i6G5, 

in-'i”. 111. Un Commentaire sur 
la Concorde des quatre Evan- 
giles par Tatien , manuscrit. IV. 
Elgmotogicum angticanum ; 
c'est un glossaire en cinq langues, 
dans lequel il explique l’origine 
des langues septentrionales ; il a 
été piihlié à Oxford en 1743, *u- 
ful. , par Edouard Lyc, savant 
anglais. V. Observationes in I 
Uleraml parapfirasim fran- i 
cicam Cantici canticorutn , i 
Amsterdam , iG55, in-8*. Junius 1 
était aussi très-versé dans les lan- i 
gués orientales. ] 

.ILNIUS (Melchior), profes- ( 
seur lie •rhétorique à Str-isbourg. 
mort en il>o4, a prouvé, par les . 
ouvrages (|u’il alaissés, qu’il était J 
digne d’occuper celte chaire, (ies ( 
ouvrages sont : I. EloquentUc I 
comparandu’ mclhodus , Stras- i 
bourg, i5gi , in-8*. Ce livre est I 
fort court ( mérite Tare dans un I 
doc'leur allemand ) , mais sa briè- c 
veté n’empêche pas qu'il ne soit s 
rempli de choses utile^t H. Ana- c 
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I lgse raisonnée des harangues 
de Cicéron , sous le titre de 
solutio oration. Cicer, , etc. , 
i5ç)4, in-8*. III. Ratio ani.^ 
morurn conciiiandorum ac 
movetîdorum , Montbeillard , 
i5«,G, in-8*. IV. L'n recueil en 
plusieurs volumes de Discours 
prononcés é Stra.sbourg par lui» 
même, ou pur ses disciples . sons 
sa direction. V. Schoiet rfieto- 
ricœ de cpistotaruni eoutexen- 
darum rnlione , réimprimé A 
lénu, avec un Commentaire de 
Phil. Ilorstius, sous le titre de 
Epislolog raphia. 

Jl'MlîS. Nom qu'un écrivuin 
politique anglais a pris dans l’ Ad- 
vertisser, où il a publié , en i 
des Lettres sur les affaires publi- 
ques de l’Angleterre, adressées 
aux personnages les plus célèbres 
du temps. L' ne de ces Lettres au 
roi, fut cause que l’auteur, l’im- 
primeur et le libraire furent pour- 
suivis; l'auteur s’esi dérobé ù tou- 
tes h-s recherches , quoiqu’on ait 
eu différens soupçons. Ces lettres 
ont été assez généralement attri- 
buées ù plusieurs écrivains, entre 
autres à Burke, qui les a pu- 
bliquement désavouées, ün en a 
aussi soupçonné , avec quelque 
apparence de raison , Guil- 
laume-Gérard Hamiltnn , qui les 
a désavouées aussi. Les autres 
personnes sur lesquelles le soup- 
çon s'otic plus arrêté, sont, Jean 
Wilkes , Dunning , depuis Jord 
Ashburton . Adair, le révér. 
Jean Uosenhngcn, Jean Roberts, 
Charles Lloyd , Samuel Dyer , 
le général Lée, et lliigue Boyd ; 
mais le voile qui couvre le 
le véritable auteur n’a jamais été 
levé. Ces lettres, d'un style clair 
et nerveux , d’une logique pres- 
sante , sont mordantes et pleines 
d’aigreur; souvent les expressions 
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ti|i soûl grossitrcs jusqu'il l’iudi';- 
CCiKC-, Un les a réimprimées en 
particulier, et elles ont eu plu- 
sieurs éditions : il y en a même 
une de Paris , et une traduelioii 
également de Paris ; enfin, on les 
a iraduilcs en allemand. 

JL’NKlül ( ), ancien pro- 

fesseur à l'école royale militaire, 
et à l'ée.ole centrale de Fonlaiue- 
Lleaii, mort dans cette ville au 
mois d’iv lil i8o5, 3géde 90 ans, 
était savant dans la langue alle- 
mande. On a de lui une Gram- 
maire en celte langue, qui est 
estimée, une Traduction de la 
Afws/nr/c du théâtre allemand et 
de beaucoup d'autres ouvrages en 
celte langue. 

dl;?iOT ( .\?(npcuc ) , général 
français, né à Bussy-le-Grand , 
près Seimir, en ij-i , de païens 
agriculteurs, ]>rit du service en 
»7ç)i , comme simple volontaire , 
jdans le juetiiier bataillon de la 
Oôte-d'Or, et se fit bientôt rc- 
iiiaïquer par une rare intrépidité. 
Il devint en 179O, aido-de-camp 
de Eonaparle , et accompagna ce 
généra! en Italie et en Égypte. 11 
se distingua dans ces deux expé- 
ditions par une valeur peu coin- 
jiiune , et de retour en France, 
il cüiilintia son service de pre- 
mier aide -de -camp auprès de 
liunaparle, devenu successive- 
incnl premier ronsul et empe- 
reur. Junotobtiiit ensuite le com- 
mandement de la jilace de Paris, 
puis le titre de gouverneur de 
cette ville, et passa en février 
’i£o4 commandement d’une 
division de rarmée d’Angleterre. 

’ Xii mois d’anôt de la même an- 
nép, il fut nommé colonel - gé- 
néral des hussards , cl décoré , le 
i" février 180Ô, du grand aigle 
la légion -d'honiieiir. .Après 
a’volr rempli pétulant quelque 
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temps les runctions d’ambassa- 
deur, il quitta son n'de diploma- 
tique et se rendit à l’armée d’Al- 
lemagne , où il comliatlit toujours 
aux côtés de Napoléon. 11 partit 
peu de temps après la bataille 
d’.ViisltTlitz. , pour le Portugal, cl 
se mita la tête de l'armée française 
qui se dirigeait sur ce pays dont 
il ne larda pas â s’emparer. Pour 
prix de celte action il reçut le 
litre (le duc d’Abranlés. Assiégé 
bientôt dans Lisbonne par les 
Anglais, il fut forcé de eapitiiler 
le 3i août i8u8, mais ce fin à 
(les conditions honorables pour 
lui et pour son armée. De retour 
en France, il tomlia dans une 
disgrâce complète et demeura 
sans emploi jusqu’à la campagne 
de Russie en 1812. Il fut alors 
rappelé et chargé du cpmmande- 
inciit du 8* corps d’armée. Jiinot 
se signala le 19 août à la bataille 
de Valonlina. .Ajirés cette cam- 
pagne désastreuse , il rclnnrna 
dans les provinces Illyrienncs dont 
il était gouverneur - général. Il y 
tomba malade, et fut ramené eu 
France en iSi.l, dans un état 
d'aliénation complète. Dans l'ac- 
cès d’une fièvre ardente , cl dans nn 
moment de délire il se jella par la 
fenêtre de son appartement , et 
mourut le 29 juillet i8i3. Sa bi- 
bliothèque était composée des 
livres les plus rares et dès manus- 
critslesplljs curieux. Le catalogue 
ena ct^^priméeii 181Ô, in-8-. 

JUNQFIÈIIFS ( Je.vn-Baptiste 
DE ) , lieutenant de la capitainerie 
royale des chasses à Senlis , né 
à Paris, le fi avril lyiS, mort 
dans celle ville en iç86 , est au- 
teur, I. De VÉpdre de Gris- 
Bourdon, lyüG, in- 8°. IL De 
t’ÉUvc de Minerve, ou Télé- 
maque travesti, Scniis, içSg, 5 
Tol. iii-ij|!|II. Caquet Bon-Bec, 
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/(» poule à ma tante , i . t v. 
in- 13, poëmu badin, cii johants, 
l'ii vers, et qui ii’e.'t p.is sans mérite, 
lia été inséré dans la petite Enry - 
elopéJie portique , la i” édition 
«•St en fi chants. Krérnii en a fait 
lin grand éloge. IV. Beancoiip de 
pièces de vers dans les jonr- 
nan\. .hini|niéres avait beaiiconp 
d’esprit et de facilité. Maisîl vou- 
lut être nnivcrscl, et cetteprélen- 
tion nuisit an développement de 
son talent. Il eut mieux fait de 
ne s’adonner qn’.i unsciilgenre. — 
Ji aQi'iÈREs ( .lean- Baptiste - René 
de ) , Gis aîné du précédent , né 
AVillemclrv, faubourg de Senlis, 
le i8 mai 17.10 , mort à Paris le 
fi janvier 1778. On a de lui : I. 
Le g U y de Chêne ou la Fêle des 
Druides , Comédie en un acte 
mélée d’ariettes , I7fi5 , in - 12 ; 
II. Lu Satire du U'isk; III. 
Plusieurs pièces de poésies. 

.ILNTl'iS ( les) , en italien 
Ciauta et Zonta , célèbres iin- 
primenrs d'Italie . à la lin du i5’ 
siècle, y exercèrent leur art avec 
beaucoup de di-linction . ainsi 
qu’à Venise, à Florence et à Lv’on, 
où ils donnèrent une édition des 
Lettresde Léon .V.par Le Bembo, 
et desOFuvies du jacobin .Santès- 
Pagniniis. Cette famille, fertile 
en artistes distingués , nori.-suil 
aux lâ'ct i(i' siècles. — Philippe 
s’établit à Gênes en r/|«)7 , et y 
mourut vers l'an i.'îm). Il avait 
pour associé son frère, on son 
cousin Bernard , dont on ignore 
l’époque de la mort. Philippe 
.ajant eu lieu de soupçonner que 
ses éditions pourraient être con- 
trefaites , scion la coutume usi- 
tée dés ce temps- là, obtint de 
Leon X, pour les ouvrages tant 
grecs que latins qu'il pourrait pu- 
Idicr . un privilège de dix ans. 
Les éditions grecques de Philippe 
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Junte sont très-estiinées. Voici le 
titre des principales ; Basitii 
inagni IHter de exercitatione 
grainmatieâ , 

tonii sophisUr prasludia , et 
Ifermogenis rhrtorica, in-8*, 

1 5 1 5 ; M usœi liatrachomyo- 
chia , Oppiani halieutica , 
in-8*, i 5 i 5 \ Noveni eonucdûc 
Aristophanis , in-8*, i5i5; 
Apollon de coustructione , in- 
8". iôi 5 \TheodoriGaiægrnm- 
matices introd uetionis tibri 
ly , in-8*, i5i5; Dion. Areo- 
pagiUB opéra, in-8*, i5ifi ; 
Xenophontis opéra, in - fol., 
i5i6; Plularclû viln’ paral- 
lelœ , in-fol., i5i7; Ehilostrafi 
icônes et hetoïc. , etc. , tn-folio, 
i5i7; Arûtidis orationes, in- 
fol. , i.'m7 \Sophoclcs c.umscho- 
liis grateh, in-8*, i5i8; Ho- 
meri opéra , in-8*. i.âig. Cette 
édition d’Ilomére est le dernier 
ouvrage qu'il imprima. Le Flo- 
rilegiutn diversorniu epig rani- 
mai uni, in-8", parut après sa 
mort , qu’on suppose être arrivée 
en i5if) — Lucas -Antoine J ixTE, 
imprima ju«i|u’en i5j 7; le Fir- 
gile et VHomère portant cette 
date sont les derniers ouvrages 
sur Ic.squels on voiLson nom. üh 
voit parmi les noms de scs héri- 
tiers oeini de Thomas Junte. — 
Jacques JcKTE, imprimeur, exer- 
çait «a profcs:inii à l^von , en 
lâoo. En i5{)'|, il existait encore 
dans cette ville une imprimerie 
sous le nom des Juntes. 

JLPPIX ( Jevs-Baptiste ) , né 
à Xaiiiur, perfectionna scs talens 
pour la peinture sous d’habiles 
maitres en Italie , et se fixa en- 
suite à Liège, oi'i il se fitcunnaitre 
par des Paysages d’une grande 
Itcuuté. On regrette ceux qui 
ivaient été faits pour l'hôtel des 
étal.', et qui furent consumés par 
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un inrcndie ; mais les étrang;crs 
se dédommagent en quelque ma- 
nière de celte perte, en admirant 
ceux qui ornent le chœur des 
chartreux. Ses sites sont très-heu- 
reiisemcnt choisis, ses points de 
vue A travers les forêts , admira- 
bles ; ses coups de lumière, d'un 
grand effet ; son h-uiller , délicat; 
ses eaux, presque inimitables. Il 
mourut A Nuinur l’an 1739. 

J LIRAI N (Clsddb) , historien, 
natifd’Auxonne , dansle 16’ siècle, 
fut maire de sa ville natale, od 
il mourut en 1618. On a de lui ; 

I . Histoire des antiquités et 
prérogatives de la ville et 
comté d’ A uxonne , contenant 
jdusieurs Mies remarques des 
duché et comté de Bourgogtie, 
Dijon, 161 1 , în-8* ; II. Voyage, 
à Sainte-Reine, Dijon , i6aa , 
in-8*. Il a laissé plusieurs ouvra- 
ges en manuscrit. 

JDttET (Fasitçois), natif de 
Dijon, chanoine de l>nngres . 
mort le si décembre i6s6, à 7.% 
ans, cultiva l’étude cl les bcllcs- 
ic.ttrcs avec beaucoup d'assiduité. 
On a de lui ; 1 . Quelques pièces 
de Poésie qu’on trouve dans les 
Deliciœ poétarum Cattorum. 

II. Des notes, remplies d’érudi- 
tion , sur Symmaqiic , Paris, 
i()o 4 , in- 4 *, et sur Yves de Chur- 
Ires, iGio, in-8*. 

JURIËll (Piebbe), célèbre mi- 
nistre, et docteur protestant du 
17“ siècle , fils d’un ministre de 
Mer , dans le diocèse de Blois , 
naquit le 24 décembre 16J7. Sa 
réputation le lit choisir pour pro- 
fesser la théologie et l'I^ébreu A 
Sédan. L’académie de cette ville 
ayant été ôtée aux calvinistes en 
1G81 , il se relira à Rouen, et de 
là à Rotterdam , oA il obtint une 
chaire de diëologie. .lurieu , hom- 
me d'un ïélc ardent et cinporlc , 
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s'y signala en se mêlant de présa- 
ges, de miracles, de prophéties. La 
■évocation de l’édit de Nantes 
ayant affaibli le calvinisme en 
France, les restes de ce parti, 
dispersés dans les différentes pn>- 
vinces, et obligés de se cacher, 
ne voyaient aucune ressource hu- 
maine qui pût les remettre en état 
de forcer Louis XIV à leur accor- 
der les privilèges et la liberté de 
conscience dont ils avaient joui 
sons ses prédécesseurs. Il fallait , 
dit l’abbè Pluquet, pour soutenir 
la foi de ces restes dispersés, des 
secours extraordinaires, des pro- 
diges ; ils éclatèrent de toutes 
parts parmi les réformés, pen- 
dant lus quatre premières années 
qui suivirent la révocation de l'é- 
dit de Nantes. On entendit dans 
les airs, aux environs des lieux 
-où il y avait eu autrefois des teiii- 
)iles , des voix si parfaitement 
semblables aux chants des psau- 
mes, tels que les protestans les 
chantciit, qu'on ne put les prendre 
pnûr autre chose. Cette mélodie 
était céleste , et ces voix angéli- 
ques chantaient les psaumes selon 
la version de Clément Maiol et 
de Théodore de Bcie. Ces voix 
furent entendues dans le Béarn, 
dans lesCévennes, à Vassy , etc. 
Des luiiii-trcs fugiiifs furent es- 
cjiités par cette divine psalmo- 
die, et même la trompette ne les 
ahaiidonua (pi'aprés qu'ils eurent 
(Vaiàehi les frontières du royaume, 
.lurieu r.issctnbla avec soin les té- 
moignages de CCS merveilles, et 
en piuidiit que « Dieu s'étant fait 
des bouche.s au milieu des airs, 
c'est un reproche indirect que la 
Providence fuit aux protestans de 
France de s’être tus trop facile- 
ment. s II osa prédire ( dans son 
À ccomplisscment des prophé- 
ties, 1686, 2 vol. in-13) qu’en 
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iGR<) le calvinisme serait rclalili 
en France. Il »c dérhaina contre 
tunles les piii.ssanees de l'Fiirope 
opposées iiii prnleslaiitisme , et lit 
l'rapper des méilailles qui éterni- 
s<'i)t sa démence et sa haine con- 
tre Rome et contre so patrie, 
n Nous irons bientôt porter, di- 
sait-il , la vérité jiis<|uc sur le 
trône du mensonpe, et le relève- 
ment de ee qu’on vient d’abattre 
se fera d'une manière si éclatante, 
que ce sera rétuiinement de toute 
la terre. • Ce rétablissement glo- 
rieux des réformés devait, selon 
.lurieu, se faire sons effusion de 
sang, ou avec peu de sang ré- 
pandu ; ce ne devait pas même 
être, ni par la force des armes, 
ni par des ministres répandus 
dans la France , mais p.ir l’elTu- 
sioii de l’esprit de Dieu. Des mi- 
nisires prolestans adoptèrent les 
idées de Jurieii , les portèrent 
dans les Cévennes, mi elles pro- 
duisirent, quelque temj>s après, 
une guerre civile. Ua^le , qui fut 
son ami d'abord, eut avec, lui de 
grands démêlés auxquels on assi- 
gna diverses causes. La véritable 
fut , sansdoute, la jalousie qu'ins- 
pira ù Jiirieii le succès de 1a cri- 
tique de Vllintoire du calvinis- 
me de Alaimbonrg , qu’il. avait 
censurée, en même temps que 
Bajie. L’abbé d’Oiivi't a pré- 
tendu trouver le principe de la 
haine de Jurieu dans les liaisons 
de Bayle avec madame Jurieu. 
Cette li'inme, de beaucoup d’es- 
prit et de mérite , connut , dit-il , 
Bayle à Sédan , et l'aima. Son 
amant voulait se ]ixcr en France ; 
mais lorsque Jurieu passa en Hol- 
lande, l’nmour l’emporta sur la 
jiatrie , et il alla joindre sa maî- 
tresse. Ils y continuèrent leurs 
liaisons, .«ans même en faire trop 
de mystère, 'fout lloltcrdam s’en 
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entretenait ; Jurieu seul n’en sa- 
vait rien. On était étonné qu’un 
homme qui voyait tant de choses 
dans l’Apocalypse , ne vît pas ce 
qui se passait chei lui. Il ouvrit 
enfin les yeux, l'n cavalier, en 
pareil ras, dit le même académi- 
cien , tire i’èpéc , un homme de 
robe intente un procès, un poète 
fait une satire, Jurieu fit des li- 
vres. Ce procès occupa long- 
temps la Hollande. Mais ce qifil 
y a de sftr, oîest que madame Ju- 
rieu n’était point une femme ça- 
lante, et que ce roman , imaginé 
par quelque faiseur d'anecdotes , 
n’aurait |>as dô être adopté par 
un homme d’esprit tel que l’abbé 
d’Olivct. ( F " offti Bavlf. ) La con- 
tention et la chaleur avec laquelle 
.Jurieu écrivit jusqu’à la fin de ses 
jours, épuisèrent son esprit. Il 
toliiba en enfance , et mourut à 
Rotterdam le ii janvier iyi3. Il 
avait Iveaiicoiip de feu et de véhé- 
mence; son léle allait jilViu’à la 
fureur. Ses principaux ouvrages 
sont ; I. Un Traité de ia dévo- 
tion. II. Un Écrit sur la ni- 
ce.ssité du ■baptême. III. Apolo- 
gie de la morale des prétendus 
réformes, contre le livre de d’Ar- 
natild, intitulé : f.e Kenversc- 
menl de la morale pur les cal- 
vinistes, La Haye, if>85, a vol. 
iii-8*. IV. Préservatif contre le 
changement deretigion , in- 12, 
opposé au livre de VExpnsition 
de la foi catholiguc de Uossuêt. 
V. Des lettres contre VUistoire 
du calvinisme de Maimbourg, 
vol. in-ia, et a vol. in-4*. VI- 
D’autres lettres de controverse, 
entreautres , celles qui sont intitu- 
lées ; Les derniers efforts de 
l’innocence affligée, Lahaye, 
1G82 , in-ia. VII. Traité delà 
puissance de l’Eglise , Que- 
villy, 1677, iii-is. — Le vrai 
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si/stèmede l’ lifflise , i68fî. iu-8". 
— VniUdcV Église, 1688, iii-8*. 
Il y piéti-iid (in’vllecsl composée 
de toutes les sociétés chrétiennes 
qui out retcfui les rondcmens de 
la foi ; on y trouve une Réplique 
à Nicole, qui avait rcrilté cet 
ouvrage. VIII. l’nc Histoire cri- 
tique des dogmes et des cultes 
de la religion des Juifs , Ams- 
terdam, 1704, in-'i". I.X. L’£s- 
pritde M. Àrnauld , 1Ü84, l)c- 
venter, (Uotterdam) , a vol. in-ia. 
ouvrage rempli d’invectives et de 
calomnies, cl qui souleva tous les 
honnêtes gen.s, inèineeii Hollande 
et dans les pa^s prolcstans. X. 
Traité historique d'un protes- 
tant sur la théologie mystique, 
à l’occasion des démêlés de Féné- 
loii avec Bossuet, iliflO’ in-8*, 
peu commun. XI. Janua coelo- 
rutn reserata, i6pa. in-4*. XII. 
La Religion du lalitiu/inaire , 
Bolterdam, 1G9U. in-8*. XIH- Ba 
Politique, du clergé de France, 
i()8i , a vol. in- 13. {F oyez l'art. 
Oàtès.) XIV. Préjugés légiti- 
mes contre le papisme, i68â, 
iii-4*. XV. Histoire du calvi- 
nisme et du papisme, mise en 
jiaralléle, Kotlerdam , 1(183,3 
vol. iii-|*. XVI. Le Tableau du 
socinianisme, I.nliayc, i(x)i. 
in-12. XVII. Les Soupirs de la 
Fra nce esclave qui aspire après 
sa liberté, in-4“; c’est M. Bar- 
bier qui attribue ce dernier un- 
vr«ge à Jiirien. XVIII. Des Let- 
tres pastorales, 3 vol. in-ia, 
od il souillait le feu de la dis- 
corde entre les nouveaux catlndi- 
qiies et les prolc.‘tans, etc., etc. 
l oyez JicqiELUT. 

.IliRIN (Jacoces), m.nhéma- 
ticicn anglais, secrétaire de la .so- 
ciété royale <le Lomlres , d’après 
le choix de Newton, et pré.sidcnt 
des médecins de cctic ville, mort 
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en I7ÔO d.ins un âge assez, avanre. 
cultiva la médecine cl les mathé- 
matiques avec uti égal succès. Il 
contribua beaucoup à rendre les 
ob.scrvations nictéorulugiqnesplus 
exactes et plus communes, cl ser- 
vit infiniment à répandre rinocii- 
lalion, par le.s écrits qu’il publia 
sur celte matière. Il eut de vio- 
lentes disputes avec Michelotli, 
sur le mouvement des eaux cou- 
rantes; avec Robins. sur la vision 
distincte; avec Keill et Sénar. , 
sur lu mouvement du roriir; et 
avec, les partisans de Leibnitz, 
sur les forces vives. Il était trè.— 
zélé pour la pbilosophie de New- 
ton. On a de lui les ouvrages sui- 
vans : I. Account of the suc- 
cess O f inocula ting , etc., Lon- 
dres, 1733, in-i3. traduit en 
français .«ons le litre de Relation 
du suecçs lie. V inoculation de 
la petite vérole dans la Grande- 
Rrctiignc , l’aris , 1 73.5 , in- 1 3. 

JLSLENIL'S (D.vkiel), évêque 
de SLar.i. en Suède, né en 1(176, 
mort en 1752, était fort instruit 
et était doué d’une heureuse mé- 
moire. On a de lui : Une dis.ser- 
taiiun de Conve.nientiâ linguœ 
Finnicœcum hebrad etgrœrd, 
1712, et un Dictionnaire Fin- 
nois et Suédois . 1745, in-4*. 

.lUSSlLU (Amoise de), secré- 
taire du roi , docteur des facultés 
de médecine de Paris et de Mont- 
pellier, professeur de botanique 
an Jardin-Royal, naquit A Lyon 
en i()8(i. La passion d’herbo- 
riser fut très-vive en lui des sa 
jeunesse, et lui mérita une place 
à r.icadémie des sciences en 1712. 
Il parcourut une partie des pro- 
V iiices de France , les îles d’Hicres, 
la vallée de Nice, les montagnes 
d’Espagne , et rapporta de scs sa- 
vantes courses une nombreu*e 
collection de plantes. Devenu sé- 
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drniaire \ Paris, il enricliil les 
volumes de l'ncadémie d’un grand 
nombre de Mémoires : sur le 
café; le tiali d’Alicante ; le ca- 
chou; le macer des anciens, ou 
simarouha des modernes; sur 
l’altération de l’eau de la Seine, 
arrivée en i^ 5 i; sur les mines 
de mercure d’Almaden; le ma- 
gnifique Recueil de plantes et 
d’animaux, peints sur vélin et 
conservé é la bibliothèque du Roi; 
sur une fille sans langue et qui 
parlait cependant très-bien; sur 
b‘s cornes d'Ammon; les pétri- 
fications animales; les pierres ap- 
pelées Pierresde tonnerre. C’est 
lui qui a fait VAppendix de Tour- 
nefnrt , et qui a rédigé l’ouvrage 
du P. Barrelicr sur les plantes qui 
croissent en France, en Espagne 
et en Italie, 1714, in-fol. Ou 
a imprimé son Discours sur le 
Progrès de la l/otanigue, 1718, 
in- 4 *. A ces occupations littérai- 
res , il joignait la pratique de la 
médecine, et voyait surtout les 
pauvres de préférence. Il y en 
avait tous les jours chez lui un 
nombre considérable; il les aidait 
de ses soins et de son argent : car 
il avait acquis une fortune consi- 
dérable, dont son frère Bernard 
fut le seul héritier. Antoine mou- 
rut le aa avril 1758, figé de 7a 
ans. 

JUSSIEU ( BERSinD de), frère 
du précédent, célèbre botaniste , 
né à Lyon le 17 aoftt iliQO, se 
distingua, comme lui, dans la 
pr.ili(|ue de la médecine, et par 
ses connaissances dans la botani- 
que. Ses lalenslui procurèrent la 
chaire de démonstrateur des plan- 
tes au Jardin du Roi, et une place 
à l’académie des sciences de Paris; 
il fut aussi membre de plusieurs 
autres célèbres sociétés de l’Eu- 
rope littéraire. On a dit qu'il avait 
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peu écrit, ,niais qu’il avait parlé, 
et que d’autres avaient écrit d’a- 
près lui. Ou lui doit l’édition de 
VHistoire des plantes qui nais- 
sent aux environs de Paris , par 
Tournefort, 1725, a vol. in-ia, 
et VAini de l’humanité, ou. 
Conseils d’un hon citoyen à 
sa nation, in-8*, imprimé après 
sa mort. Jussieu, appelé par Louis 
W pour former l’arrangement 
d’un jardin des plantes fi Tria- 
non , eut de fréquens entretiens 
avec le monarque qui goûtait 
également sou savoir, sa candeur 
et sa simplicité; mais il ne de- 
manda rien, et on ne lui donna 
rien , pas même le rembourse- 
ment des dépenses que ses fré- 
quens voyages lui avaient causées. 
Cependant le roi ne l’avaie pas 
oublié. Il cessa , au bout de quel- 
ques années , de le mander à l'ria- 
nou , où sa présence n’était plus 
utile ; mais il parlait souvent de 
lui avec intérêt. La modestie de 
Jussieu était extrême; souvent il 
répondit aux questions qu’on lui 
^proposait, t Je ne sais pas»; et 
cette réponse embarrassait quel-, 
quefois les consultans, honteux 
alors de s'être crus plus savans 
que lui. Il haïssait la charlatanc- 
rie, et pardonnait aux charlatans. 
Une gaîté douce, et des plaisante- 
ries sans fiel que sa bonhomie ren- 
dait piquantes, assaisonnaient les 
conversations qu’il avait sur ce 
sujet avec SCS amis; c’était alors 
qu’il faisait fi certaines opinions 
ùnc guerre innocente, et où j.n- 
mais le nom de leurs auteurs n’é- 
tait prononcé. Le cèdre du Liban 
manquait au Jardin du Roi, Jus- 
sieu eut le plaisir de voir les deux 
pieds de cet arbre qu’il avait ap- 
portés d’Angletcrp; , dans son cha- 
peau, croître, sous ses yeux, et 
leurs cimes élevées 311-dessusdcs 
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pluï grands nrbres. Un d'eux suli> 
sûle encore : c’ctl le plus belarbrc 
du jardin. Le célèbre Linné élant 
Tenu en France, assista à une de 
ses licrborisatiuiis. 1..CS élèves de 
diis.^ieu, vouliiul éprouver lu sa- 
gacité de leur mnilre, lui prési-n- 
* talent souvent îles plantes qu’ils 
avaient mutilées exprès pour dé- 
guiser leurs caractères, et Jussieu 
na manquait jamais de reconnaiire 
rartifice , nommait la plante, le 
lieu oé elle croissait naturclle- 
naent, les caractères qu'on avait 
ou elTacés ou déguisés. Une fuis 
les élèves de Jussieu voulurent 
tenter la même plaisanterie avec 
lânné. * A ul Deus aul D. de 
Jtumieu, répondit-il. i Ocniard 
de Jussieu, mort le G novembre 
dans sa ^ 9 “" aiiiiée, avait 
embrassé dans scs recherches l’his- 
toire naturelle toute entière; c’est 
lui qui a démontré, par ses ob- 
servations, la nature animale des 
coraux, madrépores et autres zoo- 
phytes que Feyssoiinel n’avait l'ait 
qu’annoncer; il est au.ssi l’un des 
premiers qui aient ap|ielé l'atten- 
tion dus naturalistes sur les pétri- 
licalions d’espèces inconnues, ino- 
■lumens étonnans des révolutions 
du globe. Mais son travail favori 
fut toujours l'élude des plantes , 
et surtout leur distribution en fa- 
milles, fondée sur la ressemblance 
générale de leurs parties, ou ce 
que l’on appelle méthode natu~ 
reUe. La diirtcullé de ce travail 
consistait surtout à trouver des 
caractères simples et constans , qui 
pussent faire reconnaître sans équi- 
voque les familles établies : pour 
les trouver, Jussieu imagina une 
sorte de calcul, de l'imporlancu 
des org.ines dans lesquels on pou- 
v.iit les prendre; la semence, qui 
contient toutes Tes plantes en abré- 
gé , lui parut devoir être mise au 
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.premier rang. Lc.s premières diiir 
sions reposèrent donc sur le nom- 
bre des lobes de la semence, mais 
il n'osa nu ne voulut pas aller plus 
loin. Son neveu , coiilinuaut son 
travail , et passant aux organes de 
la reproduction, vit que ni ceux 
d’un sexe, ni ceux de l’autre, ne 
pouvaient être considérés isolé- 
ment, et qu'il fallait avoir égard 
à leur position réciprocine. De l.'i 
ses subdivisions des premières 
grandes classes en cl.isses infé- 
rieures, selon quo les étamines 
sont posées, ou sur le pistil, ou 
dessous, ou autour, on enfin dans 
des Heurs 'séparées. Lnfin , pour 
multiplier les clas.'ies , il a encore 
ajouté la considération de la co- 
rolle, ou d'une pièce ou de plu- 
sieurs, ou manquant toiit-il-fail ; 
mais ces dilTérentes coupes , qui 
ont pour objet de guider les com- 
inencans dans la recherche des fa'- 
milles, n’ont ni autant do valeur, 
ni autant du certitude que les fa- 
milles mémos. Bernard de Jussieu 
s’est occupé de ce travail pendant 
plus du cin(|uantc annpcs ; et il 
parait que la plupart <le ceux i|ui 
ont écrit sur ce sujet , même les 
plus habiles, roinme Linné et lus 
Adunson , avaient pris dans ses 
conversations une grande partie 
de leurs idées. Son neveu, M. An- 
toine-Laurent de Jussieu, devenu 
si célèbre par un ouvrage classi- 
que sur celte matière, reconnait 
qu’il doit à sou oncle .sa première 
instruction et l’ébauche de son 
tableau. 

JUSSIEU (JosErii de), frère 
des précédens, et mendire de l'a- 
endémie de.s sciences, docteur en 
médecine de la faculté de l’aii.s , 
né à Lyon en i^o.), accompagna, 
en I-Ô 3 , La Condaniîneau l’èrun, 
et n’en revint qu’en 1771 , après 
avoir bravé beaucoup de dangers 
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pour fuirn dus dûcou verles en bota- 
nique, cl_y avoir exercé la méde- 
cine avec distinction. Doué d’une 
p-ande variété de (aluns, il fut 
encore employé parles Péruviens 
comme ingénieur. Il construisit 
un pont et dirigea des chemins , 
tandisqn’il gucrissaitdes malades. 
Il devait publier le Journal de ses 
Voyages , lorsqu'il tomba en en- 
fance. La porte absolue de sa mé- 
moire fut suivie d’un assoupisse- 
ment continuel et d’une contrac- 
tion des membres, état qui ter- 
mina sa laborieuse carrière, le 1 1 
avril 1779. 

JLS.SIÈU-SIONTLLEL. Foy. 
Montlvel. 

JDSTAMOND(F. O.) , chirur- 
gien anglais, membre delà société 
royale de Londres, cl chirurgien 
de l'hôpital de VVestminsler, a 
laissé plusieurs écrits , publiés 
nprès sa mort , sous le titre 
de Traitéi chirurgicaux , Lon- 
dres, 1790, in-4*. 

JUSTE on JUST (sàiht), né 
de piirens nobles du Vivarais, sa- 
vant évêque de Lyon, quitta ce 
siège é l’occasion d’un frénétique 
qui fut mis en pièces par le peu- 
ple. Ce malheur lui fut si sensi- 
ble , qu'il se retira dans les déserts 
de l’Egypte, où il demeura jus- 
qu'à sa mort, arrivée vers la Cii 
du 4 “ siècle. — Il y a eu d’autres 
saints de ce nom : Suint Juste de 
Beauvais, Suint Juste de Cuntor- 
béry , et une martyre célèbre du 
i4** siècle, placée dans le mar- 
tyrologe au 19 juillet. Elle scella 
l’Evangile de son sang, à Séville, 
en Espagne , avec sainte Rufine. 
L’une et l'autre vendaient de la 
vaisselle de terre , et le refus 
qii’rlles en firent pour les sacri- 
fices fut cause de leur mort. 

JUSTE, évêque d'Urgel, mort 
en 3 )o, est auteur d'un petit 
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Commrntaire sur U CafUiqu» 
de» Cantique», inséré dans U 
Bihliothèque. des Pères. 

JUSTE-LIPSE.>ay«î Litse. 

JUSTEL ( CuaiSTOPiiE ), con- 
seiller et secrétaire du roi, né 
à Paris en i 58 o, mort dans sa 
patrie en 1G49, l'homme de .son 
temps le plus versé dans l'his- 
toire du moyen âge, possédait 
parfaitement celle de l’illglise et 
des conciles. C’est sur les recueils 
de ce savant homme que Henri 
JusTEL, son fils, non moins sa- 
vant que son père, né à Paris en, 
iCao , mort à Londres en 1693, 
bibliothécaire du roi , et Guil- 
bume Yoël , publiéient la Bi-r 
ùliolheca J uris canonici ve- 
teria, en a vol. in-fol. , Paris, 
16C1. C’est une coUection très- 
bien faite de pièces fort rares sur 
le droit canon ancien. On y trouve 
plusieurs canons grecs et latins 
tirés de manuscrits inconnus jus- 
qu’à lui. Justel était en com- 
merce de lettres avec tout ce que 
l’Europe avait de plus savant , et 
il en était respecté, ün a do lui : 
I. Le Code des catwtis de C É- 
glise universelie, iGa8; ou- 
vrage justement estimé. II. L'His- 
toire généalogique de la Mai- 
son d’Auvergne, in-fol, pleine 
de recherches. 

JUS T EN (Paul), évêqno 
d’Abu, en Finlande, né à Viburg, 
nu commencement du iG' siècle , 
fut envoyé en ambassade auprès 
d'Ivan Wassiliewilz II , par le roi 
Jean III. Lecznr, ayant prétendu 
avoir à se plaindre du roi de 
Suède, fit arrêter les ambassa- 
deurs de ce prince et les fit jeter 
dans un cachot étroit. Juslen, 
après trois ans d’une dure capti- 
vité, retourna à Abo où il mou- 
rut eu 1675. Il avait rédigé une 
Chronique dès évtqufs de Finr 
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inudt , qui fut inséivc «laiis la 

ùiùliotfU(/ue suédûiit de Ncl- 

telLJad. 

JLSTI ( Jeas- Mesri - f.oTTLnB 
de), habile ininéraliigiüte »lle- 
tnand , dont on ignore la |<alrie, 
né sans furtiine , étudia à iéna 
en 1^20 , rcvêlu du luantrau 
bleu , niarque à laquelle on re- 
connaît en Allemagne les éi oliers 
prirés des secours de leurs pa- 
rcus. Le célèbre. Z.ink. qui pro- 
fessait l'économie politique, dis- 
tingua Ju?ti, et prit soin de scs 
études. Justi , en les terminant, 
s’engagea nu service du roi de 
Prusse, et se maria, en 1-19, é 
une pa}'sanne, qu’il abandonna 
ensuite.' Un ouvrage qu’il publia 
sar l'économie politique le fit 
connaître à )'ienne, oîi il fut ap- 
pelé pour remplir une thaire dans 
cette partie; mais lorsqu'il y fut 
arrivé , elle ne lui fut point don- 
née. Un séjour assez long que 
Justi avait tait en Saxe, l'awiit 
mis dans le cas d’acquérir quel- 
ques connaissances en minéralo- 
gie ; il cultiva cette science avec 
ardeur. Nommé membre du con- 
seil des mines, il parcourut celles 
de Sebemniti, en Hongrie, et de 
Heuneberg, en Basse-Autriche, et 
se retira à Gottingiic, od il fut 
admis à l’académie de cette ville, 
et oi\ il professa l’économie poli- 
tique et riiistoire naturelle. Il 
mourut (|iielque teuips après, en 
1771, enfermé dans la forteresse 
deCustrin, où son esprit incons- 
tant et Iraeassier l’avait fait relé- 
guer. Il a été le rédacteur ■prin- 
cipal de la Traduction de la Des- 
cription des arts et métiers de 
l’académie des sciences de Paris, 
publiée par les libraires de Leip- 
sick ; on loi doit en entier celle 
de Vdrt des forces, par Duha- 
mel et Bouchu, Scs autres écrits 
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«ont : 1 . Diverses Critiques et 
Pamphlets contre ses nombreux 
adversaires. II. Plosieiirs K.v- 
traits fournis au journal de Got- 
tingiie , écrits avec cl.irté, nous 
souvent avec tlop d’amertume, 
lil. 7 ’railé de miucralopie , 
175-; ouvrage imparfait , otVrant 
des détails heureux et des des- 
criptions bien faites. Il attaque 
dans la préface Linné, Valériiis, 
Vultessdor,T; il promet de recti- 
fier leurs en ours, ne le fait pas, 
et en publie beuncoup qui lui sont 
particulières, iln effet, il présente 
comme espèces do simples varié- 
tés ; il trouve de l’argent dans le 
bi.smulh ; il prétend que le spath 
pesant est un métal, et que le 
mica jaune , qu’on appelle or de 
chat, donne un régule. Scs opi- 
nions , qu’il soutenait avec ai- 
greur et emportement , lui atti- 
rèrent de justes critiques et des 
ennemis. IV. Traité sur (es 
moii unies. C’est le meilleur ou- 
vrage sorti de la plume de cet 
écrivain. Il y démontre que les 
princes, en diminuant la valeur 
réelle du numéraire , et la main- 
teuant néanmoins sur un pied 
plus haut qu’elle ne le comporte , 
se trompent eux-mêmes, puisque 
les espèces rentrent dans leurs 
trésors. Le roi de Prusse et le 
duc de Mirtendierg changeaient 
alors leurs monnaies et en aug- 
mentaient l’alliage.' Indignés de 
la manièie hardie avec laquelle 
Justi les blâmait, ils le liieiit en- 
fermer, pour toute réponse , dans 
la citadelle de Brcsiavv. Il_v éprou- 
va d’abord toutes le.s rigueurs de 
la captivité; on lui aeionla ensuite 
un traitement beaucoup plus doux. 
V. Mélange de chimie et de mi-, 
nérulogie , 2 vol. in- 4 ". Ils reii- 
fermrut un grand nombre d’ob- 
servalious sur des sujets crdjiiai-! 
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^fmfnl frivoles et peu iinpoiiaiis. 
Kii général, ce savant a été chi- 
miste iiiéJiocre , iiiinéralogisle 
méthodique, économiste habile; 
il fut caustique dans ses écrits , 
inconséquent dans sa conduite, 
cnurageutr dans l’infortime , bien- 
faisant et désintéressé. On a en- 
core de lui en français : I. Élé- 
iiirtiii généraux de police , tra- 
duits par Kidoiis, l’aris, l'Hij, 
in.-ia. II. La ^ ie et le Carac- 
tère du comte de Brühl, pre- 
mier ministre du roi de Polo- 
gne , içfio, 1761 et 1771, 3 'ol. 
"in-8*. III. Traité complet de.i 
manufactures et fabriques , 
(Copenhague, 1768 -(il, a vol. 
in-8*. 

JUSTIN (Saint), philosophe 
platonicii'ii , de Naplouse, en Pa- 
lestine. (Quoiqu'il eût embrassé 
le christianisme, il garda l’habit 
dt philosophe, nommé en latin 
pallium. (C’était une espèce de 
manteau qui iTavail aucun rap- 
port avec, le paganisme , et qui 
annonçait seulement dans celui 
4]ui le portait un professeur de 
philosophie ou un homme dont 
la vie ét.ait plus dure ou plus aus- 
tère que celle des autres. Tertiil- 
lien remarque que les philo.sophc.s 
et tous les gens de. lettres por- 
taient cet habit. Plusieurs chré- 
tiens le prirent donc, non comme 
philosophes, mais comme faisant 
profession d'une vie plus austère. 
La persécution s’étant allumée 
sous Antonin , successeur d’A- 
<lrien, Justin composa une Apo- 
logie pour les chrétiens, dans 
laquelle il cherche à démontrer 
l'absurdité des inculpations qu’on 
leur faisait. Il en présenta dans la 
suite une autre à l'empereur 
.Marc - .\urùle, dans laquelle il 
.soutint l’innorenre et la sainteté 
de la religion chrétienne eontr<‘ 
i5. 
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Crescent, philo.sophe cynique, et 
quelques autres. Il fut martyrisé 
l’an 1(17. (Ce philosophe chrétien 
est mis au rang des docteurs de 
l’Kgli.sc. Son style est simple, 
dénué d’ornemens et chargé de 
citations. Il dit que ceux qui ont 
vécu suivant la raison , .sont chré- 
tiens. Ainsi, selon lui, le philo- 
sophe Socràte l’était. Il a d’au- 
tres idées qui paraitrairnt peu or- 
thodoxes aujourd’hui. La seconda 
Apologie de saint Justin pour les 
chrétiens a été traduite du grec 
un français par (Chanut. Elle pa- 
nit ù Paris, 1670, in-ii, sous l«s 
nom du P. Kondet. Outre ces 
tieux Apologies , il nous reste 
de lui : l. Un Dialogue avec le. 
juifTrgphon. II. Deux Traités 
adres.sés aux Gentils. III. Un 
Traité de la monarchie , ou de 
l’Unité de Dieu. On lui attribua 
encore d’antres ouvrages, dont 
quelques-uns contre Aristote, et 
la Lettre à Zène et à Serine. 
Les meilleures éditions de saint 
Jtistin sont celles de Robert- 
Eslienne , en i 55 i et 1S71 , en 
grec ; celle de Commciin, iSgS, 
en grec et en latin ; celle de 
Morel, en iG 5 G; celle de dont 
Prudent Maran, savant bénédic- 
tin, Paris, 174a, in-fol. ; enfin 
celle publiée parOberlhur, Wur- 
Izbourg , J777, en 3 vol. in-8*. 
La Lettre à Diognite , qu’on 
trouve parmi les éKui'rfjc/e saint 
Justin, est d’un auteur plus an- 
cien. C’est un morceau précieux. 
Les meilleures traductions des 
Œuvres de Justin sont celles 
de Jean Maumont et de l’abbé 
Chanut. 

JUSTIN I", dit VAticien. 
empereur d’Orient, né l’an 45 o à 
Bédariane, en Thrace, d'iire fa- 
mille de \barbares , sortit avec 
<leiix autres paysans de son villa- 
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ge, et nbBuüonna l'état de berger 
Mur embr-arscr In proru!<:)ion ini- 
litaire. Munis d’une mince proTÎ- 
sfon de biscuit qu'ils portaient 
dans leur havresac , ils ariivèrent 
à pied k Constantinople. Leur 
force et leur haute stature les fi- 
rent bientôt udiiiettre parmi les 
gardes de l’empereur Léon. L’heu- 
reux Justin parTinl é la fortune et 
aux honneurs. 8uus les deux rè- 

Î nes suivons il échappa i quelques 
angers qui menn^'aieiit sa vie, et 
lorsqu’il fut sur le trAne on ne 
manqua pas d’imputer cette déli- 
vrance à range gardien qui veille 
sur le sort des rnis. Ses longs et 
notables services dans les guerres 
d'isourie et de Perse ii'aiirnient 
pas sauvé son nom de l’oubli; 
mais ils justifient les dignités mi- 
litaires qu’il obtint successive- 
ment dans le cours de cinquante 
années ; il devint tribun , comte , 
général, sénateur, et il comman- 
dait les gardes au moment de 
crise oü l’empereur. \nnstascinou- 
l'ot. L’eunuque Amantios qui ré- 
gnait alors an palais, voulant pla- 
cer le cKadèinc sur la télé d’une 
de scs eréiitures, résolut de met- 
tre les gardes danssesinlcrtw, et 
citargea Justin d’acheter leur suf- 
frage, en leur distribuant une 
somme considérable qui devait 
en être le pris. Le perfide Justin 
distribua l'argent , mais il le fil 
tmimer à son profit. Pr.scLimé par 
les soldats qui connaissaient sa 
bpiTOtire, por le clergé et le peu- 
ple qui le croyaient orthodoxe , et 
par les habitans des provinces qui 
se sonmeltaient avengléinent aux 
volontés de lu capitale, on vit le 
vavsan de la Thraee, le 9 jnillet 
5 i 8 , revéln delà potrrpre impé- 
riale; il avait alors 68 ans. A peine 
fut-il monté sur le trône, qu’il fit 
accuser l’eunuque Amanlius de 
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censpiralitin cl d'IiérésiCr, et lui 
fit Iraiiulier la Icic. Trois de -es 
compagnons , les premiers do- 
iiierliqiies du palais , furcitl eu 
iimine temps punis de mort on 
exilés, et le malheureux û qui cet 
eunuque arsit voulu duoner la 
couronne fut mis dans un cachot, 
tué à caiips de pierres et jeté dans 
la mer sans sépulture. 11 attira 
auprès de lui , et accueillit dans 
son palais, Vitalica , chef goth , 
qui avait obtenu lu faveur du 
peuple , et pendjiil qu’il était à 
>71 table , il le fit percer dedix-sept 
coups de poignard ; Ju.sliqien , 
neveu de Justin, cl qui hérita du 
La dépouille de ve Jiiulheureux , 
fut accusé Je ce iiieuire. Il tra- 
vailla à faire cesser le scliismequi 
durait depuis trente-quatre ans, 
k calmer rorgnoil et la colère du 
pontife de Rome, et à inspirer 
aux Lotins une opinion fuvonihle 
de Sun respect pour le siège apos- 
tolique. li rétablit aiusi l’union 
entre l’église de Constantinople 
et celle de Ruine. A t’aide de 
quelques jurihcunsultcs instruits, 
il parvint k fiiire une réforme 
utile dans k-s lois; il diminua le 
fardeau des impôts , et accorda 
des immunités au peuple. La fai- 
blesse u'esprit et de eor|>s où i« 
réduisit une blessure qu il avait 
k la onitse, ne lui permit bientôt 
plus de tenir les rênes de l’em- 
pire; il Hiamla le patriarche et les 
sénateurs, et, en leur présessce, il 
plaça le diadème sur la tête d« 
son neveu Justinien, qui fut con- 
duit au cirque, où le peuple lui 
prodigua Ica hommages aocoulu- 
niés. Justin mourut quatre mois 
après cette eênémonie , le i*' août 
, âgé de 77 ans, après un 
régne de 9 ans. Son ignorance 
paraîtra étonnante aujouixl’hui : 
il ne savait ni lire ni écrire. Théo- 
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doric, roi d’Ilulie, qui régnait en 
même temps, ii’étiit pas plus ins- 
truit. Lorsque Justin signait des 
actes, il se servait d’une tablette 
de bois , au travers de laquelle 
étaient percées à jour les quatre 
premières lettres de son nom. On 
a des médailles de ce prince sur 
tons les métaux. 

JUSTIN II, surnomme le 
jeune , dit Curopalate , ou 
grand-maître du palais, fils de 
Dnluissime et de Vigilantia, suc- 
céda é Justinien, dont il était un 
des neveux. Ses partisans , au 
moment de la mort de cet empe- 
reur, vinrent pendant la nuit , au 
> nom du sénat, lui annoncer que 
Justinien, avant d’expirer, avait 
choisi pour son successeur celui 
de ses neveux qui était le plus 
chéri et doué de plus de mérite ; 
ils supplièrent Justin de prévenir 
les désordres que pourrait causer 
la multitude, si elle s’apercevait 
au point du jour qu’elle n’avait 
plus de maître. Ju.stin composa 
son visage , montra de la sur- 
prise, de la douleur, et se soumit 
avec une modestie aîTectée aux 
volontés du sénat. On le conduit 
au palais é la hâte et en silence, 
les gardes le proclament souve- 
rain; il est revêtu de la pourpre, 
élevé sur le bouclier, béni et cou- 
ronné pur le patriarche le i4 no- 
vembre 5G5. Justin harangua le 
sénat et le peuple , promit de ré- 
formerles abus qui avaient désho- 
noré la vieillesse de son prédé- 
cesseur, et de luire revivre, dans 
sa personne, le nom et la libéra- 
lité d’un consul romain. Il com- 
mença pur payer les dettes de son 
oncle. Son épouse, l’impératrice 
Sophie , délivra les prisonniers 
reUnus pour dettes. Le septième 
jour de .son règne, Justin donna 

audience aux ambassadeurs des 
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Avares. Il eut soin, pour frapper 
ces barbares d’étunnement et de 
respect , de s'environner dans 
cette cérémonie de toute la pompe 
impériale. Le chef de l’ambassade 
parla au nouvel empereur avec la 
liberté et la fierté d’un Scythe, 
Justin répondit sur le même tou : 
« L’empire, leur dit-il, est rem- 
pli d'houiinos et de chevaux, et il 
U des armes en assez grand nom- 
hre pour défendre scs frontières 
et châtier les barbares. Vous nous 
oITrei des secours , vous nous me- 
nacez de la guerre, nous mépri- 
sons votre inimitié et vos se- 
cours.... Mon oncle accorda des 
large.sses à votre misère; je veux 
vous rendre un service plus im- 
portant ; je vous ferai connaître 
votre faiblesse ; éloignez-vous de 
ma présence. La rie des ambassa- 
deurs est en slîrcté , et si vous 
venez medemanderpardun , vous 
goûterez peut-être les fruits de 
ma bienveillance. » Tout annon- 
çait dans Justin un gouvernement 
juste, humain, énergique; 'm.iis 
de si belles espérances ne se réa- 
lisèrent point. Son régne fut hon- 
teux au dehors et misérable au 
dedans. Du cûlé de l’occident, il 
perdit l’Italie; il vit ravager l’A- 
friqne.et n’arrêta point les con- 
quêtes des Perses. L’injustice do- 
mina dans la capitale et les pro- 
vinces : les riches tremblaient 
pour leur fortune , les pauvres 
pour leur sûreté. Il se montra fai- 
ble, voluptueux et cruel. Vers 
l'aii 5SG il fit assassiner, par ja- 
jousie , son cousin Justin qui 
avait rendu de grands services à 
l’état, et eut la lâcheté de fouler 
aux pieds sa tête qu’il se fit ap- 
porter. Des historiens altribuen t 
les vices de son gouvernement ù 
une maladie qui dérangea les or- 
ganes de s<jii cerveau. I^irsqu’il 
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connut Süii impui^'uinrr , il nlnli> 
qiin la cnnroiiiic l'.iii Il mon- 
Ira du disccrncmciil et do la ma- 
{unanimité <lan« le choix de son 
suecosxeiir , qui fut son gendre | 
Tibère. Dans un disruur» qu'il 
adressa en public nu nouvel em- 
pereur, lors de son élévation au 
trône, on remarque les phrases 
suÎTnntcs : * Ne prcnei pas de 
plaisir à verser le sang des liom- 
lues ; ahstenei-voiis de la ven- 
geance; éviter le« actions qui ont 
atlii'é sur moi la haine piibliipie, 
et, au lieu d’imiter votre predé- 
cesseur , profiter de son expé- 
rience.... Aimer votre jveuple à 
l’égal de vous-même ; cultiver 
i’atrcclion et iiinintenez la di.sci- 
plincde l’armée; protéger la for- 
tune des riehi'S et soidager la mi- 
sère des pauvres, etc. » Justiiv 
passa les quatre dernières uunccs 
de sa vie dans une obscurité pai- 
sible , et mourut le 3 octobre, 
l’an ôjB. Il n’y a de louable dans 
la conduite de cct empereur que 
le commencement et la lin de son 
règne. 

JLSTIN , historien latin, vécut 
sous le règnedes Autouius. au mi- 
lieu du a*' siècle. Scion l’opinion 
la plus pivvbablo , il abrégea la 
grande Histoire Je rrogue-l*om- 
pée. Sou ouvrage iuslMiclif et cu- 
rieux, qui fit, dit-on, perdre l’o- 
riginal , est intitulé : Historin- 
ruin Phltijrpicamm , et totivs 
mundi oi ùiinuin et terra: silôs 
ex Trtxjo Pompeio exrerpto- 
rum abri Llf' A Mitw ad 
Casarem Augustum. Ile.st écrit 
avec agrément, et même avec pu- 
reté., à quelques mots prés , qui 
se res.scnieiit de la décadence de 
la lùnguc latine. Ou lui a repriv- 
ihé d’avoir in gligé d’extraire de 
Trogue les détails érudits que ce- 
lui-ci avait publiés sur rorigiiic 
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et les autiqiiilés des peuples, et 
d'avoir laissé dans sou style un 
peu de iiiounlonie. Sa narration 
d’ailleurs est nette; ses réllcxions 
soûl sag<'< , quoique communes, 
et scs peintures quelquefois très- 
vives. On trouve cher lui plu- 
sieurs morceaux de la plus grande 
lieaulé, des parallèles ingénieux, 
des description» bien faites, des 
harangues éloquentes ; seulement 
il aime un peu trop l’antithèse. 
On le blâme aussi do rapporter 
<piclque$ traits'iuiniilieux et quel- 
ques faits absurdes; mais c'est te 
I défaut d'un grand nombre d’Iiis- 
1 loriens de l’antiquité. Ses expres- 
sions ne sont pas toujours mo- 
destes. Le .sav.mt Abraham Cro- 
I novius a joint des notes au texte 
de cet auteur. Les meilleures éJi- 
! lions du Justin sont celles de 
I Jacques Bongars , Paris, ^SRi , 

I iu-8*; d’Oxford , en i^uS, in- 3 *, 
par Thomas Iléarii ; de l.eyde, 

I 17IP et iy6o, iii-8*; et de Pari.s, 
cher Barbon, <770, in-n, faites 
I sur plusieurs manuscrits de la bi- 
: bliulliéque royale. Il y en a une 
Id'KIzévir, 1G40, iu-i3. On doit 
. aussi remarquer le.s éditions dites 
I , .Amsterdam, 

; iu-8* , et celle ad vsum Def- 
phini, Pari.s, >077, iii-.j*. par 
, 1 e P. Pierre- Joseph (inulcl, jé- 
: suite. La première esule A'cui-c , 

] \t\/0 , iii - 4 ". L’abbé Paul qui. 
j s’est exercé avec succès sur Palor- 
I culus, a publié eu i-j4 tra- 
I diictinu do Justin , eu u vol. iii- in , 

I qui a été réimprimée eu i8u6, 

I v.t a éclipsé celles do Kavier, de 
I Ferrier, Je La Martiniére, Paris, 
1708, a vol. in-ia 
I JLSTINli ( Fuvia Ju.stixa- 
I .AeersTAj, impéralrieit rumuiiie , 
liée dans la Sicile , était fille de 
j Juste , gouverneur de la Marche 
I. d’Aiieûiie, et fut mariée au tvran 
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Mdgncnce , iiioi'l l’an Son 

r.tpi'il et sa beauté cliariiièreiit 
Valeiiliiiieii 1*' <{ui l'épousa ru 
3(»8, après avoir répiiilié par suite 
(le ses iiisli{;iitiuiis Sévéra sa pre- 
mière rcmmr. Klle eut (piatre 
enfaiis , Valeiitiiiieii II, Justa , 
('•alla et Crata. Sou (ils fut élevé 
à l'cuipire eu , (|(iuii|u'il n'oAt 
((ueeiuq ans. L'empereur Gratieii 
coufirma cette élection, et, après 
i.i mort de ce prince, elle eut, 
eu 583 , la rèpciicc des états de 
sou fils , c'est-à-dire d'une partie 
de l'empire d'Uccidt'iit. Le tyran 
Maxime le chassa de l'Italie en 
38^. Justine sc retira à Thessa- 
loniqiir, cù elle mourut l'amiée 
suivante , dans le temps <|ueTliéo- 
dose , son gendre , vainqueur de 
Maxime, allait rétablir Valenti- 
nien dans l’empire d’Occideiit. 

Jt'STlNGfc;il((:oxRÀD),de 
Berne , chancelier de cette ville 
en iqi I , fut chargé en i.'iao par 
le gouvernement d’écrire l’iiis- 
tuire de la ville. Sa Ckroiiitjuc , 
qui est restée manuscrite, ren- 
ferme quelquefois des assertions 

{<eu fidèles ; elle mérite d’ailleurs 
'estime générale. Justinger mou- 
rut en iqafi. 

JUSTINIANI. y oyez Gicstià- 
M et LiciiExr. 

JUSTINIEN I", neveu de Jus- 
tin , empereur d’Orient . né le 
Il mai .'|83, d'une làinille obs- 
cure ( y oyez JrsTi»), fut élevé 
par Tbéophile (|ui l'instruisit dans 
les lettres, Il .suivit la fortune de 
son oncle auquel il dut la sienne. 
Nunmié consul en 3ai , il étala 
sa maginlieeiiee dans des specta- 
cles tiés-dispendirnx qu'il donna 
au public dont il cherchait à 
fl.ilter le.s goAts. Il cultiva aussi 
l'afléition du sénat, qui lui donna 
le litre royal de nobilissime. Son 
oncle, affaibli par l’âge et par une 


J ü S T 55 

blessure, abdiqua en quelque 
sorte sa couruiine; mais ce ne fut 
qu’après sa mort que Justinien 
fut proclamé empereur, le i" 
aoAt 5 u 7. Justinien, revêtu de 
l’autorité suprême , la partagea 
avec la fameuse Théodora , i|u’il 
aimait , et qui , des vils métiers 
de pantumiine et de courtisane . 
fut clevee au rang d’impératrice 
Elle conserta cunstaimnent , par 
scs artifices et p.vr sou mérite , 
un empire absolu sur l’esprit da 
son ungu.-te époux. Les faction.r 
du cirque se manifestèrent avec 
fureur .sous son règne. Les bleus 
et les verts ensanglantèrent la 
ville de (Jonstaiitinople par leurs 
querelles frivoles. Justinien sem- 
bla , par un éilit , annoncer la 
ferme résolution de soutenir les 
innocens et de ch.ilier les coupa- 
bles , sans aucune distinction de 
couleur; mais il favorisait secrè- 
tement les bleus. Les moyens vio- 
lens qu'il employa allumèrent le 
feu de la -édition, au lien de l’é- 
teindre. Une graude partie de la 
ville de Con-tantinople et ses 
principaux édifices furent la proio 
des flammes. La vie même de 
Justinien fut rxpo.sée. Il allait 
(piittcrla ville, b>r.sqne la fermeté 
de Théodora le retint et ranima 
sou courage abattu. Ce fut pur 
des torrens de sang et par des 
snpplice.s que s’apaisa momenta- 
nément la fureur de ce.s factions. 

I Justinien termina l.i guerre avec 
les Isaurieiis . en soutint nnetrè.s- 
longne contre les l’erses, sur les- 
(|uels Bélisaire , son général , 
remporta trois victoires célèbres, 
dans les années ju8. 5é|U et 543. 
Le même général détruisit, l'an 
534 , le ruyaiiinc des Vandales en 
Afrii|uc. et conduisit leur roi, 
Gilimcr, prisonnier à Constanti- 
nople. L’Espagne et la Sicile fu-. 
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rwnl rrconqiiise». Lrs Oslrogolhs 
qui possédaient l’ilnlie furent 
vaincus ; Bélisaire entra dans 
Rome en Sâfi. L’ennnqtie Nnrsès^ 
antre général de Justinien, ache- 
va , l’an 555 , de détruire la do- 
mination des Ostrogoths en Italie. 
Ces conquêtes rendirent à l'em- 
pire romain une partie de son an- 
cienne étendue. Après avoir réta- 
bli la tranquillité au dedans et au 
dehors, Justinien mit de l'ordre 
dans les lois , qui depuis long- 
temps étaient dans une confusion 
extrême. Il chargea dix juriscon- 
sultes , choisis parmi les plus ha- 
biles de l’empire , de faire un 
nouveau Code , tiré de ses cons- 
titutions et de celles de ses pré- 
décesseurs. Ce Code fut dirisé 
en douze livres , et les matières 
séparées les unes des autres, sous 
les titres qui leur étaient propres. 
Terrasson , auteur de Y Histoire 
de ta jurisprudence romaine , 
remarque qtie Tribonicn , le chef 
des jurisconsultes rédacteurs de 
cet ouvrage, suivit un mauvais 
ordre dans 4 a distrihutinn des 
matières. Il défailles parexemple, 
les formalités de la procédure , 
avant d’avoir parlé des actions et 
des autres choses qui doivent les 
précéder. Ce Code fut suivi, 1 . 
Dn Digeste ou Pandectes , re- 
cueil d’anciennes décisions ré- 
pandues dans plu.s de deux mille 
ouvrages, fl fut imprimé A Flo- 
rence en i 553 , in-fol. qui se par- 
tage en deux ou trois volumes. 
Il faut qu’il y ait A la fm huit feuil- 
lets non chiffrés; cotés etee. On 
a eircorc l’édition que Pothier en 
a donnée A Paris , 174^^» 3 vol. 
in-fol. , q»ii est estimée. Le Di- 
geste ou les Pandectes ont été 
traduits en fr.inrais, texte latin 
en regard, par Hulot et Rcrlhe- 
lot , Met* i 8 o 3 ‘- i 8 o 5 , en 7 vol. 
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fn- 4 *. II. Des, /fWti/Mfes, qui 
comprennent en quatre livres » 
d’une manière claire et précise 
le germe de toutes les lois et les 
élémens de la jurisprudence 4 
imprimées A Lcyde, 1755, in-B% 
avec les notes de Fabrot. Klles 
ont été traduites en français par 
Hulot, texte latin en regard, 
Metz , 1807, in- 4 *. HL Du Code 
des noveilâi , tians lequel on » 
recueilli les lois faites depuis la 

f iublication de ses différentes col- 
eclions. Les meilleures édition» 
de ces ouvrages, réunis sous le 
titre de Corpus juris civilis , 
sont, I* celle d’iilzévir , 1664 > 
a vol. in- 8 ‘, plus belle que la 
réimpression de 1681 ; a'ccllequi 
contient les grandes Gloses et 
r/m/ed5 de Daoyz , Lyon, 16x7, 
6 vol. in-fol. , 3 * celle où sont Ic-s 
notes de Godefroy, Pari». Vitré, 
1627 , a vol. in-ibl. ; 4* cellê 
d’Amsterdam , Elzcvir , it »65 , 
2 vol. in-fol. . . On estime encore 
celles de BAle , 175R ou 1781 , 
a vol. in-fol. Klles ont été tra- 
duites en français par M. Béran- 
ger fils , 1810-1811 , 2 vol. in-4* 
ou 10 vol. in-12. Justinien , at- 
tentif A tout , fortifia les places 4 
embellit le» villes , en bütil de 
nouvelles, et rétablit la paix dans 
l’église. Il éleva aussi un grand 
nombre de basiliques, et snrto\it 
Celle de Sainte - Sophie A Cons- 
tantinople , qui passe pour un 
chef - d’œuvre d’arcbitecture. 
L’autel fut fait d’oH-ct d’argent 
ibndu , et orné d’urte quantité 
immense de différentes pierres 
])récieuses. Justinien , contem- 
plant cette magnifique église , l« 
jour de la dédicace , s’écria : 
« Gloire à Dieu ! Je vous ai vaincu. 
Salomon. » Mais son malheur , 
.;ominC celui du roi de Judée , 
fut de vjcillir sur le tréne. Sur *» 
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fin de se» jours,. ce ne fut plusle 
même homme- Il devint avure, 
méüanl, cruel, accabla le peuple 
d’impôts , ajouta foi à toutes les 
accusations , et persécii ta les papes 
Anaclet . Silvère et Vijçile. Il 
mourut sans laisser d’enfans , le 
i4 novembre Ü65 , tgé de 84 
an» , ajani regmi 38 ans , y mois 
et i3 jours, et 8 mois après la 
mort de Bélisaire, auquel il de- 
vait tant de reconnaissance , et 
qu’il eut ringralitiidn de persé- 
cuter dans sa vieillesse. ( ÿot/et 
Déussirb. ) Justinien était d’uue 
taille proportionnée, avait le teint 
vermeil , des manières affables et 
polies. Il était d'une sobriété cl 
d’une continence exemplaires; 
niais ses fidèles amours pour 1 hén- 
dura firent plus de mal é l’empire 
que n'en auraient pu faire des 
goûts plus variés. Son régime 
tenait plus de l’austérité du moine 
que de la tempérance du philo- 
sophe. Ses jeûnes étaient rigou- 
reux ; il passait souvent deux 
jours et deux nuits sans prendre 
de nourriture. Il fut doué d’un 
ardent amour pour la gloire , pour 
les honneurs , même pour des 
litres frivoles; il voulait être mu- 
sicien et architecte , homme de 
loi et théologien. Sa pénétration 
découvrit les talons de Bélisaire I 
dan» les camps , et ceux de Nar- i 
sèfilansl’intérieur du palais. Mais I 
son nom est éclipse par ceux de i 
ces deux généruiix.ll était avare i 
et somptueux, s’occupa be.vucoup I 
de législation . et laissa impané- ! 
ment violer les lois par scs mi- 
nistres. Très-souvent on le vovait ( 
disputer sur des mots dans le» sj- < 
nodr», et jamais on nelevitcom- I 
battre ù la tête de scs années. Son ; 
goût pour les moines, pour les i 
saints, pour les querelles théo- I 
logiques, ne le sauva point de la II t 
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censure ecclésiastique : il mou- 
, rut hérétique. Il fit élever plu- 
sieurs édifices et reconstruire 
I iiotumineiit l'églihe de Saiiile-So- 
I plue, qui avait été consumée par 
le.s flammes, Iprs des séditions 
de» bleus et des verts. Ce nioiiu- 
mriil superbe existe encore, et 
le» Hiu-tulmans l’ont converti en 
mosquée. Il faut le dire, sans Bé- 
lisaire et iNarsés, dont les grande» 
actions ont illustré son règne , 
sans la collection de lois qui 4 
donné de la célébrité é son nom, 
Justinien eût été classé nu rang 
des ptinoes les plus obscurs dis 
Ba— Kinpire. 

JUSTIN! EN II , le jeune, sur- 
nommé Iihitwtmète{n€z tovpéj, 
empereur d'Orient , fil» aine ue 
Constantin- Pogonat et d’Anasta- 
sie, fut déclaré Auguste é douce 
ans , et monta sur le trône de son 
père en 683, à seize ans. 11 reprit 
quelques provinces sur les Sarra- 
sins , et conclut avec eux une paie 
us.sez avantageuse. Ses exaction» , 
se.s criinutéa et ses débauchés ter- 
nirent la gloire de scs ormes. Il 
ordonnai! l'eunuque Étienne, qu'il 
avait fait gouverneur de Constan- 
tinople, de faire massacrer, dam 
une seule nuit, tout lu peuple do 
la ville , à commencer par le pa- 
triarche. Cet ordre barbare ayant 
transpiré, le palrioe Léonce toU'^ 
leva le peuple et fil détrôner ce 
nouveau Néron. On lui coupa le 
net, et onrrenroTa eu exil dans 
la Chersonèse nn 695 .*Léonce fut 
aussitôt déclaré empereur; ineia 
Tibère-Absimare le chassa en 6 q 8. 
Comme Justinien ne parlait que 
du rétablissement de son trône , 
les peuples de la Chersonèse crai- 
gnant qu’il ne leur causât la guer- 
re , résolurent de le fuira périr. 
Infinrmé de leur dessein, il se re- 
tira che» le cham des Chazares • 
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qui lui lit épouser sa sœur on sa I 
fitle Thêodora. Mais Justinien , 
avant craint dans In suite que ce 
prince ne le livrât à Tiltére, se lé- 
l'ugin cliei le roi de Bulgarie, qui 
ai'iiin une flotte en 703, pour le 
reconduire à Constautîjiople. Lu 
de ses offleiers lui dit . peiidaut 
qu’il essuyait une telVipêie ; < Fai- 
tes vœu que si vous échapper, au 
péril, et si tous remonter sur le 
trflnc impérial , vous panluuiierer 
A tous vos ennemis. — Je veux , 
lui répondit Justinien, que Dieu 
me fasse périr si je parduiine A un 
Suiil, » Il tint sa parole. Léonce 
et Tibère-.\lisimare furent mis à 
mort , le patriarche Calliniqiie 
aveuglé, etc. Justinien , peu re- 
connaissant à l'ég-.ird de ses libé- 
rateurs , rompit bientôt la paix 
aveu les Bulgares, qui, après lui 
avoir tué beaucoup de monde , 
l’obligèrent île s’enfuir hontcuse- 
menl.'iC.otistantiuople. L’adversité 
le rendit plus cruel. Ayant envoyé 
une flotte contre la Chersonése , 
il ordonna de ruiner le pays et de 
mnssacrerlushiibitans,qiii a valent, 
dan.s le temps du ses malheurs, tâ- 
ché de le faire périr. Cette flotte 
ayaift été dispersée par les tempê- 
tes, il en arma une autre, avec 
ordre d’égorger, sans distinction 
d’.1ge ni de' sexe, tous les habitan.s 
de Cherson , capitale du pays. 
L’histoire ajoute , eu parimit de 
celte cruelle expédition, que Jns- 
tinieti ne se mouchait jamais qu’il 
n'envoyât au supplice quelqu’un 
des partisans de i.éonce. Le sang 
de tant de victimes cria vengeance. 
Pliiiippique Bar.dnne fut proclamé 
empereur par les Chaiares. Justi- 
nien se mit en marche puur le 
combattre; mais le nouveau sou- 
verain était déjà en possession de 
Constantinople. Baydane fil partir 
auiritôt le général Jilie , dont Jus- 


J r S T 

tiiiicn avait fait tuer le.« ciifans « 
|K>ur aller A ta poursuite de ce 
prince. Élic le joignit dans les plai- 
nes de Daiiiatri», cl, après avoir 
déterminé ses soldats à l’abandon- 
ner , il lui fit couper la tête an 
milieu de suncump, en décembre 
71t. Sa tète fut envoyée à Cons- 
tantinople pour y être exposée. 
Ce prince avait régné sciie uns. 
c’est-.i-dire , dix avant son ban- 
nissement , et six depuis son re- 
tour. En lui fut éteinte la famille 
d’iléi'Mclius. Jusliiiicii fut le fléau 
de se.s .sujets et l'horreur du gen- 
re humain. Le peuple sous soit 
règne fut accbhlé d’impôts, et li- 
vré à de.s ministres lâches et ava- 
res , qui ne songeaient qu'à in- 
venter des calomnies contre les 
particuliers pour les faire périr , 
cl envahir leur patrimoine. 

JUSTIMENDEÏÜLUS. Voy. 
Fébcre. 

JLSTI Ll S(l’lEltRE-FBAR{'Ols). 
poète latin , né a Spolète , dans 
l’ümbrie, au eoniinenceineul du 
|G“* siècle, fut secrétaire île Cé- 
sar Borgia et sénateur de lu ville 
de Rome. Il est auteur de plu- 
sieurs petits Poëmc.s latins , pu- 
bliés à Rome en lâin , en 1111 
petit vol. in- 4 “. Ces poésies se fou t 
remarquer par de la grâce, de l’é- 
légance et de la pureté 

JLSTUS ou JOOSTEîiS 
(FASQVicn), médecin du i6* siè- 
cle, néàEeeloo, v illage du comté 
de Flandre, fit plusieurs voyage.'v 
en Franco, eu Italie et en Espa- 
gne pour augmenter le fonds dese.-, 
connaissances. Son art, qu’il prati- 
qua avec distinction dunsles Pays- 
Bas, lui procura del’emploi aupré.s 
de plusieurs princes; mais tant du 
savoir et de réputation furent pour 
ainsi dire ternis par la passion du 
jeu, dont il connaissait les crueU 
exiès, cl coiitie laquelle il a écrit 
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»in TrMiiê iiilitiilé,; De ukd sive 
àe curatt/Jtl UuUudi in pecu- 
tiûim ctip/flitaie , Uùrt duo , 
Biisilræ , i 56 i , iii- 4 " ; Fruiiro- 
turti, lüiü ; Aiiutt^odaiiii, 
in- la. 

JL LU ( PiKnne ) , im dv» plus 
{{éiiic (le lu M«iw<"gç, pn- 
bliii , en i^ai , un puëine vrui- 
iiieril (irigiiiitl , sous ce titre : La 
-vit hi- phis heureuse sur /« 
U-rre , ou Diaiotjuc entre fi- 
tuagiuation et i’ej'pcrieuce. 
Ce (jii'il y U de singulier , r'est 
<jue ce poète , tout üccu])é de l'i- 
dée du hunlieur Uunporel , l'ul 
supplicié ruun(-e suisuiile pour 
ses t'orl'uils. 

JL L L ou j(j£L . ( Pai'l) , nor- 
végien , voyagea d'abord pour 
s'instruire de rélul des mines 
eu Alleinagiic , eu Bohême et en 
Hongrie, et fut ù son retour nom- 
mé liiiilli de Lister et Mundiil, en 
Koiwège ; iniiis il peidit cette 
plate en ij'.'.G, pur l’orgueil de 
sa eouduile. Il entra ensuite dans 
un e.omplot (|ui U( ait pour hutd'eu- 
lever au roi de é^anemaik lu 
^urMège, rislunde et le Croën- 
laud. Ce projet ayant été; décou- 
vert, Jiiul fut tondainné à avoir 
la main coupée, la tête Iruneliéc, 
et être écarlele ; ce (pii l'ul exé- 
cuté l(! 8 mars On allribiie 

à Paul JunI (leux ouvrages éciils 
en danois: I. La vie heureuse , 
Copenhague, i-ai. 11 . Le ù<m 
Pai/snn et san iiu/tuilric , Co- 
penhague. 1733 , in-8". 

J L'YALTA ( FoRTiaAT), Grison, 
né à i^utr. dans la vallée de l'En- 
gadiue, en juillet 1567, mort à 
Z,ulz le If) mars iG 5 .i, fut gouver- 
neur de Fursienau et landamnian 
(le la flaute-Fugadine. Un donné 
une Ilistoire des trois Ligues 
Grises-, en l.ilio, traduites par 
Lehmafin , :-«p alluitand , l ln < , 
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1781 . in-i 3 . Elle offre beaucoup 
d’érudition et nu grand nuuil>r.e 
d'anecdotes curieuses; mais l’au- 
teur se déclare trop eunuuii de U 
religimi cuih(di(|iie. 

JUVAllA ( Piiiiippe) , célèbre 
architecte, né à Messiiie eu iü 85 , 
lut élève do chevalier Foiitan.i . 
et reçut de lui des principes qui 
corrigèrent l’extrême propension 
qu’il avilit ê s'éloigner de la belle 
simplicité qui lait le charme des 
ouvrages autii|ues. Le roi de Sar- 
daigne , qui fut quelque temps 
roi de Sicile , l'appela il Turin. 
Juvara orna cette ville et scs en- 
virons d’un grami noiiibre de 
moniimeiis. On cite l’église vouée 
par Victori Amédée pour la levée 
du siège de rurin, et la superbe 
chapelle de la P énerie. Eu 1704* 
le vieux Palais- royal de .Madrid 
fut incendié. Le roi Philippe V 
voulant eu avoir uu autie , et 
ayant oui dire que Juvara passait 
puur le meilleur architecte de 
.«ou siècle, le demanda nu roi 
de Sardaigne. Juvara donna le 
plan d'iiii édilice magiiiflqiie ; 
mais l’exécution en devait être 
si cufileuse. qu’elle fut renvoyée 
de jour en jour. Juvara ne jouit 
pas du plaisir de la voir. Il mou- 
rulen 17Ô5. Quel(|uc temps après 
sa mort, le nu. qui peiisiil .«é- 
ricuscinent à l'aire construire ou 
palais, s’informa si cet artiste ii’.i- 
vail pas lais.sé après lui (|ueiqu'ou 
(le scs élèves (capable de proluer 
des idées de son maiire , et de 
les exécuter? lls’cn trouvait deux 
ù In co((r du roi de Sardaigne. 
Sacchetti , qui passait pour le phis 
habile, fut envoyé eu Espagne , 
oii il fit le modèle du palais ac- 
luelleiiieol existant. J((vara avait 
le litre de premier architecte. do 
roi de Sardaigne , qui lui donu.v 
l'abhayc de Stlve et une pension 
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«i« 1 5,000 liv. il aTdit aussi tra- 
vaillé pour la cour de Portugal, 
et avait rapporté de Lisbonne 
l'ordre du Christ et une pension 
de 1 5,000 livres. Les principaux 
onvrages de Jurarn sont é Turin, 
la Façade de Vèqlise des Car- 
meiites , le Palais - Royal , 
VÈnlise de la Superga ; la Cfia- 
jteiU et le Palais de la Véne- 
rie; V Église des Carrthes , ^ il 
Carminé); le palais du Slupitits, 
et celui du comte du Birago. A 
Lisbonne, le Palais du roi et 
V Eglisepatriarcale ; kyianlooe, 
la Coupole de l’église Saint- 
Andri,e\.k Milan, la Façatle 
de l’église Saint- Ambroise. 

JU VENAL( DF.ciMtisou Dccirs- 
JcRirs-Ji’VESALis ) , poète latin, 
né i Aquinuin, aujourd'hui Aqui- 
rio, dans la terre de Labour, passa 
à Home, où il commença par faire 
«les déclamations dans les écoles 
dus rhéteurs, où il puisa un style 
violent et emporté , nourri conti- 
tinuellciiient d'hyperboles et qui 
le conduisit quelquefois é l’exa- 
gémtiun et finit par des satires. Il 
s'éleva contre la passion de Néron 
pour les spectacles , et surtout 
contre un nommé Paris, bouiïon 
ri favori de cet empereur. Le sa- 
tirique resta impuni sous le régne 
de Nénin ; mais sous celui do Du- 
miticn , Paris eut le crédit de le 
fnii'c exiler; il fut envoyé, à l'Sgc 
de quatre-vingts ans , à Penla- 
pole , sur les frontières de l’Égypte 
et de la Lyhie. On prétexta qu’on 
y avait besoin de lui pour com- 
mander la cavalerie. Le poète eut 
henucoiip à soulTrir de l’emploi 
dont on l'avait chargé par dérision ; 
mais, quoique octogenairo, ilsut^ 
vécut à son persécuteur. Il revint 
é Rome après sa mort , et il y 
vivait em’ore sous Nerva et sous 
Trajan. Il mourut à ce qu’on croit 
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l'an 1x8 de J.-C. Nous avons de 
lui seixe Satires. Ce sont des ha- 
rangues emportées plutAt que «les 
satires. Jiivénal médisait safis mé- 
nagement de tous ceux qui avaient 
le malheur de lui déplaire; le «lé*- 
pit , comme il le dit lui-méine , 
lui tint lieu de génie ; Faoit in- 
dignatio versum. Nnnstyle, fort, 
épre, véhément , manque d'élé*- 
gance , de pureté , de naturel et 
de décence. Il s’emporte «.-entre le 
vice et mut les vicieux tous nu's 
pour leur faire mieux sentir le 
fouet de la satire. Quelqti«ts sa- 
vans, peu guidés par le bon goAl , 
l'ont mis é côté d'IIorare ; miiis 
il y a une grande différence entre 
l’emportement du censeur impi- 
toyable du siècle de Domilien, 
et la délicatesse , l'enjouement «lu 
satirique de la cour d’Auguste. 
« Juvénal , dit l'auteur de ï’ An- 
née littéraire, année 1 77g, n* 1 X, 
n’a qu’un ton , qu’une manière ; 
il ne connaît ni la variété, ni la 
grflcc. Toujours guindé, toujours 
emphatique et déclamateur, il fa- 
tigue par 1% hyperboles conti- 
nuelles et son étalage de rhéteur. 
.Son style tapiile , harmonieux , 
plein de chaleur et de force , est 
d’une monotonie assommante. Il 
est presque toujours recherché et 
outré d.vns ses expressions , et ses 
pensées sont souvent étranglées 
par unv précision dure qui dégé- 
nère en obscurité. Horace , au 
contraire , est toujours aisé, na- 
turel , agréable . et pour plaire , 
il se replie en cent façons diffé- 
rentes ; il sait 

O'ine Yoix lc|m 

PaAser f^Vt fti JodX, do ^bluot ao sévèf • 

Son style pur, élégant, facile, 
n'offre aucune trace d’àffeotation 
et de recherche. Sès Satires ne 
sont pas «Ici décUmutions élo» 
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qiientes; ce sont dj|> dialogues in- 
génieux, des scènes charmantes, 
où chaque iiilerloculeur est peint 
arec une finesse et une Toriété 
admirables. Ce n’est point un pé- 
dant triste et farouche , élevé 
dans les cris de l'école , un som- 
bre misanthrope , qui rebute par 
une morale chagrine et sauvage , 
et fait haïr la vertu , même en la 
prêchant; c’est un philosophe ai- 
mable, un courtisan poli, qui sait 
embellir la raison et adoucir l’aus- 
térité de la sagesse. Ju vénal est 
un maître dur et sévère , qui 
gounnande scs lecteurs; Horace 
est un ami tendre , indulgent et 
facile , qui converse familière- 
ment arec les siens. Les invecti- 
ves aincres , les reproches san- 
glans de Juvcnal irritent les vi- 
cieux .sans le.s rcfomier; les traits 
plaisans , les peintures comique» 
d’Horace corrigent les hommes 
en les amusant. * Ce jugement 
ne manque pas absoimuent de 
justesse ; mais il contient quel 
ques idées que tout le monde ne 
saurait approuver. Il est tout é 
l’avanlugc de riimi de Mécènes, 
et ne montre Jnvcnal que sous 
un jour défavorable. Le.» diverses 
qualités d’Horace ne semblent 
être énumérées que pour y oppo- 
ser un défaut du sntirique, son 
successeur. Aussi la justice veut- 
elle que nous placions Ici le pas- 
sage suivant , extrait de la pré- 
face de Itr traduction de Juvénal, 
par Dussaulx. » Ce n’est pas com- 
» me Horace un poète sotipic et 
« muni decètfe indilïï'renre, faus- 
« sement appelée philosophique , 

« qui s’amuse ù reprendre quel- 
« qiies travers de peu de consé- 
< qiietioe, et dont le style voisin 
• du langago ordinaire, coule au 
« grû d'un instinct voluptueux ; 

« c'est un auteur incorruptible ; 
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• c’est un poète brillant qui x’é- 

• lève quelquefois avec son sujet 
« jusqu'au ton de la tragédie. 

• Austère et toujours conséquent 
c aux mêmes principes, cbex lui 
a tout e.»t grave, tout est impo- 
« sanl , ou s’il rit, son rire est m- 
t core plus forraidablo que sa co- 
s 1ère; ne dissimulant pus qu’il a 
» mérité de justes nrproches, non 
» pour avoir dénoncé de grands 
s noms déslionorés , mais pour 

• avoir alarmé la pudeur , j’ob- 

• serverai seulement qn’Horace , 

• tant vanté pour sa délicatesse 
« est encore plus licencieux , et 
s qu’il a le malheur de rendre le 
( vice aimable; nu lieu qu’en ré- 

• vêlant des horreurs dont frémit 
€ la nature, on voit qu’il entrait 
( dans le plan de Juvéïiol de mon- 
« Irer à qnci point riioinme peut 
t .s’abrutir quand il ii’a plus li’iiu- 
» tre guide que la mollesse et 
» la cupidité. Sans ces taches 
« qui sont du siècle et non de 
Il l’auteur, on ne trouverait rien 
1 à reprendre dans scs écrits. L’es- 
s prit qui les dicta ne respire que 
« l'amour du bien public; s’il rc- 
» prend des ridicules , ce n’est 
« qu'autant qu’ils tiennent au vice 
« ou qu’ils y mènent; quand il 
» sévit, qiiiind il iimnole, on n'est 
M jamais tenté de plaindre ses vic- 
s limes, tant elles sont odieuses et 

• difformes. Je conclus de Ces con- 

• sidérations qn’Horace écrivit en 

• courtisan hdroit, Juvénal en ci- 
« toyeii lélè ; que l’un ne lai.sse 
« rien fc désirer à un esprit délient 
t et voluptueux , et que rniilre 

• satisfait pleinement «no nmc 
« forte et rigide. » T<d est le juge- 
ment qu’en porte son traducteur. 
Nous ajonlervins avec Laharpe 
qrte- les beautés semées dans les 
éerifsde Juvénal, et qui , malgré 
fous scs défauts., lui ont fait une 
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juste r(-|«iliilion, sont de mtiifc ù 
n'dln- que |>nr les gens de 
lellre», h'uIs cupables de dévorer 
l« > dilTicullés de eetic lecture. Il 
a des morceaux d'iioc grande éner- 
gie , il est souvent dcclainateur , 
uiiiis quelquefois éloquent; il est 
sonveiit outré, iiiaLs quelquefois 
peintre, vers sur la pitié sont 
d'autant plus reiuiirqn.iMes que 
ce sont les seuls uii il ait employé 
dus teintes douces. La satire sur 
la noblesse est fort belle , et Boi- 
leau en a beaucoup profité; celle 
ibi Turbot, fameuse par lu pein- 
ture admirable des courtisaiLs de 
Uoiiiitien , est la seule où il se 
soit déridé ; celle qui roule sur 
les voeux, offre des endroits frap- 
|>ans ; mais au total , ce n'est 
qu'mi lieu commun appuyé de 
sophismes. Knrin, nous ne sau- 
rions donner un jugement plus 
vrai que celui qu'en a porté Boi- 
leau : 

Javcii9l élevé dans les cru ér I école , 

PussM I c&re» la oioréaiile by|ictbute , 

Srt> iHivta|C) (ool jiiciBi d'affreotc* vérités « 
l^linrcMeat poortaol de ubiimcf beavies; 

Soit i{ue sur aa écrit arrive de Caprec, 

Il Ui»e de Sciait la kUtoe adurec; 

Soit <|a'il loue au conseil courir les sénateurs, 

P MM Ijfrau sonpçoancux . piles aüuialeuts , 
Pu^ue, pousMut au bout la lamue latine, 

A*ix poitefaix de Rone« il vende Mesuline, 
Sesèciits pleiusdefeux partout brillent aux yeux. 

Les meilleures éditions de Jiivcnn! 
sont; I. du Louvre, i 644 »-if"l'”l- 
IL Cuin nolit vurùiruin , Ams- 
terdam; 1O84, iii-8*. 111. .Id 
usum Deiphini, i(5i} j » ;'n-4°- 
IV. deCasaiibou, Leytle, i(’if )5 , 
iu-'l*. Cette édition ipii est b>rl 
e.vtimée, n'est autre que celle d’I - 
treclit, ifi 8 . 5 , in-.'j*. à la(]uelle iiu 
a ajouté Perse et un frontispice 
nouveau. V. de Paris, 17 J7, 
in-ia, fort belle. VI. de Basker- 
villc, 1761 , in- 4 *, fort belle. En- 
fin, celle de Sandby, 1760, iu-8*, 
(ig. , dont les exemplaire' en grand 
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papier sont préférés. Le» traduc- 
tions de ce poète, par Tarteroti , 
.Maiipetil et M. Aug. Creu/é, oui 
été éclipsées par celle qu'a pu- 
bliée Du.'saulx eu 1770 , et dont 
il a paru en-i8oâ une. quatrième 
édjtiun, corrigée et augmentée de 
V Elope hUtoriqueAu (raducleur, 
par M. Vilielerque, a vol. iu-8*. 
Cette trailiielion idest ni servile, 
ni lro|> libre; le style en est vif, 
clair et correct ; c’est la meilleure 
qui existe de ce poêle. On a don- 
né, même année i 8 o 3 , les Pt U- 
sècs (le Juvénal et de Perse ; la 
tradiiciiuii, jointe au texte de ces 
l'ragmens est faite avec soin. MM. 
Acbaiiitrcet Méidiin l’ont traduit. 
Celle de M. Mécliiii, eu vers , est 
estimée, l'autre a paru eu 1810 , 
Paris , F. Didot , ia-8’. 

JliVENCLS (Cxirs Vettics 
Xquilimis^jI'uii des premiers poé.- 
fes ebrélieiis, né eu Espagne dans 
le 4“' siècle, tl’une famille illus- 
tre, sous le règne Je Cuie>taiiliii- 
le-Gran<l,mit eu vers latins la l'ie 
de Jésus-Christ , en 4 livres, 
vers âa<). Ce poème, intitulé f/i'.v- 
lortw Evanpelû fr liùri IV , e.'t 
estimable. , moins par la beauté dc.s 
vers et la pureté du latin, que par 
l’exact i Inde scnqiuleiise avec, la- 
quelle l’auteur a suivi le texte des 
évangélistes. Il se trouve dans la 
BihlùHhiqur des Pères, et dans 
le Corpus Poclurum de Mail- 
taire. Suint- Jérôme , dans ses 
Commentaires sur Suinl-Mut- 
thieu , cite ce vers de lui, au su- 
jet des trois rois qui vinrent ado- 
rer le fils de Dieu ù Bethléem : 

Aumn. thm % , mjyihoM, rfgitfut hamini^wt 
Domû feruni. 

cl il est un des meilleurs. 

.lÜVENCL'S (Coeui’s), iié en 
D.ilmalie dans le la*" siéi'Ju,^,;v 
é< rit eu latin nue Vie d’ Attila , 
rci des Iluns, imprimée à Ycuis» 
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^Ti i5oî, à la suite des Vies île II 
Plutarque; séparément i IngoU H 
stadt, en i 5 o.), in-4*< rt dans le y 
Prowjihiarium ecclesiasticuia 
lie Canisius. 

Ji vknel de CARLENCAS 

(Félix de) , néii Péienas , au mois 
de septembre i66<j, fit ses études 
cliex les oratoriens de cette ville, 
et vint H Paris , où il demeura une 
iiniiée ; il retourna ensuite chez 
lui, et s’y maria. Juvenel fit le.s 
Principes de C Histoire, (i’est 
un vol. in-ia, publie en à 

l’aris; il fil ensuite des Essaissur 
V Histoire des Scienre.s, des 
Belles- Lettres et des .4 rts, dont 
il y a eu quatre éditions à Lyon, 
cliez les frères Duplain. La r* en 
i'.^|0, en un vol. in- ta; lu a“* en 
a vol.; la 3 “' en 17^9, /j 
vol ; et la i*' en 1 , 4 vol. in-8’. 

r.et ouvrage, catalogue assez im- 
parfait des rieliesscs littéraires 
des différons .siècles, a cependant 
eu beaucoup de succè.s. Il a été 
traduit en allemand et en anglais. 
Ce livre est une prouie des con- 
naissances de sou auteur; mais il 
n'est pas propre peut-être à tirer 
le commun des lecteurs de leur 
ignorance. Pour qu'il eût produit 
ret effet, il aurait fallu que l’au- 
teur eût possédé l’esprit d'analyse 
et de précision , et qu’il se fût 
applique ù traiter chaque article 
plus au long et avec plus de pro- 
fondeur; cunnaitre tous les bons 
ailleurs sur chaque matière , en 
porter des jugcniens réfléchis , et 
laisser dans l'oubli une foule d'é- 
i rivains qu’on ne peut pas lire. 
Le style est , en général, pur. 
net et précis ; mais on y désirerait 
plus de Giiesse et d’énergie. Cet 
auteur, membre de l’aradéiniedes 
belles-letirej de Marseille. mourut 
à Pézenas le laavni i“( 5 o. 

JLVEMIN (jEzs'jicqiEs). 
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pasteur et prédicateur, né A Ge- 
nève, en i;-4i , et mort eu 1801, 
a laissé des serinons estimés , pu- 
bliés après sa mort, 1 vol. iii-8*, 
Genève, 180a. On a aussi de lui 
une dissertatiou latine sur la coiv- 
version de Saint-Paul, plusieurs 
articles insérés dans VEtscyclo- 
pédie d’I Verdun , et un Eioge 
historique mis à la tête des ser- 
mons de Romilly, son ami, Ge- 
nève , I -88 , 3 vol. in-8*. 

JLVET ( Il l'ccES- A lexis ) , mé- 
decin de i’hùpilal militaire de 
Bourl>onne-les-Ruiiis; né à Chau- 
mont, en Bassigiiy,en 1714, mort 
.i Buiirbunne le 8 janvier 178g, a 
publié les ouvrages .suivans : I. 
Dissertation contenant ^cnou- 
veiles observa tions sur Us eaum 
de Bourbonne.-lcs-Iîains , 1750, 
II. Dissertation sur Us /lèvres 
quartes, 1750. III. Mémoire* 
sur Us eaux minèraies , «75y, 

in- 13 . 

JL'.VON (Guillàiub.), arclte- 
vêque de Canlorbéry, né à Chv- 
chester, mort en i(K> 3 , d’abord 
élève de l’école de Merchant-Tay- 
lor, et ensuite <lu collège de Sl- 
Jean à Oxford, où il fut boursief 
en lâgS, et préshient eh iGui. 
En 1637, Jiuon fut nommé cha- 
noine de Worcester , et en i 033 , 
.secrétaire du cabinet du roi. En- 
fin , l’année suivante , il obtint 
l’évfiché d’Hereford ; mais, avant 
sa consèeralion , il fut promu à 
l’évêché de Londres. En iG 35 , 
ce prélat fut nommé grand tré- 
sorier, ce qui fil beaucoup crier 
contre l’archevêque Laud ; mais 
la conduite irréprochable de Juxon 
dans cette place fut une excellente 
iustification de ceux qui la lui 
avaient donnée. Dans la révolc- 
lion, il perdit les revenus de s«s 
places et la plus grande partie de 
«a propre fortune. En iG.'|8 , ce 
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prâlat assista le rui sur l’écha- 
iaud ; les réfçicitles le jettireiil cii- 
Miitc dans une fiison, cl sVlîoi^ 
Gèrent de lui arracher les serreU 
que Su Mateslé avait pu lui con- 
fier; mais leur cruauté et leurs 
ruses échouèrent contre son iti- D 
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tégriti et sa prudence. A la' re*- 
tauration , Juxun fut fuit archis- 
vëquu de Canlorhéry. Ce re.s- 
pectable prélat a été enterré duiks 
lu chapelle du collège de Saiut- 
Jean , à Oxford , oü l’on voit en- 
core son tombeau. 
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IC AAB ( Bei«-7<onBÏB) . célèbre 
poète arabe, d’abord rabbin, en- 
Buite olabométan , commença par 
faire des vers satyriques èontre 
'Mahoiiiet;niaisApeine ce prophète 
ayant èbnquis l’Ambie, se »h-il 
matiredela Mecque, qu’il lepros- 
cflnl et ordonna qu’il fftt massa- 
eré en quelque lieu qii’on le Irou- 
vBt , quand même il serait sous les 
rideaux de la Caabah. Kaab qui 
sut que- Mahorèet avait panlotiné 
à ceux qui avaient imploré sa clé- 
tnenee, n'hésita pas à se présenter 
devant loi, et commença par ré- 
citer son poëine qui est un éloge 
dn prophète. Il coinineiicc par 
chanter Sond, une de ses uiot- 
trcsses. Il fut dès-lors son favori 
et son conseil. Kaab l’aida dans la 
composition de l’Akorun. Maho- 
met, en reconnaissance, lui don- 
na son manteau. Il mourut l’an 
de J.-C. 6aa. Gérard J. Lelte a 
donné une édition estimée de ce 
poème , intitulé : Kaab Ben- 
Zohetr, Carmen pane^t/ricum 
iniaudem MuhammcdU ; Am- 
raikeisi Maaitukali, cumscho- 
iiis arab. et vers. tat. Lcvini 
Varner , accedunt sententiœ 
imper atoris AU , etc., Lugdtini 
Batavorum, 1748 , in-/i*. On amis 
en tête de cet ouvrage l'éloge d’Al- 
bert Sefaulletis. 


KAAS (Nicoiâs) , ch.incelier Je 
Danemarrk ,né en i535 d'une an- 
cienne famille de ce ro 3 ’nume, suc- 
céda au chancelier Friis en iS-S, 
et fut le premier des quatre ré- 
gens noniméspourgotivemerpen- 
dunt In minorité de Christian I". 
Il se fit remarquer par une grande 
prudence et par une habileté peu 
commune dans les affaires les plus 
délicates. Ayant été atteint d’une 
maladie mortelle en iSg.), il re- 
çut la visite de Christian qui n’é- 
lult jms encore couronné, et qui 
vint k remercier des soins qu’il 
avait pris de son éducation et du 
goHVemetnent. « Sire, lui dit le 
chancelier d’une voix pre.«que 
éteinte , je me souviens d’avoir 
promis au roi votre père, lorsqu’il 
était & l’agonie, que je ferais tout 
mon possible pour voir la cou- 
ronne sur la tète de V. M. ; mais 
la mort in'empèchcra de satisfaire 
mon désir. Je veux cependant y 
contribuer avant de mourir en 
donnant à V. M. la clef de l’en- 
droit où , depuis la mort de votie 
auguste père, on garde lu cou- 
ronne , le sceptre , l’épée et le 
globe. Puisque Dku veut me re- 
tirer de ce inonde, je n’ai pas cru 
devoir les remettre k personm? 
qu’à V. M. ; ainsi preiici-les 
comme de Uieu iiTènie ; poitez en 
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j^ntcmpi la coproDoe arec gloire; 
tenc2 le sceptre arec sagesse et 
orec ctauceur;. portée l’épée avec 
justice, et gardez le globe arec 
pigemcnt. * Le chancelier Kaos 
avait été pro|eoteur de l’univer- 
sité de -(Copenhague. On trouve 
plusieurs de ses lettres dans le re- 
cueil celles de Chytræus. 

KAAU-BOERHAAYK (Asai- 
niN), médecin de Lejde, profes- 
seur de médecine en l’unirersité 
de Pétersbourg, membre de l’a- 
cailéijûe impériale de la même 
ville « né é Lahaye en 1713, de 
Jacques Kaaa , docteur en droit 
et en médecine, et de Marguerite 
Buerhaave, soeur du célèbre Iler- 
iiiniMi , fut appelé en 1740 à Pé- 
tersbouvg, en qualité de médecin 
de la cour impériale. Eu 1743, il 
obtint la dignité de conseiller d’é- 
tat, et en 174B celle de premier 
iiiédeciu , qu'il conserva jusqu ’i 
au mort arrivée é Moscou le 7 
octobre 1753. On a de lui plu- 
sieurs mémoires insérés dans le 
nouveau recueil de l’académie de 
Pétersbourg, ainsi que les ouvrar 
ges suivans : I. PerKpiratio dicta 
Hippocralipci' universumeor- 
pua illxutrata, Lugduni Bata- 
vorniii, 1738, in-8*. II. Impetum 
faciens diclum Hippocrati per 
corpus coneeiUiens phUologicè 
et pitytiologiei Uuutratum 
ibid , 1745, iii-ia. III. Sermo 
acadcmicus de iis quœ virum 
inedicam perficiunt et ornant, 
ibid. , 175a, in-8*, etc. , etc. 

K. A B E L ( A Mies Y 48 ma ) , 
peiniru de paysage et de maiine 
et graveur , né au ch/lteau de Kys- 
wick , proche Lahaye, en i63i, 
mort à Lyon en 1698, a eu beau- 
coup de t.vient pour peindre des 
marines et des paysages , qu'il 
ornait de figures et d’animaux des- 
sinés avec goflt. On reiuar- 
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que plusieurs mauières d,ma ses 
ourrages. Le Benedette, Ealrator 
Basa, Mola et les Carrache sont 
les peintres qu'il a le plus clierché 
é imiter. Sa manière vague est op- 
posée é celle des peintres ilaiiiandiis, 
qui est finie et recliercliée. Il se 
servait de mauvaises couleurs que 
le temps a entièrement noircies, 
Adrien a aussi gravé plusidurs es- 
tampes, «urtout des paysages es- 
timés. Sa ronvcrsalioo était gaie 
et amusante, son caractère franc 
et généreux; mai.'i-son gofll pour 
la débauche l’égarait lourmt. On 
letrouvait toujours parmi des ivro- 
gnes, et rainateiirqui voulait avotr 
de ses tableaux était obligé de iè 
suivre dans ses parties dé {daisir 
etau caliaret où il passa sa vie; Un 
jour qu*il y fut arrêté pour ne 
pouvoir payer, U peignit une en- 
seigne qui se vendit Irés-chère- 
ment dans la suite. 11 a gravé 
quelques estampes é l’eau-furte , 
où l’on admire le ficiiilié des un- 
bres. On distingue principalement 
un Saint Jiréme et un Saint 
Bruno au milieu d’un désert. 

KADLUBECK ou KODLUBkO 
(Yucext), le plus ancien histo- 
rien polonais que l’on connaisse , 
né dans le terre de Kanrow, près 
d’Opatow en Cullicie, étudia la 
théologie, prit les ordres sacrés, 
et fut élu évêque de Cracovie ; il 
occupa ce siège dix ans, au bout 
desquels il se retira dans une ab- 
baye de l’ordre de Citeaux , et l'on 
croit qu’il y prit l’habit religieux 
en ta 18. Ce fut dims celte retraite 
qu’il finit sa chronique intitulée : 
Historia polonica cum Com- 
mentario anonymi, en forme 
de dialogue, qui s’étend jusqu’au 
règne de Wladislas Leszku : uetie 
histoire, écrite d’un style dur, et 
pleine d’anacbroiiiMiies, fut im- 
primée en 161X. kailliiberk mou- 
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rut ù Jeiidrzeinw le 8 niitr^ 132 ^. 

h;EMPKER (K.icri.birt) , mé- 
dcrin et voyageur félèl>re, né le 
iG>rj ( -mlire i(> 5 i à l.enigo, (Unis 
le eointé de Lippe, en >Ve>tplialie, 
voTiigea dnfM le nord de l'Europe 
|>oi>r sepeefwlioniier dans lacon- 
naissanec de# lanpiies mortes et 
vivante*, 'de l’Iiistoire naturelle 
«t de hi'iriéyleeine. Un lui lit lés 
offres les plus hrillantes potir le 
li*er en Suède, mais il aecompa- 
ima » ttt qualité de seercluire d’am- 
iiassade, 1,0111»- Vabriciiis. que le 
gouveniemrui envoyait eni|ualilé 
«raiiibassadeur en Russie et en 
Suède. On parlit de Stiu'kholm 
le 90 mars ii>8.‘t,'et le 99 mars 
16s.), l'anihnssade 'arriva à ispa- 
h.-ln. Kæmplèr fiit ensuite noininé 
i hinirgien en chef de. la flotte qui 
croisait dans le gidfe Persiqiie. Il 
traversa In Perse, etarritaà (îoin- 
ron ù la fin du novembre it> 85 . Il 
sêiounia deux on* dans ce port de 
mer. Il parlit du Gomron sur la 
fliUle liollandaise, sur lu fin de 
iit>88, et toiiclia ù divets établis- 
senien* sur les c6lcs de l'. 4 rabic- 
Heureuse, de l’empire du Mogol . 
<le Mal.ibar, de Ceylan , du goll'e 
du Bengale cl de .Sniiiatra. Il ar- 
riva cnseplemlHe 1G89 à Batavia, 
d'où il partit bientôt pour le Ja- 
pon. Il parcourut l'intérieur de 
ce royaume, et malgré la jalousie 
et la défuinre du gouvemeinrnt , 
il fut à même de sutl.^fairc sa cu- 
riosité sur la plupart des points 
qu’il désirait connaitre. Il revint 
ù Amsterdam en octobre iGqô, 
prit le Ivonnet de docteur ù I.eydc , 
et revint dans sa patrie, où il fut 
nommé, presque en arrivant, mé- 
drciii du comte de Lippe et de sa 
famille. A l'âge de6o ans, il donna 
au public son premier ouvrage, 
intitulé : Àmcrnitatea exoticæ. 
•Il SC proposait d'en faire paiaîlr»' 
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plu.sieurs aiitrH, tbnis .iticuu éili-' 
leur ne s'étant présenté pour l'aï- 
dur à les mettre au jour-,- Kxmp- 
fer mourut le 9 novi^tiibée' 'te 10, 
avant de Irs-avoir donnés' ft'n pd~ 
blic. On a de lui : I. ' Amanita- 
tum e-roticarum portiho-pofi- 
tico-physieo-mrÀicnnim fas- 
ciculi ^ufn>7t/c, Lemgo, 17 1», 
in-4^ , lig. 11 . Jnponin vostri 
lemporis , avec 40 bg. H se pri>- 
posait de publier cet ouvrage en 
allemand. III. Trcnÿ-Gangelici 
herbarii sptcimfn, iii-fol. , avec 
noo fig. IV. ilodcrpoincum tr!~ 
partituin, iu-fol. Ces trois 011- 
vragi'S nianuscrit» restèrent entre 
le» main* des héritiers de kætnp- 
fer. Sir Hans Sloane lés-fit .ache- 
ter. Il chargea Schcueltzcr de tra-^ 
duire en anglais ce qui concernait 
le Japon. Cette versioh parut A 
Londres, 1737, 9 -voL in-fuli 
I>esmais4‘aux eu a donné une tm- 
diiction française ÿ intitulée ; H is~ 
toire vaturcUe , civiie et tccU- 
siasli/fuf- de i’emjrire du Ja- 
pon, Lahayé, 1729. 9 vol. iii'- 
fol. lig. 1751 , 5 voU in- ta. Cet 
ouvrage est fort estimé. 

K.ÈTSêlEK ( Abraham Gonv- 
HELF ) , doyen des mathémati- 
ciens en Lurope-, né à Lcipsick 
en 1719, et inort ie 20 juin 1800 , 
occupa la place de professeur or- 
dinaire de Inothéniatiqiies et de 
physique à l'université de Got- 
tingne, depuis i7.')tî; Il est un de 
ceux qui ont le plus contribué A 
répandre une méthode plii.s saine 
ilans l’étude des inathéinaliques. 
Paralysé, quelques mois avant su 
mort, de lu main droite, il com- 
mença d’écrire avec la gauche. On 
a de lui une excellente llistoirr- 
de» mat lUtna tiques , en 4 vol. , 
qu'on peut appeler un ratalogin- 
raisonné de sa propre bihiiotlié- 
que; car il pos-édait un trésor - 
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précieux de tout ce qu’il y arait 
de plus rare daas les mathémati- 
ques. Parmi ses autres ourrages, 
qn distingue des Traductions de 
plusieurs ouvrages importaiis , 
écrits en français, en anglais ou 
en hollandais; beaucoup de Dis- 
sertations , les unes imprimées 
séparément , d’autres insérées 
dans diflereos recueils. On remar- 
que surtout cellequiest intitulée : 
Dissertation . sur ies devoirs 
qui résultent de la conviction 
que les événemens fortuits dé- 
pendent de la volonté de Dieu, 
Berlin, i75i,,iii-4*; plusieurs 
Eloges; des ouvrages élémentaires 
sur les différentes parties des ma- 
thématiques, qui ont obtenu le 
plus grand succès. Ses élémcns de 
l’arithmétique, de la géométrie, 
de la trigonométrie plane et sphé- 
rique. et de la perspective, ont eu 
cinq éditions, depuis i 758 )usqu’cn 
179 'j. Onnencore de ce savant, en- 
tre autres ouvrages, des Elémens 
de mathématiques appliquées , 
de la mécanique élevée, du Vhg- 
drodgnamique très-estiniés, Got- 
tingiie, 1758, in- 8 ', une Distoire 
des mathématiques, 1796-1800, 
4 vol. in-8*. On peut voir la liste 
complète de ses ouvrages dans le 
Dictionnaire de Meusel. Le duc 
de Brunswick-Œls a fait élever à 
Kælsner un monument , en mar- 
bre de Carrare , dans la bibliothè- 
que de l’université de Gottingiie, 
et y a fait placer l'inscription sui- 
vante, composée pur lui-même : 

Kiwtmtt 

Dem Eiwtigen seintr art, 

Mohftn é€n XX il sept CiOiJ CCXIX 
Oest^rken den XX Jumus C^^t^ CCC 
Enchtet tfOH seinem eer-krere uni Jrtmnde 
FrieierUh Aagust 
Berzog ZM BfctMUhdt^ig ŒU. 

C’est-à-dire, «érigé à Rætsner, 
l’unique dans son genre, né le 33 
i5. 
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septembre 1719, mort le ao juin 
1800. > 

KAFOUR - EL-ARilCHlDY , 
élevé, par son mérite, de l’escla- 
vage à la royauté, était noir et eu- 
nuque; il avait été acheté 18 di- 
nars par Ikhchyd, souverain d’E- 
gypte et de Syrie . dans les bonnes 
grâces duquel il fit des progrès si 
rapides, qu'il lui laissa à sa mort, 
arrivée en 534 de l'hégire, et de 
l’ére chrétienne 946, la tutelle de 
ses deux fil.'* , avec lu régence du 
royaume. Kafuur remplit ce dou- 
ble emploi avec tant de .sagesse , 
sa conduite annonça tant de gran- 
deur d’ame, et on vit briller en 
lui un si grand nombre de vertus 
royales, que scs pu{>illes, étant 
morts l’un et l’autre , il fut choisi , 
d’un commun accord, pour leur 
succéder. L’attente des peuples 
qui raraient dioi i ne fut point 
déçue. Son régne fut sage et pai- 
sible. Kafoiir aimait les lettres, 
protégeait le.-s savans,et mérita les 
louange.s que lo célèbre Motaneb- 
by lui décerna. Sa bravoure éga- 
lait ses autres vertus, et il servit 
utilement Ikhchyd, son maître, 
à lu tête de ses armées. Il avait 
obtenu de grands avantages ; mais 
la fortune lui avait été quelquefois 
contraire, et si l’on ne doit point 
le ranger dans la classe des conqiié- 
rans , il doit obtecii* une place dis- 
tinguée parmi lus guerriers qui ont 
consacre avec succès leurs talens 
à la défense de la patrie. Sa mort 
arriva l’an 357 l’bégire, g 08 
de J. G. 

RAGER (lMatiiiis), peintre, 
né à Munich en i 566 , fut d’abord 
premier peintre de Maximilien, 
duc de Bavière. Il vint ensuite 
s’établir à Augsboiirg, où il fut 
nommébourguemestre. Il exécuta 
pour la salle d'audience de l’hotcl 
de ville, un tableau représentant 
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le Juif nnent dernier, qui csl »on 
cbef-d'œuvre. Il mourut en iC 3 .'|. 
On a de lui plusieurs autres com- 
positions estimées ; lé Baptême 
de J. C., Sainte Cunéÿ&tule, 
Sainte Eiisabeth servant les 
pauvres, le duc Maximilien 
de Bavière, etc. 

RAIILE (CnsrsTiiK), en la- 
tin Catenus , médecin, né dans 
l’ilc Fémércn en iSag. mort le 
î4 mars (6iy, fut professeur à 
fîreifswald. On a de lui ; l. H is- 
loria de. prafecliane in Terram 
sanctam prinripis Bogeslal X. 
Wittemberg, i 534 »in- 4 *. U./fe- 
roes romani ex Tito Livio de- 
suinpti et carrtiine redditi , 
Rostock , in-8”. — Son Ois, nom- 
mé aussi CnMSTiAK, et surnommé 
le Jeutie-, professa la médecine 
àPrenr.lau, dans le Brandebourg. 
On a de lui plusieurs Disserta- 
tions latines. 

KAIII.E (L otns-MiUTti* ) , 
professeur de droit Gottingiie, 
et ensuite à Marbourg , naquit li 
Magdebourg en lyia, eïefça A 
Berlin plusieurs emplois de ma- 
gistrature et d’administration, et 
mourut le 5 avril 1773. On a de 
lui plusieurs ouvrages : I. De 
Divinatione, Halle, 1754, in- 4 '- 
II. De Scfiolis prophetarum , 
Gottinguc, 1737, în-8*. III. Bi- 
iiliotheca pltiiosophica Stru- 
viana, ibid. , 1748, a vol. in-8*. 
IV. De TrutinA Europir, ibid. , 
«744, in- 4 *, clc. 

RAHLER (WicAitb on Jean), 
théologien luthérien, né à >Vol- 
mar , dans le landgravlat de 
Hesse-Cassel , en 1G49, profes- 
seur en poésie , en mathémati- 
ques et en théologie A Rhintcln , 
et membre de la société de Got- 
tingen, mourut en 1729. On a 
de lui un grand nombre de Dis- 
sertations sur des matières de 
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théologie et de philosophie, réu- 
nies en 2 vol. in-12, Rintelii, 
1710 et 1711. 

RAI-RAOOS , roi de l’Irnn , 
sueccéda A son père Rai-Kobad, 
chef de la dynastie kalanieniie, la 
deuxième des dynasties persan- 
nes , quelques siècles avant l'ére 
chrétienne. Il eut de grandes 
guerres A soutenir contre ses voi- 
sins, et ne dut la conservation de 
ses états qn’A Roustem , prince 
feudalaire du Zabelistan , qui prit 
le commandement de scs armées. 
Kai-R.ious mourut dans la re- 
traite, après avoir vu passer sa 
couronne sur la tête de Rhosroii, 
son petit-fils. 

KAI-RAOUS ( Aw-EooV!» I"), 
septième sultan, seldjoucide il’A- 
natolie , succéda à son père KaT- 
Khosrou, en 607 de l’Iiég. (1210 
de J.-C. ). Il mourut l’an GiG 
( 1219 de J.-C.), ne laissant que 
des enfaus eu bas Age. Sou frère 
n.il-Robad Allu-Eddyn lui suc- 
céda. 

KAIN. Voyez Lekaix. 

K .k lOC R , troisième grand-khan 
ou empereur du Mogol, était fils 
d’Oktaî et petit-fils de Geugis- 
Rhan. Il dut la couronne A l’a- 
dresse de sa mère Toiirakina , 
qui SC fit d’abord déférer lu ré- 
gence qu’elle garda pendant 
quatre ans , et le fit proclamer 
grand-khan le 24 aoht 124G. II 
mourut en 1248 ou 1249, .Igé de 
43 ans, après en avoir régné deux 
ou trois. Il laissa trois enfans, 
dont aucun ne lui succéda. 

RAISERSBERG. Voy. Geile». 

RARIG 1 ", roi d’Arménie, de 
la race des Pagratides, deuxième 
fils d’Aschod III. Il succéda A son 
frère Sempad II en l’an 989 , et 
fit peu après une expédition dans 
l’Arménie orientale, oil il soumit 
plusieurs peuples qui s’étaient ré* 
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Toltés contre lui. Il se Irotiva en- 
gagé dans plusieurs guerres, et 
s’en tira toujours d’une manière 
honorable. Il mourut dans un Ûge 
avancé, en loao, après avoir ré- 
' gné prés de ans. 

KAKIG II, dernier roi de la 
race des Pagrarides, en Arménie, 
était Tils d’Aschod IV , et n'avuit 
encore que 14 ans lorsque son 
père mourut en io 3 g. Jean Sein- 
pad , Frère d’Aschod , monta sur 
le trône, et mourut peu après. 
Alors l’état Fut dans une anarchie 
complète. Plusieurs princes ar- 
méniens voulurent s’emparer de 
la couronne. Mais le connétable 
Vahrain parvint à Faire proclamer 
Kukig légitime héritier du trône, 
l’an 1043. Ce prince était brave, 
libéral , plein de noblesse et de 
grandeur d’ame. Il battit plu- 
sieurs Fois les Turcs seldjoucides. 
Constantin Monomaque , ayant 
quelques prétentions sur l’.^rmé- 
iiic, engagea , sons quelque pré- 
texte , Kakig A venir à Constan- 
tinople , et fit tous ses elForts 
pour en obtenir la cession de la 
ville d’Ani, lui offrant en échange 
celle de Nulitein. Kakig ayant 
reFusé d’acquiescer ù sa demande, 
Monomaque le fit jeter dans les 
Fers. Ce ne Fut que plusieurs 
années après qu’il consentit A la 
cession d’Ani et de toutes ses pos- 
sessions en Orient, et rcfut en 
échange la ville de Bison, dans la 
Cappadoce. Ce prince entra en 
possession de ses nouveaux états, 
et fit des courses sur les terres 
des Grecs. Il fut Fait prisonnier, 
cnFermé dans la Forteresse de Cy- 
bistra, où il Fut mis à mort. 

KAKIG, ro! de Kars, ville 
d’Arménie, était de la race des 
Pagratides. Il commença à ré- 
gner en loaç), après la mort de 
son père Apas. Il garda son indé- 
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pcndance jusqu’à l’invasion du 
sultan Seldjoiicidc Alp - Ars- 
lun , en Arménie. Kakig mourut 
en loBo sans laisser d’héritiers, 
et scs états Furent réunis à l’em- 
pire grec. 

KAKIK, supérieur de l’abbaya 
appelée Adoni , dans la province 
de Yaspouragaii, flurissait vers la 
fin du 9* siècle. Ou connaît de lui 
différeus ouvrages estimés: I. Une 
Grammaire arminienne , di- 
visée ru quatre parties. II. Une 
Mélorique, divisée en cinq li- 
vres. III. Un livre appelé Ado- 
matir, qui contient les vies des 
principaux saints. IV. L'Histoire 
des hérésies d’Arius et de 
Nestor. 

KALB ( JeiN, baron oe^ , ma- 
jor général dans l’arinee des 
États-Unis d'.Aniériquc , était né 
en Allemagne, et avait été long- 
temps au service de la France 
dans les regimeus allemands de 
Lowendal et d’Anhalt. Il Fut tué à 
la bataille livrée , près Ctauiden , en 
1780, où il avait reçu onie bles- 
sures en s’efforçant d’empCclier la 
défiiite des Américains. Agé alors 
de 48 ans, il avait servi trois ans 
en Amérique avec beaucoup d'hon- 
neur. Scs derniers momeiis Furent 
employés à dicter mie Lettre qui 
exprime son affection pour les 
officiers et soldats de su division, 
et son admiration pour 1e cou- 
rage avec lequel ils avaient résisté 
A des Forces supérieures. Un ar- 
bre Funéraire Fut placé près do 
son tombeau , dans le vbisiiiagu 
de Camdcn , et le congrès lui fit 
élever un mouuineut A Annapu- 
lis , avec une honorable inscrip- 
tion. 

KALDI (GEORce), né à Tyr- 
naw, en Hongrie, l’an iSyo, 
d'une ancienne Famille, reFusa lu 
prévôté de Strigonio pour se Faire 
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jésuite , prêcha avec succès à 
Vienne, euseigna la théologie à 
Olmutz, et Gt Léiir le collège de 
l'resboiirg, où il mourut le 20 oc- 
tobre i 654 - Pierre Pnzinnnn, car- 
dinal et archevêque de Strignnie , 
lui consacra un éloge funèbre. On 
a de lui : I. La Bible traduite en 
hongrois. Vienne, i6aa, in-fol. 
II. Des Sermons en hongrois, 
Prcsbourg , i6ai, in-fol., assez 
estimés , cl plusieurs ouvrages 
restés manuscrits. 

KALF (GoaLirMz) , peintre, 
né i .Amsterdam en i 63 o, mort 
en 1693, passa .-es premières an- 
nées dans l'école de Henri Pot , 
peintre d'histoire et de portraits ; 
mais entrainé par un goût parti- 
culier, il quitta ce genre de pein- 
ture pour s'adonner ù celle des 
fruits , des vases d'or , tl’ar- 
gent et de nacre. Ces sortes de 
tableaux , peu intéressons pareux- 
mêmes , ne le deviennent que 
quand on y voit la nature imitée 
avec la plus grande vérité et dis- 
posée avec goût. C’est ce mérite 
rare qu’offrent pre.sque tous les 
ouvrages de Kalf. Ses tableaux 
touchés avec force et bien colo- 
riés ont été très- recherchés et le 
sontencore. On en voit beaucoup 
en Hollande et en Flandre. Le 
musée royal possède un tableau 
de cet artiste ; il représente l’m- 
térieur d’une cuisine. Le chef- 
d’œuvre de Kalf est un tableau 
où l’on voit représenté des vases 
et un melon coupé en deux. 

KALIU.ASA. Voyez Calidasa. 

KALIL. Voyez PiTaoKi. 

. KALirCHA.NDER , gouver- 
neur de Mahavân pour Maldeou, 
souverain de l’indostan , se trou- 
vant, à la mort de son maître, chef 
d’une bonne armée et possesseur 
de sommes considérables , soumit 
tous les petits rajas de ses dépen- 
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dances, gagna le peuple par ses lar- 
gesses, et prit le titre de raja de 
.Muhavfln ,,qu’il établit capitale de 
son nouvel état. La justice exacte 
qu’il rendit,sa piété, sa générosité, 
lui gagnèrent l’amour de ses su- ^ 
jets. Il était sur le point de faire 
une invasion dans le Bengale et 
le Décan, lorsque son cousin Da- 
rabtebander, ùqui il avait conGé 
le commandement d’une de ses 
armées , l'assas.'ina et se Gt dé- 
clarer son successeur sur la Gn du 
4 * siècle de l’hégire, lo* de Père 
chrétienne. Kalitchander , Gis de 
Gapaldéou , rajepout , originaire 
du pays d’Assar, avait régné 37 
ans en paix. 

KALKAR (hexbi de), ooÆger, 
né dans le diithc de Clèves au 
1 5 * siècle , chartreux célèbre, d’a- 
bord docteur de Paris et chanoine 
de Cologne, prit ensuite l’habit 
de cet ordre , et s’élevant aux pre- 
mières charges , il fut successi- 
vement prieur à Cologne , 6 Ru- 
remonde , à Strasbourg , etc. , 
et cinq fois déCniteur-général et 
visiteur de diverses provinces. 
On a de lui plusieurs traités : L'ne 
Histoire ou chronique de l’or- 
dre des chartreux ; uite ins- 
truction de rhétoriqw ; une 
instruction de musique; 11 n 
traité des sujets et de ta dis- 
tinction des sciences; diverses 
lettres ; Vechelle de l’exercice 
spirituel en forme d’oraison ; 
VholocaustequotidiendeCrxer- 
cice spirituel; une exhortatiois 
à un chartreux de Coblentz ; 
un psautier de la Vierge , ou 
une prose qui contient 1 5 o mots 
en six Ave: la manière de faire 
des conférences suivant les 
chartreux. Henri de Kalkar 
mourut en i44S, égé de 80 ans. 

P. Canisius l'a inséré dans sors 
Martyrologe d’Allemagne. 
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RALRASCAN DY (AnEii-t- 
A'snis Abmkd Scdifet) est auteur 
d’un ouvroge aruhe fort estimé , 
80US le litre insignifiant de la Lu- 
mière dans tes ténèbres : c’est 
un truité de l'art épistolaire , en 
dix livres, furinant ^ vol. L’au- 
teur y entre dans tous les détails , 
même minutieux, de son sujet. 
Il va jusqu’à parler de la plume, 
de l’encre , du papier et de la 
manière dont il faut s’en servir. 
Il fait mention ensuite des diffé- 
rens caractères d’écriture en usage 
dans telle province ou dans telle 
autre. Jusque-là son ouvrage est 
plutôt le manuel d’un écrivain 
qu’un traité de l’art épistolaire ; 
mais l’auteur aborde enfin sa ma- 
tière; il commence par indiquer 
les formules du commencement 
et de la fin des lettres, point fort 
ess’entiel dans l’Orient, où sur 
vingt-deux lignes il y en a tou- 
jours à peu près dix d'épithètes 
ridicules qui forment le début , 
dix autres à la fin de souhaits 
pour la personne à qui l’on écrit, 
et deux qui énoncent le sujet de 
la lettre. Il traite ensuite du style 
de cour, et des diverses façons 
d’écrire selon le rang des per- 
sonnes à qui l’on s'adresse. 

KALKBREN'NER (Cubistux) , 
célèbre compositeur, né en iç 55 
à Munden, dans l’électorat de 
Hesse-Cassel , se livra exclusire- 
medt dès l’fige de 14 ans à l’étude 
de la musique. Maîtrisé par une 
imagination ardente, dévoré sur- 
tout de la noble ambition d’aug- 
menter ses connaissances musi- 
cales, il quitta iles.sc-Cassel pour 
se rendre à la cour de Berlin , où 
il fut attaché successivement à 
la reine , qui le combla de bien- 
faits, et au prince Henri, frère 
du grand Frédéric, qui le fit son 
tn.iilre de chapelle et lui confia en 
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même temps la direction de son 
théStre français. Ralkbrenner a 
composé pour ce théâtre un ussex 
grand nombre d’ouvrages, entre 
autres, la Veuve du Malabar , 
Démocrite, les Femmes et leSe~ 
exet , etc. Aspirant depuis long- 
temps à voyager en Italie et en 
France, il partiicnfin au commen- 
cement de 1796, parcourutencore 
quelques cercles de l’Allemagne, 
visita ensuite l’Italie , et de là se 
rendit en France. Paris devint le 
terme de ses courses et de ses 
voyages; ily fixa son séjour. Reçu 
peu de temps après à l’académie 
impériale de musique, il y a fait 
jouer successivement Otympie, 
Saüt, Don Juan, etc. Il pré- 
parait la mise en scène de son der- 
nier ouvrage, intitulé téüEnone , 
opéra en deux actes , lorsqu’il 
mourut le 10 août iSo6. Kalk- 
brennera composé aussi quelques 
ouvrages élémentaires, car il pos- 
sédait à fond la théorie de son art. 
Les principaux sont ; un Traité 
de V accompagnement , gravé à 
Berlin , et un Traité de la fugue 
et du contrepoint, d’après le 
système de Richttr. On lui est en- 
core redevable d’une flistoirede 
la mustgue, Paris, 180a. Ce 
livre est plein do recherches cu- 
rieuses; la mort a empêché l’auteur 
de lui donner l’extension dont il 
le jugeait susceptiblif. 

K. 4 LI.EGREEN. V, Kelgbeh. 

KALM ( PiEEKE ) , .«avant sué- 
dois , né en 1715, dans l’üstro- 
Bolhnic. , s’est principalement 
fait connaître par ses voyages. Il 
fut professeur à l’université d’A- 
bo , membre de l'académie des 
sciences de Stockholm , et mourut 
le 16 novembre 1779. On a de lui 
un V oyago dans l’ Aménque 
septentrionale , Stockholm , 
1753-61, 3 rol.in- 8 *. Ce voyage a 
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été traduit en plusieurs lang;ues. 
11 arait publié un grand nombre 
de Dûsertatiotu ou opuscules 
dont on Iruave le détail dans le 
Dictionnaire de Jocher. 

KALOUST, issu d’une illustre 
famille.arménienne , appelé Abro , 
néi\ Smjrrnc rers l'an lySa, s’ap- 
pliqua de bonne heure avec suc- 
cès OUI études; possédant à fond 
les langues arménienne , grecque, 
turque, arabe , persane, italienne, 
française et anglaise, il occupaT 
arec distinction dans cette ville 
la place de premier drngmnn. 
Mais pour jouir du repos et satis- 
faire mieux son esprit , il se donna 
entièrement aux loisirs littéraires, 
et cultiva les museÿ jusqu’à l’c- 
poqiie de sa mort , qui arriva l’an 
1778. On a de lui, I. Une Tra- 
(luction en vers arméniens des 
(XuTfes de Halls, célèbre poète 
mahométan. II. Un Recueil de 
poésies arméniennes, sur dif- 
férenssujets sacrés et profanes. 
III. Une Histoire chrouolcf- 
{jique des rois arméniens de 
ta dynastie Rupénienne.. 

E.A LRA AT ( Abrabau van) , 
peintre et sculpteur hollamlais , 
né à Dordrecht en 1G43, acquit 
quelque réputation dans les ta- 
bleaux de fleurs et de fruits. Son 
pinceau a de la fraîcheur et de la 
légèreté. — Kalraat ( Bernai-d- 
van) ,peintl%, fréredu précédent, 
né à Dordrecht en iG 5 o, sc dis- 
tingua dans le genre du paysage. 
Se.s productions sont d’un beau 
fini. 

R ALTEYSEN ( Henri ) , domi- 
nicain, né dans un chûlcaii près 
lie Cobicniz , au diocèse de Trêves, 
de parens nobles , parut avec éclat 
au concile de Bâle. 11 devint en- 
suite archevêque de Drontheim 
en Nor^ge , et de Cesarée. Ce 
prélat SC retira sur !a fin de scs 
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jours dans le çotivent des frères 
prëciicurs à Coblentx, où il mou- 
rut le a octobre i 465 . 11, nous 
reste de lui un Discours qu’il 
prononça au concile de Bêde , sur 
la manière de prêcher la parolç 
de Dieu. 

KALV (Abou-Alv-Ismaïl), sur- 
nommé l’Orateur et le Philo- 
logue de l’Espagne, né dans un 
faubourg de Bagdad l’an a 88 de 
l’hégire, 900 de J.-C. , quitta sa 
patrie à l’Age de 41 ans pour venir 
s’établir à Cordoiie, sous le kaly- 
fqt d’Abd-al-Rahman-al-Nûsser , 
qui lui confia l’éducation de son 
fils Hakein. Kaly professait en 
même temps la rhétorique , et 
s’acquitta de son double emploi 
de manière à conserver la faveur 
du souverain et à s’attirer l’admi- 
ration publique. C’était un hom- 
me éloquent, profondément versé 
dans la connaissance de l’arabe et 
qui l’écrivait avec délicatesse. On 
remarque surtout entre ses ouvrar 
ges, qui jouissent tous de la célé- 
brité de leur auteur, I. Diction- 
naire arabe. II. Traité d’or- 
thographe. Il mourut à Cor- 
dour, l’an de l’hégire 55 G, 96C 
de l’érc vulgaire, emportant les 
justes regrets des amis des lettres 
et des élèves qu’il y avait ini- 
tiés. 

KAMBLI (Mblcbioh), fils d’un, 
serrurier , naquit à Zurich en 
1718, et fut successivement •me- 
nuisier , statuaire et doreur. 11 
vint à Berlin, et s’établit à Post- 
dam où il travailla pour le palais 
du roi Frédéric II. Il mourut vers 
1786 , possesseur d’une immensp 
fortune. — Son fils Henri-Fré- 
déric lui succéda dans l’emploi' 
de statuaire du roi. Il mourut ep 
1801. 

RANDJATOU , 5 " khan mo- 
gol, de la famille de Geugis-Khau, 
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succécja À fon frère Arghoun« l'an 
698 de l'hcgirc (1391 de J.-C.) Il 
fut le plus brave et le plus libéral 
des princes de sa maison ; mais il 
joignit i\ ces brillantes qualités les 
vices les plus honteux, la perfi- 
die, l’impiété et la dissolution de 
mœurs. Il fut étranglé en 694 
(1396 de J. -C.) par plusieurs sei- 
gneurs qn'il avait outragés. 

kAMDlÆA (Jbam-Joachiji), 
conimissaire de la cliambre de la 
cour électorale de Saxe , né en 
1706 à Sclingsladi, en Saxe, mort 
en 1776, fut le maître des ino- 
ilèlcs de la fabrique de porcelaine 
de Meissrn. Il excella dans ce 
genre, ün a un grand nombre 
d'ouvrages exécutés par lui ou 
sur scs dessins ; on no peut rien 
trouver de plus élégant ni de plus 
moelleux. Tels sont l’JpSlreSt.- 
Paul, de grandeur naturelle; 
'Saint- Xavier mourant; la 
Flagellation du Sauveur; les 
Douze Jpùtre^; un Carillon 
tout de porcelaine; divers Crti- 
cifix, etc. Il fit, en 1700, un 
chef-d’œuvre; c'était un Cadre 
avec lies guirlandes de fieiirs, et 
diverses autres figures historiées 
en relief pour entourer un tru- 
meau de glace de la manufacture 
de Dresde, avec la Table à con- 
sole tjiii devait être placée des- 
sous. Le roi Auguste avait destiné 
ce présent à Louis XV. L’artiste 
en fut le porteur. A l’exception 
de ce vojrage en France, Kaudler 
ii’était jamais sorti de son pays; il 
n’avait point vu ces fameuses ga- 
leries de statues dont l’Italie se 
glorifie. Son maître était un Alle- 
mand. Il atteignit ccpen<lanl à la 
perfection de son art, et dut tout 
à son génie. 

kANÜLD (Jean), médecin de 
Dreslaw, mort en 1739, à 4 oans, ] 
laissa des Mémoires très-curieux , | 
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en allemand, sur la nature et sur 
les arts. 

KANG-IH. y oy. RnAsc-Ih. 

KANSOLH-ALGALRI, l’avant- 
dernier des sultans d’Egypte, de la 
dynastie des mamelouks circas- 
.'‘iens. Il était circassien de 
naissance, et avait été esclave du 
sultan Alasebraf-Kaitbaï. Ayant été 
alTruucbi par son maître, il entra 
dans le corps des mamelouks et 
s'éleva de son obscurité aux gran- 
deurs et aux premières dignités 
de l’empire. En i 5 oi , l’armée 
s’étant révoltée contre le sultan 
Toumanbai, les émirs déférèrent 
la couronne à Kaiisoub-AIgauri 
qui ne l’accepta qu’avec répu- 
gnance. Il était alors âgé d’envi- 
ron Go ans, et régna pendant en- 
viron iSans, quoique le royaume 
fut troublé par le soulèvement des 
milices et des mamelouks. Il per- 
dit la vie le 35 août i 5 iG dans 
une bataille que gagna si/r lui Sé- 
lim I". 

KANT (Areni), étudia sous 
Ruyscb, qui se servit de lui dans 
■<a vieillesse pour se faire aider 
dans les dis.sertions. Ce jeune 
miédecin s’était formé une très- 
belle bibliothèque , et des.‘iuaît 
très-bien les figures anatomiques 
dont il prévoyait avoir besoin 
pour les ouvrages qu’il se propo- 
.sait de donner au public; mais il 
mourut à la fleur de son âge. On 
ne connaît de lui qu’un Traité qui 
parut à Leydc en 1731, sous .le 
litre A'impelns anatotnici pri- 
mi. Il est enrichi de six planches 
dessinées A la manière d’Eusta- 
chi. * 

KANT ( E.mxani'el) , pbilosa- 
phe prussien , naquit en Poméra- 
iiic en 1734. Il descendait d’une 
famille, écossaise , et son pèçe 
exerçait l’état de selliur. Kant re- 
çut la première instruction daus 
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une ^colc de charité de sa pa- 
roisse , et suivit ses études en 
174^ l’uiiiversité de Kœ- 

nigsberg. Il y Gt des progrès , de- 
vint répétiteur dans les écoles de 
runiversité , et ensuite précep- 
teur des eufans d'un ecclésiasti- 
que. Il quitta cet emploi pour 
donner des leçons particulières: 
enGn, nomme professeur de phi- 
losophie, il établit alors une école 
dont la doctrine a de nus jours 
beaucoup de partisans en Alle- 
magne. Les premiers ouvrages 
qu’il publia , furent : I. Pensées 
sur ia véritable évaluation des 
forces vitales . Kœuigsherg, 
1748. II. Histoire naturelle de 
■l’univers, ibid. , 1755, in- 8 *. 
III. Théorie du ciel d'après les 
principes de Setvton, ibid., 
io- 8 *. Il établit dans cette théorie 
des conjectures et une hypothèse 
sur des corps célestes qui de- 
vaient exister au-delà de Saturne 
(llerschell n’ayant découvert Ura- 
niisquc a 6 ans après.) IV. Traité 
des premiers élémens des con- 
naissances humaines , ibid. , 
176a (en latin). V. Essai de la 
manière dont on pourrait in- 
troduire ilans ta philosophie 
l’idée des grandeurs né-galit es, 
Ibid. , id. (luoique les ouvrages 
que nous venons d’indiquer nient 
commencé à établir sa réjiutation. 
ceux qui attirèrent sur lui toute 
rattentioii du public, furent Icssui- 
vans: VI. Uni(]ue base possible 
à une démonstration de fexis- 
teneedeDieu, Krrnigsberg, 1 7G4. 
C’est de 1:044^781 qu’il prépara 
dans le monde philosophique cette 
révolution , qui eut lieu par la 
jiublication de son livre intitulé: 
VII. Critique de lu raison pu- 
re, Koenigsberg, 17S1 .reproduit 
en i 8 o 5 , sous le titre «le Traité 
préparatoire pour chaque mé- 
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tapkytiq tu qui désormais pour- 
ra paraître comme scienex. 
Tous les ouvrages qui concernent 
la philosophie critique ont été 
mis en latin par F. G. Born, Leip- 
sig, i79()-f)8, 4 ^ol. in- 4 *- M. Ch. 
Villers a traduit en français la 
Philosophie de Vsanl, Meti, 1801, 
•J vol. in-8*. Nous ne citerons pas 
les autres ouvrages de ce philo- 
sophe , coinmesa Métaphysique 
des meevrs , etc. , tous calqués 
sur la même doctrine , et qui tous 
furent censurés par plusieurs sa- 
vons et par les journaux de l’Al- 
lemagne. Sa doctrine se répandit 
dans toute l’Allemagne, et Schel- 
ling et Fitche cherchèrent à l’é- 
tendre et à l’éclaircir. On la prê- 
che dans quelques églises de Kæ- 
nigsbergsouslenom de Christia- 
nisme national. « Kant, dit un 
« écrivain ecclésiastique, se perd 
« dans des abstractions et dans 

• une idéologie vague et obscure. 
« Les uns radmireni , les outres 
« se plaignent qu’il ail détruit 
« la religion en voulant l’expli- 
« quer ; que sa raison pure , et 
« sa raison critique, ne soient 
■ autre chose que le déisme pur ; 
« que l’auteur, en ne voulant con- 
« sidérer le christianismeque com- 
« me une religion purement 

t que, ou morale, annonce asser, 
« qu’il n’en reconnaît paslesmys- 
« tércs; qu’il fassede Jésus-Christ 
« un idéal; qu’il ne faille dans 

• ce système ni prières , ni sacri- 
« Gees , ni cérémonies, etc. An 
« surplus , toute cette théorie est 
O si embarrassée, que ses disciples 
» se sont disputés pour savoir 

• quelle était 1a doctrine du mai- 
« tre. Mcbelling et Fitche préten- 

• dent l’avoir perfectionnée ; Kant 
IC n’avait fait que les mettre sur lu 
« voie; il se flattent de s'être éle- 

• vés plus haul. Us ont chacun 
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• leur école, et ou dispute aussi 

• pour savoir ce qu'ils ont peii- 
« sé , tunt il» ont mis de prix é 

• être cnteiidiis. Cependant cette 

• doctrine hiérugl}'phi(|ue a été 
« adoptée dan» plusieurs univer- 
« sites de l’Allemagne , et on a 

• beaucoup écrit pour et contre. 

• Il ne semble pas que ces pro- 

< grés du kantisme aient contribué 

< ù fortilierla religion en Allema- 

• gne ; la vogue de [a raison pure 

< parmi les professeurs et parmi 
« leurs élèves a secondé, un con- 

• traire, la propagation de l’esprit 

• d’incrédulité.sCette opinion sur 
la doctrine de R.ant n’est pas dé- 
pourvue de partialité. Il snllit , 
pour le prouver, de dire qu’elle est 
d’un écrivain éminemment catho- 
lique. On sait depuis long-temps 
combien cette classe de critiques 
est intolérante pour tout ce qui 
porte le nom de philosophie. On 
trouve dans l’ouvrage de M** de 
Staël, iutitidé ; de l’ Allemagne, 
une ingénieuse analyse de lu iIoct 
trinc de Kant. Nous en emprun- 
terons quelques trait». « Kant a 
vécu , dit cette femme célèbre , 
jusque dans un .'igc très -avancé, 
et jamais il n’est sorti de Kamigs- 
berg ; e’est là qu’au milieu des 
glaces du nord , il a po'tsé sa vie 
entière .à méditer sur le» loi» de 
l’intelligence humaine. Lnenrdeur 
iidatigable pour l'étude , lui a fait 
acquérir des connaissances sans 
nombre. Le» sciences , les lan- 
gues, la littérature, tout lui était 
familier, et, sans rechercher la 
gloire dont il n’a joUi que très- 
tard, n’enlend.intquedanssa vieil- 
lesse le bruit de sa renommée , il 
»’e»t contenté du plaisirsilencieux 
de la réüexlon. Solitaire, il con- 
templait son ame avec rccneille- 
ine.nt : l’examen de la pensée lui 
prêtait de nouvelles forces à l'ap- 
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pni de la vertu, et, quoiqu’il ue se 
mélAt jamais avec les pussions ar- 
dentesdes hommes, il a su forger 
des armes pour ceux qui seraient 
appelés ù les combattre. On n'a 
guère» d’exemple que chez les 
Grecs d’une vie aussi rigoureuse- 
ment philosophique, et déjà cette 
vie répond de la bonne fui de l’é- 
crivain. A cette bonne foi la plus 
pure, il faut encore ajouter un es- 
prit lin et juste qui servait de cen- 
seur au génie, quand il se laissait 
emporter trop loin. C’en est assez , 
ce me semble, pour qu’on doive 
juger au moins impartialement 
les travaux persévérans d'un tel 
homme. Kant publia d’ubckrd di- 
vers écrit» sur les sciences physi- 
ques, et il montra dans ce genre 
d'étude une telle sagacité , que 
c'est lui qui prévit le premier l’exis- 
tence de la]>lanéted’L'ranus. Hers- 
cbel lui-même, après l’avoir dé-- 
couverte , a reconnu (pie c’était 
Kant qui l’avait aiuioncéc. Son 
traité sur la nature de l’cntende- 
ment humain, intitulé, Crilùjue 
de (a raison pure, jiarut il y a 
> près de trente ans, et cet ouvrage 
fut qncl(|ue temps iiioonnn; mais 
lorsqu’enfin on découvrit les tré- 
I sors d'idées qu'il renferme, il pro- 
! dnisit uue telle sensation en Alle- 
magne . que presque tout ce qui 
s’est fait depuis lors, en littéra- 
ture comme en philosophie, vient 
de riuipuUion donnée par cet ou- 
vrage. A ce traité sur renlendc- 
inent humain, succéda la UC 

, de la raison pratique, qui por- 
i tait sur la morale, et la Critique 
; du jugement , cpii avait la nature 
du beau pour objet ; la même théo- 
rie sert de base à ces trois trai- 
tés qui embrassent le» luis de 
l’intelligence, les principes de la 
|| vertu et la contemplation desbeau- 
it tes de la nature et des arts 
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.... A l’époque oü parut la Criti- 
tiqxu delà ra isonpurt,. il n'exia- 
taitquedeuxsystéines sur l’entcn- 
dement humain parmi les pen- 
seurs; l’un, celui (le Locke, attri- 
Luait toutes nos idées ù nos sen- 
sations; l’autre, celui de Descaries 
et de Leibnitz , s’attachait ù dé- 
montrer la spiritualité et l’actiTÎté 
de l’ame , le libre arbitre , cnûn 
toute la doctrine idéaliste; mais 
ces deux philosophes appuyaient 
leur doctrine sur des preuves pu- 
rement spéculatives La ré- 

flexion errait dans cette incerti- 
tude immense, lorsque Kant es- 
saya de tracer les limites des deux 
empires, des sens et de l’ame, de 
la nature extérieure et de la nature 
intellectuelle. La puissance de mé- 
ditation et la sagesse avec laquelle 
il marqua ces limites, n’avaient 
peut-êlrepointcud’exeiiipleavaut 
fui ; il ne s’égara point dans de 
nouveaux systèmes sur la création 
de l’Univers; il reconnut les bor- 
nes que les mystères éternels op- 
posent à l’esprit humain , et, ce 
qui sera nouveau peut-être pour 
ceux qui n’ont fait qu’entendre 
parler de Kant, c’est qu’il n’y a 
point eu de philosophe plus op- 
posé , sous plusieurs rapports, é 
la métaphysique; il ne s’est rendu 
si profond dans cette science , 
que pour employer les moyens 
mêmes qu’elle donne, d démon- 
trer son insufilsance. On dirait 
que , nouveau Curtius , il s’est 
jeté dans le gouffre de l’abstraction 
ourlecombler. Locke avait com- 
altu victorieusement lu doctrine 
des idées innées dans l’homine, 
parce qu’il a toujours représenté 
les idées, comme faisant partie 
des ooniiaissances expérimentales. 
L’examen de la raison f)ure , c’est- 
d-dire , des facultés primitives, 
dont rintclligence se compose, ne 
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fixa pas son attention. Leibnitz 
prononça cet axiome sublime : • 11 
n’y a rien dans l'intelligence , qui 
ne vienne par les sens, si ce n’est 
l’intelligence elle-même. » Kant 
a reconnu , de même que Locke 
qu’il n’y avait point d’idées innées, 
mais il s’est proposé de pénétrer 
dans le sens de raxiomc de Leib- 
nitz , en examinant quelles sont 
les luis et les sentimens qui cons- 
tituent l’essencede l’ameindépeu- 
damment de toute expérience hu- 
maine. La critique de la raisoit 
pure s’attache d montrer en quoi 
consistentccslois, etquelssunt les 
objets sur lesquels elles peuvent 
s’exercer. Le scepticismc,aiiquel le 
matérialisme conduit presque tou- 
jours, étaitporlé si loin que Hume 
avait fini par ébranler la base du 
raisonnement même en cherchant 
des argumens contre l’axiome 
qu’il n’y a point d’i-ffet sans cause, 
et telle est l’instabilité de la na- 
ture humaine quand on ne place 
pas au centre de l’amc le principe 
de toute conviction , que l'incré- 
dulité , qui comuiciKX par atta- 
quer l'existence du monde mo- 
ral , arrive d défaire'aussi le monde 
matériel dont elle s'était d’abord 
servie pourrenverser l’autre. Kant 
voulait savoir si la certitude ab- 
solue était possible à l'esprit hu- 
main , et il ne la trouva que dans 
les notions nécessaires , c’est-à- 
dire , dans toutes les lois de notre 
entendement, qui sont de nature 
à ce que ne nous puissions rien con- 
cevuir autrement que ces lois ne 
nous le représentent... Quelques 
mutsde la doctrine de Kant ayant 
été mal iiiterprélés , On a prétiinJii 
qu'il croyait aux connaissances à 
priori, c’est-d-dirc , d celles qui 
seraient gravées dans notre esprit 
avant que nous les eussions ap- 
prises. D’autres philosophes aile- 
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mands , plus rapprochés du sys- 
lème de Fluton, oui eu eiïet pen- 
sé que le type du monde étiiit dans 
l’esprit humain, et que l’homme 
ne pourrait concevoir l’üiiivers, 
s'il n’eu avait pas l’image innée 
en lui-même ; niais il n’est pas 
question de celte doctrine dans 
Kant : il réduit les sciences in- 
tellectuelles i\ trois , la logique , 
U métaphysique et les mathéma- 
tiques. La logique n’enseigne rien 
par elle-même ; mais comme elle 
repose sur les lois de notre enten- 
dement, elle est incontestable dans 
ses principes ; abstraitement con- 
sidérée , cette science ne peut 
conduire à la vérité que dans son 
application aux idées et aux cho- 
ses ; ses principes sont innés, 
son application est expérimentale. 
Ouaiil ù la métaphysique , Kant 
nie son existence , puisqu’il pré- 
tend que le raisonnement ne peut 
avoir lieu que dans la sphère de 
l’expérience. Les mathématiques 
seules lui paraissent dépendre 
immédiatement de In notion de 
l’espace etdu temps, c’est-é-dirc, 
des lois de notre entendement , 
antérieures ùrexpérienoc. Il cher- 
che ix prouver que les mathéma- 
tiques ne sont point une simple 
analyse, maïs une science synthéti- 
que , positive, créatrice et certaine 
par elle-même, sans qu’on ait be- 
soin de recourir é l’expérience potir 
s’assurer de sa vérité. On pmit 
étudier dans le livre de Kant les 
nrgumens sur lesquels il appuie 
cette manière de voir ; mais nu 
moins cst-il vrai qu’il n’y a point 
d'homme pins opposé i ce qu’on 
appelle la philosophie des rêveurs , 
et qu’il aurait plutCt du penchant 
pour une façon de pensée sèche 
et didactiqnc , quoique sa doctri- 
ne ait pour objet de relever l’es- 
pèce humaine dégradée par la 
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philasophio matérialiste. Loin de 
rejeter l’expérience, Kant coiit 
sidère l’œuvre de la vie comme 
n’étant autre chose que r-aclion 
de nos facultés innées suc les con- 
naissances qui nous viennent du 
dehors. Il croit que l’expérience 
ne serait qu’un chaos sans les lois 
de l'entendement, mais que les 

I lois de l’entendement n’ont pour 
objet que les élémens donnés par 
l’expérience. Il s’ensuit qu’ait de- 
là de ces limites, la métaphysique 
elle-même ne peut rien nous ap- 
prendre , et que c’est au sentÎT 
ment que l’on doit attrjliuer la 
prc.scicncc et la conviction de tout 
ce qui sort du monde visible. 
Lorsqu’on veut se servir du rai- 
sonnement seul pour établir les 
vérités religieuses , c’est un ins- 
trument pliable en tous sens, qui 
peut également les défendre et lits 
attaquer, parce qu’on ne saurait 
ù cet égard trouver aiiuun point 
d’appui dans l’expérience. Kant 
place sur deux lignes parallèles 
les argumens pour cl contre la li- 
berté de l'homme , rimmorlalilé 
de l’amc, la durée passagère ou 
éternelle du monde, et c’est au 
sentiment qu’il en appelle pour 
faire pencher la balance . car les 
preuves métaphysiques lui parais- 
sent en égale force de part et d’au- 
tre ; peut-être, .1-t-il eu tort de 
pousser jusque là le scepticisme 
du rnisonnemeut ; mais c’est pour 
anéantir plus sàremenlce scepti- 
cisme , en écartant de certaines 
questions les discussions abstrai- 
tes qui l'ont fait naître. Il serait 
injuste dosoiipçonncr la piété sin- 
cère de Kant , parce qu’il a sou- 
tenu qu’il y avait parité entre les 
rnisonnemens pour et contre dans 
les grandes questions de la mcla- 
physiquelranscenilant»;. lime sem- 
ble , au contraire , qu’il y a de la 
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randeur dans cet «tcu. Un si pe- 
tit nombre d'esprits sont en état 
de comprendre de tels raisonne- 
inens, et ceux qui en sont capa- 
bles, ont \ine telle tendance A sc 
combattre les uns les autres, que 
c’est rendre un grand service à la 
foi religieuse , que de bannir la mé- 
taphysique do toutes les questions 
qui tiennent A l'existence de Dieu , 
au libre arbitre , A l’origine du 
bien etdu mal.» Kant mourut pres- 
que octogénaire le i a février 1 804. 
Le corjictère de Kant était assez 
conforme A ses opinions méta- 
physiques : il avait souvent le mê- 
me vague dans son esprit que l’on 
trouve dans sa doctrine ; et ce va- 
gue partant de l’extrême flexibilité 
de scs fibres, il ne serait pas éton- 
nantquc cette flexibilité eût influé 
et sur l’une et sur l’autre. Le 
moindre bruit qu’il entendait in- 
terrompait ses éludes de la jotir»- 
née , et lui faisait perdre le fil de 
scs discours. Il avait une voix 
extrêmement faible, et on ne l’en- 
tendait que de très-près; dans ses 
cours et dans scs leçons, ceux qui 
écrivaient, formaient la ligne la 
plus proche. Il avait l’habitude de 
Axer ses regards sur celui d’entre 
eux qui était assis précisément vis- 
à-vis de lui. On raconte A ce sujet 
que, si la même personne qu’il 
avait vue pendant quelque temps 
à cette plane manquait , il souf- 
frait alors de ses distractions qui 
lui étaient d’ailleurs assez commu- 
nes. Pendant plusieurs mois un 
Jeune homme auquel il s’adressait 
toujours avait pris la même place ; 
il manqucoit un bouton à son ha- 
bit, qu’il songea A faire recoudre. 
Kant, qui s’en apperçut aussitôt, 
fut distrait pendant l’heure entiè- 
re de la leçon , s’interrompit plu- 
sieurs fois, ne pouvant suivre le 
fil de son discours. La leçons lei- 
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minée, il fit appeler le jeune htwn<- 
me, et le pria instamment d’ôter 
le bouton de son habit. I 3 n des 
principes de Kant était a que rien 
« n'est esscutiellemeut bon ou 
O mauvais, hormis l’intention. » 
Dans une société l'on s’entretenait 
sur le désir qu’on aurait à se ren- 
contrer et A parler dans une autTfr 
vie avec quelqu’un des hommes 
les plus célèbres; celui-ci dési- 
gnait Socrate, un autre Homère , 
un autre Cicéron. Kant ajouta de 
son côté : « Je ne désire que d’j 
• trouver mon Lamp. n C’était le 
nom de son domestique , dans le- 
quel il avait reconnu de fort bon- 
nes intentions. 

KAORK, surnommé 
c’est-A-dire Mielleux, naquit 
l’an 1045 du J.-C. , et s’appliqua 
A l’étude de la philosophie et de 
la théologie. La douceur de son 
caractère et les connaissances 
qu’il avait acquises lui assurèrent 
bientôt la place de secrétaire au- 
près du patriarche d’Arniénic ; ce 
chef d’église lui accorda ensuite 
le bâton doctoral et le nomma de 
son conseil. Kaork remplit les 
devoirs de ses fonctions avec 
honneur et dignité , et mourut 
vers l’an iii 3 , Agé de 70 an.s. 
On connaît de lui ; I. La Vie de 
saint Grégoire iliuminaUur , 
écrite en vers arméniens. II. Un 
Commentaire de Job. III. Un 
Traité de phi losophic , d’ après 
le système d' Aristote. IV. Une 
Logique à l’usage des écoles. 

KAPEL. Voyez Capel. 

KAPILA ou CAPILA, philo- 
sophe indien et le plus ancien 
chef de secte, dont il existe un 
ouvrage entier , fut l’inventeur 
du sank'hya, c’est-A-dire de 
cette philosophie des nombres , 
qui semble se rapprocher en patr 
lie de la uiétapliysiquc de Pytha- 
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gore , et en partie de la théologie 
de Z.énon. -La doctrine de Kapila 
a été confirmée, éclaircie et dé- 
veloppée par Patangali. (Voyez 
JoMEs , Rech. asiat. , tome V.) 

« Les partisans de cette doctrine, 

■ dit Aboiil Faicl , sont accusés 

■ de ne pas croire en Dieu; mais 

■ le fait est qu’ils ne cruient pas 

• à nn créateur : la création, 

• selon eux, vient de prahrati 

■ (la nature); ils regardent le 

■ monde coinincélerncl, eteeque 

■ le voile du néant enveloppe, 

• ils ne le croient pas anéanti, 

■ les efiels étant absorbés dans la 

■ cause, comme la tortue relire 

■ scs pattes dans sa coquille. Ils 
I adniettenl le libre arbitre : quant 

■ à l’enfer, au paradi.s, à la ré- 
« munératiun et nu nioktu ( la 
« béatitude) , ils suivent la doc- 

• trine de Meimeusa , c’est à- 

■ dire qu’ils n’y croient pas.. • 
RAPNION. Voyez Revkli.v. 
RAPOSl (Samcel), né en 

Hongrie, d’un ministre, parcou- 
rut , pour étendre ses connais- 
sance.^, r.-lllemagnc , la Hollande 
et 1 ’ .Angleterre. Doué d’une mé- 
moire extraordinaire , il apprit le 
grec et l’hébreu en trés-peu de 
temps. De retour dans $.i patrie, 
il fut fait professeur de l’Écriture- 
Sainte à Alba Julia, aujourd'hui 
Carlsbourg, etmournt, l’an i^iü, 
dans un âge peu avancé. On a de 
lui ; 1 . Memoriale tubraîcum, 
Coloswar, 1C98, iu-8*, et IJtrccht, 
1 ^ 38 . Ce sont des vers techni- 
ques qui renferment les règles de 
la langue hébraïque. H. Brevia- 
rium tihlicum , Coloswar , 
1G99. et plusieurs ouvrages ma- 
nuscrits. 

RAPRINAI (Kliennc), né à 
Neulicnsel , dans le comté de 
Neitm, en 1714, entra chez les 
jésuites en i7'î 9, enseigna l’his- 
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I toire et l'éloquence sacrée dan» 
Puniversité de Çassovie, et se fit 
connuitre par plusieurs ouvrages, 
et particulièrement en tirant de 
l’oubli les écrits et les inonumcns 
qui ont illustré la Hongrie. Il 
avait rassemblé une collection 
très-précieuse île livres , de ma- 
nuscrits , de chartes , de mé- 
dailles, de monnaies, propres A 
répandre la lumière dans les an- 
nales de cette grande et généreuse 
nation; il s'en servit pour donner 
un grand nombre d’écrits relatifs 
A cet objet, parmi lesquels ou 
distingue, Hunyaria diploma- 
tica teniporis Mathiœ (le II an- 
gad , regis II ungariir , Vienne, 
1767-1770, a vol. in- 4 *. On a 
encore de lui : I. De Eloquen- 
tià saerd spccialim, ex vetc- 

I rum ac recentiorum prœcep- 
tioniùus adomatâ, Çassovie, 

I vol. in-8*. III. Discours sur 
la présence réelle de J.-C. dans 
l' Eucharistie. Il mourut en 
178G. 

RARA. V oyez Cabi. 

RARG ( Jean-Frédéeic) ; mi- 
nistre de Alaximilien-Emmanuel, 
électeur du Bavière, ensuite chan- 
celier de Joseph-Clémcut , son 
frère, électeur de Cologne, mort 
en 1719, est connu par quelques 
ouvrages sur la politique et sur lo 
droit canon. Celui qui lui a acquis 
le plus de réputation est intitulé : 
Pax religiosa , Wurtzbourg . 
1680. L’auteur voit les moines 
comme des corps auxiliaires en- 
voyés aux ministres de l’Église, 
et dont les services et le zèle peu- 
vent être très-utiles, pourvu qu’ils 
soient soumis aux règles et aux 
cuu^titulions de fa hiérarchie ec- 
clésiastique. Cette idée est heu- 
reusement exprimée par une. gra- 
vure qui est en tête de l'ouvrage , 
dans laquelle on voit les apOtres 
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ilan» un vaisseau, occupes & tirer 
un filet tellement plein , qu’ils 
sont obligés d’appeler à leur se- 
cours des pfiebeurs qui sont dans 
une barque voisine ; Et annue- 
rUnt Ut, qui erant in aiiâ 
navi , Mt Denirent et adjuva- 
rent. Soit que l’aufcur eftt mon- 
tré de la partialité contre les 
moines, soit que l’ouvrage cOt été 
jugé avec trop de sévérité , les 
inquisiteurs de Rome mirent à 
Vindex la Pax reliqioaa, donec 
corrigatur. L’auteur , docile , 
corrigea en effet son ouvrage , 
l’augmenta et l'enrichit beau- 
coup. Mais les imprimeurs de 
Venise , ignorant ces change- 
mens, le réimprimèrent, en 1778, 
tel qu’il avait paru en 1G80. Le 
manuscrit, destiné ù la nouvelle 
édition , est dans les mains du 
baron de Le Clerc, i\ Liège. Le 
fameux Sébastien Le Clerc a fait 
la gravure qui doit être au fron- 
tispice ; le sujet est le môme que 
celui de l’ancienne édition , mais 
il est mieux dessiné, et est exé- 
cuté d’une manière digne de cct 
artiste célèbre. 

KARIB-SCHAII. descendant 
des anciens rois des Krlcks , peu- 
' pie de la province de Kilan , dans 
le rojaume de Perse , naquit 
avec de l’ambition et du courage , 
et voulut ôter la possession de 
cette province é Schah - Sophi , 
roi de Perse , successeur de 
Sebah-Abbas , qui l’avait con- 
quise en 1600. Il leva une ar- 
mée de quatorze mille hommes , 
et prit d’abord la ville de Rescht. 
Il occupa ensuite toutes les ave- 
nues de Kilan ; niais le roi de 
Perse envoya contre lui une ar- 
mée de quarante mille hommes 
qui défit entièrement la sienne , 
et se saisit de sa personne. Il fut 
mené A Casbin, où était le sophi, 
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lequel ordonna qu’on lui fit une 
entrée magnifique par dérision , 
et qu’il fût accompagné de cinq, 
cents courtisanes , qui lui firent 
essiiycrmillc intlignités. Lorsqu’il 
eut été condamné A mort , on 
commença son exécution puV un 
supplice cruel et bizarre. Il fut 
ferré aux pieds et aux mains 
comme un cheval ;et, après qu’oif 
l’eut laissé languir ainsi pendant 
trois jours, il fut attaché au haut 
d’une perche dans le Mcidan , au 
grand marché , et tué à coups dô 
flèches. Le roi tira le premier 
coup. é 

KARMATH. Voyez CxtUATii. 

K ARULI ( Caspabs) , Hon- 
grois, philosophe , théologien ét 
philologue estimé parini les cal- 
vinistes dont il suivait les opi- 
nions , vivait vers l’an i 58 o et 
1.590. Il a traduit la Bible en hon- 
grois sur l’hébreu. Elle parut en 
1G08 à Hanovre, iu- 4 *, eteniGia 
à Oppenheim , in-S”. Albert Mol- 
nar revit cette traduction , et la 
fit réimprimer en iGo8, A Franc- 
fort : elle le fut encore à Nurem- 
berg en 1704. 

KABSCHIN. roÿcî Dobbach.* 

KARTLOS, fils de Torgom cl 
frère de Hulk , fut la souche des 
Géorgiens, d’après le rapport de 
l’historien Ourbel. Il fut le pre- 
mier qui donna aux habitans de 
cette contrée une forme de gou- 
vernement monarchique , et fit’ 
diverses institutions civiles et mi- 
litaires. Les Géorgiens le recoii- 
nais.sent comme leur premier 
père, et lui attribuent la fonda- 
tion des villes de Chamcholdé et 
de Mezkhilz qui existent encore 
en partie jusqu’à présent. 

KASSOU , pieux prélat du 5 * 
siècle; il professa d’abord le mé- 
tier des armes pendant plusieurs 
années: après la mort de son 


RATE 

épouse, il embrassa l’état ecclé- 
siastique , et par scs vertus et ses 
laicns il fut sacré bientôt èvéquc 
de Daron , grande province de 
rArméuie majeure, et mourut 
vers l’an /j-8 en odeur de sain- 
teté. On connaît de lui deux ou- 
vrages manuscrits qui sont fort 
estimés. I. VUisloire de V ita- 
iflissement du christianisme 
en Arménie. II. Réponse aux 
manichéens et à ceux qui ad- 
mettaient (es deux principes. 

KASTNER. Voyez Kæstner. 

KASYRY (Bek) , Abd-al-Rah- 
man , né à Grenade , disciple d'Ibn 
Roschd ( Averrhoés ) , flurissait 
dans lesixième siècle di-rhégire , 
et se fit une grande réputation 
comme jurisconsulte et comme 
philosophe. Sesouvrages en arabe, 
aussi nombreux que bien écrits, 
jouissent tous d’une grande ré- 
putation. La bibliothèque de l’Es- 
curial en possède plusieurs ma- 
nuscrits, entre autres, une Uis- 
toiredes hommes iduslres. Ka- 
syry, aussi bon poète qu’orateur 
distingué, périt l’an 5 y 6 du l’hé- 
gire (1180 de Jésus - Christ ) , 
d’un genre de mort peu commun 
aux gens de lettres; il fut tué 
dans un combat naval livré par 
les chrétiens aux musulmans. L’a- 
cadémie de Curdouc se l’était as- 
socié quelque temps avant sa 
mort. 

RATE ( LiMBEnT-TEX ) , théolo- 
gien hollandais , est auteur dé plu- 
sieurs ouvrages estimés : I. In- 
troduction It ta connaissance 
de ta tangue holtandaise, Ams- 
terdam, 1 733; II. Vie de Jésus- 
Christ eu forme de concordance 
des quatre Évangélistes en langue 
hollandaise; III. Vn mémoire 
sur te heau idéal dans tes arts 
de ta peinture, de ta sculp- 
ture et de ta poésie çn tOte de la 
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traduction hollandaise du Traité 
de ta peinture et de la serulp- 
ture de Richardson. 

RATER, poète persan, né à 
Bust , distingué à la cour des sul- 
tans de la race des Samanides , n 
composé un Poème dont on cite 
diverses maximes: en voici quel-* 
ques-unes : t Les présens sont 1 rs 
cordes et les macnines qui don- 
nent le plus grand mouvement A 
toutes les affaires. — Celui qui 
s’habille plus richement que sa 
condition ne l’exige est semblable 
à riiommc qui met du vermillon 
.«urses joues, pendant qu’il a un 
chancre qui le dévore. — L’ac- 
quiescement à la volonté de Dieu 
doit être la règle de notre con- 
duite. » 

RATEB ( lax. ) Voyez Ibr- 
CiTII.. 

RATHALA { Aboc’e - Racem 
A’ i.i AL Sadt-bex ). Voyeztm Ca- 

TOALA. ) 

RATONA ( Étienxe ) , cha- 
noine , laborieux historien des 
rois de Hongrie de la maison d’Au- 
triche , en a publié VHistoria 
critica , en (^\ vol. in-8" , dont 
le libraire AVeingard, A Pest , a 
recueilli la collection. Le dernier 
volume a paru en 1801. Il existe 
encore une lacune entre le 5 s* et 
le 4i* volume, parce que la cen- 
sure de Vienne a refusé d’approu- 
ver quatre volumes qui conticm 
nent le régne de Léopold. Dans 
la liste des auteurs du règne de 
François H , l’auteur dit modes- 
tement de lui - même : Katona 
( Stephanus ) an inter ecrip- 
tores numerum facere possit 
alii judicant. 

RALI'FMANN ( MAEiE-A»xr- 
Angéliqce-Catiieiiixe), fille d’un 
peintre tyrolien qui menait une 
vie errante, naquit A Coire, dans 
le pays des Grisons, en octobre 
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i 74 *- Jean-Joseph Kauffmann , 
son père, étonné de sesdispositious 
précoces pour le dessin, la pein- 
ture et la musique , la conduisit à 
Rome. Elle y acquit rapidement 
ces talens qui lui obtinrent de si 
brilluns succès è Londres. George 
111 se fit peindre par elle, et vou- 
lut aussi qu’elle peignit tous ses 
enfuns. Angélique, douée d’agré- 
mens personnels très-séduisans, 
mettait en outre une expression 
singulière dans ses compositions. 
Ou lui ût plusieurs propositions 
de mariage; mais elle ne prêta 
l’oreille à aucune, tant était ex- 
clusif en elle rumour de sou art 
et de son indépendance ! l’aruii 
les hommes qui recherchèrent sa 
main, on distingua un artiste an- 
glais, membre du parlement. Les 
refus d’Angélique irritèrent l’a- 
mour-propre de ce peintre, qui, 
de concert avec quelques amis, 
cherchai se venger de la manière 
suivante. Un jeune homme, pris 
dans la plus basse classe du peu- 
ple , mais porteur d’une belle fi- 
gure, fut revêtu d’h.'ibits somp- 
tueux , et stylé à jouer le rôle d’un 
comte de llorn épris des charmes 
et des talens d’Angélique. La jeune 
artiste , pleine de candeur, fut 
complètement dupe de cet arti- 
fice ; elle donna son cœur, et 
bientôt après sa main an fourbe 
déguisé. Le mariage à peine con- 
elu , le peintre rebuté se h.'Ua de 
dévoiler son manège. La nialheu- 
reiise Angélique tomba dans un 
désespoir qui faillit aliéner sa 
raison. Ses amis l’excitércnt i 
porter plainte devant la loi. La 
justice prononça en sa faveur; elle 
fut séparée de son vil époux, mais 
avec l’obligation de lui faire une 
pension viagère. Il n’en jouit pas 
long-temps, la débauche hâta su 
mort. Angélique, redevenue libre. 
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épousa un peintre vénitien, An- 
toine Ziiechi , qui la rendit heu- 
reuse, niai.s il ne résulta point 
d’enfant do cette union. Le climat 
nébuleux de l’Angleterre ne con- 
venant point i la santé d’Angéli- 
que KatilTmann, elle alla s'établir 
à Rome , dont elle ne s’éloigna 
qu’une seule fois pour faire un 
voyage dans le .Milanais. Zucchi 
étant mort, su veuve ne vécut 
plus que pour son art et pour scs 
amis. Sa m.iison était particuliè- 
rement ouverte aux étrangers, et 
les Italiens disaient qu’il ne se- 
rait pas plus pardonnable à un 
voyageur de passer à Rome sans 
voir Angélique KaufTinnnn, que 
sans voir le pape. La quantité d’ou- 
vrages dft.s au pinceau de cette cé- 
lèbre artiste surpasse l’imagina- 
tion ; la gravure en a rt'pandti une 
partie dans toutes les contrées de 
l’Europe. Angélique excelhiit spé- 
cialement dans lu portrait; clic en 
n fait de toutes les dimension.s. 
Quand elle travaillait pour elle- 
même , ses compositions avaient 
communément pour objets des 
traits historiques ou des figures fé- 
minines idéales. Sans avoir peut- 
être atteint le suprême degré de 
la science et de la force, ses ou- 
vnigcs se distinguent tous, du 
moins par une gnicc ravissante , 
et plus cucore par un coloris qui 
lui était particulier. S’il est vrai 
qu’un artiste, vraiment digne de 
ce nom , se peigne dans ses oeu- 
vres, il sera facile de juger du ca- 
ractère d’Angélique Kauffmann. 
Une douceur touchante embellit 
ses tableaux; une sérénité inalté- 
rable a présidé à leur composi- 
tion, sans exclure une chaleur 
d’ame qui ne s'éteignit jamais chex 
elle. Elle mourut à Rome le 5 no- 
vembre 1807. Scs principalescom- 
positions sont : le Retour U’tir- 
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minius, vainqueur des téy ions 
de V arus, cl la Pompe funèbre 
de Patios, fils d’Evandre. 

KALFFLNGEN (Corbad de^, 
gentilhomme de Misnie, fut éluré 
à la cour de Frcdéric-le-Débon- 
iinirc, électeur de Saxe, et com- 
blé des bontés de ce prince. Il fut 
nommé bailli d’.\ltembourg ; et 
étant resté fidèle à son prince pen- 
dant les troubles qui éclatèrent 
entre Frédéric et Guillaume son 
frère, il eut ses terres ravagées, 
et fut fait prisonnier. Frédéric le 
dédommagea des pertes qu’il avait 
éprouvées , en lui donnant des 
biens confisqués sur un des par- 
tisans de Guillaume , à condition 
qu’il les rendrait ù 1a paix. Kauf- 
fiingen refusa de se soumettre é 
cette condition, et fut exilé. Il se 
retira en Bohême, y rassembla des 
mécontenstpiiis, il .«e rendit, le 7 
juillet 1455, au château d’Alten- 
bourg qu’il escalada pendant la 
nuit, et s’empara des personnes 
des deux princes Ernest et Albert, 
fils de l’électeur de Saxe. Mais 
ayant envoyé ses gens en avant , 
il était resté avec Albert â cueillir 
des fruits sauvages, et teuchail 
presqu’ù la frontière , lorsqu’il fut 
arrêté. Il fut conduit i Freyberg, 
où l’on instruisit son procès, et il 
eut la tète tranchée le 14 juillet 

1455. 

KAL'MTZ-RIETBEUG (Vex- 
CESLAS, prince de), né en 1710, 
mort à Vienne le 37 juin 1794» 
figé de 84 ans, fut pendant 40 ans 
chancelier et principal ministre 
d’Autriche. Il avait commencé sa 
carrière politique par l’ambassade 
de France auprès de Louis XV ou 
plutôt auprès de M** de Pompa- 
dour pour en obtenir le traité de 
1756 , d’où résulta l’alliance mons- 
trueuse de l’Autriche et de la 
France contre la Prusse, alliée 
i5. 
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naturelle de cette dernière. Le 
succès qu’il obtint lui gagna, lors 
de son retour dans .s<'t patrie , la 
confiance succe.ssive de Marie- 
Thérèse, de Joseph II et de Léo- 
pold II. Sous son administration , 
le cabinet de Vienne acquit une 
grande influence sur les autres 
cours. On ne lui a reproché que 
d’avoir secondé de tout son pou- 
voir les innovations exécutées par 
l'empereur Joseph dans lés Pays- 
Bas. 

K.ALT, fameux anabaptiste , qui 
.s’éleva à W'oruis, vers l’an i 53 o, 
et qui pensa plonger le Palaiinnt 
dans de nouvelles guerres civiles. 
Il prêcha avec le même esprit que 
le fanaliifue Muucer. Il annonçait 
qu’il fallait exterminer les princes, 
et qu’il avait reçu pour cela l’ins- 
piration infaillible du Très-Haut. 
L’électeur le fit avertir de conte- 
nir son zèle ; Kaut n’en devint que 
plus insolent. Il osa mêuic décla- 
rer nu prince qu’il opposerait â 
ses armes le glaive de lu parole. 
La ville de VVonns était tellement 
attachée é ce faux prophète , que 
le prince crut plus prudent de ne 
pas le traiter a la rigueur. Un le 
fit observer, et l’on garda les ave- 
nues de la ville, pour empêcher 
les anabaptistes étrangers de s’y 
introduire. Enfin , pour dernière 
précaution , on opposa au fanati- 
que deux prédicateurs luthériens. 
La faction naissante , étant deve- 
nue la plus faible ù Worms, ne fut 
plus en état de défendre son pas- 
teur; mais elle 1c suivit dans son 
exil. On vit une troupe de per- 
sonnes des deux sexes courir à la 
campagne après cet apôtre de la 
sédition. Enfin, son supplice ren- 
dit la tranquillité au Palatinat. 

RALTZ (Cokstastin-Fbaxçois- 
FutBiis-AsToixE de), savant al- 
lemand, ué à Vienne en 173S, 
G 
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raort le a8 janrier 1797, fut mem- 
bre de la c 4 mmi»sion de ccn- 
rure des livref. On a de lui : I. 
Essai d‘une histoire dessavatis 
d’ Autriche , Francfurt et Lciji- 
sick, lySâ, in-8*. II. Eclaircts- 
scment sur {es armes de i’ar- 
chidurhé d' Autriche , Vienne, 
i; 83 , iii- 4 *. III. Histoire -prag- 
matique du marquisat d‘ Au- 
triche, a Tol. ibid. 1788. IV. De 
cuitihusmaQicis,y\enne, 1771, 
in- 4 *. 

K.AY on KAYE. Vouez Cites. 

KAY ( Gi'ILlacme ) , peintre 
d’histoire et de porlr.iits, né ù 
Bréda en i 5 ao, mort en i 50 S. On 
dit que tandis que le duc d’.AIbe 
lui donnait une séance pour son 
portrait, il entendit ce seigneur 
prononcer la sentence de mort de* 
comtes d’Egmond et de llorn. Il 
en fut si frappé qu’il en mourut. 

KAYÇAN (I».*), AIh)u L’ça 
l’small , surnommé Abou-Ata- 
cyu, natif du lléjaz (l’Arabie 
pétrée), l’an de i'Iiégyre i 5 o, et 
de l’cre chrétienne 747» »e Cl de 
bonne heure un nom célèbre par 
l’élégance de ses poésies arabes, 
dont la réputntioii s’est soutenue 
après sa mort arriTèe ù Bagdad 
l’an an — 8 aC. Beiske, célèbre 
orientaliste , dit , peut-être avec 
un peu tro]> de prévention, que 
ses vers soutiennent le parallèle 
avec ceux d’Abon-l-Nnouûs, autre 
poète fort estimé qui florissail dans 
le même temps ; mais il faut en 
croire cette décision ù peu près 
sur parole, car, outre qu’on est 
toujours mauvais juge en matière 
poétique dans une langue étran- 
gère , et surtout dans une langue 
morte , les Œuvres de Kayçûn 
sont trop rares pour qn’on soit ù 
même de le* lire en entier. 

KAY-CAOliS. Voyez Kii- 
Kiors. 
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K A Y C Y ( Abop - Naceb - it- 
Fcoio'), auteur arabe , né à .Sé- 
ville , et mort ù ftl.aroc l’an de 
l'hégire 535 -ii 4 <> ‘ï® chré- 
tienne, ilorissait en Espagne, sa 
atrie , gnns la puissance: des 
haliles. Les ouvrages qu’il a lais- 
sés sont nonihreux. On doit dis- 
tinguer dans la foule, ses Éloges 
des grands {tommes dans la 
guerre et les {ettres , qtii se 
trouvent manuscrits , sous trois 
titres diflérens, dans les biblio- 
thèques publiques de Paris, de 
l’Escurial et de Leyde. Rasyry 
donne dans sa bibliothèque des 
extraits de cet ouvrage, dont il 
loue rélégaiicc et l'érudition. 

RAY-RÜBAD), fils de Z 5 b , 
premier roi de la dynastie de 
Perse , dite des Kaïanides , 
c’est-à-dire {es forts, monta sur 
le trône, vers l’anCioavant J.-C., 
avec l’aide de Zalsard, père du 
valeureux Roustêm. Ce fut sous 
le règne de ce prince que les 
Touranirns furent chassés de la 
Perse. Il donna de sages règle- 
mens à son royaume, cl passa le 
reste de sa vie sur le trône. lY 
mourut au commencement de l'an 
710 avant J.-C. 

K A YOD MA RATS. Voyts. 
CiïnruARiTn. 

KAZWYNY (Zacbaria BE:r 
Mobavmed) , naturaliste et géo- 
graphe arabe . descendait d’Anas 
ben Malek. Il a été surnommé 
Ansary par quelques auteurs, A 
cause de la célébrité qu’il s’acquit 
comme compilateur de tradi- 
tions. Il était né en Perse. Les 
particularités de sa vie nous sont 
inconnue*. On croit qu’il mourut 
en n 83 de J.-C. Le plus impor- 
tant de ses ouvrages e.<t intitulé : 
Adjatb - al - Maldiloucat xva 
Gharaïb-al-Mawd dat ; il est 
divisé en deux parties; la pre- 
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miùre traite' de l’aslronomic; lu 
seconde est coiisacréo mix êtres 
ixiféricurs. M. Chczy eu a traduit 
ce qui lui a pam le plus intéres- 
sant, entre autres, la Description 
(Us trois Règnes de la nature. 
Lo second ouvrage de KasTTyiiy 
est la Description de Jl’ Univers 
et {'Histoire de ses habitans. 
C’est un traité fort étendu en 
géographie. 

KEACIi 1 Beujamix ) , théolo- 
gien, qui vivait ù la Gn du 17* 
siècle. Ou a de lui une pièce ullé- 
goriqiic ù la manière de iiunyaii, 
intitulée : les V opagesde la vèri~ 
table dévotion; mais son plus 
grand ouvrage, qui exigeait beau- 
coup de lecture, et qui annonce 
une profonde érudition , est un 
volume in-fol. sur les Métapho- 
res de l’ Ecriture-SaitUe, réiiu- 
priiné en 1777. 

KEARMEY (Baxxabc), jésuite, 
lié i Carlicll, rn Irlande, ensri- 
la rhétorique et lu langue 
grecque A Anvers et é Lille; U 
fut ensuite envoyé en mission 
dans sa patrie, où il mourut en 
76 ans. On n do lui : 

I. Helwlropium, seu cotsc.io- 
nee de dcmiiuieis ac feslis ta- 
titis anni, Lyon, i6aa, in-S*. 

II. Heliatropium, sive concio- 
ixes de passtone dom inied , seu 
de mgsteriis redemptionis hu- 
mante,, Paris, i633, in-8*. 

K.EATE (CeoftCE), littérateur 
anglais, dont on a divers ouvrages, 
né en 1729 ù Tnmhridge, au 
rnmté de YVilt. mort en 1797, 
élève de l’école de Kingston, Gt 
un voyage ù Cenève, et eut oc- 
casion de voir Voltaire, avec le- 
quel il SC lin intimement. Après 
avoir voyagé dans tonte l'Eu- 
rope , il revint en Angleterre , et 
s'appliqua é l’étude des luis, au 
collège de Justice. Kéate fut reçu 
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avocat; mais n’ayant pas trouvé 
de grands eiicouniguilieiis dans 
cette profession , il y renonça. 
Son premier ouvrage a été un 
Poème, qu'il a intitulé : Rome 
ancienne et moderne , i65o ; 
mais il en n publié beaucoup d’au- 
tres depuis, entre autres. Ta- 
bleau abrégé de {'histoire an- 
cienneel du gouvernement ac- 
tuclde la répiibl ique deCenève, 

I vol. iu-8‘; 1rs Esquisses d'a- 
pré-s nature, dessinées et colo- 
riées dans un voyage à Mar- 
gâte, 1779, a vol. in-ia; ou- 
vrage écrit avec élégance et ori- 
ginalité. Celui de tous, qui a fait 
le plus de bruit , a été hi Rela- 
tion des fies Pclew, composée 
sur les journaux et coinmimiou- 
lions du Capitaine Henri Willon, 
et de plusieurs de ses uGiciers, qui, 
en août 1783, y Greiil naufrage, 
1788, in-4*. Il y en a une bonné , 
traduction en français, en a vol. 
in-8*. Il avait entrepris un poème 
en dix chanft sur la révolution 
suisse, que Voltaire le détourna 
de publier. II n’en panit qu’un 
fragment , intitulé la Hrlve- 
tiade. 

KEATING (JEftT.ST) , docteur 
et prêtre catholique irland.iis , 
natif de Tippérarl, mort en i65o, 
est auteur d’une Histoire des 
Poètes de ja nation , traduite 
d'irlanthiis en anglais, et imprj- 
mén magninqiiemcnt A Londres 
CB 1708, in -fui. , avec les généa- 
logies des prinripalcs Liinillcs 
d’Irlande. Il uvait aiisSi composé 
un poème burlesque , intitulé 
Simon , dont son domestique 
était le héros. 

KEBLE (Joseph), juriscon- 
sulte anglais, né ù Londres, en 
iGôa , pcmiant l'usurpation de 
Crnmwel , mort en 1710, s’est 
fait remarquer, après la restau- 
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rntion , par son assiduité extraor- 
dinaire toutes les audiences de 
U cour du banc du roi , depuis 
it)6i jusqu'en i^iOjd'nulanl plus 
singulière que jamais il n'a eu de 
cause it y défendre. Il a publié : 

I . Expdcalion abrégée des lois 
contre les rêcusaris, iü8i,in-8*. 

II. Le Guide des juges de paix , 
iC 83 t in-fol. III. Ima Statuts en 
grand avec leurs paragraptus 
ensfclîons, iii-fol. IV. Rapports 
écrits à la cour du banc du 
roi, 5 vol. in-l'ol. V. Essai sur la 
nature de l'homme, ou la créa- 
tion dugenre humant. YJ. Essai 
sur les actiüfis humaines , etc. 
Il s'êlait familiarise é tel point 
avec l’habitude d’écrire, qu’il en 
avait fait en quelque sorte son 
unique occupatimi. Il y était tel- 
lement habile qu’il a laissé après 
lui cent volumes in-ful. et cin- 
quante in-4*, é-crits de sa main; 
il avait transcrit, au nombre de 
quatre mille , les Sermons pro- 
noncés dans la cha(Iëlle de Gray’s- 
Inn. 

KKÇAY (Abocl HAfAS A’iv), 
fit, quoique Persan de naissance, 
de si grands progrès dans la lan- 
gue et lu littérature arabe , qu’il 
vainquit dans une dispute le pre- 
mier des grammairiensdecette lan- 
gue, Abou fiaschur Al-Sibûuiyéh. 
Ce triomphe étant parvenu aux 
oreilles du khalife llurouii-al-nas- 
chjld, le monarque,ami des grands 
talens , lui confia l’éducation de 
HSmoim,.son fils, héritier pré- 
somptif du khajifut , et le combla 
de toute sorte de témoignages de 
conOance et d’estime. Kéçay, après 
avoir rempli dignement son glo- 
rieux emploi , se. retira dans le 
Khor.lçon, sa patrie, où il mou- 
rut l’an de l’hégire 189 , — 8o4 
de notre ère. Son Histoire des 
patriarches et des prophètes , 
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écrite en arabe , traduite en per~ 
San , se trouve manuscrite dans 
la bibliothèque publique de Leyde- 
Elle mit le sceau à sa réputation, 
et jouit encore aujourd'hui d’une 
grande renommée dons l’Orient. 

KECKERMANN (Baethélemi), 
professeur d’hébreu à Heidelberg, 
et de philosophie à üantiik , sa pa- 
trie, mourut dans cette ville en 
I Üo<j, A 36 ans. Üna de lui plusieurs 
ou V rages ( ou plutùl plusieurs com- 
pilations) recueillis à Genève , 
1Ü14 , a vol. in-fol. Les plus con- 
nus sont deux Traités .«ur la rhé- 
torique ; le premier, publié d’a- 
bord en 1600 , sous le titre de 
Rhrtoricai ecclesiasticœ libri 
duo; et le second en 1606, sous 
h? titre de Sgstema rhetoricte. 
Ces deux productions sont assex 
méthodiques ; mais les réflexions 
qu’elles renfemient ne sont ni neu- 
ves, ni profondes. 

KEDER ( Nicolas ) , de la sj- 
ciétc royale des antiquaires île 
Stockholm, où il était né en 1659, 
et où il mourut en i735, publi.-t 
en 1708 un ouvrage in-4*, sous 
le titre de Recherches des mé- 
dailles frappées en Irlande 
avant qu'Ilenri II se fût em- 
paré de ce royaume. On voit 
dans le mêmeouvrage une liste des 
Médailles anglaises et anglo- 
danoises qui se trouvent dans le 
cabinet de l’auteur. U paraît qu’a- 
vant l’an 800 de J.-C. , on battait 
de la monnaie d’argent en Irlan- 
de; Kédrr l'assure, et Jacques 
Waræus le prouve dans ses An- 
tiquités d’Irlande. Kédcr avait 
été au.ssi l'éditeur du Thésaurus 
numorum Seuco-Gothicorum, 
1731. 

KEENE ( Edmosd ) , prélat 
anglais , né A Lynn , au comté de 
Norfolk , où son père était alder- 
man , mort en 1781, fut élevé 
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au collège de Caïus, h Cambridge, 
et obtint en l* rectorat de 

Staiihope, dans le diocèse de Diir- 
haiii. En 1760 il Tut nommé maî- 
tre du collège de Saint-Pierre, et 
deux ans après il suppléa le vice- 
cbancelier, et donna des règle- 
inens pour améliorer la discipline 
de l’université. Eu i75ail fiitnoin- 
mé évéque de Chester , et passa 
ensuite é l’érêché d’Ely. Ce fut 
lui qui obtint un acte pour trans- 
férer le siège de cet évêché é Ilol- 
born ; cette translation débarrassa 
l’évêché d’une grande incommo- 
dité , et l’enrichit considérable- 
ment. Ce fut aussi lui qui rebâtit 

le palais d’EI^. — Kecxe ( ), 

frère du précédent, fut pendant 
plusieurs années ambassadeur 
d’Angleterre ù la cour d’Espagne 

KEIL, dit Cuna’ua ( Andeé 
seigneur de Klein, vivait é Zcll, 
dans le duché de Lunebourg, vers 
l'an 1C88 : il se 6t beaucoup de 
réputation dans les cours. d’Alle- 
magne, où il pratiqua la méde- 
cine avec distinction. On a de lui 
un traité intitulé : Divertoruni 
morùoruin descriplio , Zell . 
1688, in-8*, et un autre en alle- 
mand sur les eaux minérales de 
Pyrmont. — Elisabeth-Marguerite 
PuRTï, sa femme, a donné dans 
la même langue une Inslruction 
pour tes sages-femmes. 

KEILL ( J Eix ), célèbre ma- 
thématicien , professeur d’astrono- 
mie à Oxford, membre de la so- 
ciété royale de Londres , né .-i 
Edimbourg en 1G71 , eL mort en 
1721 , é 5o ans, fut disciple de 
David Grégory , l’un des- pre- 
miers sectateurs des; principes et 
de la philosophie de Newton ; Keill 
s’appliqua é les propager , les dé- 
veloppa d’après les expériences 
.sur lesquelles ils étaient établis, 
et parait l’avoir fait à l’aide des 
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inslrumen.s qu’il inventa pour les 
démontrer. Son premierouvrage, 
publié en i6g8, fut un Examen 
lie la Théorie de la terre du 
docteur Burnet , auquel il joU- 
gnit des Repxarques sur ta nou- 
velle Théorie de la terre de 
Bientôt après(en 1700), 
il mit as» jour son célèbre ouvra- 
ge, intitulé : Introductio ad ve-, 
ramphpficam, où il parait s’é- 
tonner de la lenteur des progrès 
des principes de Newton. I.ia pre- 
mière édition ne contenait que 
quatorze leçons ; il en ajouta deux 
à la seconde qui parut en 1708 : 
il y en eut une troisième eu aù- 
glois en 1736, qui fut donnée 
l’invitation de Maiipertuis qui se 
trouvait alors en Angleterre. Atta- 
ché à la société royale, il inséra 
en 1708 dans les Transactions 
philosophiquf.s un écrit sur les 
lois et les priiscipes physiques 
de l’attraction ; peu de temps* 
aprè.s s'éleva 1a fameuse dispute 
sur le premier inventeur de la mé- 
thode des flaxions ( voy. l’art. 
Leibsitz ) , i\ laquelle Keill prit 
une part très-active en faveur do 
Newton. Ce fut au milieu de cette 
controverse que la reine Anne le 
nomma son iléchilTreur ; il avait 
pour remplir cette place un taleut 
naturel si décidé , qu’on prétend 
qu’il a déchiffré des notes écrites 
en suédois, sans .avoir la moindre 
connaissan.'.e de celte langue. Eu 
1715 il donna une nouvelle édi- 
tion de VEuclide ùe Comiuuudi- 
no , ù laquelle il joignit ses pro- 
pres remarques , Ht paraître en 
1718, ['Introductio ad verum 
astronomiam, et termina sa car- 
rière en 1731. A l’invitation delà 
duchesse de Chandos , il avait 
donné cette même année une tra- 
duction anglaise de cc dernier 
ouvrage, dont l’original a été réiui- 
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primé Â Lr.ydc en ij-wy, in-4* , 
traduit on t'ranfaiapar Leniannier i 
(Ils, Paris J i 74<>, in-'i*. Reill , 
philosophe itiodéré , élail ami de 
la rcirallc ut du lu puis. 

KEILL ( Jacoi'es ),, inéderin 
écossais , frère puîné du précé- 
dent , né cil 1670 , SC consurru 
k l’élude de ranataniiR- Après j 
aroir professé cette science dans | 
deux universités , il puhlia en 
anglais une Attaiomie du corps 
humain^ é l’usage de ses élèves, 
etexcrfalamédccineé Norlhamp- 
ton. En 1706 il rendit cAmpto , 
dans les Transactions phi(oso~ 
phiffws, de la moi-t et de la dis~ 
section il'un vieillard dgé de i5o 
ans. On a encore de lui un Traité 
sur (es sécrétions animaies , 
sur ia tf nanti té de samj tj^ui 
eircuie dans le corps 1 t umain , 
et sur ùi mouvement muscu- 
y-atrr, publié en onglais en 1708. 
et quelque temps après réinipri- 
fné , en latin avec l’addition du 
Mtdieina slatica. Ce dernier 
oirrrnge reparut en 1717 en an- 
glais , avec un Essai sur ia force 
à l'aide de iatfuellc le coeur 
porte le sont) datis toutes les 
parties du corps. Ce dernier 
écrit fut l’urigine d’une vive cun- 
tuslalinn entre lu docteur Jiirin'^t 
lui. ( V oytt JoaiN. ) Keill mou- 
rut en 1719, dans toute In vigiieirr 
dePSge ,d’iiii chancre qui lui était 
survenu é in bouche , et pour le- 
quel il avait vaineiHeiit employé 
le cautère. 

KEITH (Georcb), , fameux 
quaker , né eu Écos«c d’une fa- 
mille obscure , niait réleriiilé des 
peines de l’enfer, et enseignait la 
métempsycose él plusieurs autres 
opinions. Celle deS deux Christ,*; 

( i’iin terrestre et rorpond , (Ils de 
Marie , né dans le temps ; l'autre 
Spirituel, céleste et éternel, rc- 
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.vidant dans tou* les hoimnes de-s 
puis la constitution du iiioiide) . 
lui causa de longues et (.Ichcuscs 
.vfTaires. Keith était le plus savant 
boinme de la commiiii.iuté des 
qu.akers. Ce qui le brouilla sur- 
tout avec ses frères Américains , 
ce fut sa sévérité à fronder quel- 
ques-unes de leurs notions fantas- 
tiques, et spécialement son oppo- 
sition A leur méthode de convertir 
toute rhistoire de la vie et dc.s 
soulfraiices de J.-C. , en une pure 
allégorie ou image symbolique 
des devoirs du christianiMiic. M 
parcourut rAlleningne, la llul- 
lande , l’Amérique , semant par- 
tout ses rêveries. De retour en 
Europe , en 1694 , il parut au 
synode général de la secte des 
treniblenrs, tenu ù Londres la 
même année , et y fut condam- 
né ; il ne voulut pas se rétrac- 
ter d’abord ; mais quelques an- 
nées après il rentra dans le sein 
du l'Eglise anglicane et mourut 
dans l'obhcuriiéi Pour donner une 
preuve' de Son orlbodoxic, il pu- 
blia un ouvrage intitulé : The 
Stand ofThe Quakers exami^ 
ned , Londres, 1702. in-8*, il 
est principalement dirigé contre 
VA-polopie de Barclay. 

KEi'l'H ( Ceoicb), maréehal- 
liéréditaire d’Ecosse , plus coniiii 
sous le. nom de milord Maré- 
chal (ou Marshall), était le (Ils 
atné de Ciiillanme , comte tnaré- 
cbnl d'Ecosse, et naquit en ifi85, 
dans le comté de Kineardine. Il 
devint capitaine ile^ gardes de lu 
reine Anne, et .servit avec distinc- 
tion sous le eélèbre Marlboroiigb. 
Après lainort de la reine .Anne, 
milord Maréchal , quoique pm- 
testAiit , embrassa arec ardeur la 
cause des Stuarls, ctarma l’Ecos- 
se , en faveur du prétendant qu’il 
fit proclamer à Edimbourg. Mais 
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bientôt la désunion s'étant mise 
parmi Us chef*, le prètendunt fut 
obligé de se rembarquer, et milord 
Maréchal erra encore six mois en 
Ecosse , essayant, mais en vain, de 
ranimér le parti dus Stuarts. En- 
fin forcé de quitter sa patrie , il 
visita toutes Us cours de l’Eiiro- 
pc, s'efforçant de les intéresser en 
faveur de son maître , mais il vit 
bientôt qn'il n’y itvait plus rien ù 
espérer. Il se rendit en Espagne 
avec plusieurs officiers écossais , 
et y prit du service. Il passa en- 
suite ù Venise où il vécut dans 
une grande obscurité , et delù à 
Berlin où rejoignit son frère. Le 
roi de Prusse U nomma gouver- 
neur-général de Neufchâtel , et 
l’envoya ensuite comme ambassa- 
deur en Espagne. Le roi de Prusse 
ayant fait alliance avec l'Angle- 
terre , obtint la réhabilitation do 
milord Maréchal ; celui-ci alla 
passer quelque temps dans sa pa- 
triè, puis il revint en Prusse où 
Frédério lui fît bâtir une maison 
agréable et commodeprés de Post- 
dam. Milord Maréchal mourut 
en philosuphtt et en liomme du 
bien, U a 5 mai 1778. Il avait été 
l’undesbieufaiteursde J. J. Rous- 
seau. . 

KEITFI (Jacques), frère du 
précédent, gcaériil distingué, mort 
au service du grand Frédéric dont 
Il était l'.imi , feld-marécbal des 
années du roi do Prusse, naquit 
en 1696 à Frété ressa , dans le Shé- 
rifsdoii de Kincardin , et annonça 
de bonne heure son goût pour les 
armes. A l’âge do 18 ans il em- 
brassa , è l’instigation de sa mère, 
le parti du prétendant, et sq trou- 
va à la bataille de Slieriffsmuir , 
où il fut blessé. L’année du pré- 
tendant ayant été mise en déroute, 
il se réfugia en Fiance, s'y appli- 
qua & l'élude des mathématiques, 
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sons la direction et les 'soins d« 
Maiipertnis, iivèd tant de suoclis, 
qti’ù l’aide de la rocnmmandalion 
de son maître n fut odinisè l’aoa- 
démio des soiences. 'Après avoir 
parconru en homme avide de 
s’instruire , l’Italie , la Suisse et 
le Portugal cl s’être arrêté dans 
tous les lieux où il avait été livré 
dc^ batailles oélèlircs, il eut l’occa- 
sion d’être présenté ù Paris , _en 
1^17. nu ctar Pierre I", qui lui 
offrit d’entrer au service do Rus- 
sie : Keith ne répondit point A 
cette offre pour ne pas porter les 
armes contre Charles XII, pour 
lequel il avait une grande véné- 
ration. Il partit pnnr Madrid, 01) 
le duc de Lyriu le fit entrer dans 
Icsbrigadcs irlandaises , alors sous 
II! commandement du duc d'Or- 
mond ; quelque temps après lo 
duc de Lyria , son protecteur, 
ayant été nommé ambassndeui^ 
extraordinaire en Russie , Keith 
l'y ocenmpagna , él entra au ser- 
vice de la Clarine, qui le fit bri- 
gadier-général , et bientôt après 
lieutenant-géncrul et chevalier de 
l'aigle noir. Il signala son courage 
dans toutes Ips batailles qui se 
donnèrent entre les Turcs et les 
Russes sous le règnode cette prin- 
cesse, et, à la prise d'Uckzuckow, 
il fiil le premier qui monta à ta 
brèche , et fut blessé an talon. 
Dans la guerre entre les Russeset 
les Suédois, il servit en Finlande 
en qualité- du lieutenant-général. 
Ce fut lui qui décida le gain de U 
bataille de Wilmansfrand , et qui 
chassa les Suédois des îles d’A- 
land, dans la mer Bat'iiquè. A U 
paix conclue à Aboen 1743, Il fut 
envoyé , par l’impérutrice i com- 
me ambassadeur k la cour de Sto- 
ckholm où il se distingua par sa 
magnificence. De retour à Péters- 
bourg , l'impérairice i’honora du 
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kSton de maréchal : muia ses np- 
pointemens étanl trop modiques, 
il se rendit auprès du roi de Prus- 
se, jaloux de fixer les talens s\ sa 
cour. Ce prince lui assura une 
forte pension , et l’admit dans sa 
confidence In plus intime. Il par- 
courut avec lui la plus grande 
partie de l’Allemagne, de la Po- 
logne, de la Hongrie. La guerre 
s’étant déclarée en 1706, Keith 
entra en Saxe en qualité de feld- 
inaréchal de l’armée prussienne. 
Ce fut lui qui assura la belle re- 
traite de cette armée, après la le- 
vée du siège d’Olmutx en 1768. 
Il fut tué cette même année , lors- 
que le comte de Daun surprit et 
attaqua lu camp des Prussiens A 
Ilockirchem. Le général Keith . 
homme de tête et de jnain , avait 
médité beaucoup sur l’art mili- 
taire; il possédait d’ailleurs d’au- 
tres qualités qui lui méritèrent 
l’eslimcdes honnêtesgens. Milord 
Maréchal, son frère, écrivit A m“* 
GeofTrin : « Mon frère m’a laissé 
■m bel héritage I il venait de met- 
tre à contribution toute la Bohê- 
me, à la tête d’une grande aiTnce, 
et je n’ai trouvé que 70 ducats dans 
sa bourse. Ce même lord répon- 
dit par ces deux mots A Fonney, 
qui voulait faire l’éloge du géné- 
ral vieril, fortis ohiit. » 

Le grand Frédéric recherchait 
dans les grandes affaires les con- 
seils de Keith , et constamment 
sa société dans ses .amiiscmens. Le 
maréchal avait' eu l’idée de faire 
jeter en fonte plusieurs miliers de 
petits soldats tout armés, et s’a- 
musait avec le roi à les disposer 
en brdie de bataille les uns con- 
tre les autres. £n les faisant ainsi 
manœuvrer , tous deux s’élaient 
formé un amusement de l'étude 
de la guerre. 

KEITH ( siaCciLLiriit goti- 


RELA 

vcmeur de Pensylvanie , occiip.-t 
cette place depuis 1717 jusqu’en 
1726. II avait été auparavant ins- 
pecteur général des douanes en 
Amérique. Il mourut en Angle- 
terre en novembre 1749, Agé de 
près de 80 ans. Keith a publié 
V Histoire des pianlations. an- 
glaises en Amérique, iiaTtte i", 
contenant l'histoire de la Vir- 
ginie , in-4*, 1738 relie est très- 
concise , et le reste n'a point été 
donné. L’auteur termine par ces 
mots en parlant dn collège qn’on 
avait établi : a Ceux-là sont sA- 
rcment dans l’erreur, qui imagi- 
nent que l’Angleterre puisse ja- 
mais gagner A l’avancement de la 
littérature ou A l’amélioration des 
sciences et des arts en Amérique. 

KELAüCN , surnommé At- 

MALÏIl, ELMASSOrt, SAVrlDDirf , 

El-Salebt, Ei-Nacmt, El-Alfy, 
fut élu roi d’Egypte et de Syrie 
par les révoltés qui avaient con- 
traint d'abdiquer Mallek £I-Adle 
Badrcddyn , son prédécesseur ; la 
même année, 1279 de . 1 . - C. 
et de l’hégirc 678. Il se vit paisible 
possesseur desdeux états en 1280, 
et eut à soutenir, l’annécsui vante, 
une guerre terrible contre Abaga 
Khan , empereur des Mogols , 
qui entra en Syrie A la tête d’une 
armée innombrable, mit le siège 
devant Bobabali , et dirigea son 
fivre, Mnngou Tiraour, sur la 
ville de Hamas avec 80,000 che- 
vaux. A la première nouvelle de 
cette irruption , Kclaoun sort de 
Damas, réunit en hâte toutes les 
troupes que les princes, gouver- 
neurs , émirs et vice - rois de sc.s 1 
étals peuvent lui fournir, court 
au-devant des Tartares, les ren- 
contre, leur livre bataille dans la 
plaine de Hémesse , le.s anéantit. 

Il commandait en chef, et avait 
l’aile droite de l'armée sous scs 
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ordres iinniédiats. Mangou Ti- j 
mour perdit la rie dans cette ac- 
tion, et Abaga n'attendit point, 
pour lever le siège de Aobabah et 
quitter la Syrie , que les vain- 
queurs l’eussent atteint. Quelque 
temps après , Kcinoun ayant 
tourné ses armes contre les cn- 
fnns du feu roi d’Égypte, Biburs 
Elbondoedary leur enleva le châ- 
teau de Crak, la seule place forte 
qui leur fût restée. C’e.st au re- 
toiirde cette conquête qu’il partit 
d’Egypte avec ses mamelouks , 
au mois de février 1289, pour 
l’expédition de Tiipoli de Syrie 
contre les chrétiens. Il arriva de- 
vant cette ville un vendredi, dans 
les premiers jours du mois de mai 
i)e la même année , et en Gt in- 
continent le blocus par mer et 
par terre , à l’exception de la par- 
tie orientale, qui demeura libre 
On Gt jouer, contre cette mal- 
heureuse place une multitude de 
machines de totites dimensions. 
EiiGu les Musulmans remportè- 
rent d'assaut , et massacrèrent 
tout ce qui n’eut pas le temps de 
gagner le port, et de se sauver > 
pur me.r , dans une petite île voi- 
sine. Mais Ki'laoun Gt entrer sa 
cavaleiie dans la mer pour pour- 
suivre les chrétiens échappé.s au 
sac de Tripoli. Le détroit fut fran- 
chi à la nage , et les soldats de 
Kelaoun tuèrent tant de monde 
dans celte ile , qu’on n’aurait 
point trouvé de place , au rap- 
port d’un historien arabe , pour 
y poser le pied «ans fouler de» ca- j 
davres. Kelaoun fit démolir les 
fort! Gcul ions de Tripoli , où les 
croisés s’étaient maintenus pen- 
dant i8.î an» contre les efforts de 
Sçalag-bddine ( Saladin ) et des 
rois d’Egyle ses successeurs. Il 
Gt rebâtir la ville telle qu’on la 
voit aujourd'hui. Celte conquête 
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fut le dernier exploit de Rel.ioim 
qui mourut l’année suivante , 
après un règne de onte ans , et à 
l’âge de 68 ans. 

KELGKEN (Hexai), un des 
premiers poètes satiriques et ly- 
riques de lu Suède , sa patrie , où 
il naquit le 1" décembre «yS» , 
mort à Stockholm en 1796, connu 
par l’opéra de Gustave V asa , 
dont on prétend que le feu roi 
Gustave 111 lui avait fourni le su- 
jet. Dans un numéro d'un jour- 
nal qui s’imprime en Suède , sous 
le titre de Rwhcrclics sur di- 
vers sujets, on lit un poëme sur 
la mort de Rcigren ; les quatre 
premiers vers y forment ce refrain 
que l’on peut rendre ainsi: 

Seb , frtpont, réjoiits*cs-voa» ! * 

£l loi, miièrablc korüe de rtnevn« ^ 
Echappée »■ péril de Mine anucUt 
Respire! Kelgreo a'est plu». 

Il rendit de grands services à la 
littérature suédoise, en s’élevant 
dans un journal dont il rédigeait 
lu partie littéraire , et qui était 
intitule : la PostedeStockholm, 
contre le mauvais goût et les 
prétentions ridicules des écrir 
vains sans taicns. 

RELIER ( JxcQi'Es) , en latin 
Ccllarius , fameux jésuite alle- 
mand, né â Seckingen , en Soiiahe, 
eu i 5 ti 8 , mort à Munich le ïô fé- 
vrier i 63 i , professa les bclles- 
Icttçes, la philosophie et la ihéo-: 
logie. On a de lui divers ouvrages 
contre les luthériens e.t contre les 
puissances ennemies^ de L'Aller 
magne, 11 s’y dégucie souv-eul 
sous les noms de Falnus lier- 
einianus, ù’Jurimonlius , de 
Didacus Tamias , etc. Panni 
ses ouvrages de ce genre on dis- 
tingue , Tyrannieidium , scu 
scitum catliodcinn de, tyranni 
inlernerione , Munich, 1611., 
in- j*. L’ouvrageconlrela France-, 
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dont il est génénilement regardé ' 
comme l'auteur, intitulé: Rlÿt- 
teria poUtica , iGaS , in- 4 * , fut 
brûlé par sentence du Châtelet, 
censuré en Sorl>onne , et con- 
dunmé par le clergé de France. 
Ou .attribue à Keller le Cantus 
tnrturis , pour répondre au 
Chant de la tourterelle de Gra 
yina. oyez Estsutes. 

KELI.l^ ( jEAn-Bij.TBASÀa ) , 
eacellenl ouvrier dans l'art de 
fondre en bronze , né û Zurich, 
en iGô8, vint s’établir à Paris, 
sous le règne de Eouis XIV. On 
remarqua bientôt la hardiesse 
avec laquelle il entreprenait lu 
fonte des morceaux les plus con- 
sidéruble.A. Vers lu fin du 17* 
siècle, Cirardon fit le modèle 
d'une statue équestre haute de 
ai pieds. A diflerentes époques , 
les statues de Marc - Aurèle , de 
Cûme de Médicis, de Henri IV , 
de Lou'm XIII, nraient été cou- 
lées par parties détachées ; KelIcr 
entreprit découler celle de Loiiis- 
le-Gnind d’un seul jet. Il lui fal- 
lut ajouter de nouveaux mojens 
é ceux qui éi.aicnt connus, faire 
des essais nombreux , créer des 
insttuiuens, et former rihtclli- 
gencc' des ouvriers qu’il em- 
ployait. Enfin , 80,000 pesant de 
métal furent jetés dans le liionle, 
et la statue de Louis XIV en fut 
retirée comme en triomphe, et 
élevée sur la place Vendôme en 
169a. au milieu de ce peuple qui, 
un siècle après , l’a renversée et 
brisée. Cet ouvrage faisait sans 
contredit autant d’honneur à Kel- 
ler qu’à Girardon. On pourrait 
même dire que les beautés du 
modèle n'égalaient pas 1a har- 
diesse et la perfection du jet. Le 
nom de Keller n’est connu que 
panni les artistes, et l’on n’a con- 
servé rien de précis sur la vie de 
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I cet homme habile. Seulement on 
sait que le roi lui donna l’inspec- 
tion de la fonderie de l’Arsenal , 
que les ministres ne l'oublièrent 
pointduiis la distribution des bien- 
faits du monarque, et qu’il finit 
sa carrière en 170a. Cet artiste 
avait fondu la statue du Rémou- 
leur qu’on voit aujourd’hui sur 
la terrasse des Tuileries. Lorsque 
l'on fondit la stolue dé Louis XV 
que l’on voyait sur la place de ce 
nom, il fallut recourir aux Mé-' 
moires de quelques artistes, pour 
s'instruire des procédés que Kel- 
ler avait suivis. — Jean -Jacques 
Kelleb , son frère , mort à Col- 
mar en 1 700 , à 65 ans , était aussi 
très-hubilc dans le même art. 

KELLER. Voyez Cellasics e*. 
Cbblleri. 

KELLER ( AaToiSB- Lécer ) , 
chancelier et membre du sénat de 
Lucerne , sa patrie , hé en 1676 , 
m'ort en 1733, prit' une grande 
part an fameux différend qui s’é- 
leva entre le papcet le canton de 
Lucerne, il composa en grande 
partie l’ouvrage intitulé ; Lueer- 
Ha (ucens Aletophili , publié 
en l'^aG. M. deBochat enadonné 
une traduction française 

KELLER ( Artoise - Marie ) , 
provincial des capucins suis.<es , 
né à Luuerne en i686 t mort en 
1 ^ 56 , fut l’un des pins célèbiTS 
prédicateurs du son siècle. On a 
de lui plusieurs Traités ascéti- 
ques. — Aloyse Keller, son neveu, 
né en 1738, jésuite, puis curé do 
Lucerne, a composé divers Trai- 
tes de théologie et d’excellens 
Sermons : ces derniers ne sont 
pas imprimés. 

KELLEY (Edocabd), ou TAL- 
BOT, célèbre nécromancien an- 
glais, né à Worcesteren 1 555 , S’as- 
socia avec le fameux docteur Dée . 
raccompagna d ms ses voyoges, et 
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devint auprès de lui l'interprète des 
esprits qu’à l'aide d’enchanteniens 
et de oérémunies superstitieuses il 
croyait pouvoir évoquer ut uoiisuU 
ter. Elias Ashinule, faiaeux rnse- 
Cruix , rapporte que Ivullev. et bée 
avaient eu lu Ijonlienr de trou- 
ver dans les ruines de l’abbaye 
de Glasloiiiiiiry une ainpie pro- 
vision d’un éJixir qui devint pour 
eux la pierre philosophale , et 
qu’a Trebona en Bohême, Kelley 
en ayant versé uu grain aur une 
once et un quart de meroiire , la 
trausniutaliun produisit sur-le- 
«’hamp une onee , d’or très-pur. 
line autre fois, ayant enlevé d’une 
bassinoire une pièce de métal, sur 
laquelle ils versèrent , sans autre 
préparation , quelques gouttes de 
leur élixir, elle fe chaugea éga- 
lement CD or, i\ lu seule approche 
du feu. La bassinoire, et la pièce 
qui en avait été enlevée, furent 
envoyées é la reine Elisabeth pur 
«on ambassadeur, alors résident à 
Priigue. Une indiscrétion de Kel- 
ley l'ayant fait emprisonner par 
ordre de l’empereur Bodolplie II , 
qui l’avait fuit chevalier, il cher- 
■oh.v à s’évader par la fenêtre, et 
fit une chute duni il mourut en 
1 5j)5. Kelley a laissé debxpoëmes, 
l’un sur ia cAtm/o, l’autre sur 
tA pierre philosajyhate \oui 
deux insérés dans l'ouvrage in- 
titulé : 'De (u/yide philosoph&~ 
rum, llamburgi, 167C, in -8*. 
i)n lui altribuu un ouvragé an- 
glais, sous le titre de Relation 
fiiiitc et vcrUablede aequi s’ est 
Pfusc entre le docteur Die et 
quelques esprits pendant plu~ 
sieurs années, publiée par le 
docteur Marie Üasaiibon , Lon- 
dres, 16Ô9, iii-fol. On conserve 
dans ta bibliothèque d’Ashrnole, 
H Oxford , d’ .mires opuscules ma- 
nuscrits de Keiley. 
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KELLGREEM. y oy. keLcau, 
kELLNEK (Usvia), iitpdwin 
du siëtdc, né A Gotha, dann 
la Ihuringe, passa la plu.s grande 
partie, de sa vie à Nurdhuqseii, 
où il s’occupa do la pratique, de 
suu art, de lu composition de dif- 
férciis Ouvrages et de lu publica- 
tion (le ceux des autres. Ou re- 
marque, parmi les damiers, Sy- 
nopais musœi rru talUci v.iri 
in^ompnraliilu . IJlyssis. Ai- 
drovandi, ownium- imett,llo~ 
ruin maleriaiu , proprietalls’, 
di(fereiuias,ffeniraniti et pnt>- 
parantli rationem si usunt suc- 
cinotè ireutens, intisueis itariis 
vuriosilatiùus, sciiu Uctuque 
diynis, Lipsiæ, 1701., in->i3. Les 
éci'itsde ce médecin sont presque 
tous en. allemand ; tels sont, un 
Traité de iei cure des vUuusuir 
cères desjuinltes, un. autré «ur 
U bière de Rc.uUrling ét VArt 
du brasseur^ etc, ; , 1 

kELL\ {ll(ciEs),ilrUmJiM> 
né eu >709, près «lu lac Killueney , 
s’étaiU voué d’abord à Id siéri'e 
profession de copiste à gages , par- 
viiit, quoique saïus. étude» et son» 
aiitr.e setHuu's que lu fréqiiejil.UiOM 
do quelque.^ gens de leltros, à se 
faire un nom parmi les auteurs 
dramatiques. On a de Itiiitn pOôtnu 
iutilulé : Tltespis, (pii «ut bcujr 
coiip.de..»uc(és , (cois comédie», 
ht. Fausse déliealesse , .(tu M>ot 
au sage, et V Eculedrs fi intnss; 
le Roman d'une Iseure, d'wtir 
tissemen t conmiuc Clémentine, 
tragédie ; les Métnoirts de Ma- 
deleine, roman (-1 plusieurs 
autres pièces fugitives. Il mou- 
rut en 1777, âgé de 58 uus. 

KELLY (JoHx), savant unglaiii, 
uèen 1750 à Douglas, dans l’ile de 
Man , entra dans le.s unlrer sacrés, 
fut mis é la tête d’une ortogréga- 
I tioii f et devint recteur de Cop- 
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ford , près de Colchesler. Il mou- 
rut dy typhus, le I3 novembre 
1809. On a de lui : I. Une Gram- 
maire pratique de l’ancienne 
langue galliquc, i 8 o 3 . II. Un 
Dictionnaire triglotte des lan- 
gues erse, irlandaise et manks. 
Cet ouvrage fut détruit dans un 
incendie. 

RÉ.MAL-EDDYN a composé 
sur la ville d'Alep une histoire 
<|u’on regarde avec raison comme 
un des meilleurs morceaux d’his- 
ioire partielle qui soit dans la lit- 
térature arabe. M. Sylvestre de 
Sacy , qui en a donné l’extrait 
dans les notices et extraits des ma- 
nuscrits de la bibliothèque du 
Roi , en a po.rté ce jugement. 
Dont Bcrthcrcau, savant l^nédic- 
tin, en a laissé de longs extraits 
monuscrits , qui vont de 488 — 
logS i 640 — 1243. Cet ouvrage 
pourrait être mis .lu jour; mais le 
peu de goflt qu’on a , et avec rai- 
son, en France, pour les traduc- 
tions littérales des langues de l’O- 
rient , joint au peu d’intérêt qu’il 
présente , font croire qu’on ne le 
donnera pas de sitAt , A moins 
que l’Allemagne ne l'entreprenne. 
C’est un travail qui appartient à 
ses savans. 

KÉMAL-EDDYN (Amvx-ed-Dsii- 
tiH-Asoit-t-Hissin )', médecin 
samaritain et renégat , se fît mu- 
sulman , et devint médecin du 
premier ministre d’A’lemjûd, sul- 
tan. Cet homme, de la plus vaste 
érudition , s’est rendu célèbre par 
scs nombreux ouvrages écrits en 
arabe, sur V histoire naturelle, 
l’astronomie et ta médecine, 
sciences dans lesquelles il a porté 
dç grandes lumières. Les éompi- 
latcurs de dictionnaires des hom- 
me.s célèbres de l’Orient en parlent 
avec un parfait accord d’éloges. 
KÉMAL-EDDYN (Aboc-l-Ba- 
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BAKAT-AL'-. 4 MBAay] , écrivain arabe , 
auteur d'une Histoire des hommes 
illustres par leurs écrits et leur 
érudition , dans laquelle il parle 
également des anciens et des mo- 
dernes, mais dont l’ouvrage n'est 
à consulter que pour les écrivains 
du pays; car l'ignorance des Orien- 
taux est portée au comble dans tout 
ce qui a rapport ù l’Europe an- 
cienne et moderne ; au lieu de faits, 
leurs histoires ne renferment qu’un 
tissu de fables, plus ridicules les 
unes que les autres. Kémfil-Eddyn 
mourut l’an 577 de l’hégire, et 
de l'èrc chrétienne 1181. 

KEMNITIUS. yoy. CnEMairz. 

KEMPE (Etibbxe), religieux 
de l’ordre des capucins , qui em- 
brassa la religion luthérienne , 
mort en i 54 o A Hambourg. Kem- 
pc , ennemi acharné de la religion 
qu’ilavaitquittée, contribua beau- 
coup A la réformation A Lunc- 
bourgoA il se maria. Cet apostat 
usa de son crédit pour fairechasser 
de Hambourg tous ceux qui étaient 
attachés A la religion romaine. 

KE.MPE (Ahdbs), médecin sué- 
dois, mort Cl) 168g A Altona , cé- 
lèbre par son zèle fanatique pour 
ses folies idées, a publié un livre 
intitulé : Langues du paradis , 
dans lequel il soutient que Dieu 
parla A Adam en suédois, qu'A- 
dam répondit en danois, et que 
le serpent tenta Eve en français. 
Il exista aussi de lui ; Israël er 
freutiche hotchalfst { joyeux 
messago d’Israël) , publié A Ham- 
bourg en 1G88. Cette production 
virulente est remplie d'invectives 
contre J. -C. Lu sénat d’Ham- 
bourg condamna l’ouvrage, et fit 
enfermer l’auteur. On lui envoya 
des ecclésiastiques dans sa prison 
pour l’engager A se rétracter. 
Comme on ne put rien gagner 
sur son esprit, et qu’il répétait 
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toujours les mêmes blasphèmes, 
un décret du sénat le bannit é 
perpétuité d'Hambourg. Les ou- 
vrages de cet auteur sont extrè- 
uiement rares. On ne les rencon- 
tre sur aucun catalogue. 

KEMPELEN CWolfcasc, baron 
de), conseiller des Cnances, di- 
recteur des salines de Hongrie , 
et référendaire de la chancellerie 
hongroi.'C, né à Presboiirg le 
janvier 1734, mourut à Vienne 
au commencement de mars i 8 o 4 - 
Il avait un grand talent pour la 
mécanique. Il lit voir à Paris un 
automate joueur d’échecs, qui at- 
tira l'attention des curieux. Il lit 
voir dans le même temps une 
petite figure qui articulait distinc- 
tement des mots et même de pe- 
tites phrases. Il publia depuis la 
construclion de celte dernière ma- 
chine, sous ce titre : du Méca- 
nisme de la parole , suivi de la 
Description d’une machine 
par/ante. Vienne, 1791, gr. in-^•. 
Il avait aussi inventé une presse 
é l’usage des aveugles. On a aussi 
du baron de Kempelen Persée, et 
Andromède, drame ; l'Inconnu 
bienfaisant , comédie. 

KE.MPHER (Gérard), vice- 
recteur de l’université d’Alcmaër , 
un des meilleurs poètes latins 
d'Allemagne, auteur d’excellen- 
tes observations sur les Eglogues 
de Calpurnius , imprimées à la 
suite de Vlliéracosophium de 
Rigaull , Paris, Morel , 1613, 
in- 4 *; ainsi que sur les PocUe la- 
tini rei venaticœ scriptores et 
bucoliciantiqui , Leyde, 1728, 
in- 4 *. 

KEMPIS (Thomas de ou a), 

HaBMMERCHER ou HAEMMERIfEIN, 

en latin Malteotus , né à Kem- 
pen, petite ville de l’ancien élec- 
torat de Cologne, en i 38 o, entra 
en 13^9 dans le monastère des 
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chanoines réguliers du Mont- 
Suinte-Agnès, près deZwoll: son 
occupation principale était de co- 
pier des ouvrages de piété et d’en 
composer. Les meilluures édi- 
tions que nous ayons , sont celles 
qui ont été fuites sur l’autographe 
d’Anvers en i 44 t> >* Soniuialius 
a publié toutes ses Œuvres, à An- 
vers, 1607 et 161 5 , 3 vol. in- 4 *; 
a* Rosweyde a donné son imita- 
tion , Anvers, 1618 et 1636, 
in-13; 3 * Büllundus a publié la 
même, Leyde, Elzévir, i 63 o , 
in-i6;û/em, i 658 ,in-i 3 ;û/em., 
Bruxelles , Foppe.ns, i6Go,in-ia; 
4 * Philippe Chitllot a donné lu 
même Imitationii kas en, Plan- 
tin, 1647, in-ia. La plus grande 
partie de ses productions a été 
traduite par l’abbé de Bellegarde , 
sous le titre de Suite de l’Imita- 
tion de Jésus- Christ, in-a4; 
par le P. Valette, doctrinaire, 
sous celui à’ Elévation à Jésus- 
Christ , sur sa vie et ses mys- 
tères. Thomas à Rempis mou- 
rut le a 5 juillet i47>- On lui at- 
tribue assez généralement le livre 
de VImitationde Jésus-Christ. 
Cet ouvrage a été un sujet de 
querelle entre les bénédictins de 
Saint-Maur et les chanoines ré- 
guliers de Sainte-Geneviève, réu- 
nis à ceux de Saint-Victor de Pa- 
ris. Ce livre , adiniruhic mal- 
gré la négligence du style, a été 
traduit dans toutes les langues. 
Une des premières éditions lati- 
nes que l’on connaisse avec date 
certaine est celle de 1487, petit 
in-8* , caractère gothique ; un au- 
tre d’Augsbourg, Erhard Raldolt , 
1488, in-4*; une troisième de 
Strasbourg, i 4 ^ 9 i in-8*, gothi- 
que. C'est sur cette dernière que 
fut faite une traduction en vieux 
langage français, imprimée é Pa- 
ris en 1493. On en connait une 
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nü(rp fous le litre de V Etr.rnetie 
consolation , inipriinèe aussi à 
Paris. L’abbé Lengiet a tiré de 
cette ancienne traduction un cha- 
pitre qui n’était pas dans les ser- 
sions lutines. Ce livre a été im- 
primé plusieurs fois dans le i 6 ~ 
siècle, in- 8 *. L’abbé Valart (et 
non Vnllart), publia une jolie 
édition de Vlmitation en ie 58 , 
in-ia. Duos la nouvelle édition 
de 17^3, aussi in-ia, J. Vulart u 
donné sa Dissertation sur l’au- 
teur de. l'Imitation, revue et 
augn)entéc. Il cherche é prouver 
que ce livre n’est point de Tho- 
mas é keinpis , mais bien de 
Jean Gersen; qu’il n’a point été 
composé en i 4 >o« mais bien en 
1014 et is.'iO' Il accumule ses 
preuves, dont quelques-unes pa- 
raissent très-fortes. Beauv.ée re- 
proche ù Valart d’uroir touché au 
texte original de Vlmitation, 
sous le prétexte de corriger des 
solécismes, et do Téformer des 
locutions et des termes inconnus 
au siècle d’Auguste , et surtout 
d’avoir forgé des titres et des sec- 
tions nouvelles; d'avoir introduit 
de nouveaux interloculeurs dans 
les dialogues; cnGii, d’avoir falsi- 
fié cet excellent ouvrage. Malgré 
cela l’édition de Valart est esti- 
mée. Beautée a donné aussi In 
sienne à Paris, chet J. Barbou, 
1788. Quoiqu’il l’annonce exécu- 
tée sur celle de Rosweyde, il est ce- 
pcnd-int de fait qu’elle, j est dis- 
semblable dans plus de trois cents 
endroits. Celle d’Eltévir, in-16, 
à Lcyde, portant la date des ka- 
Icndesdejuin iG 3 o, dans l’épitrc 
dédicaloire de Bollandus, avec la 
figure de Thomas é Kempis pla- 
cée avant le premier livre, est 
encore plus recherchée et beau- 
coup plus chère. Il y en u une 
édition imprimée au Louvre, 
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I in-fol. . 1640, en gros caractères, 
dont l’impression est très-belle. 
L’abbé Desbilloiis en a donné une 
éditioné Nnnhelm , 1780,10-8'^ 
faite sur celle de Rosweyde, mais 
l’éditeur a négligé de divi.ser les 
chapitres par verset , ce qui en di- 
minue beaucoup le mérite. Ce- 
pendant on y trouve une bonne 
Uissertntion en faveur de Tho- 
mas Il Kempis. Les deux plus 
magniriqiics éditions latines de 
Vlmitation, sont celles de Pa- 
ris, P. -Fr. Didot, janvier 1789, 
gr. in-4” , dont quelques exem- 
plaires in-folio ; et celle do Parme, 
Bodoni, in-fol. , tirée ù iGa exem- 
plaires, dont la sur papier vélin. 
Parmi les dilTérentcsTcrsions fran- 
çaises qu’on en a faites, on dis- 
tingue celle de la traduction do 
de Beuil ( Le Maistre de Sacy) , 
in-8* , iG 63 , avec figures. Les au- 
tres traductions sont celles, i* de 
Pierre Corneille , Rouen, v 656 , 
in- 4 *; 2* du P. Gonnelieu, Paris, 
1737, in-8*. Ceux qui désireront 
une histoire détaillée des contesta- 
tions survenues au sujet dal’/mt, 
laiion, entre les bénédictins et 
les génovéfaius , peuvent con- 
sulter la relation - curieuse que 
dom Vincent Thuilliers en a don- 
née ù la tête du tome premier des 
Œuvres posthumes des PP. Ma- 
billon et Ruinart, et la Disserta - 
tion latine qu’Ellier Unpin a pla- 
cée é la tête de son édition des 
Œuvres de Jean Gerpon, chance- 
lier de runiversité de Paris, tome 
premier, Anvoi*s, 170G, in-fol. 
( Gohxeueo, GosaEittEel 

Fboxteac.) On rapporte qu’un 
roi de Maroc avait Vlmitation 
dans sa bibliothèque , et qu’il li- 
sait cet ouvrage avec plaisir. Il 
n’est point d'ouvrage' qui ait été 
traduit et imprimé aussi souvent; 
un célèbrelibraircde Paris, P. Pi- 
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get, disait en i'39 au P. Dcs- 
billons, qu’il conuuissait plus de 
1800 éditions de l'Imitation. 
L’auteur de ce chef-d’œuTre de 
piété prit autant de soin de se ca- 
cher qite les autres écrivains s’en 
doDoeut pour être connus. Il pra- 
tiqua lui-même le conseil qu’il 
donne; il était doux avec ses con- 
frères , soumis avec ses supé- 
rieurs , charitable et rompati')- 
tanl envers tous. [Voy, Gebsom.) 

KEN (Tbomas), évêque de Batli, 
en Angleterre, né A Bar! tamstead, 
dans la province de Hertford, en 
i 63 a, et mort ù Lnnge-Léat le 
ap murs 1711, instruisit son cler- 
gé , fonda des écoles, secourut 
les p.auvres, et laissa plusieurs 
ouvr.igcs de piété estimés p.'tr les 
anglicans. Quelqu’un l’ayant ac- 
cusé auprès du roi sur certaines 
propositions d’un sermon qu’il 
avait prêché ù W'hitehall, le roi 
l’envoya chercher pour répondre 
à ce reproche ; l’évêque de Bath 
lui dit insolemment : « Si Votre 
Majesté n’avait pas négligé son 
devoir et qu’elle eût assisté au 
sermon, mes ennemis n’auraient 
pas eu occasion de m’accuser. > 
Il justiGa ensuite ce qu’il avait 
dit dans son sermon, et le roi ne 
s’offensa pas de cette hardiesse. 
On rapporte que ce prélat avait 
un goût très-vif pour la musique 
et la poésie, qu’il dormait peu, 
qu’il chantait tous les jours une 
hymne aux .accords de son luth, 
avant de s’habiller. On a imprimé 
ses Œuvres en vers et en prose, 
17a 1 , 4 vol. Ken publia en i 685 
une Exposition au catéchisme 
de VEijlise angiicane , cl des 
Prières à i’usage de son dio- 
cèse. On a encore de lui un 
Poëme épique en treize chants , 
intitulé : Edmond , qui n’a été 
publié qu’jprès sa mort. Tous ses 
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ouvrages , qui consistent en di- 
vers Traités de piété , soit en 
prose , soit en vers^ ont été re- 
cueillis en 17a! , en 4 vol. 

KENDALL (Jeas), quaker an- 
glais, mort A Culchester en 1814, 
ù l’flge de 89 ans, a composé le.^ 
ouvrages suivons : I. Abrijé de 
l'ancien et du nouveau Testa- 
ment , 1800, in-12. II. fssa» 
sur le danqer des spectacles, 
in-8*. III. Èxtrait des Œuvres 
deFénélon, in-ia. IV. Lettres 
sur des sujets religieux, a vol. 
in-ia. V. Poésies sur des sujets 
moraux et religieux , In-ia: 
VI. Extraits deT/inmasàKcm- 
pis, in-12, etc. , etc. 

KENDI (Aboo Yorssorp-YARorn 
SES IsnAc) , philosophe arabe, qui 
florissait sous les successeurs d’Ha- 
roun-al-Raschild ; il se fixa à Bag- 
dad, où il acquit de profondes 
connaissances dans toutes les 
sciences. Il possédait les langues 
persane, indienne, grecque , etc. , 
et fut chargé par le calife Mairioun 
de traduire en arabe tous les ou- 
vrages qui lui paraîlniicnt offrir 
de l’intérêt. Il abrégea et com- 
menta presque tous les ouvrages 
d’Aristote; traduisit la géographie 
de Ptolomée, et publia l’ouvrage 
grec d’Autolycus. On lui attribue 
en outre 'pi'»t de deux cents ou- 
vrages sur divers sujets. On peut 
en voir le détail dans celui 
de Casiri (tome 1", page 553 .} 
Aboufaradj suppose qu’il mourut 
entre les années 86 1 et 870 de 
J.-C. 

KENENS (IIexbi-Chables), né 
ù Sarrelouis, se livra de bonne 
heure A l’étude de la médecine; 
commença scs cours A Strasbourg, 
et vint çnsuite les Gnir A Paris. 
Dans un voyage A Nanci , et à 
Pfige de 22 eus, il concourut pour 
une chaire de professeur en mé- 
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decine , et réunit tous les suffra- 
ges; mais sa trop grande jeunesse 
jiarul un obstacle & su iioininii- 
lion. Cependant le bruit de ses 
taLens précoces parvint à la cour 
de Lunéville ; le roi Stanislas le 
nomma, pur brevet, son médecin 
ordinaire en i^Gô. Six uns après, 
un nouveau concours et un tra- 
vail forcé lui occasionnèrent une 
maladie grave , dont la suite fut 
une surdité qu’il a conservée toute 
sa vie. Celte infirmité ne l’empô- 
cha pas d'étudier sans cesse, et 
d'obtenir les plus grands succès 
dans son art. Nommé médecin en 
ebef de l’hépital militaire de Nanci 
eu 1 765 , il y opéra , pendant plus 
de dix ans , les cures les plus ex- 
traordinaires. En 1785, madame 
la duchesse de Cboiseul, attaquée 
depuis un an d'une maladie dé- 
sespérée , ajant entendu parler 
des talens du médecin Kenens, 
l'invita à venir la voir à Paris, et 
il eut le bonheur de la guérir. Ce 
fut à la demande de madame 1a 
duchesse qu’il obtint, en 1786, 
la place de médecin de l’Ecole 
militaire. Cet établissement sup- 
primé , le docteur kenens fut 
nommé, pendant le cours de la 
révolution, à différentes places 
relatives à son art. Bonaparte , é 
son retour de l’armée dTlalie, lui 
donna sa confiance pendant tout 
le séjour qu’il fit é Paris. A son 
retour d’Egypte, et après la jour- 
née du 18 brumaire, il en fit en- 
core son médecin. Ce praticien est 
mort le 27 juin 1807 , figé de G7 
uns. 

KENICIES (Piebse), arche- 
vêque d'I'psal , né en i 533 à 
Lmeo, dut son élévation à son 
seul mérite. 11 engagea Gustave- 
Adolphe à étendre et 6 doter ri- 
chement l’université d’Upsal , et 
fi en fonder une fi Dorpat , en 
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Livonie. Il montra toujours la 
plus active .‘oilicitude pour l'amé- 
liurution des écoles et des autres 
établissemens utile.s. Il mourut, 
le 3 février i 656 , laissant les ou- 
vrages suivans ; I. Compeudhtm 
l!ieoto<ficum , Stoikholm, iGoa. 
II. Rituel abrégé des églises 
suédoises,vn suédois, Stockholm, 
i3»j9 et 1G08. III. Des Disser- 
tations sur divers sujets. 

KENNEDY (Jeâx), né en 
Écosse , docteur en médecine, 
mort en 1760, dans un fige avan- 
cé, résida quelque temps fi Smyr- 
ne , et s’est fait un nom par une 
riche collection de tableaux, et 
de médailles grecques et latines. 
On a de lui des Dissertàtions 
sur des objets d’antiquité, et par- 
ticulièrement sur les médailles de 
Carausius. 

KENNEDY (Jacques), second 
fils de sir William Kennedy, et 
de Marguerite, fille de Robert III, 
roi d'Ecosse, né en i 4 t> 4 > 
voua fi l’état ecclésiastique, et fut 
abbé d’.Yberbrothvic. Il fut appelé 
fi la régence pendant la minorité 
de Jac(|ues II , aiiHi qu’à lu place 
de chancelier d’Écosse, et suc- 
cessivement à l’archevêché de 
Saint-.\ndré , où il fonda et dota 
le collège de Sainte -Marie. Il 
mourut en 1472. 

KENNEDY (Jean), théologien 
de l’Église d’Angleterre, et rec- 
teur de Bradley , au comté de 
Derby, a donné, en |73i, une 
Chronologie de l’Écriture , 
in-8*, que l’on prétend n’êlrc pas 
toujours fidèle : en 1733, un Exa- 
men des antiquités chronolo- 
giques du révérend M. Jack- 
son : la Doctrine de la cotn- 
meiisurabiliti des mou'vemens 
diurne et annuel. 

K E N N ET ( White) , savant 
évêque de Péterboroug , né fi 
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l)oijvres en mort en i;a8, 

r<)ti(lu une hiiiliollièque d'untiqui- 
tés et d'hiütuire dafis du ville éiris- 
uopale , prêchu et écrivit avec 
«uccèd. Les onvruged qui restent 
de lui, presque tous en anglais, 
annnneent un savant et un buu 
littérateur. Iiidépendaninicnt de 
beaucoup d'npuscnies peditiques : 
nu poléniiqnes , et de plusieurs i 
Strmoiis, on a de lui une tra- I 
duciion anglaise de VEloijc de la I 
folie d’ Erasme, intitulée : 
against ff^'isdoin or a pane- ! 
gyric upon follg , 1G84 , Ox- 1 
lord; du Panégyrique de Tra- 
jan de Pline , même année. 
Kennet se chargea de continuer, 
jusqu'au régne du la reine Anne, 
la collection des historiens an- 
glais donnée par Hugues , en 
a vol. in-fol. , et qui se termi- 
Dait au règne de Charles l". Ce 
nouveau volume parut en 170Ü 
avec les deux premiers, et l’ou- 
vrage entier fut réimprimé en 
1719, avec des changemens et 
des notes de Strype. Parmi les 
opuscules politiques de Kennet, 
on remarque une Lettre d’un 
étudiant iPOxford à un ami 
à la campagne, concernant le- 
prochain parlement en faveur 
de S. M. , de l’Église d’ Angle- 
terre et de l’université , 1G80. 
Ce pamphlet anonyme offensa 
beaucoup le parti des Wighs. 

KENNET (Basile), frère du 
précédent, et savant comme lui, 
lié en 1674 , à Postling, dans le 
comté de Kent, embrassa l’état 
ecclésiastique , et devint chape- 
lain du comptoir anglais à Li- 
vourne. Poursuivi par l'inquisi- 
tion pour scs écrits théologiques, 
menacé d'être eniprisuiiué à Pise, 
il revint en Angleterre , et fut élu 
président du collège d’Oxfurd en 
>714. Kennet ne jouit pas long- 
i5. 
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temps de cette place : il mourut ' 
l’année suivante. Ses principaux 
ouvrages sont : I. Romœ anti- 
quœ Sotitia, iGç)6, 1 vol. in-8*. 
C’est iiu ouvrage élémentaire sur 
les antiquités romaines, précis et 
instructif, précédé de deux opus- 
cules sur la littérature des Ro- 
mains et sur leur éducation. Ce 
Traité d’antiquités, dont il a été 
fuit plus de dix éditions, paraît 
avoir été destiné à l'instruction 
du duc de Glocestcr. 11. Eitee 
antiquorum Poetaruin grœco- 
ram, iGy- , in-8*. L’ouvrage de 
Tannegui Lrfévre sur le même 
sujet a sans doute donné à Ken- 
net l'idée du sien, qui est beau- 
coup plus étendu. III. De crea- 
tione apostolorum , \ro 5 . IV. 
Exposition du Symbole des 
apôtres, d’après l’évéquePear- 
son, dans une métfeode nou- 
velle en forme de paraphrase 
cl d’annotations, V. On lui doit 
encore des Sermons en 5 vol. 
in-8*, ijiS; une Paraphrase 
dits psaumes, et une version du 
Traité des lois de Pulfendorf. 
On a inséré, dans le tome II des 
.Mélanges de littérature étran- 
gère, la traduction du petit Essai 
historique de Kennet sur la lit- 
térature romaine. Il a donné 
une traduction anglaise des /ns- 
tractions pastorales de Godeau, 
des Pensées de Pascal sur la 
religion , de T.Arislijtpe , de 
Balzac , etc. 

KENNEl'lI 1 ", roi d’écosse, 
fils de Congal ou Cunal , qui avait 
succédé, eu 558 , é Eugène II, 
son frère, ne régna qu’un peu 
plus d’un an , et iiniurut en 
GoG. Eugène III lui succéda. — 
Uexneth 11, 69“* roi d’Éco.sse, 
successeur de son père Alpinien 
8aô, et mort en 834 , Ht la guerre 
aux Pietés, s’empara de tout le 
7 
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iinrd dè l*wrt éUii», tt en perta- 
les terres à ses soldats. Il 
transporta le siège de pierre à 
ScOiie, où tous ses sucoesseurs 
ftireot couronnés , jusqu’à ce 
^u’ÉJouard I" fit enlever ce Ino- 
Btimcnt, qui fut porté en Angle- 
fêite. Rennelli est compté nu 
àotnhre de.< princes barbares, qui 
6*ont épargné ni Page , ni le sexe 
^BOS les contrées soumises par la 
fbïCfi de leurs arntes. 

RÉNNETH III, fils de Mal- 
cqlm, mort en yq/j, succéda, en 
Aÿo, à Cullcn, subjugua les Bre- 
tons de Stracheluyd, et eut uii 
fgal succès contre les Danois qui 
avaient èrtvnhl ses états; mais il 
pérît datiS uùe émeute populaire, 
eh ùrébarant itne révolution pour 
rielli« là Succession du trOne 
dans sa rairtille. On lui attribue 
lés premiers Codes de lois rédi- 
gés en Écosse. 

RtîlSiCO'iT ( BfesiJssiS ) , Sa- 
Tînt théologien anglais , né en 
iJlÔ S torness, au comté de 
ÛjlVo'n , ofj son père était clore 
d^nB paroisse , mort, le i8 sep- 
tfetnbte 178^ à Oxford. L.a libé- 
üntè de quelques seigneurs le 
ifilt à portéé d’étiidier à Oxford , 
a‘ü éoUége d’fixcter. Il lit de tels 
progrès dans scs études, qu’avant 
mÊme d’être gradue , il publia 
dont ÛissMaVions asser. insigni- 
Lntès , l’une «ur i’ Arbre de 
vie. l’autre SUr Caïn et Abel. 
Quo’i qu’il en soit , l’université 
disllngdaces deux écrits, et reçut 
l’aÀoùtbachelicr, sans fl ais , avec 

dispense <es 'interstices qu’il do- 
tait garder. Alors Kennicott en- 
tréprit de donner une édition cor- 
recte du texte hébreu de l’Kcri- 
turc , collationné sur les anciens 
fc&ffosctits. Il fut encouragé dans 
cet Immensfe OOTrage pour lequel 
U semblait Wt , par sa patiencè , 
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ses taleiis et sa profonde érudi- 
tion; car plusieurs souverains et 
des personnes de la première qua- 
lité voulurent que leurs iiquis fi- 
gurassent sur la liste de scs sous- 
cripteurs , et , pour le mettre & 
portée de tout ce. qui était néces- 
saire à son travail, il lut nommé 
bibliothécaire de Radcliffe et cha- 
noine de l’église du Christ, Le 
premier volume parut en 1776, 
elle huitième et dernier en 1780. 
Après sa mort on a publié scs 
Remarques sur certains pas- 
sades de i’ Ancien-Testament. 
Quand Doedcrleinel Meisner don- 
nèrent une réimpression de la 
Bible hébraïque de Reiiieccius , 
Lcipsik, *7y3, in-8" et in- V» H* 
mirent au-dessous du texte les 
principales variantes de Renuicott 
et de Rossi. 

KENRICR (WiLLiist), né à 
Londres « futd’abnrd dc.stiiié à une 
profession mécnnique, qu’il s’em- 
pressa d’abaiidonlierpoufse livrer 
à la culture des lettres , et vint 
achever ses éludes à Lejde. De 
retour dans sa patrie en 1759, il 
publia des EpUres philosophi- 
ques et morales, adressées à 
Lorenzo, i7'>9, en vers ; mais 
parmi ces nombreuses produc- 
tions, celle qu’ou a le plus remar- 
quée, est la comédie intitulée ; 
Les Noces de t'alsiaff, qui parut 
en 17II6. Il avait eu riuteiition de 
la donner comme une pièce ori- 
ginale de Shakespeur, et il est cer- 
tain qu’un trouvei'ail diilicilemeiit 
une imitation [dus heureuse. Ken- 
rick travailla quelque temps au 
journal intitulé : The MonlMif 
rewievo ; mais ayant eu quelque 
différend avec l’eiitn-preneur , il 
publia un autre journal littéraire; 
une semblable dispute le fil renon- 
cer A la rédaction du Morning- 
Chronicte dont il avait été le pre- 
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inii*r éJileiir. On liii di>il une ei- 
cdleiite traduction en anglais de 
I a Pfou vetlc- Hcloise eyle VE mile 
de J. -J, llousscau, ainsi que des 
Élémens de V Histoire d'Angie- 
terre de l’alibé Millot, et iin très- 
grand nombre de pièces de théâ- 
tre, dont nous ne citerons que la 
Veuve, comédie, 17Ü8. Kcnrick 
nionrnr en 1777. 

KENT ( ^VILLIAM), artiste an- 
glais, né en iü 85 dans le coiiité 
d’York , mis en apprentissage cher, 
un peintre de Toitures, se seniit 
appelé à des travaux plus rclciès, 
et vint en 1710 à Londres, où il 
Véussit à se faire des protecteurs, 
dont les largesses le mirent à por- 
tée de faire le voyage de Rome, 
où il Ot ses études sous Bernard 
Lutti. Malgré quelques succès qu’il 
t obtint, il ne réussit qu’iuipar- 
faitemcnt dans le genre de V/iis- 
toire et du portrait, auquel il 
t’udonnn à son retour en Angle- 
terre. La nécessité le forçant à se 
fcharger des ouvrages qui se pré- 
sentaient, il fit quelques dessins 
Jiour les Fables de Gay ; ceux de 
la Reine des fées, de Spencer, 
ainsi que ceux de la grande édi- 
tion des œuvres de Pope , sont de 
lui. Son vrai talent et celui dans 
lequel il fut le plus justement ad- 
miré, est l’architecture : le Tem- 
ple de Vénus, à Stove, la Maison 
du comte de Leievster , à Ilolk- 
hain , dans le comté de Norfolk , et 
plusieurs autres édiflees particu- 
liers, fixent l’alteniion des con- 
naisseurs, M. Walpole le regarde 
comme l’invcntcurdcsjarJins mo- 
dernes que nous avons imités en 
France , sous la dénomination de 
jardins anglais ou à Va uglaise. 
Kent inout-ut en 17481 
ans. 

KENTICERN où SAINT-ML’N- 
GO, Ecossais, fui au 6"* siècle, dis- 
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ciple de Palladius. Camden dît 
qu’ilfiilèvêipredeGlascoW et mem- 
bre de ruuivcrsilé d’Oxford. Où 
prétend aussi qu’il fut fondateur 
du monasière de .Saint-.Asaph. 

KF.NTMANN (Jeax), médecin 
botaniste et célèbre mélallurgisté, 
né à Dresde en 1028, commençÂ 
ses études dans sa patrie, et 8b 
rendit ensuite à Padouc, où il sui'- 
vit les professeurs les plus célè- 
bres. Reçu docteur en médecine , 
il exerça son art avec distinction 
à Torgau en i 5 G 8 . Il a laissé uft 
Poème adressé aux fcurieux en bo*- 
tanique, imprimé à Giessen eà 
lüof), à AVillemberg en 1G29, et 
à Kiel en 1GG7 , in-fol. , qui con- 
tient un catalogue des plantes , sui- 
vant le temps et les endroits où 
elles croissent, avec une liste al- 
phabétique de celles qui sont les 
plus communes en Allemagne. Il 
a encore laissé un traité en alle- 
mand sur la peste , et deux autres 
en latin, qui ont été imprimés 
de son vivant , sous ces titres : 
I. Calculorutn qui in corport 
ac meméris hominum innas- 
cuntur généra duodecim , eo~ 
rumque descriptio et historia', 
ïiguri, i 565 , in-8*. II. Nomen- 
clôtura rerum fossiiium qttdf 
in Misniû præcipuè et atiis iis 
regionibus inveniuntur, ibid. , 
I w 5 , in-8*. Cet ouvrage est tiré 
en grande partie de celui de Fos- 
silibus de Conrad Gessner, son 
ami , avec qui il fut long-temps eO 
correspondance. 

KENY'ON (L1.0TD lord) , célè- 
bre juge anglais , fils aîné de Lloyd 
Kenyoïi de Brignon , dans lè 
même comté, élève de l’école de 
Ruthin , au comté de Dcnbigh, 
naquit en 1735 à Gredington au 
Comté de Fliuls,, et mourut à Balh 
en 1802. Après avoir fait ses étu- 
des, il entra cbei TomHnson,pro- 
7 * 
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«urcur à Nantwic , au' comté de 
Chcss, en qualité de clerc ; il y 
demeura quelques années , p.uis en 
i-oi fut reçu membre d’une so- 
ciété d’avocats au collège de jus- 
tice de Lincoln. Ensuite il travailla 
quelques années dans le notariat 
et commença à se faire connaître. 
Bientôt il acquit une réputation 
comme jurisconsulte , et enfin il 
devint avocat de la chancellerie. 
A cette époque il fut chargé avec 
lU. iürskine de défendre la c.ause 
du lord Gordon. En 178a Kenyon 
fut nommé procureur-général et 
premier juge de Chester, et en 
même temps représentant au par- 
lement pour Hindon , au comte de 
Wilts. En 1784 il fut nommé gref- 
fier, et sur la démission du comte 
de Man.sfield en 1788, lord ïliur- 
low le fit nommer premier juge 
du banc du roi, puis il fut créé 
baron de Kenyon. Comme juge, 
on ne peut que donner des éloges 
à l’impartialité de la conduite de 
Kenyon. Si quelquefois il a mon- 
tré un peu trop de chaleur, ce n’a 
jamais été que par un zèle ardent 
pour lu justice qui l’emportait au- 
delà des homes. Lord Kenyon a 
loutenu de tout son pouvoir l’E- 
glise anglicane. Sa vie a toujours 
été sans tache , et jamais, quand 
il a eu ù réprimer les vices si ré- 
pandus dans le inonde, il ne leur 
a fait grâce. On attribue la mala- 
die dont il est mort ù liuth au 
chagrin de la perte de son fils 
aîné, jeune homme de la plus belle 
espér.iuce. Kenyon a laissé deux 
fils. George , actuellement pair 
d’Angleterre , et l’honorable Tho- 
mas Kesto». 

KEPPEL (Apgcste, vicomte 
de), célèbre amiral anglais , se- 
cond fils du comte d’Albcmarle 
{Voy. ALBEMàBLE), né le a avril 
1735 , d’une famille originaire de j 
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la Gueldre , mort en 1786, ac- 
compagna l’amiral Anson dans son 
voyage autour du monde, et s’é- 
leva ensuifb aux premiers grades 
militaires. En 1778 il commandait 
la flutte du canal, et le la juillet 
de la même année il rencontra la 
flotte française sous le comman- 
dement du comte d’Orvillicrs.Une 
action s’engagea. L’amiral anglait 
se proposait de renouveler le com- 
bat nu point du jour; mais l’en- 
nemi avait cfifectuc sa retraite. La 
nation anglaise blâma beaucoup 
la conduite de Keppel, et le com- 
mandant en second , Hugues Pal- 
liser, augmenta les désagrément 
de l’amiral en portant une accusa- 
tion contre lui. Cependant l’issue 
de culte contestation fut entière- 
ment favorable' é Keppel. Il fut 
honorablement acquitté , et sir 
Hugues censuré. En 178a, Kep- 
pel, élevé ù la pairie, fut aussi 
deux fuis lord de l’ainirauté. Ce 
seigneur, un des plus habiles of- 
ficiers de la marine anglaise , ne 
s’est pus moins distingué par son 
caractère humain et son intégrité 
que par scs talens militaires. 

KEPPLER ( Jea») , célèbre 
astronome , le précurseur de New- 
ton dans son immortelle décou- 
verte des lois du mouvement 
des astres , né à AVeil , dans le 
duché de AVitteinberg, le 37 dé- 
cembre 1571 , d’une fauiille il- 
lustrequi essuya bien des malheurs 
qui retardèrent ses études; mais 
dès qu’il put les continuer, il alla 
au-delà de ce qu’on aurait dû es- 
pérer d’un jeune homme. Dès 
l'âge de ao ans il profe.ssa la phi- 
losophie ; et s’étant alt.aebé ensuite 
à la théologie , il prononça quel- 
ques discours qui annonçaient les 
plus grands talens pour le minis- 
tère. Sa passion pour l’astrono- 
tnie le dégoûta de toute autre oc- 
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cnpatioD. Il SS vit bienlOt en état 
de remplir la chaire des iiiathé- 
niatiques à Cratz. Un calendrier 
qn'ilût pour les grands de Stirie , 
auxquels il devait celte place, lui 
fit un nom distingué. Tycho-llrahé 
l'appela près de lui en Bohême 
l’aii 1600 ; et pour qu’il se rendît 
plus vite à cette invitation, il le 
fit nommer mathématicien de 
remperenr. Depuis , ces deux 
grands hommes ne se quittèrent 
plus. Si Tycho - Brahé fut d’un 
grand secours par ses lumières à 
Kcppler, celui-ci ne lui fut pas 
moins utile par les siennes. La 
mort lui ayant enlevé cet illustre 
ami, ce généreux bienfaiteur, en 
1601, Kepplcr consacra ses re- 
grets dans une Élégie touchante. 
L’empereur Rodolphe II , qui se 
piquait d’être astronome et même 
astrologue , suppléa très - faible- 
ment à ce que la mort de Tycho- 
Brnhé lui faisait perdre : «Je suis 
obligé , dit Keppler, dans une de 
ses lettres, pour ne pas déshono- 
rer sa sacrée majesté impériale , 
de faire et de vendre é sa cour des 
almanachs à prédictions, les seuls 
ouvrages qii’on y achète et qu’on 
y lise. • Les empereurs Mathias 
et Ferdinand II le traitèrent arec 
plus de générosité. Ils lui conti- 
nuèrent le titre de mathémati- 
cien impérial, et lui accordèrent 
difTérentes gratifications. Il obtint 
en 1639 une chaire de mathéma- 
tiques dans l’université de Ros- 
tock ; mais il n’eut pas le temps 
de l’occuper. S’étant rendu l’an- 
née suivante é la diète de Ratis- 
bonne pour se faire payer d’une 
somme que l’emperenr lui avait 
promise , il tomba malade dans 
cette ville, et y mourut le i 5 no- 
vembre i 63 o. Keppler eut des 
chagrins dont il fut très - touché. 
Sa mère lui en donna , en 1600, 
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de fort cuisans. Cette femme aca-' 
ri.'ître et caustique avait insottû 
gravement une amie, à faquelle 
elle a rail reproché des débauches 
réelles mais cachées. Elle fut at- 
taquée en justice cointne calom- 
niatrice. La mère de Keppler, sa 
livrant à l’emportement de son 
caractère , reprocha , en termes 
injurieux , nu juge de son affaire, 
sa lenteur é la ûnii. (ie magistrat 
In fit arrêter. On produisit de 
nouvelles accusations , et madame 
Keppler, accusé d'avoir insulté , 
le fut encore d’avoir ensorcelé 
son amie. Il n’y avait, ni ne pou- 
vait y avoir de témoins d’un tel 
crime. Le juge ne trouva rien de 
mieux (|ue de In condamner à la 
question , et elle n'échappa à la 
torture que par les instances de 
sonfils , qui épuisa son créditpour 
la faire décharger de cette accu^ 
sation ridicule ; elle fut déclarée 
innocente ; mais ce ne fut qu’a- 
près que Keppler se fflt donné 
des moiivemens qui troublèrent 
la tranquillité de sa vie et inter- 
rompirent scs éludes. Ce savant, 
considéré comme mathémati- 
cien, mérite une pince distinguée 
dans riiistoire des sciences; il fut 
le premier maître de Descartes 
en optique , et indiqua à Newton 
lu route qu’il devait suivre et qui 
le mena aux découvertes qui l’ont 
immortalisé. On te regarde areo 
raison comme un législateur en 
astronomie. H a eu la première 
idée des tourbillons célestes. H 
devina , par la seule force de soir 
génie, les lois mathématiques des 
astres. C’est à lui qu’on doit la 
découverte de cette règle admi- 
rable, connue sous le nom de 
Régie de /ür/rpfer, selon laquelle 
les planètes se meuvent autour- 
du soleil dans un orbe elliptique,, 
dont un des foyers est occupé par 
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le centre de l'astre toluirc ; mais 
chaque planite dilTère dans l’nxe, 
«ielon l’excentricilé et i’iiidinaison 
de soncllipsc. fl détermina encore 
que les aires décrites niitour du 
soleil par les rayons vecteurs des 
planètes sontproportionnclles aux 
temps employés à les décrire ; 
que les satellites aussi ont deux 
mouvemens, l'un de rotation sur 
leur axe , l'autre périodique au- 
tour de leurs planètes , et que ce 
dernierse fait d'occident en orient 
dans dès orbes elliptiques dont le 
centre de la planète occupe un des 
foyers, et que les aires décrites 
autour des planètes par les rayons 
vecteurs des satellites sont pro- 
portionnelles aux temps cmpbyés 
à les décrire. En trouvant ces lois 
importantes , Keppler n'en dé- 
couvrit pas la raison. Moins bon 
philosophe qu'astronome admi- 
rable , il dit que le soleil a une 
nme ; non pas une amc intelli- 
gente, animwn; mais une amc 
végétante, agissante, anûnam: 
qu’en retournant sur lui-même , 
il attire é soi les planètes: mais 
qu’elles ne tombent pas dans le 
soleil , parce qu’elles font une ré- 
volution sur leur axe. En faisant 
cette révolution , dit-il , elles pré- 
sentent au soleil , tantôt un côté 
ami, tantôt un côté ennemi : le côté 
ami est attiré, et le côté ennemi 
est repoussé , ce qui produit le 
cours annuel des pbmètes dans 
les ellipses. Il faut avouer, pour 
l’humiliation de la philosophie . 
que c’est do ce raisonnement si 
peu philosophique qu’il avait con- 
clu que le soleil devait tourner 
sursoit axe. L’erreur le conduisit 
pai; hasard à la vérité. Il devina 
la rotation du soleil sur lui-même, 
plus de quinze ans avant que les 
yeux de Galilée le reconnussent 
4 l’aide des télescopes. C’est 4 lui 
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qu’on est redevable de la décou- 
verte de la vraie cause de la pe- 
santeur des corps , et de cette loi 
de la nature dunt elle dépend , 
que « les corps mus en rond s’ef- 
forcent de s’éloigner du centre 
par la tangente. » L’antiquité n’a- 
vait point fait de plus grands ef- 
forts , et la Grèce n’avait pas été 
illustrée par de plus belles dé- 
couvertes. Keppler n’était donc 
pas trop vain lorsqu’il disait « qu’il 
préférait la gloire de ses inven- 
tions H l’électorat de Saxe. Kep- 
pler avait une patience inépui- 
sable 4 vérifier parle calcul toutes 
les suppositions auxquelles il se 
livrait sans cesse ; il ne se rebu- 
tait jamais, et c’est cette obstina- 
tion dans les recherches de la vé- 
rité qui l’a conduit aux brillantes 
découvertes qu’il a faites, décou- 
vertes d’autant plus admirables , 
qu’il n’avait point alors les ins- 
trumens, inventés depuis et qui 
lui auraient évité tant de travaux 
exécutés pour ainsi dire dans une 
profonde obscurité. Ceux qui 
voudront les connaître plus en 
détail peuvent consulter les noin- 
breuxouvragessortis de sa plume. 
Les principaux sont, 1. Prodro- 
mus disscrlationum cosmogra- 
■phicarum. 11. Paraiipoinena 
quibut astronomûe pars op- 
tica traditur , i6o4, in-4*> 

III. De steliâ novà in pede 
si-rpentarii yVruçæ , i6«6, in-.'i*. 

IV. Physica calestis , Iradita 
commenta r iis de motibus stel- 
iatuwrlis, l’raga*, iÜO(). C’est 
un des plus étunuans ouvrages 
exécutés par l’homme armé de la 
patience et du génie. \'.Decome- 
tislibri très, Augustæ Viudcli- 
corum, iGii, in-4“. VI. Eciogœ 
ctir(mica' , Francofurti , i5iâ. 
VII. Ephemtrides novœ , Lin- 
cii, i6i6, in-4". VIII. Tabulw 
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Modotphitiie , Eliiiai , iGa^ . in- 
fiil. ; ouvrage qui lui voûta vûigt 
ans «le travail. IX. Epitomt at- 
irimouiiie Coprrnicanw, i 65 . 5 , 
a vol. in -8". \. Astronov^ia 
vota, 1609, in-fol. XI. Vhiiias 
iof/tiritfintarum , etc , in-4’. 
XII. Nova stertomelria doiio- 
rutn vifuiHorum , etc- , i 6 i 5 , 
iii-fol. XIII. Une Pioptriguc , 
Aûg^buiirg, i6ti, in- 4 *. XIV. 
De vsro notait anvo Christi, 
Strasbourg, 16 « 3 , iu- 4 °* en al- 
leai.md. On peut consulter sur 
le» autres ouvrages de Xeppler 
I«* Mémoires de Nicéron et le 
stipiiléincnt du Dictionnaire de 
Joecher. Keppler ordonna qu'on 
. ipil sur son tombeau cette épi- 
taphe : 

KtniUt enm nunt terrr» mefhr um/rat : 

âJtMS iseUstis 4fûi^ (orporù umànt Jaui. 

(y oyez sa Vie à l.i tète de ses 
Lettres , ioiprimée» en latin à 
l.eipsik en 1718, in-fol. , par les 
soins de Michel Gotllieb Ilan.s- 
chius. ) L'Allemagne témoigne 
encore la plus grande vénération 
pour la mémoire de ce savant. 
En 180$, il loi a été élevé dans la 
ville de ILitislionne un magni- 
fique monuincnt, dont le bas-re- 
lief, en marbre de Carrure, re- 
(M'ésente le Génie de i'astronninie 
soulevant le voile d’L'ranie. ('.elle 
m«*e offre d’une main an génie 
la limette astronomique dont il 
est l’inventeur ; de l’antre elle 
tient un rouleau sur lequel est 
tracée l’ellipse de .Mars. Ses os- 
seniens reposent à soixante - dix 
pas de ce monument. Le buste 
est du célébré M. Dannecker, de 
Stultgard. 

KEPPLER (Loris), fils du 
précédent , médecin à Kœnigs- 
berg, en Prusse, publia l’ouvrage 
de son père, intitulé : Somuium. \ 
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seu De ostPonemiA htnari, 
Francfort, it> 34 >in- 4 ’. C'est dans 
cette production qu’il débite le» 
rêveries dont nous avons parlé, 
plus haut. Louis naquit à Pragun. 
en 1G07 , et mourut é Keenigs- 
berg en i 663 . Ou a de lui quel- 
ques Ecrits, entre autres, 
pestis , et de febri epidemiâ 
Regiomontaud nnni 1649. Lu- 
beck, 1637, in-ful. , et Elbingsa, 
i 65 o , in- 4 *. 

, K ER DEKERSLAND(Jii«), 
Ecüssai.< , professeur d'hébreu , 
dont le iiniii de famille était Craw- 
ford , Int employé dans plusieurs 
négociations sous le règne de la 
reine .Anne. Il a publié des JUTA? 
moires, Londres, in-8‘ , lyaô, 
traduit <-n français, Rotterdam, 
i7aG_-u8 , 3 vol. in-8". 

Kli.R.AI.IU ( Locis-Fklix Gvi- 
XEXErT de), lillérateur, chevalier 
de Saint-Louis, mainr d’infante- 
rie, ineifibrc de l’académie des 
bellcs-Ielires, de celle des scien- 
ces de Stockholm, ancien pro- 
fesseur à l'école militaire , né A 
Renues le 17 septembre ijôi , et 
mort à Paris le 10 décembre I7 q 3, 
est auteur de plusieurs ouvrages, 
I. Coücction de diffSrens moi ^ 
ccaujc sur V histoire natureils 
0/ civile, des pays du itord, 
traduit de rnlleinaiid et du sué- 
dois , 173.3, •« vol. in- 13. 11 . 
y oyage enSiùêrie, par Gmeliu, 
traduction libre «le l’allemand , 
1767, 3 vol. IIF. Recher- 

ches sur Us principes géné- 
raux de la tactigxu , 17B9 , 
in-12. IV. Histoire naturcHs 
des glacières de Suisse, tra- 
traductiun libre de l’allemand de 
Gruiier, 1770, in-)*- S. Mémoi- 
res de ('académie royale de 
Stockfifilm , coticcrnanl l'his- 
toire naturelle, l’ anatomie , la 
chimie, l'économie , les arts 
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»tc., traduction, tome I. 1773. 
in- 4 *- Ce volume unique forme 
le 'tome XI de la CoUection aca- 
démique, partie étrangère. VI. 
£ssat sur les moyens de rendre 
les facultés de l’fwmme plus 
utiles à son ionheur , traduit 
de l’unglnistle J. Grégory, «776, 
in-ia. VII. H istoirede la guerre 
entre la Russie et la Turquie , 
et particulièrement de la cam- 
pagne de I7!>9, avec des notes 
«t des observations du prince üi- 
niitri de Gallitzin, Saint-Péters- 
bourg( Amsterdam), 1773, in- 4 * 
et in-8”, avec les cartes et le? 
plans nécessaires, 1777, a 'vol. 
in-ia; 1780, a vol. in-8*. VIII. 
Discours sur l’amour de la 
patrie, par Rich. Piiee, traduit 
de l’anglais, 1785), in-H". Il a tra- 
vaillé au Journal des savans 
depuis 1785 jusqu’à la fin de 
179a, au Mercure national, et 
il a eu part aux Notices et Ex- 
traits des manuscrits de la bi- 
blinlhèqiie royale. Il avait épousé 
Marie- Françoise Abeille qui a 
traduit de l’anglais les Fables de 
Cay , suivi du poPme de l’Even- 
tail, Paris. 1769, in-ia; et le 
Succès d’un fut, petit roman 
fort agréable, Paris, 176a, en 
a parties in-ia. Kéralio a laissé 
plusieurs ouvrages en manuscrits; 
il est père de .M“* de KÉniLio. au- 
teur de plusieurs ouvrages, par- 
mi lesquels on remarque une His- 
toire d’ Elisabeth, en 5 vol. 
in-8*. 

KERC.VDO. Voyez Molac et 
SÉ:rÉcHAL. 

KERCKHOVE ( Jeav Poltav- 
BEH VAS des) , théologien hollan- 
dais , hé à .Meli le ati mars i 5 f) 8 , 
suivit ses parens, proscrits pour 
leur attachement à la religion ré- 
formée, et fit ses études à Brème, 

6 Heidelberg et à Genève. Dans ; 
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cette dernière ville, il suivit I* 
cours de Théodore de Bèie. Il fut 
successivement pasteur à Dor- 
drecht et à Leyde, et fit des cours 
de théologie et de morale dans ces 
deux villes. Il fut nommé huit 
fois recteur de l’université de 
Leyde où il mourut le 4 lévrier 
1646. On a de lui un grand nom- 
bre d'ouvrages, entre autres : I. 
Accord deet passages de la 
sainte Ecriture. II. Tliese-s lo- 
gic.œ atque elhicœ , i^a. 
III. Les actes mémorables des 
Grecs , recueillis en bas-alle- 
mand , par, André Demetrius , et 
traduit en français par J. Polyan- 
der. ( Voyez le Dictionnaire 
historique de Prosper Marchand 
et celui de Joëcher. ) 

KERCKRING ^Théodore), cé- 
lèbre médecin dWmsIerdam , sa 
patrie , membre de la Société 
royale de Londres , mort en 1693, 
à Hambourg, où il avait passé la 
plus grande partie de sa vie avec 
le titre de ré.sident du duc de Tos- 
cane , se fit un nom par ses dé- 
couvertes et par ses ouvrages. Ce 
fut lui qui trouva le serret d’amol- 
lir l’ambre jaune ( le succin), 
sans lui ôter sa transparence. Ses 
principales production» roulent 
sur l'unatomie : I. Spicilrgium 
anatomicum , Amsterdam, 1670 
et 1673. in- 4 *. IL Anthropoge- 
nia ichnograpbia , Amsterdam, 
1G70, in-4*. ‘'d il soutient que 
l’on trouve dans le corps de toutes 
les femmes des neufs dont les 
hommes sont engendrés. On lui 
attribue encore une Anatomie 
imprimée en 1Ü71 , in-fol. Tous 
ses ouvrage.» d’anatomie ont été 
recueillis et imprimés sous le titre 
de Opéra omnia anatomica, 

1 Lugduni Baiavorum, 1717, in- 4 *. 

I 11 a aus*i traduit en latin le Char 
il de C an'.imoine., par Basile Va- 
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Icntin, Amsterilain, iGCi, in- la. 

KERGUELEN - TRE.>1.\REC 
( YrE8-JosepH i>b ) , navigateur 
franpai.* du 1 8* siècle , né à Quiin- 
pcr, en Bretagne, en I74'’’» distin- 
gué dans la marine royale, niou- 
nit en 1707. T.indis que les olïl- 
oiers les plus braves et les plus 
expérimentés de l’Angleterre , 
contre lesquels il avait combattu , 
rendaient justiee à ses talens et 
à scs vastes connaissances, l’état 
qu’il avait si glorieusement servi 
le payait d’ingratitude. On ne fut 
pas plus juste envers lui pendant 
la révolution , puisqu’il n’échappa 
aux fureurs tyranniques de i7<)3 
que pour être enveloppé dans les 
réformes de 1796. A cette époque 
dé^sastreiise on vit destituer un 
brave marin, ayant fait deu.x 
voyages longs et périlleux dans 
les mers des terres Australes et 
des Indes, voyages couronnés par 
Ih découverte dans les mers du 
Sud, d’unetle de deux cents lieues 
d’étendue , à laquelle le capitaine 
Cook avait donné le nom de Ker- 
fjtteUn. Après avoir été adjoint 
au ministère de la marine, on lui 
donna le commandement d'une 
division de l’armée navale de l’O- 
céan ; mais Kerguelen fut encore 
arrêté à Brest et traduit é Paris 
où il recouvra bientôt la liberté. 
Peu après il publia un ouvrage 
intitulé : I. Histoire des événe- 
mens des guerres maritimes , 
des causes de la destruction de 
la marine, française , et des 
moyens d’y remédier , 1796 , 
in-8*, précédée de la Relation 
des combats et des événemeus 
de la guerre maritime de 1 778, 
entre la France et l’Angle- 
terre. II. Relationd’ un voyage 
dans la mer du Nord, aux 
e^tes d'Islande, du Groenland , 
de Ferro, de Schettland , des 
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O rendes et de Nortvr.ge , fait en 
1767 et 1768, imprimé à Paris, 
en 1771, et l’année suivante à 
Amsterdam, in-4*. III. Relation 
de deux voyages dans les mers 
Australes et des Indes, faits 
en 1771 et 177Ô, pour ta véri- 
fication d’utte nouvelle roule 
à la Chine, Paris, 178a, i vol. 
avec partes, in-8*. 

KÉRI (Je*s^, savant prélat 
bongrois du 17“' siècle, embrassa 
l’ordre de saint Paul, premier er- 
mite ( ordre qui n’eviste qu'en 
Hongrie), et s’y distingua par sa 
piété et par sou léle apostoliiiue. 
Il fut ensuite successivement évê- 
que de Sirmich et île Walxcn, et 
mourut à Tyrnaw l’an iG85. après 
avoir publié : I. Frrocia Martis 
Turcici. (i’est nue histoire de la 
guerre des Turcs en Hongrie de 
son temps. II. Un Cours de phi- 
to.yflphie, Presbourg, iGyôjin-S* 
en ô vol 

KÉBI (FRAxr.-BoRciA),né vers 
1 700 dans lecomté de Xcmplin , en 
Hongrie , jésuite , se ili<tingua 
dans cette société par la variété 
de ses connaissances et par sa 
piété. Il mourut à Uuderan 1769- 
On a de lui : 1. Une H istoiredes 
empereurs d’Orient , depuis 
Constantin-le-Grand j u.'it/ u’à 
la prise de Coivttanlinople, 
Tyrnavv, 1744* in-folio, en latin 
ornée de ligures et de médailles. 
H. Histoire des empereurs ot- 
tomans, depuis . la prise de 
Constantinople, iLsmA-w , 1749, 
neuf petits volumes ou parties, 
en latin. Le P. Nicolas Schmith , 
jésuite, a continué cette Histoire 
et en a publié a vol. in-fol. en 
1760 et 1761. III. Dissertatum 
sur le vide , sur le mouvement 
des corps, cl sur les causes du 
mouvement, Tyrnavv, in- R*. 
Réri contribua beaucoup à per- 
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rcc 4 ionncr le télescope , et le fit 
un nom célèbre par scs observa- 
tions astronomiques. 

KERKCHOVE ( Josepb- 
tardeh), peintre d’histoire, né 
é Bruges en 1669, mort en 1734- 
Il y a du lui , dans la salle de l’hû- 
té1-de-villc d’O.-tende , un très- 
licau tableau représentant le Con- 
seit drs dieux. Il a peint outre 
le précéilent : I. Quiu/.e tableaux 
de la de- J. - C. II. Quatre 
autres des' Œuvre» de miséri- 
rorde. III. Une Rfnurreclion 
de.J.-C. IV. l'ne Ctrctmmion. 
V. Le Martyre de Sdint~Lau- 
reiit. 

RERKIIERDÈRE (Jeas- 
GÉRAKn), Hollandais, né vers 
*(378 Fauqiiemont, petite ville 
d’Outre-Meusc, à deux lieues de 
Mastricht , étudia la philosophie 
et la théologie à Louvain, ensei- 
gna les belles-lettres pendant plu- 
sieurs années , dontia des leçons 
d’histoire an collégedesTrois-Lan- 
gues , fut fait historiographe de 
l'empereur Joseph I*' en 1708 , 
ol mourut le 16 mars 1758. On a 
de lui : I. Systema apocalypti- 
vum, imprimé ù Louvain, 1708, 
iu-13; c'était l’essai d’un ouvrage 
[diiseonsidérablequ’ilintitula 
mniMTchiâ Ronuc payatue se- 
cMiidàm cnneordiam inter SS. 
jtropheta.% Daniefem et Joan- 
nem: cmueyuens hi.ttoria à nio- 
narchiof contlitoribus , usque, 
udurbiset imperiiruinam. A c- 
ceesit sériés historiœ apoc.ntyp- 
ticar , Louvain, i7U7,in-iu. II. 
Prodromtis Dinneiivus , skie 
noviconitfus historici, crilici, 
tn ccfeberriina-s dif/icultates 
Uvitorite veteris Testa, imiki , 
monarrliiarumAsiat, etc., ac 
praicipué in Dauielcm pro- 
pjietam. Louvain, 1711, in-ia. 
L’érudition est répandue ù pleines 
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mains dans ces deux ouvrages; 
les hypothèses qu’on y propose ont 
de • grandes vraisemblances , et 
jettent beaucoup de jour sur les 
dinicultés historiques, chnujoJo- 
giques et géographiques de l’ licri- 
I tiiro Sainte. III. De situ para- 
' disi terrestris, Louvain, 1751, 
in-ia. Il place le paradis terrestre 
un p<m au-dessus delà Babylonie, 
prend pour le Pinson le bras occi- 
dental de l’Euphrate jusqu’à son 
einhouchure , et pour le Gehon, 
le bras oriental du même fieuve , 
depuis la ville de Cippara , où il 
SC mêle à un bras du 'l'igre, jus- 
qu’à l’embouchure du incnie Ti- 
gre, prés de la ville et l’ile de Cbn- 
rax. Kerkherdère a fait précéder ce 
traité du Conatus novus de Ce- 
pliâ reprrfienso , oO il soutient 
que ce Gephas est dilTcrent de saint 
Pierre. On trouve encore dans ce 
volume une Dissertation sur le 
nombre des années tfue J.-C. 
a employées à iustrutre le peu- 
ple ; et une autre intitulée: De 
Cephd ter eorrepto. IV. Gram- 
maticalatina, Louvain, 1706, 
in- 1 3 de 117 pag. , où il y a plus 
d’érudition que dans la pliipartdes 
grammaires , même volumineu- 
ses. V. En grand nombre de Poé- 
sies latines. 

KERR (Robert), chirurgienécos- 
sais. établi ù Edimbourg, se livra 
principalement ù l’étude dfs scien- 
ces physiques. Il était membre de 
lasociété royale et de la société des 
antiquaires d’Edimbourg. On a de 
lui : I. Les Eléinensdec/iimie,de 
Lavoisier, in-S”, 1789. II.r^Ma* 
.vjir la nouvelle méthode du 
blanchiment au moyen de 
l’acide muriatiqueoxigéné , de 
Berthulet, in-8”, 1789. III. Le 
Ràpne animal ou système Zoo- 
logique de Linné, in-'i", 1792. 
IV. Uistoirenalurelle des qua- 
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4 tvpcdea e$ dra at^rpeva , 4 ' ol. 
iu-h“ , i8oa. V. P' tte ginéra,it 
de V agriculture du comté de 
Barwich', in-8°, i8ofl. VI. Mé- 
inoires de la vie de M. fP'H- 
iiamSmellie, -i\ ,in- 8 °, i8i i.VII. 
Hiatoire d’iicoanie durant le 
règne de Robert Bruce , a vol. 
in-8° , 1811. YlII. £«5ai st4r /a 
théorie de (a terre , Irad. de M. 
Cuvier, i8i5 , in-8‘. K.err esl 
mort ù Edimboqrg , au muia de 
mai i8i4- 

KERSAINT ( Aknand-Cci- 
SiMON, comte de), néù Paris vers 
174' » capitaine do vaisseaii dans 
la marine de France , en (brassa 
d'abord avec chaleur les opinions 
rcvolutioiinairçs de 1789, et fut 
nommé député de Paris à la pre- 
miv-re législature. Il .s*y attacha 
au parti de la Gironde. Elu de nou- 
veau membre de la convention , 
la veille de la condamnation de 
Louis XVI, il écrivit au prési- 
dent « que s’il avait été réduit 
à être le collègue des panégyristes 
et des promoteurs des massacres 
de septembre, il roulait au ntoins 
défendre sa mémoire du reproche 
d’avoir été leur complice ; qu’il 
ne lui restait plus qu'un moment , 
que demain il ne serait plus 
temps, et qu’il donnait sa démis- 
sion. » Dénoncé aussitôt, sur cette 
lettre , comme ennemi de la ré- 
publique, il fut mandé à la barre, 
y parut avec sang-froid , s’y dé- 
fendit avec noblesse , et refusa 
aussitôt de rentrer dans le sein 
de la convcn{ion , et inêtnc de 
profiter des honneurs de la séance 
qu’on avait proposé de lui accor- 
der. Il se retira, immédiatement 
après cette comparution , dans une 
profonde retraite, où il fut décou- 
vert par les agens du comité de 
salut public, arrêté, et condamné 
à mort le 5 décembre i'qS , à 
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l’âge de âaapa. Il esté reman|aeç 
qu’il fut voué à la mort pi^r Us 
membres du comité de saïut«pii-< 
blic dont il avait été le cr^IeW] 
lorsqu’il avait proposé sa forma-' 
tion sous le titre de comité de 
défense-générale. 

KERSBELLO (Pnitirps), Si- 
cilien (quoique quelques person- 
nes le croient né dans la Belgique) 
mort en i 485 , a écrit: Tracta^ 
tua de Conccplione immacu~ 
latâ B. Virginia contra- Vin- 
centiumde Caalrotxow , et d’au- 
tres ouvrages. 

KERSEY (Jean), mathéma- 
ticien anglais , né en 1616 , à 
Bodicot , prés de Bambury , au 
comté d’Oxford , mort vers >790, 
a donné un excellent ouvrage sur 
l’algèbre , 1 vol. in-fol. , dont 
on a fait une mention honorable 
dans les Transactions philoao- 
pUiques. Il a publié aussi une 
édition corrigée de V Arithméti- 
que de PP'ingale , -et un Dic- 
tionnaire des mots peu usités 
de la langue anglaise. 

KERVER ( Jacqces ) , célèbre 
imprimeur de Paris , mort en 1 383 . 
On estime ses éditions grecques. 
Il fut le premier à qui les papes 
Pie V et Grégoire XlIIaccordèrcnt 
le privilège d’imprimer {'Office 
de l’Eglise, suivant la réfonne 
du concile de Trente. Leroi Char- 
les IX confirma eu privilège. 

KERVl LLARS ][J EAN-MAaia de], 
jésuite, né â Vannes en 16C8, 
mort en 17)5, à Paris, où il pro- 
fessait la philosophie , avait du 
goût et de la littérature. Nous 
avons de lui une Traduction des 
Fastes et Elégies d’Ovide, 5 vol. 
iii-ta, 1734, 1726, 174a. L’au- 
teur, dans la préface, dit qu’il a 
poussé l’ambition jusqu’à ôter à 
son ouvrage l’air de traduction, 
pour lui donner celui d'un ouvra- 
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|e de première main ; on ne peut 
blâmer cette ambition; mais pour 
la satisfaire , il en coQte quelque- 
fois à la Gdélité de l’interprétation , 
et il y a plusieurs endroits oO le 
sens du poète est manque. A l'é- 
gard du style , à quelques affecta- 
tions près, il est élégant et varié, 
tt on peut ajouter que le traduc- 
teur parait trop souvent le para- 
phraste de son auteur. Il avait 
travaillé quelque temps aux Mé- 
moire de Trévoux. 

KERYM-KHAN , souverain de 
Perse , s’éleva nu trAne par ses 
tulens militaires. Il servit d'abord 
romme soldat dans l'armée du 
fameux Nadir-cbali , et se dis- 
tingua tellement par sa valeur et 
par sa bonne conduite, qu’il par- 
vint aux premières dignités de 
l'armée. Après la mort de Nadir- 
chah , plusieurs chefs se dispu- 
tèrent la couronne ; Kerym en 
triompha , secondé par les habi- 
tans des principales villes et par 
les tribus natives et nomades. Il 
rommenfaà régner en i^.ôo ; mais 
il ne voulut jamais prendre le titre 
de chah et se contenta de celui 
de wrkj/l (gouverneur.) Il Gl 
pendant trente ans le bonheur de 
ia Perse, et répara , autant qu'il 
l'ii fut possible, les maux que ce 
j'ays éprouvait depuis plus d’un 
demi-siérle. Il rétablit le commer- 
ce, ranima l’agriculture, et en- 
couragea toutes les classes indus- 
trieuses du royaume. Il embellit 
^chirnï et l’augmenta d’un fau- 
bourg tout entier qui porte encore 
son nom. Ce grand prince mourut 
en 1770, âgé de 80 ans environ , 
sa ménioire sera long-temps vé- 
nérée dans le pays qu’il gouverna 
arec tant de sagçsseet de bonté. 

KESI.ER (Nicolas), l’un des 
premiers imprimeurs du 1 5 * siè- 
cle , contemporain de Faust , a 
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publié , à Bâle , depuis i 489 
jusqu’en i494s année où 11 mou- 
rut, «x éditions, parmi lesquel- 
les on distingue une Diùie. L’ou- 
vrage intitulé Liber defloratio- 
num ne porte point le nom de 
Kesler ; mais la ressemblance des 
caractères de ce livre ave'c ceux 
employés parcet imprimeur le lui 
a fait attribuer. 

KESLER (Aanaé), théologien 
luthérien , pensionné par Jean 
Casimir, duc de Saxe, né à Cu- 
bourg en i 5 i) 5 , et mort en 1G40, 
avec la réputation d’un bon pré- 
dicateur, et d’un assti bon con- 
troversiste, laissa une Philoso- 
phie en 3 vol. in-8* , qu’on ne lit 
plus, et des Commentaires sur 
ia Bible, in- 4 *, qu’on ne cou- 
suite guère. 

KESSEL (Jeas VAX ), peintre, 
né à Anvers en i6a6, célèbre par 
sentaient danslegenre des /leur*, 
des oiseaux et des itisecles , qu’il 
peignait selon les différentes sai- 
sons de l’année. Ses ouvrages sont 
devenus très-rare'. Il s’est distin- 
gué aussi comme peintre de por- 
traits dans la manière de Von 
Dick, qu’il avait admirablement 
bien saisie. On ne connaît pas l’é- 
poque de la mort de ce peintre; 
mais on sait qu’il mourut é An- 
vers dans un fige asscr avancé; le 
musée royal de Paris possède 
deux tableaux de ce maître : l’un 
représente une puirlande de 
(leurs et de fruits, ornant un 
cartouche au bas duquel sont réu- 
nis des poissons et des oiseaux , 
produit de la pêidie ot de la 
chasse : au milieu on voit un mé- 
daillon deTeniers, où sont deux 
jeunes gens dont l’un souille des 
bulles de savon. Le second ta- 
bleau est également une guir- 
lande de fleurs entourant un mé- 
daillon peint par Frank, et qur 
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représente la Vierge, V enfant 
Jésus et deux Ànges. 

KESSEL (FuDiaAHD txm), CIs 
du précédent, né à Anvers en 
1660 , fut tellennent estimé de 
Jean Sobieski , roi de Pologne , 
que ce prince fit construire un 
cabinet uniquement destiné aux 
ouvrages de cet artiste ; il exigea 
uiêine qu'il ne travaillerait que 
pourJui. Kessel vintùBreda, où 
il peignit d’abord sur enivre les 
quatre élémcns. Il fit ensuite les 
uatre Parties du monde , des 
gures , des paysages , des plan- 
tes, des fleurs, des fruits, des 
animaux bien dessinés, bien co- 
loriés, et d'un fini parfait. Les 
flammes ayant consumé ses ou- 
vrages dans le cabinet où ils 
étaient placés , le roi engagea 
l'artiste à les refaire. Kessel avait 
toutes ses compositions et ses 
études; tout fut rétabli, et à cette 
époque Jean Sobieski lui aoc<irda 
des lettres de noblesse, et voulut 
l’attacher ù sa cour comme son 
premier peintre; mais cet habile 
arti.ste eut le courage de préférer 
sa liberté à tant d'honneurs, et 
s'excusa sur ses infirmités. On 
ignore l’année de sa mort. Le mu- 
sée du Louvre possédait un ta- 
bleau de cet artiste ; il répiésen- 
Uit un Lièvre mortel des raci- 
nes- 

KESSEL (Jean vas) , neveu du 
précédent , fut aussi peintre et 
dessinateur. Il naquit à Anvers en 
1684, et prit Teniers pour mo- 
dèle, et obtint un grand sm cès; 
étant venu à Paris , on s’empressa 
à l’envi de lui demander des ta- 
bleaux. Il représenta un grand 
nombre de fêtes de village , et fit 
beaucoup de dessins dans le même 
genre ; mais enclin à Tivrognerie , 
ce défaut funeste fut un obstacle 
constant à ses progrès dans son 
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art et le réduisit bientôt à un état 
misérable. Il mourut dans un dé> 
nuement complet. Le musée royal 
possédait deux tableaux de c« 
peintre. 

KESSEL (TaÉODOBE vas) , ho- 
bik graveur flamand , né en Hol- 
lande vers 1620. Dans le grand 
nombre d’estampes qu’il a gra- 
vées , les plus recherchée.s sont 
un sujet allégorique représentant 
V Abondance , d’après Rubens; 
la Samqritaine et la Femme 
adultère, d’après Annibal Car- 
ruche, et plusieurs autres sujets. 
Cel artiste a exercé sa profession 
dans les Pays-Bas. On ne connaît 
pas l’époque de sa mort. 

KESSLER (Jean), né à Saint- 
Gall, en Suisse, exerça d’abord 
le inétierde Sellier; il eut ensuite 
une grande part à la réformation 
de Saint-Gull , et devint régent. 
II mourut en i 574 - H a laissé plu- 
sieurs manuscrits, entre autres, la 
Chronique de Saint-Gatt. 

KESTNER ( Cbbétien-Gcil- 
lai'me), médecin allemand, né en 
1G94 à Kindelbruck , dans la 
Thuringe , fut reçu docteur en 
171g, et se livra exclusivement à 
la partie littéraire de son art. Il 
fut le collaborateur de Stolle qui 
composait son histoire générale 
des connai.s.sances humaines, et 
rédigea presqu'en entjer toute la 
partie médicale. Il mourut le i 3 
mai 1747. Onu de lui : I. Medi- 
cinisches- Gelchrten - Lexiron, 
léna, 1740, iii- 4 “. II. Biblio- 
theca medica , léua , »74fi , 
in-8“. 

KETBOGIIA , dixième sultan 
d’Egypte , de la dynastie des 
mameloucks bahurites , était du 
pays des .Mogols. 11 fut fait pri- 
sonnier à la bataille d’tlemeîb! , 
l’anGStide l’hégire (1 aSSdeJ. -G.),' 
et fut mamelouck de Kelaoun, 
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après aToir èlè son esclave. Kef- 
bogha parvint aux premières char- 
ges de l'éiat Sons le légne Je ce 
prince et de Sini fils Khalil. Enfiiit 
il fut nommé lieutenant-géliérui 
du royaume eh iltp de J.-C. , cl 
après l’assassinat Je Khalil 4 br- 
riré l’année sniranlc , Il monta 
lui-même sur le tréne. Sa con- 
fiance pour LaJjyn, l’un Je ses 
faroris, caUsa Sa perte. Ct traître 
se fit nroclamcr sultan en Egypte 
le 8 décembre 1296. Kcthoglia, 
réfiigié è Dantns « ay.mt appris 
cette nouvelle, $c Jémit aussitôt 
de l’empire après km règne de 
deux ans, et garda le gouverne-- 
ment Je Damas jusqu'il sa moH. 

KETËL (ConxEiiLE), né A Gou- 
da en i 548 ', peintre de l’école 
hollandaise, et très-versé dans la 
littérature , fut employé en France 
aux travaux du Fontainebleau, et 
obligé de les iibanduimer par or- 
dre de la CoUr parce qu’il était 
protestant. Kelel , ne troUvaiilque 
peu d’Occupatioii dans son pays , 
passa à Londres, où scs ouvrages 
fkivcnt très-esiimès. II fil le por- 
trait de la reine Élisabeth et ceux 
de presque toutes les personne.s 
de sa cour. De retour dans sa pa- 
trie, il adopta par singularité une 
manière dépeindre bien extraor- 
dipiiire. Il ne se servait plus de 
pinceaux. Il trempait ses doigts 
dahs la couleur et fit ainsi quel- 
ques tableaux fort bons. Il poussa 
In bitarrcric encore plus loin ; il 
se servit des doigts de la main 
gauche , ct en.soite de ses pieds 
pour prouver qu’avec du génie 
un peintre peut sê passer d’ins- 
triiiticns pour créer des chcf:<- 
d’eeuvres. On cite de lui à Amster- 
dam un tableau représentant une 
Çoinpagnîc entière d’ arquebu- 
siers, remarquable par la richesse 
<k' l’ordonnance, la juste imila- 
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tion des étoflès ct la parfaite res- 
semblance des portr.iits- un autre 
pour 1a compagnie de Saint-}»é- 
basticn, dans leipiel, malgré lé 
grand nomitre des portraits, rien 
n’est ni froid, ni confus. Cet ar- 
tiste modelait fch terre ct en oire , 
peignait riiistuil-e en grand et en 
petit, et avait dans son pays la 
réputation d'étre un bon poète. Il 
inonmt à Amsterdam en iGna. 

KETELAER (Vixcest), méde- 
cin bollandais, régent Ju collège 
dé Ziériciée , vivait dans le 17“* 
siècle. On a de lui un ouvrage qui 
a été plusieurs fois imprimé sous 
ce titre : Commentarius medi- 
etts de aphthis^ liostralibus , 
seu Belgarutn Sprouw, Liig- 
duni Batavorum , 1G73 , in-12 ; 
Amsielodami , lyi.’i. in-ia, avec 
le traité de Mer bis infantiutn , 
par Vaiiiier Harris, Genesa;, ira^, 
in- 4 * , avec les ouvrages de Ri- 
chard Morton. 

KETELAER (\icoeas) et Gé- 
rard de Lceirtpi , Sont i-ogardés 
comme les plus anciens iinpfi- 
ineurs de la Hollande. Ils étaient 
établis à L’tceiiit vers la fin du 
i 3 "’ siècle. Un Seul livré porte 
leur nom , c’est la première édi- 
tion du Scholdstica Aistoria 
super riovuin teste uieutum , 
14^3, in-folio. L’époque de leur 
mort ne nous est pas connue. 

R ET HA M (JESiioF.), Alle- 
mand, vécut dans le i 5 “” siècle, 
et jouit de quelque réputation 
sous le pontificat d’Alexandre VI. 
Les auteurs qui parlent de lui le 
considèrent moins comiUe méde- 
cin que comme empirique. On a 
de lui on ouvrage dans leqnel il a 
traité de différentes matières, et 
auquel il a joint les écrits qui 
étaient le plus en vogue Je son 
temps. Il est intilnlé : Faseieu- 
ius mcdicintf, traeUms de jM- 
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diciis urinarum cuin suU ac- 
cident.'is ; dr. phiei/oloinid ; 
proùfcmata de memùris gene- 
ralionis, de matrice et tr-eti- 
vufis, sen de secretis mulit- 
rwn; de rliirurgiâ i de tegri- 
tvulinibus parlicuiarihus ; de 
peste consHium Pétri de Tus- 
sinuatio ; anatomia Mundini. 
Hhasis de (rgritttdinilms pue- 
torum , Venetiis, i 5 oo, 

i 5 sia , in-folio, üii n :ijuul6 k lu 
ilrrnière édition raualoiiiie d’A- 
cliiliiiii, et un lirre de yenenis 
omnium mineraliuin. 

KKTT (Gullacmb), clK-rd'iiriL- 
rébellion sous Edouard VI , ia>i 
d’Angll-terre , nis d’un Iniineurÿ 
et tanneur Ini-inOine, était délié, 
souple, nisé, plein de hardiesse 
et de courage. S’étant mis ù la 
iPle du pcii])le de Norfolk, il s’cin- 

f »ura de la ville de Norwich ; mais 
e duc de VVarwick, ayant eu or- 
dre de uiarclicr contre lui, le prit, 
et le fit pendre à un chêne, aveu 
dix des principaux complices de 
cette révolte. 

KETTLER (Cotbard) , grnnd- 
tnaitre des chevaliers porte-glaive, 
devint, en lüCi, Duc .souverain 
de Courlaude dont le roi de Po- 
logne , Sigismond-Augiiste , lui 
donna l’investiture. Scs descen- 
dans ont Conservé ce duché ju.s- 
qii’en 17."". Ferdinand , le dernier 
d’entre eux, le Jierdit pour avoir 
roininandé l'armée savonne ronlrc 
le crar Pierre I", et l’impératrice 
Anne, tjui succéda à ce dernier, 
força les Couriandais é élire pogr 
duc son favori Bircn. y og. Biacv. 

KEITLEWEL (.Ieas), théolo- 
gien anglican , né dans la province 
d’York , mort de consomption en 
sfîgS, est connu dans son pays 
par plusieurs ouvrages, dont le 
plus célèbre est intitulé : Lc4 me- 
sures de (‘obéissance chrilien- 
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ne. Les Anglais, répuLlicaius, ne 
trouvent pas ses mesures lout-à- 
fnit exactes. L’auteur zélé roya- 
liste, avait dédié sou livra à Comp- 
ton, évèipic de Londrc.s, parti.suu 
«le l’autorité royale comme lui ; 
mais ce prélat ayant changé de 
seutimeus, et s’étant mis é la tête 
d’nii régiment de gentilshommes 
contre le roi , Kettlerel fit l'tcr lu 
dédicace. M. Nelson dit de lui 
« qu’il était savant .sans orgueil , 
dévot sans aigreur et sans afiec- 
lation, alfuhie sans flatterie, juste 
sans êiic sévère, charitable avec 
mude.stie et religieux sans esprit 
de parti. » Ses ouvrages qui rou- 
lent en entier sur de.s sujets de 
piété, ont été recueillis et impri- 
més en IÇ18, a vol. in-ful. 

KELCilFiN (IUibert) écrivaio 
: hollandais « ué dans la Gueldre , 

I fut professeur à Aiiisteidam , et 
I se fit connaître avantageusement 
j pour une édition de Frontin 
(Amsterdam, iü8i, iii-B*) , qui 
I est encore fort rechcrehéc. On a 
encore de Keiichen : 1, Musie 
juvéniles. II. GaUia, seu poe- 
malum herotcorum Ubri ll.s 
III. dngliu triumphans. C’est 
un poëme é la louange de Char- 
les II replacé sur le trône d'An- 
gleterre. 1 \. Luc édition de Cor- 
tielitts Nepos. V. Àntoninus 
Pius, Aiii.vicrdain . 1667, in- ta, 
KEliCll ICNlL'S(PiKHaE). iJiéo- 

logieii liolliiiulais, né ù Uoi,-le- 
Duo eu IÜ 54 , mort |iuvteur de 
l’église réformée ù Aridieim ci* 
1(191, est auteur d’un ouvrage 
intitulé : Annvtaliùnum para 
prior in / y Evangelùi et 
acta apostolorum, 1GS9 , Ams- 
terdam , in-8*. 

KELFNI'.IV (Jcab), médecin 
du i6“* siècle, né à ilull en Saxe, 
passa une grande partie de sa vie' 
4 Slfasbourg, où il pratkpia sou 


lia k E U f i 

art uvt-c aillant de talent <]ue de 
»uLxèi. Ses priacipaiix ouvrages 
sont ; Tabula curativa adver- 
tvs pmti>fnUui cephulœam Ut- 
cis pturibua exitialilrr (/ra-s- 
tautaux, Ingolsliidii, if> 4 r»,in-S”. 
\\. De peste libeilui, ibid. i 544 , 
in- 8 ". 111 . Scholia in praclicaxn 
fntdiciiwlem Leoncili Faven- 
litd de y ictoriis , Liigduni , 
*574» iu-i 3 i avec l’ouvrage de 
LeoneUi de yictoriis. Keufiier 
est aussi l’inventeur de la grelTe 
appelée improprement preU'e <m- 
ÿtuise. 

KELLEN {I.vDOiPHEïi»). géo- 
mètre holland.'iis-, né à Hildes- 
Leiin, tirait son origine de Colo- 
gne. Il professa les mathéinutiques 
à Breda , puis à Amsterdam , et se 
fit une grande réputation par l’ap- 
ÿroximation qu’il a donnée du 
rapport du diamètre du cercle à la 
circonférence. Il mourut à Léyde 
en 1610. Ses ouvrages sont : 1 . De 
circula et adscriptis (en hol- 
landais), Deift, i 5 ^, in-fol. II. 
Fundatnenta arithmelica et 
pcometrica , traduit en latin par 
«Snellius, Lcjde, i 6 i 5 , iii- 4 “. 
III. Zetemata seu proùleinala 
eometrica. Keulin était un lia- 
ile analyste ( y oyez VHistoire 
des mathcmaticiexis de Mon- 
tuela. ) 

KECLEN (Jean Van), savant 
kydrograplie hollandais, mort au 
commenceinent du 17“' siècle, 
■s’est fait coniiaitre dans le monde 
littéraire par son édition du fa- 
n)eu.x Nouveau yraxxd illumi- 
nant flambeau de la mer, Ams- 
terdam , 1687, 5 vol. in-lol. Il a 
■donné depuis une espèce de sup- 
plément de ce livre utile, sous 
le titre tdu Grand nouvel Allas 
de la mer, ou Monde axjuati- 
ifutr iGÿQ, in-folio, avec 160 
cartek. Ce recueil est recherché et 
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peu commun. — Gérard van Kki»- 
LES publia aussi en i7a8unFiam- 
beau de la mer divisé en quatre 
parties. 

KELLEN (Jansoks van) , pein- 
tre, né en iô8o, fut employé à la 
cour de Charles I", roi d’Angle- 
terre, et y demeura pendant pres- 
que tout le règne de ce prince. 
Voyant les troubles qui comuien- 
paient à agiterl’Angleterre, il vint 
s’établir é Lahaye, où il ne tarda 
pus é se faire connaitre d’une ma- 
nière avantageuse. En 1647, il exé- 
cuta dans le genre de Ravesteins 
un table.iu où il fit les portraits en 
pied du bourgmestre et des 
éclievins de la ville. Ce tableau 
se compose de quatorze figures de 
grandeur naturelle, kculeu muu- 
rut en i65G. 

- KEXLEll ( Simon) , professeur 
de mathématiques à l’université 
d’Abo eu Einlande , naquit eu 
iGu 2 dans la province suédoise de 
Xéricie. Il professa les mathéma- 
tiquesà Strengues, àlipsal, et en- 
suite à l’université d’Abo , et fut 
un des premiers qui en propagea 
le goût parmi ses compatriotes. Il 
mourut le 3'A mars 1Ü69. On lui 
doit ; Arithxxxetica gc-odelica, 
Abo , 1 649.; A ri thinctica astro- 
nornica sexagena ria, ib, , 16491 
Trigoiwmetriœ liber l , ibid. , 
1649 ; De' pUinorum iriangu- 
lorum eonstructione , ibid. , 
1649; De sp/uvric. triangulo- 
rum solutiofu, 1649; Arills- 
mclica triplex , i658 , etc. 

_ KEY ( Gcillahmb), peintre, ùé 
à Bréda en i5au, fut élève de 
Lambert Lombard et condisciple 
de Franc-Eloris. Il avait un grand 
talent pour l'imitation vraie et 
sentie de la nature. Il fit pour la 
maison de ville d’.Anvcrs un beau 
tableau, représentant les portrait* 
en pied, de grandeur naturelle, 
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rfi! tous li^s inagi>trnls du rette 
>ille. Cet ouvrage périt diias l’iii- 
cendiu de Key fit aussi le 

portrait du cardinal Granvclle. Il 
lut aussi chargé de fniru celui du 
duc d’Alhe; mais ayant entendu 
ce ininisiru concerter la mort 
d'Egmuiit et de plusieurs autres 
persuniiages distingués, il lut tel- 
lement IVappé d'époinante, ()u'il 
rentra chez lui , tumha malade , 
et moiii'ut le 5 juillet |5(>6, le 
jour même de l'exéculiun du 
comte d’Kgmont. 

KEY (Thomas). Voyez Caics 
et Heasne. 

K E Y L II AU ( Ebebiiart } , 
peintre, né en 1 Ü 24 à Helsinger, 
en Danemark , prés de la forte- 
resse de Cronendjurg, était d’ori- 
gine allemande. Il apprit son art 
sous Kembraudt et sous Culem- 
buurg, et vint se perfectionner en 
Italie, où on lui donna le nom de 
Monsu-Bernardo , sous lequel 
il est le plus généralement connu. 
Le cardinal Aqtiaviva, légat de 
Eavenne, lui fit faire son portrait 
et plusieurs tahlenux. Dans le 
même lemps, la reine Christine 
se rendait a Rome, et devait tra- 
verser les villes de Forli et de 
Rimini. Le cardinal chargea Key- 
Ihuu de SC rendre sur-le-champ à 
Ferrare, et de tâcher de faire le 
portrait de lu reine, de manière 
é ce qu’elle pût le trouver dans 
l’appartement qui lui était destiné 
à Forli. L'artiste réussit à mer- 
veille , et fut beaucoup applaudi 
du canlinnl. Il vint à Rome le 
mars i65fi, y abjura le luthé- 
ranisme, qu’il avait professé jus- 
qu’alors , et se fi.va dans cette 
ville , où il mourut en iG8y. Il 
avait peint pour les jésuites douze 
tableaux représentant les douze 
Apôlrcê, (|ui furent envoj'és dans 
l’Inde. On remarque aussi parmi 

I j. 
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se» compositions un saint Domi- 
nique en extase; un «amt Paul 
fier tuile , et un saint Jérôme. 

KEYSÉll (^Hesri ne), né à 
Utrechten nommé en iSp’j 
architecte de lu ville d'Amster- 
dam , l’a enrichie de plusieurs 
édifices publics, monumens irré- 
fragables de son mérite et de ses 
lalens. La Bourse est de ce nom- 
bre. Hooft et Vondel parlent du 
lui avec les plus grands éloges. 
Il est mort en ifiai. On ne sait 
si cet artiste e.-t le même que 
Théodore Keysee, peintre esti- 
mable, né aussi en riollunde, qui 
a peint le tableau célèbre, sous le 
nom des Bourgmestres d'Ams- 
terdam, qui délibèrent, dit-on, 
sur la réceplinn qu’ils doivent 
faire ù Mûrie de Médicis, lors de 
son arrivée dans celte ville. Elle 
était alors exilée. Ce tableau , 
ainsi que celui d’un Homme 
vêla de noir ave^c une fraise 
blanche au col, a été pendant 
quelques années exposé au Lou- 
vre. II a été repris, en i8i5, par 
le roi des Pays-Bas. 

KEYSLEK ( Jeak-Geobce) , né 
à Thornun en 1G89, voyagea en 
France, en Angleterre, en Suisse, 
en Italie, en Hollande, en Alle- 
magne, en Hongrie , et se fil esti- 
mer par son érudition. Il mourut, 
en 174 ^, dans une terre appar- 
tenante à M. de Bernslorfl", pre- 
mier ministre du roi d'Angle- 
terre , dans l’électorat d'Hano- 
vre. 11 avait accompagné ^es 
petits-fils de ce seigneur dans 
leurs voyages. Lu société de Lon- 
dres se l’associa eu iyi8. Son 
principal ouvrage fut publié, en 
1730, à Hanovre, sous le titre 
à' A ntiquitates selectœ septen- 
trionales et celticœ, in-8*. Ce 
recueil contient de ded ne/uUle- 
nià , numine veterum fV ala- 
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ckroruin topieo ; une explica- 
tion du nionuiiient aiigln-<<dXon, 
connu anus le nom de Slone- 
fienge ; une dissertation sur le 
Guy xacré (tes Druides, et d’au- 
tres pièces de choix. On doit en- 
core à Rcysler un V oyage ins- 
tructif et Ircs-détaUlé en Àtte- 
maytie , Bohême , Hongrie , 
Suisse, Itafie, etc., traduit en 
anglais sur la. deuxième édition, 
en 4 volumes in >4*, Londres, 
1756 , avec beaucoup de figures. 

K II A D Y' I) J A H , première 
femme du prophète Mahomet , 
était une riche marchande de la 
célèbre tribu des cboraîchite^ , et 
était déjà veuve de deux maris, 
et Agée de4o ans lorsqu'elle épou- 
sa Mahomet , alor.s4gé de -jü ans, 
et qui était rhex elle en qualité de 
facteur. Ce fut vers l’an tio3 de 
l’ère chrétienne. Elle fut la pre- 
mière qui crut à la mission pré- 
tendue céleste de Mahomet ; aussi 
le prophète la chérit-il plu.s que 
toutes ses autres femmes, et la 
mit au nombre des femmes pré — 
destinées. Il en eut huiteufnns; 
quatre garçons, qui périrent tous 
en bas Age , et quatre biles , parmi 
le.squelles on remarque Fatiiné . 
qui est encore en grande vénéra- 
tion chn les musulmans. Khadyd- 
iah mourut figée de 04 à 65 ans , 
l’an 6 a 8 de l’ère chrétienne. 
Mahomet pleura amèrement sa 
perte. 

KHAIR BEC , premier gou- 
verneur ou pacha d’Egypte, de- 
puis la conquête de ce pays par 
Sclim, était originaire de Circ^- 
sie , et était né en Géorgie. Il 
servit d’abord dans les mamelouks 
du sultan Calt-Bai, devint Emir, 
et fut envoyé, eu l’année 905 
( 1497 - 8 ), en qualité d'ambassa- 
deur, nu sultan ottoman, Bajazet, 
Clsd’Othmau. Dans la suite Khair- 
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Beg trahit son souverain légitime, 
et facilita à Selim , fds d’Othmau, 
lu conquête de l’Égypte. Selim, 
pour prix de ses servicM, lui 
donna le gouvernement de ce 
riiyauine, qu’il conserva jusqu’à 
sa mort, arrivée en 998(9 octobre 
l5aa). Khair-Beg gnnvema en 
tyran , et consomma la ruine de 
l’Egvpte. 

KlÎAISANCetnon DJENESEK, 
3* empereur de lu dynastie des 
Mognls de la Chine, second fil.s 
de 'ïchiiikin , naquit en laSi. Il 
servait depuis 1299 dans l’armée 
dj nord, lorsqu’il apprit la nou- 
velle de lu mort de Tiniour. 11 se 
rendit alors à Changton, dans le 
Liantoung, et s’y lit reconnaître 
empereur. Il Ct arrêter tous ceux 
qui s’étaient opposés fi sou élé- 
vation au mine , et les fit mourir. 
Il ne régna que quatre ans, et 
mourut en i3ii , âgé de 3i ans. 
La réputation militaire qu’il s’é- 
tait faite avant d’être empereur 
lui valut le titre d’honoraid» 
guerrier. 

KUALA F, fils d’Ahmcd, roi 
du Seî.stan ou Sedjestan, dans la 
Perse orientale, était issu de la 
famille des Sofiarides , et régnait 
vers Fan 553 ou 354 comme vas- 
s:d de Mansourl". Il fut plusieurs 
fois dépouillé de ses états par 
Thaher, son parent, et il ne put 
les reconquérir qu'à l’aide de son 
prince suzerain. Oubliant les bien- 
faits de Mansonr , Khalaf se ré- 
volta contre lui. Il se renferma 
dans le château de Tak, et fo- 
menta de là des révolutions et des 
guerres intestines, qui désolèrent 
les états des Samanides, et pen- 
dant lesquelles il amassa d’im- 
menses richesses. Il voulut en- 
suite s’emparer du Kermaii, et il 
n’est pas de trahisons et de crimes 
dont il ne se souilla pour y par- 
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venir; cuGii , lai*séi ilu laiil d'hur- 
reors, plusieurs gmud$ de su cour 
se révollèrenl oonlru lui , et ap- 
pelèrent Mahmoud pour délivrer 
de ce tyran les peuples du Seîs- 
tun. Mahmoud prit le litre de sul- 
tan , et permit i Khulaf de choi- 
sir le lieu de su résidence. Khulaf 
se retira dans le Diourd|an ; mais 
Mahmoud s’étant apei^u qu'il en- 
tretenait des eorrespondances avec 
lllekan . soiiveruin du Turkestan , 
le Cl transférer dans une forteresse 
plus éloignée des frontières. Klia- 
laf y mourut l'an 099 du l’hégire 
(1008-9 de après avolrré- 

gnè plus de quarante ans. Khaluf 
avait publié une édition correcte 
du Coran, avec les opinions des 
commentateurs. L’original de cette 
immense compilation qui formait 
100 vol. , a été transféré à Is- 
pulian. 

KlIALDOUN. (Us) II» 

kUil.DOI'N. 

klI.ALED, flU d'AIwalyd , sur- 
nommé , par Mahomet , Salfal- 
tak ou Y Épée de Dieu, se dis- 
tingua purini les guerriers arabes 
du 7** siècle. D’abord ennemi de j 
Mabomel, il vainquit le prophète 1 
nu combat d’Ohod , le seul où M.i- { 
bomet ait été vaincu. Oevenu de- 
puis zélé musulman , il soumit les 
peuples qui se révoltèrent après 
la mort de Mahomet , battit les 
armées d’iléraclius , conquit la 
Syrie , la Pale.sline, une partie de 
la Perse, et sortit vainqueur d’une 
foule de combats singuliers qu’il 
jiroposait aux généraux ennemis. 
L’histoire en rapporte un surtout 
•'ivec le gouverneur grec de la 
ville de Boslro qu’il assiégeait, 
dont les détails sont d’une origir 
iialité piquante. 11 mourut dans 1a 
ville d'Ëmesse , l'an ai de l’hé- 
gire (Gqa de J.-C.)Ce coni|uérant 
commit de grandes cruautés; la 
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plus horrilile fut le massacre de la 
garnison Je Dumas, à qui une ca- 
pitulation promettait la libre sor- 
tie de la ville. — Il avait un frère 
nommé Movse rubitin distingué 
comme lui. 

KlIALIL, surnommé Melikal 
Atchraf roi illustre), hui- 
tième sultan de la dynastie des 
mamelouks baha rites, commença 
U régner en Egypte et en Syrie, 
on 689 de l’hégire , après son père 
Kelaoun. Il se mil à la tête d’une 
armée de 300 mille hommes, et 
mit le siège devant Ptolémaïs 
(Acre) , qui était défendue par les 
Templiers et les chevaliers Touto- 
niquus. Après avoir essuyé une 
résistance upiiiiélre, Khalil s’em- 
para de la place , et passa au CI 
de l’épée tous ceux qui s’y trou- 
vèrent. Ou a remarqué que cette 
ville retomba au pouvoir des mu- 
sulmans le même jour et à In 
même heure que les Croises s’en 
étaient emparés un siècle aupara- 
vant. Il Gt ensuite la gqcrrc nu 
roi d'Arménie, et conclut la paix 
avec lui à des conditiuns très- 
avantageuses. Quelques actes ar- 
bitraires et injustes rendirent dans 
la suite Khalil odieux aux chefs 
des mamelouks et aux émirs. 11 
lut assassiné après avoir régné un 
peu plus de trois mois. 

KHALIL BEN AHMED, céli- 
bre grammairien arabe, né l’an 
106 de l’hégire (718 de J. -C. ), 
dans la ville de Dussora. Doué 
d’une imagination vive, il se dis- 
tingua de bonne heure par les 
charmes de saf versiGcalion , par 
l’éclat d'une cloqueocc vive, ner- 
veuse, pleine de feu; mais il ne 
reste rien de scs ouvrages d’ima- 
gination : ou trouve seulement 
duos la bibliothèque de l'EscurkiI 
quelques livres élémentaires sur 
lu grammaire . in prosodie cl li 
8 * 
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mu.iiqiio, IcU que sou Traite de j 
prosodie et un Dictionnaire , 
arabe, que l’on prétend avoir été 
le premier ouvrage de ce genre 
écrit eu cette langue. Quelques 
critiques lui ilisputeiit la gloire 
d'eii être l'auteur. Il mourut l’au 
'8ô-i'0 de l’hégire, dans un fige 
peu avancé. Par un accideait ex- 
traordinaire, il était préoccupé de 
l’idée d’une opération d'aritlmié- 
tique , lorsqu’étaut entré dans lu 
mosquée de Bassora, il se préci- 
pita par mégarde sur une colonne 
du temple, et s’y frappa si rude- 
ment à la tôte qu’il eu mourut 
quelques jours après. 

Kll ALIL-BEIG , deuxième ou 
quatrième roi de Perse de la dy- 
nastie des Turcomans , dits du 
mouton noir, succéda à son père 
Ouzoun llapaii Bcig l’an 882 de 
l’hég. (i 4 /S de J. -G.) 11 se ren- 
dit odieux par ses vices et par ses 
crimes. Deux de ses frères se ré- 
Toltèrent contre lui et lui livrèrent 
bataille prés de khuï le i4 juillet 
1478. Klialil périt dans l’action. 

KIIALIL-PACHA, grand visir 
d'Ainurat II , détermina ce prince 
à remonter sur le trône après son 
' abdication , vers l’année i 443 - 
Mahomet II, üls d’Amurat II, 
étant monté sur le trône , Khalil- 
Pacha conserva la confiance et la 
faveur dont il avait joui jusques- 
là. Mahomet ayant entrepris le 
siège de Constantinople, Khalil- 
Pacha qui était sou conseil , se 
laissa corrompre par les Grecs. 
Sa perfidie ajant été découverte 
après la prise de Ri ville, Maho- 
met le fit mettre fi mort eu i 4 i> 3 . 

KHALIL-DHAIIEBY, fils de 
Schahin, écrivain arabe du g*' 
siècle de l’hégire, est auteur d’un 
livre écrit en langue arabe, sous 
le titre à'Exposition exacte des 
provinces , et description des 
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j chemins et des rues, en 40 b- 
; vres on chapitres , dont rauleur 
a fait depuis un abrégé en 12 li- 
vres , inlitulé : La Crème de l'ex- 
position des provinces. Cet ou- 
vrage, conime la pluralité des li- 
vres orientaux , comprend une 
multitude de sujets di>paratcs. 
L’auteur, apiës avoir établi dans 
son premier livre les titres qui 
élèvent l’Egypte au-dessus de tou- 
les contrées de la terre , fait du 
dernier un recueil d’anecdotes, 
de vers et de m-aximes , pour 
prouver que les princes n’ont pas 
du plus grands ennemis que les 
gens qui leur doivent le pins; que 
le destin gouverne toutes choses, 
qu’il faut être patient dans le mal- 
heur , le supporter avec résigna-' 
tion ; enfin, que l’inconstance et 
1 a mauvaise foi sont les principes 
du cœur humain. M. > olney .v 
donné dans son Voyage en Egypte 
et en Syrie une notice détaillée 
de ce bizarre et curieux ouvrage, 
que la bibliothèque du roi pos- 
sède, et dont M. de Sacy a in.séré 
un fragment pris du premier livre , 
dans sa Chrestomalhic arabe. 
Khalyl - Dhahcry fut succeSsiviv 
I ment gouverneur il’Alexandrie cl 
j autres villes , inspecteur des 
monnaies dans la ville du Caire, 
visir, émir el-omarû , ou chef des 
émirs. Il se trouva fi la prise de 
Chypre, avec un corps de mille 
hommes qu’il commandait. On 
j ne connaît pas exactement l’épo- 
: que de sa mort; il était au Caire 
en 1481. 

KH.ANG-Hl , empereur de la 
Chine, second fils de Chun-tchi, 
le fondateur de 1a dynastie des 
Tsing, ou des Mandchous, était 
figé de 8 ans lorsqu’à la mort de 
son père il monta sur le trône en 
i(î6i. Ce prince, ami et protec- 
teur des arts , les cultiva lui- 
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niêinc. C'e.tl à lui qiio l'on doit I <1 
tradiK-tion de lu Gratifie Hùtoirc 
chinoise , c'eit-à-dire des con- 
quérans (artares, dans la lungue 
des Maiidcliuiis. Il ussenibla dans 
celte \ue ce que l’empire avait 
de plus habiles lettrés dans les 
deux langues. Il abolit plusieurs 
lois runestes, et entre autres, celle 
qui ordunnaildesacrifliT des fem- 
mes et des esclaves dans les ob- 
sèques des princes de la famille 
impériale. Son gofU pour les 
sciences des Kuropéens l’engagea 
à souffrir les inis.-ionnaires dans 
ses états. Ce prince avait tout 
l’orgueil et tout le faste des .4sia- 
tiqiies. Sa vanité allait , dit-on , 
jusqu’à ne pouvoir souffrir que, 
ilans ie.s cartes géographiques , on 
ne mit pas son empire au centre 
du monde. La plupart de celles 
<|ii'on a dres.sées sons son régne, 
nu moins depuis qu'il eut fait 
connaitre sou ambition sur ce 
point , sont conformes à ses dé- 
hirs. I.c P. Mallbieu Ricci, jé- 
suite, fut obligé de les respecter 
euminc les autres, et de renver- 
ser l’ordre qu’il devait suivre dans 
la mappe- monde chinoise qu’il 
«iressn à Pékin. Celle de la Chine 
et de la Tarlarie chinoise , que 
l’empereur fit lever par le P. de 
Itlailla , esteependant très-exaelc , 
«■t a été gr.ivéeen France en i j5a. 
Le recueil complet de la grande 
géographie de Khang-Ili forme 
plus de ôoo vol. qui se trouvent 
à la bibliothèque du roi. Il con- 
tient quinie parties , dont cha- 
cune renferme la description 
d’une province. Cet ouvrage fut 
fait puurl’instrucliou des manda- 
rins , et lorsque ceux-ci parais- 
saient devant l’empereur , s’ils en 
ignoraient quelque détail et n’é- 
taient pas en état de répondre aux 
questions du prince, leur silence 
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causait la perle de leur place. La 
bibliothèque du roi possède en- 
cure un magnitique ouvrage fak 
par l’ordre de Khang-Ili. (”cst 
un recueil d'Edits de différeus 
empereurs , de Mémoires faits 
par les ministres pour la réfurme 
du gouvernement , de Discours 
sur Us cuiamilés publiques. 

Us moyens de smilayer les peu- 
ples , la guerre , l’art de rè- 
gner , etc. Ce< pièces sont ran- 
gées pur ordre chronologique, 
hien ne peut égaler la beauté do 
celle .édition ; les notes du pre- 
mier auteur, et celles qu’il a pri- 
ses dans les ouvrages des savans 
qui l’ont précédé , sont iinpri-, 
niées en bleu , couleur affectée 
aux morts; celles des .savans qui , 
du temps de Khang-Hi, donnè- 
rent cette édition , sont en rouge , 
couleur qui désigne ceux qui sont 
vivans; celles enfin que cet em- 
pereur y ajouta de sa main sont 
eu jaune, qui est la couleur de la 
dynastie actuelle. La curiosité de 
Khaiig-Hi n’avait point de bornes ; 
il voulait savoir mCme jusqu’aux 
choses qu’il lui convenait d’igno- 
rer, et un jour il voulut s’enivrer ., 
pour connaître par lui-méme l’ef- 
fet du vin. Lu règne do Khan-lli 
fut aussi long que glorieux. Il 
mourut en i-a.ô à l’ùge de 69 ans , 
et après eu avoir règne soixante, 
les jésuites qu’il avait accueillis 
et protégés constamment, se sont 
plus à le comparer à Louis ,\IV, 
son contemporain, ce qui à cette 
époque , et de la part des jésuites, 
était le plus grand éloge qu’on 
pOt faire d’un prince étranger et 
idolâtre. Khang-Hi remporta de 
grandes victoires sur Galdan, et 
quo qu’il fût pour .ainsi dire le 
premier empereur de sa dynastie, 
il transmit à ses descendans un 
empire florissant cl paisible. 


Onji'1 --.“1 ' 1- 


ii8 ' K II A T 

KHARIZI ou ALK.H AlUZl (Jg- 
nOVDAR-MK-ScBELOMOH ) , Tabbii) 
espagnol, florissait vers la Gii du 
la** ou au coinmenceineiit du i.V 
tiède, il voyagea dan» la Pales- 
tine , la Per-e , lafîrèce , la Mo»- 
rovie, rAlleinagne, la France , et 
Gt un asset long séjour à Mar- 
seille , où il traduisit d’arabe eu 
hébreu , le More Nevochitn de 
Moïse Maimonide. Ce rabbin a 
composé un grand nombre d'ou- 
vrages. On a de lui des traduc- 
tions de divers traités d’Arislote, 
de Galien et de Maimonide, qu'il 
a fait passer d’arabe en hébreu , 
quelques poésies, un ouvrage en 
ver» sur la manière de conserver 
la santé, intitulé : lirfouot Ghe- 
viak, et \e Tacfikemoni , im- 
primé A Constantinople en i.'i^o 
et 1678. La bibliothèque royale 
possède trois manuscrits de cet 
ouvrage. On cite aussi une é li- 
tion d'Anisterilam . de 1729. ( P'. 
le Dictionnnire historique des 
Ecrivaitis lUlreux , par M. de 
Rossi. 

Kll ATClIADOliR . docteur , 
professeur de gruinmuire et d’elo- 
quenre dans le collège patriarcal 
d’Any . ver» le coinineucnncnl 
du 11*’ siècle, fit, en 1048, un 
voyage à Constantinople avec le 
patriarche d’Arménie , et reçut 
des accueils très- flatteurs de la 
part de l’enipereiir Mniioinaqiie. 
L’historien Matthieu d’Edesse ru 
l'ait mention avec éloge. Il mou- 
rut ver» l’an 1075. On a de lui : 
I. un Commentaire de ta Ge- 
nèse. II. Lue Grammaire et 
quelques morceau^ de poésie. III. 
Mais son ouvrage le plus estimé 
et le plus recherché est le Can- 
tique des Cantiques de Salo- 
mon, mis en vers armi’niens. 

KH.ATCIIADOI R , docteur, 
natif de Ghctchaih , ville de la 
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Grahde-.^nnénie , llorissait vers 
la fin du is*' siècle. La poésie et 
In grammaire furent les études le.s 
plus favorites de cet auteur, et il 
les cultiva pendant toute s.i vie. Les 
! principaux ouvrages qu’il laitsa en 
mourant , sont ; I. On poème in- 
titulé : Les Apôtres. IL On poème 
sur ['Assomption de la sainte 
Vierge. III. lai f'ie de saint Gré- 
goire t Kuminateur , en ver» ar- 
méniens. IV. lin gnenil nombre de 
Poésies saeréet et profanes. 

1 K 11 ATC H A 1)00 R, Arménien. 

I de Césarée, qui fluri.ssait au r.nni- 
I menceinent du i7"“ siècle , ^e 
distingua dans In poésie, surtout 
dans les sujets tristes et lugubres. 

I On a de lui deux pièces de co 
^ genre parmi les manuscrits armé- 
niens de la bibliothèque du roi , 
ainsi i|ue deux espèces d'élégies, 
dont l’objet de la première est do 
demander à Dieu 1 a délivrance 
des maux spirilmds qui accablent 
I l'huiniiie dans cette vie. Cette 
I pièce est composée de vingt dis- 
I tiques , dont chaque vers est de 
I quinte syllabes ; la césure est 
I après la dixième syllabe ou le 
I cinquième pied. La deuxième 
pièce roule sur la douleur du pé- 
ché et la crainte de l'enfer ; le» 
' vers sont de la même mesure que 
ceux de la pièce précédente, ex- 
cepté qiills ne sont point di'^po- 
sés en distiques, et qu’ils sont in- 
dépendans l’un de l’autre. 

KHATCHADOUR heGARIN, 
natif d’Arzroum , et élève de la 
Propagande . fluri.ssait au com- 
mencement du i8** siècle. Inno- 
cent XI et Clément XII l’envoyè- 
rent en qualité de noncé aposto- 
lique auprès du grand-patriarché 
I d’Arménie, afin de rétablir l’a- 
mitié et l’union entre le» deux 
' Egli>es . et favoriser la mission 
^ des jésuites au Levant. Khatcha- 
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dour mourut vers le milieu du 
siècle, et laissa : I. Une Gram- 
maire arménienne, imprimée 
ù Liroiiriie. II. Une traduction eu 
vers et en prose des Œuvres de 
saint T humas -d’ Aquin , im- 
primée i Veuise, eu 3 volumes 
in- 4*. 

KIIATCHIG I", patriarche 
d’Arménie , succéda;! Etienne III, 
en g^a. Avant son exaltation, il 
était évêque d’Ai'scliaroiini. Il 
mourut en gga , après avoir fait 
construire un grand nombre de 
monastères et de monumens ma- 
gnifiques. — Khatchig II, qui se 
nommait aussi ivhatchadour, était 
fils d’une sœur du patriarche 
Pierre I” , son prédécesseur. Il 
eut de vives persécutions & es- 
suyer de la pari des Grecs, et fut 
retenu prisuimier pendant trois 
ans A Constantinople. Il mourut 
de cliagrin, l'an i«64« et, après 
sa mort, son siège resta vacant 
pendant un an. 

K.H ATIIOUX ( Mxlhocxs), 
épouse d'üsnKin , fondateur de 
l’empire des Osinanlis, née vers 
l'an de niégire 656, ou ia6o de 
J.-C. , sut captiver par ses char- | 
mus le cœur du jeune Osman, fils | 
d’Erlogrul. 11 l'épousa l’an de j 
l’hégiie 670, ai ans avant l’élé- j 
vation de la dynastie oitomaue ; 
Khaloun donna le jour A Aladin 
et à Orchan 1". 

K H A2^R A J Y ( A to V OsÀÏB A Ib> ) , 
qui porte aussi 1rs noms de A boni- | 
utbas Mouafjleg - eddyn Ah-\ 
med , médecin et auteur arabe, | 
disciple de BétJiar, mort en 668 
de l’hégire, latîg de l’ère chré- 
tienne , U laissé une Histoire des 
médecins anciens et modernes, 
pai ordre dé dales, en cim| livres 
et en quin e chapitres qui truitenf, 

Ir I" de l’origine de lu médecine; 
a*” des prenmrs médecins con- J 
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nus ; 3“" des médecins de la fa- 
mille d’EscuInpe; 4"* des méde- 
eins de l’école d'Hippoctale ; 5“ 
des nicdeciiis de l’école de Ga- 
lien ; 6“* des médecins chrétiens 
d’Alexandrie avant Mahomet , 7* 
des médecins arabes du coinnien- 
ceuient de l’hégire; 8“ des mé- 
decins de la Syrie sous la domi- 
nation des A’bbacydes; g“* des 
médecins qui ont traduit du giec 
les livres de leur art ; 1 o” des mé- 
decins de ITrdq, de la Chaldée 
et de la Mésopotamie; ii“* des 
médecins persans; i2** des mé- 
decins indiens; i3" de.- médecins 
d’.Afriquc ; i.'i"* de ceux d’Egypte; 

1 5“* des médecins de la Syrie , 
depuis les A’bbacydes. Cet ou» 
vrage est manuscrit dans les bi- 
bliothèques de Leyde, d’Oxford ; 
et royale de Paris. 

KIIAZRA.IY ( Isma’il Be5 ); 
surnommé Haresh de SêvHie , 
mort en 421 • io3o, a hiissé une 
Histoire littéraire en arabe des 
Espagnols célèbres par leurs 
écrits. 

KHERASROF (Michbi), gen- 
tilhomme russe, a composé plu- 
I sieurs pièces de théâtre , et dif- 
I férens morceaux de poésie , par- 
ticulièrement un poème tu quatre 
chants, intitulé: Numn Pt^pi- 
lius , dans lequel il célènn la 
victoire navale remportée sur le» 
Turcs à la bataille de Tchesmé , 
et enfin un poCoiie épique intitulé: 
LaRossiada, on douze chants, 
dont le sujet est la conquête d« 
Cazan par Yvnn Vassiliewitch II. 
Ce poème, ft)rt eslimédes Russes, 
peut être regardé comme faisant 
époque dans l’histoire dè leur 
poésie. I,e plan en est di.xposé 
avec sages.-e , les événemens te 
suiveut avec rapidité, mais avec 
ordre, et l'imagiiiation du lecicnr 
est sans ov«e réveillée par de* 
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•crncs^ (Ir terreur, dans lesquelles | 
i’nuteur paraît exceller. Le sujet 
intéresse vÎTement les Russes, et 
le poète a su se prévaloir hiiLile- 
ment du goOt du peuple, eu in- 
troduisant dans son poëine benii- 
eoup de saints et de martyrs. 
M. Leclerc dit que , quoique eet 
ouvrage rcnfe.rine des passages 
d’une grande beauté , il pêche en 
plusieurs endroits par un défaut 
d’harmonie qu’il serait aiséde faire 
disparaître en le retouchant. Khre- 
raskof a ohtenu de son souverain 
les récompenses que son mérite 
réclamait. Il a successivement été 
nommé vice- président du collège 
des mines , conseiller d’état et cu- 
rateur de l’imivei sité de .Moseon. 
On ne connaft pas l'époque de sa 
mort. 

RHEVENHULLER ( Faxsçois 
CiiBisTOPiiE.romte de) , d’une an- 
cienne famille d’Allemagne, s’at- 
taclia au^ervine de la cour d’Au- 
triche. Il mourut cil iCôo. On a 
lie lui riiistoire du régne de l’em- 
pereur Ferdinand 11. intitulée; 
Annnics F erdinandei , Leipsig, 
ta vol. in-fol, , i iG-a6. Cet ou- 
vrage s’étend de 1.5^8 ù on 

y trouve des détails précieux , 
mois en général, il est mal écrit. 
— K«EVRwnrtiER-METscii ( .Sigis- 
inotin-Frédéric, prince de), con- 
seiller elfectif de l'empereur d’Al- 
lemagne, et commissaire-général 
en Italie, avait des ooimaissance.s 
trés-étendnos et très-variées ; il 
est mort en 1801. 

KIIIAN-LOILVC. savant em- 
pereur chinois . était l’aîné des 
Jils de Yoniig-Tching , ."“•empe- 
reur de In dynastie des Mand- 
chous. il avait vingt-six ans lors- 
qu’il monta sur le trône, après 
1,1 mort de son père arrivée en 
i-ô.S. Il favorisa les missionnnires 
français, et publia, dans sa lan- 
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gue., divers écrits. On connaît, 
dans 1a nôtre, son Eloge de la 
ville de MottUden, tiaduit par 
le F. Amyot, et publié par <le 
Guignes, é la suite de l’art mi- 
litaire des Chinois, en 1770. 
Khian-Lnung était parvenu ù une 
extrême vieillesse, lorsqu’il don- 
na audience dés l’aube du jour é 
l’ambassadeur anglais .Macartnej’, 
qui visita la Chine en observateur 
éclairé, et qui a parlé souvent 
avec éloge de ce souverain.Khian- 
Lonng, le doyen des rois de l’C- 
nivers, est mort le 7 février ijity, 
ôgé de 89 ans, suivant le calcul 
chinois et de 8- ans, quatre mois 
et treize jours, d’apré.s le nôtre. 
Il avait abandonné les rênes de 
l'étal l'i son fds depuis le 8 février 
i;<9Ü. Les missionnaires ont mis 
au bas de son portrait qui se voit à 
la tête du premier volume des mé- 
moires concern.int les Chinois, 
l'inscription suivante : 

ürruiHl UDs rclifkc i Ioqs Uc 

loorerncfncBt qo'un aümUt»' 

Le plt« iraml poleatat qui »oi( daui I uuivcn 
£«t le meilleur Icllrc qui *uit daot sub empire. 

KIIIKAR , secrétaire de Sennn- 
chérib. roi <l’As«yrie, vers l’an 
5)85 avant J.-C. Il y a sons son 
nom , dans la bibliothèque du 
Roi, un manuscrit en langue ar- 
ménienne, intitulé : Instruction* 
et 'avertisse me ns donnés par 
écrit par le sage Khikar à Na- 
tluin son fils. Après ces avis on 
lit du même une histoire , ou ro- 
man allégorique de l’éducation de 
Mathan , de sa fuite aiiprâs d'nn 
prétendu Pharaon . roi «l’Egypte , 
et du voyage de Khikar en Egyp- 
te . pour se saisir de Nathan , qui , 
dans cette histoire , n’est plus 
appelé son fils, mais sou neveu. 
Il est rapporté que Khikar le ra- 
mena avec lui et le jeta ilans une 
prison. Il ne recouvra la liberté 
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qu'après la mort de ce dernier. 

KHILKOF ( AnonÉ-JACOi-LE- 
yitch) , prince russe , descendant 
d’une très-ancienne fumillc, s'é- 
tait distingué par plusieurs am- 
bassades , lorsqu'il fut nommé en 
1^00, par Pierre-le-Grand, à celle 
de Suède. Il accompagna Charles 
XII dans sa descente dans l'ile de 
Sééland. La trère de Travcndal, 
entre la Suède et le Danemarck , 
étant survenue, il revint à Stock- 
liulm an moment od la rupture 
entre la .Suède et la Russie était 
prête à éclater. Le cametère d’am- 
bassadeur, rcspecté'comme sacré 
chez toutes les nations, ne le mit 
point ù l’ahri du ressentiment de 
Charles XII, qui le fit arrêter et 
••inprisonner. Sa captivité fut lon- 
gue, car elle dura dix-huit ans ; 

1 1 pendant quelque temps elle fut 
très-rigoureuse ; il l’employa , à 
rinvilation du prince Tubetskoi 
son compagnon d’infortune , é 
écrire un Abrégé de t’ histoire 
de Russie, depuis ses premiers 
commencemens jusqu’au temps 
oé il écrivait, et il le compléta 
avant d’avoir recouvré sa liberté. 
La Russie, abondante en chroni- 
ques et en annales particulières , 
n’avait encore, à l’exception d’une 
liès-aride compilation , destinée 
à Alexis Michaëlovitch . aucun 
corps «l’hisloirc régulier et suivi, 
l.e prince Khilkoll' fut le premier 
A entreprendre cet utile ouvrage, 
et mourut après la signature de la 
paix, au moment où il allait 
s’embarquer pour revoir sa pa- 
trie. .Son ouvrage, qui n’est qu’un 
abrégé trés-succinct , a été pu- 
blié en 1770 , par M. Muller, en 
J vol. in-8*, divisé en sept livres, 
i.e premier commence à la créa- 
tion du monde , et finit & réta- 
blissement de l’empire russe sous 
Ruric; les six suivans renferment 
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son Histoire jusqu’en l'iTi. Mal- 
gré la liberté dont jouit le prince 
d’entretenir des correspondances 
ù Moscou , on sent que le défaut 
diTîlocumens pris dans 1e pays nu 
peut qu’avoir rendu son ouvrage 
imparfait. A sa mort, un de ses 
compatriotes , Vassili Talisichef 
(y oyez son article) . entreprit le 
même ouvrage sur un plan beau- 
coup plus étendu. Mais c’est tou- 
jours beaucoup d’avoir donné cet 
ouvrage qui pouvait servir à en 
faire un bon. 

KIIODA - RKMÎEII ( Moni*- 
MF.u), petit-fils d’Ismaël. fonda- 
teur delà dynastie des Sofis, suc- 
céda ù Ismaël II , son frère, en 
iSjS. Son cruel prédécesseur 
avait voulu le rendre inhabile à 
régner et avait pss.ayé de le priver 
de la vue en lui faisant passer une 
I lame ardente devant les yeux ; 
mais cette douloureuse opération 
n’avait pas entièrement atteint le 
but qu’on s’était ptoposé. Ce ne 
fut qu’à regrclque Khod.i-Bcodeh 
prit les rênes du gouvernement; 

' il ne se sautait p.vs la force de sup- 
porter un fardeau si pesant. Il 
passait son temps au sein des plai- 
sirs ou d.ins les pratiques les plus 
minutieuses de la dévotion. Havzé, 
son fils, lui succéda en iSS^, 
mais il ne régna pas long-temps. 
11 fut assassiné par Ismaël 111 , 
son sec(>nd frère , qui périt lui- 
même bientêit après de la main 
d’Abbas-Miixa qu’il voulait poi- 
gnarder et qui le prévint. 

K II O MAR O VJ YAH Aboh- 
DjaIcii ) , deuxième prince de la 
dynastie des Thoulounides, con»- 
niença à régner en Egypte et en 
Syrie, l’on 370 de l’hégire (884 
de .I.-C. ) Il se livra d’abord aux 
plaisirs, et se laissa égarer par des 
conseils dangereux; mais il ouvrit 
hicntêit les yeux. cl songea à répa- 
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rcr les mnux qu’avaieitt pu causer 
son iiidulciice el ses ordres irré 
fléchis. Il servit lui -même à la 
tête de ses années, vainquit plu* 
sieurs chefs de rebelles qui avaient 
voulu proflter de l'état où le ré- 
duisait son goût pour les plaisirs, 
ppur s'élever sur ses ruines. Il 
s’appliqua ensuite à faire fleurir 
l’agriculture , le commerce et les 
arts, et, après avoir fait le bonheur 
de ses sujets pendant dq^ize uns , 
il fut assassiné par plusieurs de 
ses femmes pendant son sommeil, 
et périt en janvier bgfl. Sa mort 
répandit la consteniaiion et le 
deuil dans ses états. 

KHONDEMYR, historien per- 
san, était fils du célèbre Mirk- 
houd. Il SC livra avec ardeur à l’é- 
tude de l'histoire, et le sultan 
Hossaïu-.Myrzn forma une biblio- 
thèque dont il lui confia la garde. 
Il est auteur de deux ouvrages 
fort estimés : I. Khr.lasté al 
Âhkbar (ou la quiiite.scence de 
l'histoire en tout ce qui concerne 
les grands hommes ) , que l'on 
regarda comme un abrégé du 
rhistoirc de Perse de Mirknud. 
H. llabyb -al- Sriar- A frad- 
Atbasehar ou Akhbar-Afi'od 
(l'ami des biographes et des hom- 
mes distingués. ) Cet ouvrage s’é- 
tend jusqu’à l’année p3o ( i5a3 
de J.-C. ) La Bibliothèque du Roi 
n’en possède que la dernière par- 
tie. M. Langlès en a donné un ex- 
trait fort curieux. 

KHOSaOU ouCHOSROES 1", 
dit le Graitd, ai"* roi de Perse, 
de la race des Sassanides , fils et 
successeur de Cobad, monta sur 
le trône en 53 1 . Ses vertus et sur- 
tout sa justice ont immortalisé 
son règne , et après douze siècles 
il est connu sous le seul nom de 
JuêU-, que ses stijets lui décer- 
nèrent. Le? Persans l'appcllont 
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encore Nomehirwan , ou ame 
douce et généreuse. .4près avoir 
défait Bélisaire sous les murs de 
Cailinique et près des bords dv 
l’Euphrate, comme il était en- 
core mal afiferiiii sur sou trône, 
il prêta l'oreille aux prnposiiioni 
de paix que lui fil l'empereur Jus- 
tinien, à condition qu’il lui ren- 
drait les villes qu’il avait conqui- 
ses, et qu'il ne fortifierait point 
de places frontières. Quelques 
années après , il revint sur les 
terres romaines ; Bélisaire le re- 
poussa , et le força de rentrer 
dans ses états l'an S.ja. ( oyez 
Triscmcs. ) Après la mort de Jus- 
tinien, Chosroès envoya un am- 
bassadeur à Justin II, pour l’en- 
gager à continuer la rétribution 
qne lui payait l’empire. Ce prince 
lui répondit fièrement t qu’il était 
honteux pour les Romains de payer 
tribut à de petits peuples disper- 
sés de côté et d’autre. > Une se- 
conde ambassade n’ayant pas été 
mieux reçue, Chosroès leva une 
puissante armée, fondit sur l’em- 
pire, prit plusieurs villes, et 
n’acco^Ia une trêve de trois ans 
qu’après beaucoup de ravages. Il 
b rompit en Syg , Jésnla la .\lé- 
sopotnmie et la Cappadoce ; mais 
son armée ayant été entièrement 
défaite par les troupes de l'empe- 
reur Tibère II, et lui-même con- 
traint de s’enfuir, il mourut de 
chagrin en celte année , après un 
règne glorieux de quarante-huit 
ans. Suivant les auteurs chré- 
tiens, c’était un prince fier, dur, 
cruel, imprudent, mais coura- 
geux, qui n’obtint le titre de 
Grand que par ses taleiis mili- 
taires et scs conquêtes ; mais 1rs 
écrivains orientaux eu parlcntau- 
Ipcnienl. lU lui donnent autant 
de vertus (|ue de tairns. Sa cour 
était l’asile du mérite mallieu- 
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roux. Il assistait réguIiÈinenl à ses 
conseils, protégeait les sciences, 
connaissait la mécanique aussi 
bien que les meilleurs artistes. 
Quoique sa eonversution fl)t tou- 
jours sérieuse , il ne trouvait pas 
mauvais que ses courtisans l'é- 
gayassent. Au milieu de ses pros- 
pérités, il montrait j^ne grande 
égalité d’ame. Un jour un cour- 
rier s’écria en l’abordant ; « Dieu 
est juste! L’implacable ennemi de 
notre roi vient de. mourir. » — 
« A Dieu ne plaise , répondit 
Chosroès , que je me réjouisse de 
la mort de mon ennemi ! Il n’y a 
rien de plus ridicule pour des mor- 
tels que de se réjouir à la vue 
d’un exemple de mortalité. » — 
On prétend qu’il fit mettre sur 
«on diadème l’inscription .sui- 
vante : < La vie la plus longue et 
le rt-gne le plus glorieux passent 
comme un songe, et nos succes- 
seurs nous pressent de partir. C’est 
(te mon père que je tiens ce dia- 
dème , qui servira bientôt d’or- 
nement à quelque autre. » — Il 
confia l’édiicution deson fils flor- 
ini'dus à Buxnrgc-Miliir, le pre- 
mier des sages de la Perse. Un 
jour ce pliilosophe se trouvant à 
une conférence qui se tenait entre 
des beaux esprits grecs et indiens 
en présence de Chosroés,ce mo- 
narque demanda « quelle est la 
situation in plus fticheuse?» Un 
philosophe giec n'-pondil : « La 
vieillesse, ac<»mpagMée de lapau- 
Veté.i Un soge Indien fut d’avis 
(|tip c’était un extrême abattement 
«l'esprit, suivi de violentes dou- 
leurs de corps. » Buiurge-Miliir 
décida « que le plus malheureux 
des hommes était celui qui se 
trouvait prés dtt terme de sa vie 
sans avoir pratiqué la vertu. » On 
connaît plusieurs pièces de théâ- 
tre suusie nom lie C’A<7*roijt, l’une 
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de Maugër, jouée en i^Sa, iné- 
dite , une seconde de I.«fcbvre en 
1767. La tragédie de Rotroii , in- 
titulée : Chosrois,roi dePerae, 
a rapport à Chosroès IL 

KHOSROUIIoiiKHOSROKS, 
surnommé Pariviz , c’est-à-dire 
généreux , monta sur le trône 
de Perse l’an 090, é la pince de 
s.on père Honnisdus IV, que ses 
sujets a raient mis en prison, après 
lui avoir crevé les yeux. Innocent 
du meurtre de son père, il monta 
.sur le trône dont il fut précipité 
bientôt aprèspai BahramNikhnrd- 
jés , fils de Üyavesch qui , après 
s’ètre révolté contre lui , le con- 
traignit is’enfiiirsiir les terres de 
l’empire romain et se fit couron- 
ner roi. L’empereur .Maurice le 
reçut avec bouté, lui donna des 
secours et lui procura les moyens 
de remonter sur le trône. Khos- 
roès, rétabli , punit les rebelles, 
récompenra scs bienfaiteurs , et 
les renvoya dans leur.* état.«. Après 
l’assj.ssinut de Maurice par Pho- 
cas , Khnsroès, sous prétexte de 
'venger sa mort , pémétra dans 
l’empii-e avec une puissante ar- 
mée en 6o.'|, s’entpnra de plu- 
sieurs villes, entra en Arménie , 
en Cappadoce, en Paphlagonie, 
défit les Romains en plusieurs 
occasions, et poussa ses dégâts 
jusqu’en Clmlcèdoine. Hcraclius, 
couronné empereur, après avoir 
fait mourir Phocas , demanda la 
paix BU roi de Perse, en lui re- 
présentant qu’il n’y avait plus au- 
cun juste sujet de faire la guerre. 
Khosroès , pour toute réponse . 
envoya une armée fonnidable en 
Palestine. Scs troupes preonent 
Jérusalem , brôlent les églises , 
enlèvent les vases sacrés , mos- 
«acrent les clercs, et vendent anx 
juifs tons les chrétiens qu’il» font 
prisonniers, 'itonare rapporte que, 
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dan* M fureur , Kliosrncs jura 
qu'il poursuivrait le* Romain* 
jusqu'à ce qu'il les eût forcé* de 
renier Jésus-Christ et d'adoierle 
soleil. Iléraclius , ayant repris 
courage, défit les l’erses , et pro- 
posa la paix à leur roi, qui, écou- 
lant a peine celte oITre, dit avec 
dédain • que se» géiiérmix et ses 
soldat* feraient sa réponse. •> L’ar- 
mée romaine, animée par plu- 
sieurs succès réitérés, remporta 
de nouvelle* victoires , et obligea 
Khosroés à prendre la fuite. Ce 
prince périt d’une mort cruelle. 
Il avait désigné pour .‘on souecs- 
•seur Merdan Scliah, l’un de* fils 
qu’il avaitcus de Stbiryn ( Irène), 
fille deTempcrcur .Maurice. Schi- 
ronich , ou selon les Crées, Si- 
rnés, son fils aîné prend les armes, 
fuit arrêter son père , fait égorger 
ses enfans pour n’avoir plus de 
concurren* à redouter. Peu après 
il lui envoie Milhir Orninuzd iloni 
le père avait été mis à mort par 
ordre de Khosrors. A .sa vue ce I 
malheureux prince connut sa ' 
destinée cl s’enveloppant dans I 
sa robe, reçut tranquillement le, ‘ 
coup mortel. Schironieh fit périr ;i 
dan* les supplice* tous scs amis, 
et la malbeureiise Schiryn fut 
livrée aux plus cruelles persécu- 
tions. Accusée de crimes imagi- 
naires , elle fut forcée de paraître 
San.* voile devant les rebelles. 
Elle les toucha par son courage et 
sa dignité ; elle rut celui de dé- 
plorer en leur présence le sort de 
son cher Khosroés. Schironieh 
touché de sa beauté qu’il ne con- 
naissait pas encore et surtout de 
ses vertus, lui offrit son trône et 
sa main; Schiryn feignit d’accep- 
ter ses offres, mais ayant obtenu 
la permission de visiter le tom- 
beau de Khosroés, elle s’empoi- 
sdnna sur le corps de son époux 
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cl dcmanila la grâce de reposer 
près de lui. Cette catastruphe ar- 
riva l’an 6a8 de l’ére clirétienuc, ^ 
et précéda de vingt-quatre ans la 
destruction de la dynastie des Sas- 
sanides. Les amour* de Scbirvncf'* 
dekbosroèssont le sujet d’un joli 
roman écrit en persan par Neia- 
iny ( V oyez ce nom ) , et d’une 
multitude d^roinances, dont plu- 
sieurs, entreautres, celles de Ja- 
my, sont consacrées à célébrer la 
beauté de Schiryn. On raconte 
qu’un général persan nommé 
Ferhah , devint si épcr.lument 
amoureux de celte princesse , qu’il 
perça une tnonlaytie , soit pour 
lui plaire, par la conviction qu’il 
n’y a rien d’impossible à l’amour, 
soit pour distraire sa mélaiirolie 
par un travail si long et si pé- 
nible. 

KilüSROL I" , roi d’.Vrménir, 
de la race des Arsacides, moula 
sur le trône en l’an 198, après la 
mort de son père Vologésc ; il 
vainquit les Khazars et les Basi- 
liens , et les força de demander 
la paix ; il arma ensuite en faveur 
I il Ardavan, roi de Perse de la race 
I des Arsacides.qiii après une longue 
guerre avait été dépouillé de scs 
états par Ardeschir; il fit même 
entrer les Romains dan* les inté- 
rêts de ce prince, mais celte entre- 
prise n’eut aucun succès. Khosruu 
fut as.sassiué en l’an a3a par un 
émissaire d’Ardcschir nommé 
Anag ; les Arméniens massacrè- 
rent cet assassin avec toute 
famille. 

KHOSROU II, surnommé ic 
Petit, succéda en ."514 à son père 
Tiridale, premier roichrétien d’Ar- 
ménie ; l’avénement de ce prince 
au trône fut siznalépardes guerres 
intestinesqni déchirèrent leroyau- 
me. Plusieurs princes voulurent 
s’emparer de la couroiiYtr ; Khos- 
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ron n'uvail ni gt'iiii: , ni tulcns 
niilituircs , ce lui sun connétable 
Velessé qui fit rentrer Ions les re- 
lielles dans le devoir , ensuite 
Khosrou fit sa paix avec le roi de 
Ferse cl se livra entièreiiieiit aux 
plaisirs. Il inoiiriit eiiSuâ, après 
avoir régné neuf ans. 

KHOSROU III, prince arsa- 
eide, reçut du roi de Perse Sa- 
pur III, le gouvenieinent de la 
portion de IWrinénie (ptitlui était 
échue en 387 , voulant enipPclier 
les princes et les satrapes ariiié- 
niens d’abandonner leur patrie, 
en leur donnant pour gouverneur 
un prince issu de la race royale. 
Peu à peu khosrou vils’accroifre 
sa puissance, et parvint h réunir 
sous ses lois toute la grande Ar- 
ménie. Il songea alors à se rendre 
indépendant de la Perse , en de- 
mandant des secours aux Romains; 
mais Isdegerde , fils de Sapor , 
étant venu l’attaquer avec une 
puissante année, le défit et l’ein- 
incna prisoniucr en Perse où il 
demeura pendant vingt-un ans. 
Vers rau 4 i 5 , le roi de Perse lui 
rendit la liberté et le gouverne- 
ment d’Arménie , mais Khosrou 
n’en jouit pas long - temps , car il 
mourut moins d'un an après son 
retour dans ses états. 

KHOSROU -CHAH, seiiième 
sultan de la dynastie des Ohaz- 
nevides , succéda à son père Befa- 
ram, l’an de l’hég. (54 deJ.-C. , 

1 1 5 a- 3 , aprè-s la mort de ce mal- 
lieiireux prince. Khosrou régna 
pendant sept à huit ans. Il mou- 
rut en juillet 1 i(>o. — Knossor- 
Melic., dix -septième et dernier 
sultan de 1a même dynastie, fils 
et .successeur du précédent , se 
distingua, comme lui, pur sa jus- 
tice et sa bonté. Ce prince fut 
pris par trahison par le roi de 
(iliaur qui le fil périr .après un 
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régne de v ingt-sept ans. En lui 
s'eleiguit la célèbre dynasliu 
des (ihazncvides. 

KHOWAllEZ.y Y ( .MonAMMto 
Beh Mocssa-Alkhowabe'^mi) , as- 
tronome arabe du 9' siècle de 
l’ère chrétienne jouit dans l’O- 
rient d’une grande célébrité ; il 
précéda Nasireddyn dans la scien- 
ce, et découvrit ou inventa le 
second degré des équations. Il 
connut l’algèbre un des premier» 
et s’y distingua; il a lais.sé de» 
Tables astronamiques , dres- 
sées par ordre du khalyTc Al-.Wa- 
niôun sous le régne duquel il vi- 
vait , et suivit dans ses calculs la 
inélhode indienne qu’il rectifia , 
et dontil s’écarte quelquefois pour 
s'abandonner A ses observations 
particulières. On le regarde coniinc 
un des plus grands génies dont 
l’Orient puisse se glorifier. 

KHUNRAT. Voyez KiTtiuRT. 

KlASEDDYN-BALBAN , d’a- 
bord esclave , puis ministre du 
Nascreddyn, sultan de Délliy, lui 
succéda par son choix , et ne trou- 
va , dans les grandsqui l’aimaient , 
personne qui s’opposât à son élé- 
vation. Cet homme d'une activité 
infatigable, et aussi sage que vi- 
gilant, se levait à toute heure de 
nuit, était par-tout à 1a fois, et 
ne sc confiait , .dans le tnauii:- 
ment des affaires ou lu vconduitu 
des armées, qu'âdcs gens comme 
lui , d’une prudence , d’une ha- 
bileté, d’une vertu et d’un cou- 
rage éprouvés. Il possédaitsurtout 
le talent de les employer .selon 
leur genre particulier de mérite ; 
mais ce qui lui assigne surtout 
une place parmi les grands mo- 
narques , c’est que , dans le pays 
du despoti.sme , il n’abusa jamais 
des druilsillimités de la couronne. 
On n’entendit point parler de vexa- 
tions et d’iictesarbitraircs .sous son 
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rùgiiL- , ol ppi-Minne ne périt injii'— 
leiiicnl. I.n prntipôrité îles peuples 
fut sans bornes ; il aimait les let- 
tres. c'est le partage des grands 
princes, et admettait ü sa table 
les pins beaux esprits du siècle ; 
entre autres plusieurs poètes cé- 
lèjires qu'il combla de faveurs. 
Kiaseddyn avait soutenu une 
guerre honorable contre les IVr- 
sans, dans laquelle il perdit un 
de ses ûls. Il mourut l'an 6.'t5 du 
l’hégire, après un, règne de vingt 
ans et quelques mois. Après sa 
^ mort , les grands du rojaume 
rendirent le sceptre ù la descen- 
dance de Nasrîreddyn, et placè- 
rent sou fils sur le trône. 

KICK ( CutüÉLic.s ) . peintre 
de fleurs, né à Amsterdam en 
IÜÔ5, mort en iG^S. line touche 
délicate et un coloris brillant , 
donuent à scs tableaux la fraî- 
cheur de la nature. 11 peignait 
les tulipes et les jacintes d’une 
manière admirable. 

KIÜDËR (RicBAnn), ncàSuf- 
folck en i64o, d'abord ministre 
à Londres , doyen de Péterbo- 
rough, ensuite évêque de Rath et 
de SS'els , fut écrasé dans son lit 
avccsafeiiiinc, parla chute d’une 
cheminée qu’une grande tempête 
renversa le a6 novembre i^oS. 
Ce prélut , prorundément versé 
I dans la littérature hébraïque et 
rabbiniqne , a donné. I. L'n sa- 
vant Commeti taire sur le Penta- 
teiique, avec quelques Lettres 
contre Jeun Leclerc . en deux 
vol. in-H». 11. Lue Déiixonstra- 
^ lion de la venue du Messie . en 
S vol. in-8*. III. Des Ouvrages 
de controverse. IV. Des Livres 
de morale. V. Des Sermons. 
Ouvrages qui attestent rérudition 
de ranteiir, qui se montre quel- 
quefois assex bou logicien. 

KIERINGS ( ALCXASDne ) . 
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peintre hollandais, estimé pour 
ses paysages, mais pea coimu^ 
hors de son pays . où il s’aequit 
une réputation à la fin du 17* sié> 
de. Les figures de «es tableaux 
sont en général de Poëlembnrg, 
dont il avait été l’élève , et auquel 
il laissait le soin d'orner ses pro- 
ductions de personnages touchés 
avec e.sprit. 

KIER.MAN (GcstaveI, né en 
170a, dans une petite ville de 
Suède . s’adonna au négoce et 
s’établit à Stockholm dont il de- 
vint dans lu suite bourguemestre. 
11 exerça ce* fonctions avec beau- 
coup d’intelligence et de fermeté , 
et*s’acquit une grande considér.v 
tion. Il fut sept fuis député de 
l’ordre de la bourgcoi.«ic à la diète 
et deux fois orateur. Il établit dos 
chantier.* pour la marine mar- 
chande et dirigea la construction 
du beau magasin de Stockholm , 
où l’on nvmeillit le fer et le cui- 
vre des usines du pays destiné à 
être porté chei l’étranger. Kicr- 
mun fut toujours attaché au parti 
des chapeaux , et quand celui des 
bonnets eut le dessus en 17G5. sa 
fortune fut confisquée et il fut en- 
voyé comme prisonnier d’état à la 
forteresse de Marsgrand . où il 
mourut en Sa mémoire fut 

réhabilitée é la suite d’une autre 
révolulinn. 

Kl ES, excellent professeur de 
mathématiques à Tiibingen , mem- 
bre de l’académie de Berlin, né 
en 171a, se proposa d’abord d’en- 
trer dans l’EgU.*e . et il se livra 
aux études relatives è cet état: 
mais son goût le portant à étudier 
la philosophie et tes mathémati- 
ques . il s’efforça de sc lier avec 
le célèbre AVolf. qui le recom- 
manda anprince Czartorinski. Ge 
■seigneur l'appela à Varsovie, où 
il publia ses histitutiones ma- 
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tfiematicœ. N'ayotil pns obtenu 
un rniploi convenable , il revint i 
Berlin , oiï l'nnaitié d’Eiiler lui 
étant utile, il lut agrégé , en qua- 
lité d’astronome , i l'académie , 
dont les mémoires contiennent 
plusieurs de ses écrits. Les fa- 
meuses disputes entre Konig et 
Maupertiiis donnèrent «les elia- 
grins é Kies , qui montra trop 
son adhésion au premier , et sc 
permit des plaisanteries trop amè- 
res sur le second. Les choses en 
vinrent nu point qu'il fut obligé de 
quitter Berlin pour aller occuper 
une chaire de mathématiques et 
de physique ù Tubingen , oü il 
mourut en i;'8i. 

KII , simple batelier russe , 
dont quelques historiens ont fait 
un prince, traversait les passagers 
d'une rive du Nieperà l'autre. Il 
employa se» richesses , vers l’an 
45 »'» de l'ére chrétienne, à blitir 
K.iœfr, qui fut pendant long-temps 
la seule s ille connue sur l’iininensc 
région de rem]>ire russe. 

K. 1 LBYE ( Richabd ) , théolo- 
gien anglais , né ù Rndclifl'e , nu 
comté de Leicester, mort eu i6ao, 
était , en 1 7 , bonrîfifr au col- 
lège d’Oxford, et en iSgo, rec- 
teur de ce môme collège. Il fut 
ensuite professeur d’hébreu , et 
chanoine de Lincoln. Kilhye est 
un des traducteurs de la version 
de la Bible que les Anglais ont 
actuellement. Il a aussi prêché 
quelques Sermons qui sont im- 
primé». — Kilbte (Richard),' 
théologien anglais, ministre d'AII- 
hnllows, au comté de Derby, mort 
«n 1617, a donné un livre inti- 
tulé : Le fardeau d’une mau- 
vaise conscience , qui a eu plu- 
sieurs éditions. 

K.ILG { GF.o*CE-Loris ) , pas- 
tenrde l’Église réfomiée, naquiten 
i Montbrlliard. Il fut noin- 
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mé en pasteur de Blainont, 

petite ville sur la frontière de la 
Franche-Comté , et au commen- 
cement de la révolution , il fut 
désigné membre du directoire du 
département du Doubs. Ayant ma- 
nifesté une opposition très-vive 
aux mesures de la convention «>il 
fut destitué en 179^, traduit de- 
vant le tribunal révolutionnaire , 
et n’échappa que par miracle é la 
mort. En 1800 , il fut nommé 
sous-préfet de- Baune , et se fit 
chérir de tous ses administrés. Il 
est mort é Montbeillard , le sG 
février 1816. On a de !ui:I. l’/»i- 
troduction à ta connaissance 
géographiaue et politique des 
états de l’Europe , trad. de 
l’allemand de Busching , Stras- 
bourg, 1779, 178a. II. Trois 
Mémoires en faveur des pro- 
testons des quatre seigneu- 
ries. III. Des Rtpports et des 
extraits dans te recueil de ta 
société d’agriculture du dé- 
partement du Doubs dont il 
était un des membres les plus dis- 
tingués. 

kILIAN ( Saint ) , Ecos.«ai» , 
exerça dan» le 7* siifle le minis- 
tère évangélique avec beaucoup 
de succès dans la Franconir , et 
spécialement dans le distriit de 
\V urtzbourg , oO l’on croit qu’il 
scella sa prédication par le mar- 
tyre. 

KILIAN ( Corneille ) , né 
Duflic , près Malines , d'où il a pris 
le nom latin de Dufperus, mort 
dans un fige avancé en 1G07, fut. 
pendant 5 o ans, correcteur de l'im- 
primerie de Phintin à Anvers , qui 
dut une partie de sa gloire à ses 
soins et éson attention scrupuleu- 
se. Non» avons de lui : L t’na Jpo- 
logie des correcteurs d’imprime- 
rie , contre les auteurs qui rejettent 
leurs fautes sur les imprimeur», 


' S,- 


I 


Digitized by Googic 


■ 3 tS KILI 

C'e?( une éjtigramiiie lie dix-huit 
ver» que l'oii truuvedun» le Tlua- 
truin vilw humanœ de Beyer- 
liiich. Chcvillier l'a insérée dans 
son Origitude V imprimerie de 
Paris, et s’explique de lainanière 
suivante : • Nous ne chargerutis 
pas néanmoins les imprimeurs ni 
les correcteurs de toutes les fau- 
tes qui sont dans les imprimés ; 
ils ont leur excuse comme les au- 
teurs. Elles restent quelquefois 
dans une édition par l’ignorance ou 
pur la négligence de celui qui u 
composé l’ouvrage ouqui a entre- 
pris de Icfairc imprimer. lia don- 
né une copie peu correcte, qui a été 
imprimée ûdélement, par consé- 
quent avec les fautes du manus- 
crit ; mais il arrive que les doutes 
qui jugent sans flatter , venant à 
censurer ce qui mérite de l’être , 
alors ou accuse celui qui n’est 
point Coupable, tout le mal ayant 
été fait uniquement par l’auteur. 
Un fort habile correcteur , dans 
l’imprimerie de IMantin , appelé 
Corneille Kilian , a fait l’apologie 
des correcteurs contre les auteurs 
qui, après s’être trompés, faute 
Je science et de lumières, et après 
avoir donné des copies peu cor- 
rectes , ne laissent pas de s’en 
prendre aux innocens. » II. 
mologicum linguœ teutonicœ , 
Antverpiæ, 1099, iu-8*. Il yen 
a plusieurs autres éditions, Am- 
sterdam, 1I343 ; mais cet ouvrage 
est défiguré dans le Keliang auct. 
lil. Quelques P'ers tatins asstt 
médiocres. Il a traduit en hollan- 
dais ['Histoire des Pays-Bas de 
Cuichardin et les Mémoires de 
Cumines , auxquels il a joint une 
continuation en deux livres. 

kilian ( Li'CÂs ), célèbre gra- 
veur allemand du iG* siècle , né 
é Aug'bourg en 1579. Les plus 
J recherchées de ses estampes sont : ' 
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une Sainte famille , d’.iprès 
Corneille de Harlem; une/lcsnr- 
rection , il’aprés Paul Yéronè->e ; 
une A dorationdes bergers , d’a- 
près Bottenhumer ; P énus assise 
sur les genoux d’un satyre , 
d’après le même : V Enlèvement 
de Proserpine , idem; une Ado- 
ration des bergers, d’après Jac- 
ques Palme le jeune ; La mul- 
tiplication des pains, d’après Le 
Tintoret, etc. , cet artiste estima- 
ble mourut à Augsbourg en 1G57. 

KILIAN ( VuLrCAiic ) , dessi- 
nateur et graveur, frère du pré- 
cédent, né à Augsbourg en i 58 i, 
apprit son art sous Custos , son 
beau frère. Il alla ensuite se per- 
fectionner en Italie , où il donna 
des gravures de plusieurs tablequx 
des grands maitrps, entre autres 
un Baptême- de J.-C. , d’après 
Paul Véronèse et une Assomp- 
tion, d’après Le Tintoret. Il re- 
vint dans sa patrie où il s’adonna 
au genre du portrait. Il y mourut 
eu iGGa, avec 1 a réputation d’un 
des plus habiles graveurs de l’Al- 
lemagne. Il a gravé une grande 
partie des portraits des Imagines 
sancloruin ordinis S. Beus- 
dicti, etc. , i 6 a 5 , in- 4 *» et une ' 
suite des portraits généalogiques 
des ducs de Bavière. 

KILIAN (Babtuéi.emi}, des.si- 
nateur et graveur, fils du précé- 
dent , né à Augsbourg en iG 5 u , 
parvint ù une perfection de des- 
sin qui , jointe é l’élégance , à 
Part et à la facilité de son burin , 
lui acquit une réputation durable. 

Il grava beaucoup de portraits 
de princes, d’antres personnages 
distingués de son temps , et ceux 
de beaucoup de philosophes grecs 
qu’on trouve dans l’ouvrage sur 
les peintres de Saudrart , du P. 
Athanase Kircher, de Galilée, etc. , 
et même le sien. En 1675 il gra- 
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Ta en 58 pièces d'Ulysse, 

tirée de VOdyssie d’Homère , su- 
jet peint à Fontainebleau par Ni- 
colas dell’ Abbote , Modenois , 
sut les dessins du Primatice. H est 
mortù Aiigsbourg en iG()6. 

KILIAN (Pdilippe), frère du 
précédent , et son rival dans^’art 
de la gravure. Les nombreux ou- 
vrages de cet artiste portent tons 
l’empreinte d’un burin ferme et 
agréable , particulièrement les 
portraits de beaucoup d’excel- 
lens artistes , gravés sur les des- 
sins de Joachim Sandrart, et in- 
sérés dans scs ouvrages. Il grava, 
sur les dessins du même , les 
statues à' Hercule et de lu Sy tille 
de. Cumes , existantes l’une et 
l'autre dans le palais Ciustiniani 
à Rome. On trouve de sa main , 
en un volume, les portraits des 
mayistrats de Breslaw. 

KILIAN ( Philippe - Asdhé ) , 
petit-neveu du précédent, né è 
Aiigsbourg en 171^1, se distingua 
aussi com me dessi natçur et comme 
graveur. Auguste III , roi de Po- 
logne, le nomma son graveur, et 
fit de vains efforts pour le fixer è 
sa cour. Il grava plusieurs sujets 
pour la galerie de Dresde, entre 
autres, une Adoration des Rois, 
d’a|#ès Paul Véronèse ; et lu 
Femme adultère , d’après le 
Tintoret, On a de lui une Bible 
en i3o planches. Il mourut è 
Aiigsbourg en i^Si). — Kilias 
( George - Christophe ) , de la 
même famille , avait formé une 
collection complète de l’CEuvre 
de tous les Kilian. Cette collec- 
tion est très-riche. Après sa mort, 
arrivée le i5 juin 1781 , elle a 
passé à la bibliothèque publique 
d’Aiigsboiirg. 

KILIAN (JaCQves), physicien 
et astronome , né à Prague le 
i4 février 1714, entra cher les 
I 5. 
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jésuites, à Craeovie, en 1731, 
s’y uppli<|ua à l’étude avec ar- 
deur , et fit de grands progrès 
dans la physique et la géométrie. 
Les ouvrages qu'il a laissés sup- 
posent les talens et les vastes 
connaissances des Kircher, des 
Schott,des Biioiianni et dea Bos- 
cowich. Les principaux sont : 

I. Causa e/ficiens mollis astro- 
rum ex principiis pyrotech- 
m'ftr naturalis , avec figures, 
Dantxick , 1769, i vol. in - 8*. 

II. Prodromus physico~astro- 
nomicus pyrotccfinici syste- 
malis vorlicum , Dantzick , 
1770, in-8*. On ne peut discon- 
venir qu'il n’y ait dans ces 011- 
vr.iges des idées systématiques , 
et, si l’on veut, paradoxales ; mais 
il y a aussi bien de l’élude et du 
génie. La nouvelle hypothèse sur 
la cause du mouvement des astres 
siiffit au moins pour affaiblir la 
confiance qu’on a pu donner aux 
autres. Il a écrit encore : Ars 
demittendi se ab alto ; Nnvis 
horologio solaris;StatuaUem- 
nonis, sibilo solem salulans; 
mais, ces ouvrages, restés en ma- 
nuscrit» sont perdus. Après la 
destruction de la société , il se 
retira chez un gentilhomme près 
de Kaunitz , et mourut en 177/1. 

KILIDJ ABSLAN II(Azzeddtn), 
cinquième sultan de la dynastie 
des Seldjoucides , succéda à son 
père Maçoud , à Iconium , l’an 
55o de l’hég. ( i i55deJ.-C. ) Ce 
prince avait des talens supérieurs 
et un esprit très-entreprenant. Il 
fut plusieurs fois en guerre avec 
l’empereur Manuel Comnène, et 
obtint des succès divers. Dans 
sa vieillesse, il partagea ses états 
entre ses enfans, et ne se réserva 
que la ville d’Iconium , avec le 
titre de sultan. L’aîné de tous, 
Cothbeddyn-Melik-Cl»ah , s’em- 
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para d’Iconium en 585 (ii8;), 
et força son père de le déclarer 
son successeur, en annulant ton- 
tes les cessions faites ù scs fi ères. 
Kilidj Arsinn mourut en 588 de 
rhég. ( le a8 anftt 1 192 ). 

klLlDJ ARSLAN III, sultan 
de la dynastie des Seidjoucides , 
fils de Soliman H, était encore 
en bas flge lorsqu’il succéda à son 
père, en juillet iai 4 - Son oncle 
Gaîuth-Eddyn Kaï Kosriiou 1 " 
ayant appris la mort de son'frère , 
qui l'avait chassé de ses états, re- 
rint ù Iconiiim en mars laoS, fit 
renfermer son neveu , et monta 
sur le trôné. — Kilidj Aüslas IV 
(Rokneddyn), huitième sultan de 
la race des Seidjoucides, était le 
deuxième fils de KaîKosrhou II. Il 
fut long-temps en guerre avec son 
frère Kaï Kaous II. Il fut fait pri- 
sonnier, et était sur le point de 

Ï iérir, si des émirs n’eussent faci- 
ilé son évasion sous le déguise- 
ment d’un cuisinier portant un 
plat sur sa tüte. La guerre re- 
commença , et Kuî Kaous aima 
mieux abandonner ses états que 
de se souineltru aux Mogols qui 
Vêtaient déclarés les protecteurs 
de son frère. 11 se retira i'i Cons- 
tantinople avec sa famille. Kilidj 
Arslan resta seul sultan d’Anato- 
lie, mais il ne fut qu’un esclave 
couronné , toute l’autorité étant 
entre les mains d’un gouverneur 
mégol. Moîn-Eddyn-Perwanah , 
‘envoyé cncctte qualité par Abaca- 
Khari, fit étrangler Kilidj-Arslan 
qui nuisait i\ ses projets d’indé- 
pendance. Ce prince mourut en 
864 ou 666 de' l’hég. (ia 65 -ü 8 
de J.-C. ) 

KILKOF. P'oytz Khilkoff. 
KÎLLÏGRE’IV ( Catbemne ) , 
née ùGiddy-HalI, dans le comté 
d’Essex, en i 5 ôo . fille de sir An- 
toine Cooke, SC distingua par ton 
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esprit et scs cohnaissances; elle 

f tossédalt l’hébreu, le grec et le 
atîn , et se rendit célèbre pal Sej 
pièces de poésie, dont Harring- 
ton et Fuller nous ont conservé 
quelques fragmens. Elle mourut 
en 1600. 

KlLLIGREW (Slr’WittuU), 
auteur anglais , né dans le comté 
de Middlescx eft i 6 o 3 , descen- 
dait de In même famille, et rem- 
plit plusieurs emplois lionorabtes 
ù la edur sous Charles I" et 
Charles II. On a de lui quelques 
pièces de poésie qui eurent du 
succès, et un ouvrage intitule : 
Pensées de jour et de nuit, et» 
prose et en vers, 1O94, in-8*, 
qui fut publié un an après sa 
mort; puis les Pensées naefur- 
nesd’un gentUkomme, 1684, 
irt-8*; et une comédie intitulée : 
Pandore, publiée en 1664. 

KlLLIGREW (l’HOMAs), frtw 
du précédent, né en 1611 , page 
sous Charles I", et valet ile cham- 
bre de Charles II, dont il parln- 
gea l’exil et les infortunes. Le 
séjour qu’il fit au-delà de la mer 
le mit à portée de voir la France, 
rilalie , l’Espagne , et il fut 
nommé, en i 65 i , résident à Ve- 
nise. Ses heures de loisir, nen- 
daiit son absence, forent consa- 
crées à la poésie et à la composi- 
tion de plusieurs pièces de tliéâtrc, 
imprimées à Londres en 1664 , 
in-fol. H mourut en 1682. Killi- 
grew fut remarquable par sa gaîté 
et les agrémeiis de son esprit ; 
Charles II goûtait à tel point sa 
conversation , qu’il lui donnait 
souvent accès auprès de sa per- 
sonne, à rex<Iiision de ses lui- 
liistres. En comparant Killigrevr, 
qui parlait avec beaucoup de 
;rifte et de facilité, ut écrivait 
beaucoup moins bien, ù Cowley, 
son contemporain, qui ezcciléfit 
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dnn< le lalenl «l’écrire et q«ii par- 
lait fort peu , Denhaiii a «lit de 
l’un et de l’autre : 

Had Cowley ae’er ipoke, Killifre^ •«‘c’fwril, 
CoabÎD'din ose, tbey d nade a raalchleMwit. 

Si CawUy n'a>'o/f jamah porté ^ fi 
m'éi'êU fomaà èirii ^ fondus €0 un stul, üs 
eusuat formé pn rtprU porfaks 

KILMGREW (Hesai), frère 
des précédeii» , né en i6ia, se 
roua A l’élat ccxlésiastiquc et fut 
chapelain «le Charles I". En 
i 6.'|2, à la ri-stauraliun , il fut aii- 
milnier «lu duc d’York et siirin- 
lendanl de sa chapelle. A l’âçc 
de 17 ans ^ il avait fait une tra- 
gédie , intitulée ; la Coiispira~ 
tioH , qui ohtinl les éloges et le 
stitfrage do Ken .Inhnson; elle fut 
imprimée en i6ô8, cl réimpii- 
niée en iG 5 a, sous le titre «le 
Pallantus et Ludora. On a de 
Killigrew 1 vol. de Sermons , 
168S. in-/|’. 

KILLIG(IE\Y (Aana), fille du 
précédent, née à Londres, peu 
de temps avant l.a resiuurulinn , 
morte de la petite vérole en iG 85 , 
figée de 3Ô ans, se distingua par 
les siiccét dans la poésie et la 
peinture, et joignit, «lit >Vood , 
les grdees à la heauté et les talens 
A l’e.spfit. Drjden parut lui pro- 
«ligner l’encens de la flatterie : 
mais , ajoute Wood , elle surpassa 
Blême SOS éloges. Elle fit le por- 
trait du (Inc d’York, depuis Jai> 
qiiesl I. et de la duchesse, à laquel- 
le elle fut attachée en qualité de 
dume d’honneur. Ellen laissé plu- 
sieurs autres portraits et des su- 
jets d’histoire qu’elle s'était amu- 
sée à peindre ; ses talons furent la 
moindre de ses pcrferqions. Elle 
les rendit plus recommandahles 
encore par une piété exemplaire 
et iinc vertu sans tache. Un an 
•prés su mort, «n publia scs poé- 
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sies, nreompagnies d'usc ode de 
Drvden , in- 4 *. 

klLLlG&ËW r MxRcrEim }, 
épousa en secontles noces Guil- 
laume Cavendish, duo de New- 
rnstle, La P ie du duc son époux , 
la meilleure de ses productions, 
fut traduite en lutin. Ses autres 
ouvr^^cs sur de.s sujets de philo- 
sophie, ne'formcnt pas moins de 
■ 5 vol. in-fol. James Bi i.^tow vou- 
lut essayer d’en traduire un vok 
mais il ne put les comprendre, 
tant ils étaient ohscuisct vides d’i- 
dé«'S. Elle mourut en 1673. 

KILLODOR-BAHANDER- 
KHAN, l’im des principaux gé- 
néraux inarAtles au service do 
Tippoo-Saïb , renommé par sa 
bravoure, .s’éleva, par des actions 
d’éclat, au commandement de 
l’armée. Il fut tué, le 3| mars 
i7pi, sur les reniparls de Ban- 
galore, place pri^e d'assaut par 
les Anglais. Lord Curnwallis fit 
oITrir à Tipoo-Saîb le corps de 
killodor , pour lui rendre Iim 
honneurs funèbres^ mais le sultan 
le refusa en disant « que le plus 
licau lieu «riidiumatiim pour un 
guerrier était celui «h'i il avait 
péri les armes à la maip pour lo 
défimse de son pays. » 

KILMAINEl ( Cbisles- 
Je5kixcs), général fraiifais , 
ancien capitaine an régiment de 
Laurun , hussards, na(|iiit à Du- 
blin, en 1734, d’une famille no- 
ble, et passa de bonne heure au 
service de Fnino^ Il suivit Bir^i 
et M. de La Fayette en Amérique, 
et se distingua dans cette guerre, 
La révolutiun , qui éclata peu «le 
temps après son retour en France, 
lui fournit l’occasion de donner 
de nouvelles preuves de courage, 
et d'obtenir les premiers grades. 
Il parvint bientôt A celui de gé- 
néral , et fut employé dans les 
" ' 0 * 
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armées des Ardennes et du Nord ; 
il refusa le conimandement de lu 
dernière. Après s’ètre distingué è 
/ la bataille de Jeinmapcs, il passa 
dans la Vendée, puis revint à l’ar- 
inéc dn Nord, et se fii remarquer 
au camp de César; mais bientôt 
victime des ridicules dénoncia- 
tions qui s'attachèrent alor^iîi tous 
les généraux, il fut destitué et in- 
carcéré pendant i8 mois. Rendu 
a la liberté après le () thermidor, 
il défendit la convention lors de 
l’insurrection de prairial an ô , 
passa en Italie, et cueillit de nou- 
veaux lauriers dans les plaine.s de 
Castiglione et de ^lantoue. Le 
projet d'une descente en Irlande 
le ramena i Paris ; il fut nofniné 
général en chef de l’armée d’An- 
gleterre , et l’espoir de donner 
l’indépendance è ses compatriotes 
fut pour lui un puissant véhicule. 
Mais l’expédition n’eut pas lieu, 
et Kilmaine obtint, en 1798, un 
commandement dans l’intérieur. 
Il passa ensuite en Hollande, puis 
en Suisse, où il eut le comman- 
inent en chef^ qu’il céda bientôt 
après à Masséna. Revenu A Pa- 
ris , il y mourut le décembre 
T90- 

RILWARDEN ( Aaiiir» Woife, 
lord) , premier juge du banc du roi 
en Irlande, d’une famille obscure 
de Dublin, mort en i8o3 , était 
élève du collège de la Trinité à 
Dublin. Il fut reçu avocat en 176C, 
et nommé peu après membre du 
(^nseil, puis il^siégça^au parle- 
ment. En 1787, il fut solliciteur- 
général , et deux ans après pro- 
cureur-général. Enfin, à la mort 
' du lord Clonmell, nommé pre- 
mier juge du banc du roi. Kil- 
warden montra dans çette place 
une grande modération, et une 
impartialité incorruptible , mais 
il n’en périPpas moins d’une ma- 
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nière déplorable. l||ic populace 
ameutée l’arracha de sou carrosse, 
avec son neveu , le révérend Ri- 
chard Wolfe, et les massacra dans 
une rue de Dublin : un homme 
de cette populace prit sous sa 
pifîlection Miss >Volfe, fille du 
lord, qui était aussi dans ce même 
carrosse , ef la sjtiva de la fureur 
du peuple. 

KIMRER ( Isaàc ), théologien 
dissident ,' né en 1709 à Vantage, 
au comté de Berk , mort à Lon- 
dres en 1758, fut pendant bien 
des années éditeur dn London 
Magazine. Il a composé aussi 
beaucoup d’ouvrages : I. La Vie 
d’OUvier Cromwct\ in-8*. II. 
La Vie de Vivègue Ùeveridge, 
qui se trouve en t^tc des œuvres 
de ce prélat. III. Une Histoire 
d’ Angleterre, 4 in-8*. IV. 

Vingt Sermons, qui ont été im- 
primés après sa mort. 

KIMRER (EDoraan), fils du 
précédent, né en 1719, mort en 
17G9, d'abord destiné au com- 
merce de la librairie , préféra de 
servir dans les armées , et se fit 
une réputation en Amérique. Kim- 
ber. a été , après son pète . éditeur 
du London M agazine. On a en- 
core de lui une compilation du 
Pocket peerage d’ Angleterre , 
d’Ecosse et d’Irlande, et une 
Histoire d’Angleterre , en 10 
vol. in-8*. Enfin, il est auteur du 
Joe Thompson, ruiuau, et de 
quelques aulre.s ouvrages. 

KIMCIII (JosErn). docteur 
juif, fils du rabbin Isaac, florissait 
A Narbonne vers l’an 1 iGo de 
J.-C. Il écrivit sur la grammaire 
et surla controverse. On a de lui : 
I. Sepher Ziccaron (livre mé- 
morial). IL Sepher Hafmunà 
livre de vérité). III. Sepher he- 
erit (le livre de l’alliance). IV. 
Le Livre révélé. V- Le Cycle du 


t' Google 


I 


Kl MC 

Sanctuaire. VI. Uii Commen- 
taire sur Jérémie, etc. 

KIMCHI (Moî.se] , fils du pré- 
cédent, et frère de David, vivait 
àlaCn du ra" siècle. Partiii les ou- 
vrages qui nous restent de lui , on 
remarque : I. Un Commentaire 
sur ta vie d’Esdras, qui se 
trouve dans la Biùle raùbinû/ue 
de Venise, édition de i54f)* II. 
Une Grammaire hébraïque, 
Venise, Bragadini , in- 1 a. , iGal^. 

III. I nteltec tus bonus , livre d£ 
grammaire, etc. 

KIMCHI (David), rabbin e.s- 
pagnol , CIs de Joseph et frère de 
Moïse, nommé, en laôa, arbitre 
de la querelle survenue entre 
les synagogues d’Espagne et de 
France, au sujet des livres de 
Maiinonides, mourut vers i2.'|b. 
C’est celui de tous les graniinai- 
riens juifs qui, avec Juda Cbinug, 
a été le plus suivi, même parmi 
les chrétiens, lesquels n’ont pres- 
que composé leurs Dictionnaires 
et leurs versions de li^Bible que 
sur les livres de ce savant rabbin. 
On estime particulièrement sa 
méthode, la netteté et l’énergie 
de son style : les juifs modernes 
le préfèrent aussi à tousses gram- 
mairiens. Il s’est illustré par. di- 
vers ouvrages. I. Une Gram- 
maire hébratqw , intitulée : 
Michlol, c’est-à-dire Perfec- 
tion, Venise, i545, in-8*, Ueyde, 
i63i , in-ia. C’est cette Gram- 
maire qui a servi de modèle à 
toutes les Grammaires hébraïques. 
II. Uni ivre des Racines hébrai- 
ques, i535, in-8" ou in- fol. sans 
date. 111. Dictiomrrium talmu- 
dicum , Venise, i5u6, in-ful. 

IV. Des Commentaires sur les 
Psaumes, sur les Prophètes , et 
sur la plupart des autres livres de 
l’ancien Testament , imprimés, 
au moins pour la plus grande par- 
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tic , dans les' grandes Bibles de 
Venise, et de Bâle. On n’y a pour- 

I tant point mis ses Commentaires 
sur les Psaumes , qui se t rouie lit 
imprimés séparément en fllc- 
magne. Dom Janvier, bénédictin 
de Saint-Maur, en a donné une. 
version latine en 1669, in-4*. Ces 
Commentaires , ainsi que tous 
les autres de cet illustre rabbin , 
sont ce que les juifs ont produit 
de meilleur et de plus raisonnable 
sur l'Ecriture. Génébrard a tra- 
duit ses Argumens contre les 
chrétiells , 1 566, in-8”. 

KIMEDONCIUS (Jacoces), 
traducteur latinf né en Flandre, 
mort vers 1597, âgé de moins do 
18 ans, avait déjà traduit du grec 
en latin, ce qui nous reste des 
ouvrages de Théophylacte Simo- 
catta, ainsi que les Tableaux de 
Philostrale , Lettres d’At- 
ciphron. La seule de ces traduc- 
tions qui ait été publiée est celle 
de Théophylacte. Cette publica- 
tion est due aux soins de Jean 
Gruter, Leydc , chci Coinmelin , 
i5<)8, in- 12. 

KIN. Vot/ez Laîii-ia. 

KIN ASTON (FaA»çois),fils de 
sir Edouard Kinastun, né au comté 
de Shrop, mort en 1642 , élève du 
collège d’Oncel , à Oxford , reçu 
maître-ès-arls à Cambridge , pa- 
rut ensuite. ^la cour, et fut fait 
chevalier. Kma^ton, premier di- 
recteur d’une académie ou société 
Muséum Minervœ, dont 
I il a publié les Conslilulions en 
■ 636 , a traduit aussi, de l’anglais 
en latin, le Troilus et Cressid 
de Chaucer. 

KING (Adam) , en latin Reyius, 
jurisconsulte et mathématicien, 
vivait sous Chai les 1*'. Ou trouve 
dans les Deticiœ poëtarum Sco- 
torum des Suppléinens qu’il fif 
|i au poème de Buebnuan sur la 
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«phdre. Ils ont élé réimprimés à ta 
suite de ceux de Piucier, dans la 
^ collectiuu des aurres de &u- 
cba^^an. 

MNG ( Jbsr) , né il W'arrilioll 
en Angleterre , chapelain de la 
reine Ëlisal>eth , prédicateur du 
rot Jacques, doyeade l’église du 
Christ, ù UxTord, enfin évêque de 
Londres, mourut en 1621. On a 
de lui plusieurs ouvrages , parmi 
lesquels on distingue ses Com- 
mentaires sur Jonas, Oxford, 
1599, in- 4 ^, et ses Sermoiu. 
Jacques II jouant sur le itom de 
ce prélut , qui signifie roi , l'appe- 
lait le Roi clés P 11^ icaleur s, et le 
lord chef de justire Coke disait 
que de son temps la chambre étoi- 
lée n'avait point eu d'orateur qui 
le snrpassfit. 

KING ( Hxsu), fils du précé- 
dent, mort le 1“ octobre 16G9, 
évêque de Chichester, laissa dif- 
férens ouvrages en anglais et en 
latin, en prose et en vers. Les 
meilléiirs sont des Sermons, une 
ExjtUcatùm de POraison do- 
' minicalc, et une Traduction 
des Psaumes, en vers, propres 
au chant, iG 5 i , in-12. 

KING (Edofabd), jeune An- 
glais de grande espérance, bour- 
sier du collège du Christ à Cam- 
bridge, en 1Ü33, tomba ihms la 
mer oïl il se noya , ^ passant de 
Chester en Irlande. C'est d’après 
ce triste accident que Uiltun fit le 
beau poème deLycidcu.On ^ouve 
dons la collection de Nichols quel- 
ques pièces de poésie de King. 

KING (CciLLACMx) , ingénieux 
écrivain anglais, né é Londres en 
1 Ü 63 , d’une illustre famille, élève 
de l’école de NVesiiiiinster, puis 
du collège du Christ à Oxford , 
0(1 il commença l’étude des lois . ! 
déliuta par défendre Wiclef cou- I 
tre les rulouiuies de Varillas. La 
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reine Anne le fit son secrétaire , 
et il ncconipagna le comte da 
Peinbroke en Irlande. Il aurait pu 
s’enrichir par les emplois iiiipor- 
tans qu’il exerça dans ce pays; 
mais il aima mieux retourner en 
Angleterre , pour cultiver les 
sciences et lu Utténiturt*. Il se fil 
remarquer par tin esprit satirique 
et mordant, et plusieurs de se* 
écrits sont des modèles dans ce 
gture, quoique cependant il ait 
Rjujuurs respecté la morale et la 
vertu. Il pouvait dire beaucoup de 
méchancetés; mais il était inca- 
pable d'en faire aucune ; voici le* 
plus remarquables de ses outra- 
ges : I. Réflexions sur l’His- 
toire de Pnérésie par Varitlas , 
1688; II. Dialofjui des Morts, 
III. Voyage fait à Londres en 
itigS, 1699; IV. L’drt d’ Ai- 
mer , avec une préface contenant 
hi vie d’Ovide; on a remarqué 
que l’auteur n'alannait jamais la 
pudeur dans tout le cours de cet 
ouvrage. V. L'Art de la cuisine 
à Vlmitaîion de l’Art poétigue 
d’Horace-, IÇ09. VI. Merurs et 
caractère de deux illustres 
frères , le duc de Bouillon et 
le mciréi^al de Turenne, trad. 
du français de Jacques de Lan- 
glade, baron de Sauinières , itiv).?. 
VII. Mélanges intéressons, 
171a. Il mourut le 26 déecm- 
hro 171a, et fut enterré à l'ah- 
haye dè VVestmiastej. Oh a de 
lui un grand nombre d’écrits en 
anglais, remplis de saillies. Ses 
bonnes réfli-xious sur le livre 
de Molcswoi'th, touchant le Da- 
nemark , ont été traduits en 
français. 

KING (Edmosb), médecin et 
chimiste anglais , de la société 
i royale de Londres, fut un de» 
grand» anatomi.-tes de son temps , 

' et lélé partisan de la traiifusiuu du 
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Mngqu'il chercha à mettre en to* j 
gue de concert avec Thomas Cox. 
Le résultat de leurs opérations se 
trouvcdanslesTraruoctions^/i»- 
losopUiques y année 1667,1)005 
le Juuriiiil d’Angleterre, et dans 
celui des savaas , année 1668. 
King a aussi donné particulière- 
ment quelques Méinoires insérés 
dans le recueil de lu société de 
I^ondrcs; tels sont des Réflexions 
sur les parties parenchyma- 
teuses du corps humain, année 
t666 ; une Observation sur lu 
glande pinéate pétrifiée, année 
1686. On ignore les dates de sa 
naissance et de sa mort ; on sait 
seulement qu’il vivait du temps 
de Charles II, roi d’Angleterre, et 
que ce prince prenait plaisir à visi- 
ter son laboratoire. King soigqÿ le 
roi dans su dernière maladie. 

KING ( Jesh ), second fils de 
Ring, évéque de Londres , mort 
en 1639, élève de l’église du 
Christ, orateur public de l’uni- 
versité , et chanoine des églises 
du Christ et de >Yiudsor, a donne : 
1 . Oratio panegyrica , de aus- 
picato Caroti principis in re- 

Î num Hispiinicuin adventit. 
I. Cratsilatio pro Carolo re- 
duce Oxoniensium nomine ré- 
cita ta. III. Cenotaphium Ja- 
cobi, sive laudatio funebris 
pûe et fclicis memor.^ Jac. 
mag. Brit. reg. , et talques 
Serinons. 

KING ( Gcilucme ) , prélat 
irlandais, néùAutriin, en i 65 o, 
d’une ancienne ramillu d’Ecosse, 
obtint , après divers emplois , le 
doyenné de Dublin en iü88. Peu 
favorable au parti du roi Jacques, 
il manUèsta trop ouvertement suii 
attachement aux intérêts de Guil- 
laume, et fut mis en prison; mais 
quand le gendte eut détrôné le 
beau-père , il fut nommé i l’évê- 
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I cité de Derby , et ensuite à l’^ir- 
cbevêché de Dublin. Ring mourut 
0111739,079003. Ses ouvrage# ^ 
sont , I. Lu situation des pro- 
festans d'irlatvle sous le règne 
du roi Jaegues , 1691, in- 4 *, 
ouvrage vanté pur le fameux G. 

I Burnet, mais dont Lcsieya fait la 
; réfutation. II. Discours xur les 
invention.^ des hommre dans le 
culte de Dieu , 1694, in- 4 ’» sou- 
vent réimprimé. III. Un Traité 
de € origine du mal, en latin , 
traduit en anglais par Edmond 
Law, 1731 , in- 4 *, co *y 3 a , 

3 vol. in-8*. Le traducteur a 
chargé sa version de longues note» 
dans lesquelles il prétend réfuter 
les objections que Bayle et Leib- 
nitz avaient faites contre oe 
traité. IV. Des écrits polémiques. 

V. Des Sermons , etc. 

KING (Pierbe) , grand chance- 
lier d'Angleterre, naquit i'iExcter, 
dans le Devonshireen 1CC9, d'uQ 
riche marchand épicier, qui Pa- 
vait destiué à la même profession. 
Les études auxquelles il se livra 
I par goût, intéressèrent le célèbre 
^ Locke, sou oncle maternel, qui 
I l'envoya étudier à Lcyde, et à 
I son relourau collège de Justice dq 
I Temple. Scs progrès dans l'étude 
des lois, et son mérite l’élevè- 
rent à plusieurs dignités , et enfin 
à celle de grand-chancelier d'An- 
gleterre. Il mourut en 1734 à 
ü'.'kam où il s’était retiré dès 
l’année précédente, après avoir 
publié des ouvrages estimés dans 
son pays : I. Recherches sur la 
constitution , la discipline et 
I Vanité du culte de la primitive 
Eglise, pendant les trois pre- 
miers siècles , i6gi , in- 8 *. 

II. Histoire du Symbole des 
apôtres, ayec des réflexions 
critiques sur ses différons arti- 
cles, 1703, in- 8 MII. DesiettrAf' 
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sur l'écrit B’Elys , intitulé : Re- 
cherches sur ia Constitution , 
Lon lres, 1694, in-8*. Le traduc- 
teur anglais de l'Histoire ecclé 
siaslùjue de Mosheini lui repro- 
che d'avoir confondu le chance- 
lier Pierre King avec un autre 
savant du même nom , prêtre et 
lecteur dÿ Topham ,\rès d’Exe- 
ter, qui était aussi le lieu de sa 
naissance , et qui s'est surtout 
fait connaitre par une dispute lit- 
téraire avec W. Moyle, sur la lé- 
gion fulminante. 

KING (Goillsdme) , publiciste 
anglais et bon écrivain, né é 
Stf pney en i 685 ,morten 1763. 
Élève du collège de Baliol à Ox- 
ford, il fut nommé en 1718 prin- 
cipal du collège de Suiule-Muriey 
mais en se mettant sur les rangs 
pour être représentant de l’uni- 
versitè, il se démit de sa place de 
principal , et n'ayant pas obtenu 
celle qu'il désirait, il alla en Ir- 
lande : on ignore l'époque de son 
retour; mais on sait qu'il était 
encore en Irlande quand il publia 
un poème satirique, intitulé : le 
Toast. En 1749^ King prononça à 
Oxford un discours pour la dédi- 
cace de la bibliothèque de Rad- 
cliffa. Ce docteur, royaliste très- 
zélé, mais généralement regardé 
comme ennemi de la maison de 
Brunswick', qui ne lui épargna 
pas les désagrémens, est auteur 
de plusieurs traités , et de ciiiq 
volumes de sermons. 

KING (Jean-Giæn) , théologien 
anglais du i8“* siècle, néen içôi 
au comté de Norfolk, mort à Pè- 
lersbourg, en 1787. Élève du 
collège de Caïus è Cambridge, où 
il fut reçu docteor, on le chargea 
du cabinet des médailles de l'im- 
pératrice de Russie* Ce savant a 
laissé beaucoup d'ouvrage.s ; I. 
Les Rites et Cér/movlev de f'ti- 
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gtise grecque, contenant 
position de la doctrine de cette 
Eglise , de son culte et de sa 
discipline, 177a, in-.i°, figures. 
IL Observations sur te climat 
de la Russie et des contrées du 
Nord , avec une vue des mon- 
tagnes près de Pétersbourg. 
III. Dissertation sur te vase 
Barberini. On la trouve dans les 
Transactions de la Société des 
antiquaires. 

KING ( Édouard ) , savant an- 
glais, né en 1735, dans le comté 
de Norfolk, mort le iGavril 1807, 
après avoir été grellier de Lynn, 
dans S.1 province natale, a laissé 
un grand nombre d'ouvrages qui 
prouvent qu’il avait des connais- 
sances fort étendues, mais aussi 
que son esprit était enclin aux 
paradoxes. Les principaux sont : 
I. Essai sur te gouvernement 
anglais, 171)7. IL Frogmens 
de critique , 1788, in- 4 ". III- 
Monumenta antiqua , 4 vol- 
in-fol. , le 4“* vol. n’est pas ter- 
miné. IV. Vestiges du château 
d‘ Oxford, 179G, in-fol. C’est 
comme l'introduclion de l’ouvrage 
précédent. V. Remarques sur tes 
signes du temps, 1798.^1. Con- 
sutérations sur futilité de la 
dette nationale , 1793. ' 

KING ( Thomas ), fameux co- 
incdieiK né en 1730 à Westmins- 
ter , Art en i 8 o 5 , reçut une 
excellente éducation, et fut des- 
tiné au commerce. Mais il n'avait 
pus vingt ans quand il quitta cc 
parti pqur le théâtre. Il conintença 
sa réputation à Dublin, et débuta 
ensuite â Drury-Lme avec beau- 
coup d’éclat. Le rôle de lord 
Oglcby porta sa réputation au 
plus haut degré. Personne n’a ja- 
mais rendu comme lui le sarcas- 
tne, et il cxcclluit dans le mie de 
Pierre Tcaitc de l'École du 
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scandait. Ce comédien aTait 
aiiiaüsié une grande furlune ; mais 
une malheureuse passion pour le 
jeu lui enleva promptement ce 
qu'il avait acquis- en un grand 
nombre d’années. 

KING, y ayez Chiuc. 

KINGSTON ( Élisàieth 
Chvdleigh, duchesse de), dame 
anglaise, célèbre par sa beauté, 
par' l’originalité de son esprit et 
par ses aventures romanesques, 
naquit en i;ao, d’une ancienne 
famille du Devonsbire. M. Pult- 
iiey, un des chefs de l’opposition, 
la fit recevoir au nombre des filles 
d’honneur de la princesse de Gal- 
les. Il voulut ensuite cultiver les 
facultés de son esprit, en soignant 
son éducation, mais la mobilité 
de l'esprit de miss Chudleigh et 
son aversion pour les livres, ren- 
dirent tous ses soins infructueux. 
Klle prétendait que les conversa- 
tions des hommes lui en appre- 
naient bien davantage. Douée d'un 
esprit d'observation très -péné- 
trant, elle disait quelquefois en 
riant « que lorsqu’on voit en mê- 
me temps un Anglais et un Fran- 
çais, on peut dire qucTiin cher- 
che la joie et que l’autre l'éprou- 
ve. n Miss Chudleigh reçut bientôt 
les hommages d’une foule d’ado- 
rateurs. Elle distingua d’une ma- 
nière tonte particidière le duc 
d’IIainiltnn, et consentit à l’épou- 
ser au retour d’un voyage qu’il 
se préparait à faire. Mais les in- 
trigues du mistriss Hanmcr, tante 
de miss Chudleigh, tirent man(|uer 
ce mariage, et le capitaine Her- 
vey, fils du comte de Bristol, épou- 
sa notre héroïne, le 4 aoôt 
Aussitôt après la première nuit 
de noces, miss Chudleigh conçut 
une si profonde aversion pour Son 
mari, qu’ils se séparèrent bientôt 
àTumiahle. .Miss Chudleigh eut un : 
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I enfant qui ne vécut pas, et sou 
mariage demeura secret. Le duc 
d’Hamilton, de retour en Angle- 
terre, offrit sa main é mistriss 
Chudleigh dont il ignorait lo ma- 
riage, et «m reçut un refus très- 
positif. Pour éviter les reproches 
dnnt on l’accablait, elle résolut 
de passer sur le continent. Ellç 
fit insérer dans les gazettes un avis 
fort original, tant pour 1a forme 
que pour le fond , dans lequel 
elle disait qu’elle serait flattée i|ue 
qnelque'jeune homme d'une fa- 
mille honnête et d’une société 
agréable voulut être son compa- 
gnon (#voyage. L'n major anglai.s 
se présenta, fut bien accueilli, 
et ils firent le voyage ensemble ; 
mais bientôt ils se séparèrent à 
Berlin. Miss Chudleigh reçut un 
accueil très-flatteur à la cour du 
grand Frédéric et à celle de l'E- 
lectrice de Dresde. Revenue en 
Angleterre , elle fit les delices des 
sociétés brillantes qu’elle fréquen- 
tait. Mais comme son union avec 
le capitaine Hervey la tourmen- 
tait continuellement , elle se ren- 
dit à Lainston où le mariage avait 
été célébré, et arracha adroite- 
ment des registres de la paroisse 
qu’elle avait déiuandé A parcou- 
rir, l’acte qui était la cause de ses 
inquiétudes. Mais peu de temps, 
après, le capitaine llervey étant 
devenu comte de Bristol, sa femme 
se repentit de ce qu’elle avait fait, 
surtout en apprenant que son ma- 
ri était atteint d’une maladie dan- 
gereuse. Elle s’empressa donc de 
faire rétablir sur les registres la 
preuve de son mariage , et elle y 
parvint en séduisant le chapelain 
de Lainston. Mais ce stratagème 
tourna contre elle-même, car le 
comte de Bristol recouvra la santé 
peu-après, et le duc de Kingston, 
pair d’.ViigIctcrre, sollicita la fa- 
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veur du devenir l'épouz de mis* 
Chiidleigh. Elle voulut obtenir le 
divorce; le comte de Bristol t'y 
opposa loug’temps ; enfin il y 
conxntil, et miss Chudleigh épou- 
sa publi(|uemeiit , le 8 mars i 7G1), 
le duc d<! Kingston, avec la per- 
mission de Piii'cherèi|Ue de Can- 
torbéry. Ce niuringê ne fut pas 
plus beiireiix que le premier. 
Lord King^tcn , dont le caractère 
doux et paisible était inenmpati- 
Lle avec l’esprit turbulent et in- 
quiet de *011 épouse , Regretta 
bientôt la perte de «a liberté, et 
l'on dit même qu’il contribua i 
abréger ses jours. 11 inoA-ut en 
1775, laissant toute sa fortune à 
Sa femme, à condition qu'elle ne 
se remarierait pas. .Maîtresse d'une 
fortune immense, mistriss Kings- 
ton vécut avec un luxe qui scan- 
dalisa le peuple même de Londres. 
Elle passa ensuite en Italie où 
elle fut sfir le point de donner sa 
main à un aventurier qui fut arrê- 
té comme escroc et qui SC tua dans 
sa prison. Bientôt les héritiers du 
duc de Kingston l’attaquèrent 
comme coupable de bigamie, de- 
mandant que le mariage et le tes- 
tament du duc fussent cassés. Elle 
revint à Londres; son procès fut 
jugé avec la plus grande solen- 
nité; la famille royale y assistait. 
Pendant toute la procédure, la 
duchesse conserva une contenance 
ferme et noble, et prononça elle- 
même un discours avec beaucoup 
de dignité. Ci-pendant elle fut dé- 
clarée coupable parlamajoritédes 

! >uirs. Le mariage fut cassé , mais 
e testament fut confirmé. On pré- 
parait déjà le wiit ne excut re- 
gnOy lorsqu'elle s'enfuit, débar- 
qua à Calais, et recommença ses 
voyages. Elle se rendit à Saint- 
Pétersbourg , 0*1 elle fut reçue 
avec distinction par Catherine II. 
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En Pologne, le prince Radiivril 
lui offrit sa main et n'obtint qu'uo 
refus. Elle revint ensuite en Fran- 
ce, acheta le magnifique 'chfiteau , 
de Saint-Assise , à deux lieues de 
Fontainebleau, et continua à vi- 
vre entourée d’artistes et d'hom- 
mes d’esprit de toutes les classes. 
Elle mourut à Paris le s8 août 1 788, 
âgée de 68 ans révolus. Sans avoir 
reçu d’éducation , la duchesse do 
King.ston parlait sur tout avec 
agrément. Elle écrivait bien et 
son style avait, suivant un auteur 
angl lis, quelque cftoae du bril- 
lant de tes yeux. Sa complexion 
forte, son tempérament plus ar- 
dent que sensible, sa beauté dont 
le charme était irrésistible, ont 
fait dire à un jeune poète anglais : 

SoB ail conmaB^e dt raimer, 

Soa |c»te vcit <{u'ob U Ui prourt. 

KINSCHOT ( IIekbi de ),boo 
jiiri.iiconsulte, issu d’une bonne 
famille de Turnhout en Brabant, 
où il naquit en i 54 i , mort à 
Bruxelles en 1G08 , a donné : Res- 
pomasive Consilia juris, Lou- 
vain, i 653 , in-fol. , qui ont été 
augmentés, par son fils François 
de Kix.'cj||T, chancelier du Bra- 
bant, né à Bruxelles en iSçg, et 
mort le 3 mai i 654 . 

KINSCIIOT ( Gsspsa), né à 
Lahaye en iGaa , s'appliqua avec 
succès aux belles-lettres et à la 
jurisprudence. 11 fut un des dé- 
putés des états-généraux pour la 
paix de Westphulic. Il mourut ù 
Luliuye en 1649, à l'âge de 37 
ans. On a de lui des Poëmaût 
distribués en '4 livres, Lahaye, 
iG 85 , in- 13 . Il y a beaucoup d’i- 
magination ,dela netteté etde l'é- 
lég.incp. — KiN.'CBca (Nicolas de), 
autre fils de Henri , ué à Delfl, 
en i 5 S 4 , mort conseiller-pension- 
naire de cette ville, en 1G60 , se 
fit remarquer par sa modération 
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et parlastigessequ’ildépluja dan» 
des circonstance» (liillciles.il ae|ll 
du go!U pour le.» lettre». 
KniscnQT( Roland de) , cousin de» 
précédeii», cultivait la poésie la- 
tine. On trouve plnsienr» pièces 
de loi d.'iii.s le» Dcticiœ poetico". 
de vnn Santen. . 

KIOËPIMG ( Nicolas M4tso!(), 
eoyageur suédois, né en itirn), 
partit eu 1G4B pour le» grande» 
Indes , comme simple matelot sur 
un n.ivire hollaudai». Il se rendit 
ensuite dans le» état» dn grand 
Uogol, d'où il pn.ssa en Perse. Il 
visita ensuite rAniiénie, devint 
interprète d’un aniba.»sadeur liol- 
laiidui», et l'accompagna sur la 
Mer Rouge, en Égypte, en Arabie, 
A Coromandel, Malacca et Su- 
matra. Il quitta l'ainba.ssadeiir à 
Batavia, fit naufrage pré.» de Pile 
de Formose, et retourna dans sa 
patrie en i 656 . H servit arec dis- 
tinction dan» la marine , et mou- 
rut en iü 6 '. La relation de »e» 
voyage» a été publiée à Sockbolm, 
en 1745 •> in- 8 °. 

K.IOSK.M ou plutôt Keot- 
.SCHEM , sultane , fut raïeiile 
de Mahoinel IV. Elle était fille 
d’un prêtre grec de Romanie. et 
se rendit à Con»tantinopl,c, A |p 
laort de son père ; elle y fut cun- 
dnite par des ligiimie» qui comp- 
taient s’en servir pour parvenir à 
la fortune. Sa bt:aiité n'ét.iit pav 
ealraorditluire ; mai» une figure 
iatére 8 .»ui»<e ^ une taille uvantu- 
geu.se et pleine d’agrément , la 
laiisicfne et la danse qu’elle pos- 
sédait parfaitement, et de» répar- 
ties remplies de vivacité, de grâce 
et de finesse , la firent réussir au- 
près de l'efréminé Aebinet I", à 
qui elle fut présentée, et qui In 
mit au nombre de .ses favorite». 
Adorée du sultan , elle lui donna 
un fil» nomiué .\murat, et elle fut 
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déclarée seeonde sultane. Elle ao- 
({Uit bientôt de» richesses im- 
menses. A lu mort d’Achmet I", 
son succes.seur .Mustapha fa fit 
Coiiduii e dans le vieux sérail , 
comme n'étant psis mère du nou- 
vel empereur , disgr.ice qu'elle 
supporta avec c«iurage. Durant le 
régne d'Amurnt .son fils , cette 
leiuine adroite et aiuliitii-use s» 
fit des amis en |)rudigü:int les tré- 
sors qu'elle avait eiiUis-és aux pa- 
ch.is et aux ministres de 1 empire, 
et elle parvint ainsi, après des 
événemens-Jivers, à porlerla cou- 
ronne comme régente de l’cni pire ; 
mais ayant ourdi une conspiration 
contre l’empereur Mahomet IV , 
en haine de sa mère Lerklianp, 
dont elle craignait rascenJant; et 
le grand visir üinan- pacha , ayant 
déjoué le complut , elle fut mas- 
sacrée à l’âge de 80 ans, et ter- 
mina misérablement une rie li- 
vrée à l’ambition et aux inirigoes 
du sérail. Cette princesse s'est 
rendue célèbre pour avoir eu 
l’art dé régner, iiiênie à la fin de 
se» jours , dans une A;our où la 
vieillesse est le pins grand mal- 
heur qui puisse arriver. 

KII’PING(HEX*i),cnlntiD,A»p- 
pirtfiitu, pliiinlogiie et lillérutcur 
luthérien, né à liostock vers l’an 
iGaô, mort en 1678, sous-rccteur 
du collège de Brême, est connu 
parpinsienrsouvruges. I.esprincJA 
panx sont : I. Lu Supptément à 
CUûtoire Ecetésia^tiffue . de 
Jean Pappos. II. Lu Traité dt-i 
A lUif/uilé.i rotneiiiiex , eu (|uutre 
livres, Leyde, 17 15. .ô vol. in-K”, 
en latin. JII. Ùn nuire .sur ht 
OU vraies de la Créa lion, F ranc- 
fort, 1(178, in- 4 '. IV. Pln.»ieur» 
Ditsertatiotu sur l’ancieti et 
le nouveau Testament, eo la- 
tin, Francfort, i 665 , io-ia, etc. 

KIPPIS (Asoeé), théologien et 
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biographe anglais, né en 1735 k 
Nollinghaii), morien 1795, élève 
fin docteur Doddridge , fut en 
■ 746 ministre A Boston, an comte 
de Lincoln. En i7i>o il passa k 
Dorking au comté de Surrey , et 
en 1753 il était pasteur d’une 
congrégation à Westminster. Kip- 
pis lut quelque temps un des lo- 
opérateurs nu MontMÿ Review, 
et en 1761 il fut un des proprié- 
taires d’un ouvrage périodique in- 
titulé : Bibliothèque, qui n’eut 
pas de succès. Deux ans après il 
fut professeur dans une académie 
pour l’éducation des ministres 
dissidens , établie aux frais de 
M. Coward et de ses amis. En 
1763', Kippis publia la Défense 
des ministres protestons dissi- 
dens , relativement à leur der- 
nière adresse au parlement. 
Cet ouvrage causa une dispute 
entre lui et le docteur Tucker. 
Kn 1777, il donna une nouvelle 
édition de la Bibliotheca Bri- 
tannica , dans laquelle il mon- 
tra toute l’étendue de son érudi- 
tion. Cinq Volumes de cet ou- 
vrage furent publiés de son vi- 
vant , et la plus grande partie du 
sixième était prête avant sa mort. 
En 1788 , cet auteur a donné la 
V ie du capitaine Cook , 1 vol. 
in-8* , et la môme année la Vie du 
docteur Lardner , qui se trouve 
^ tête de ses œuvres. Le doc- 
teur Kippis a donné encore l'His- 
toire des connaissances, etc. , 
dans le New annual Regùter, 
et un grand nombre d’autres écrits, 
particulièrement des Sermons et 
des Traités. L’université d’Edim- 
bourg le reçut docteur , et il fut 
aussi associé de la société royale , 
et de celle des antiquaires. Cet 
auteur, laborieux e^ intelligent, 
écrivait avec purete et correc- 
(ion. 
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K 1 RCI 1 (CoDEPROi) , habile às- 
tÉÉ|iome, né le iBdéccmbre i63q 
i.uiihcn dans lu Busse- Lusace , 
mort en 1710, mari de Margue- 
rite , célèbre par ses laborieuses 
observations et les .savaiis ou- 
vroges qu’il a laissés. ( V oyez les 
deux articles suivans.) 

KIRCII ( Mime-Mabcierite- 
WincXELMiN») ,iiée en 1670 k Pa- 
nitzsch dans la Haute -Lusace , 
femme du précédent, savante, 
morte à Berlin en 1730, fille de 
.Mathias Winckelmànii, théologien 
luthérien, épousa Godefroi Kirch, 
habile astronome de Cuben dans 
la Basse-Lusace. ( l’article 

précédent. ) Elle aida son mari 
dans ses observations astronomi- 
ques, et pour les calculs des éphé- 
méi'idcs. Lorsque le.roi de Prusse 
fonda l’académie des sciences à 
Berlin, en 1700, Kirch y fut 
placé et pensionné comme astro- 
nome ; sa femme mérita par ses 
travaux l'estime et l’admiration 
de tous les membres de cette so- 
ciété savante. En 1702, elle décou- 
vrit une comète , et Kirch en a 
publié les observations faites par 
sa femme. En 1707, elle observa 
une aurore boréale trcs-rcniar- 
quablr , et dont l’académie des 
sciences de Paris fuit mention. 
L’année suivante ^ après la mort 
de son mari , elle publia un Dis- 
cours sur la prochaine con- 
jonction de Saturne et de Ju- 
piter. Cette dame a laissé un fils 
qui a soutenu la réputation de son 
père et de sa mère. 

KIRCH ( Cheistfried) , (ils 
des précedens , né à Guben en 
i(x)4 • astronome de la société 
royale des sciences de Berlin , 
correspondant de l’acailcmie de 
Paris, acquit une grande réputa- 
tion aux observatoires de Dan t- 
zick et de Berlin, et surpassa son 
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p<>re dans la science de l’astrono- 
iiiie. Ce savant était d'un carac- 
tère doux et modeste , et était 
fort instruit daii 4 la littérature et 
dans les langues anciennes et mo- 
dernes. Il mourut d’apoplexie , 
à Berlin, le g mars ij.'io. On a 
de ce savant : 1 . Traiisilus Mtr- 
\ rurii per sotr-m ad a uni proxi- 
mi 1730 dietn 8 maii, e-x va- 
riis tabulis suppulalux et ne- 
cessariâ commentatione Ulus- 
tratus, Berlin, 1719, in- 4 '. II. 
Oiservationes astronomiccr.se- 
iectiores , ibid, 1730, in •'e-' 
cueil irès-estimê. ill. Des Mé- 
moires dans les Misceltanea 
Derolinensia. 

KIBCII. Kirre. 

KIKCHBERGEB (NicotAS-Aa- 
toihe) , baron de Liebistorf, né A 
Benie , le 1 3 janvier 173g, d’une 
illustre famille, fut pendant quel- 
que temps au service, et cultiva 
en même temps les lel#es et la 
philosophie. Il reçut des témoi- 
gnages d’estime de Daniel Ber- 
noulli et de J. -J. Rousseau, avec 
lequel il correspondait dans sa 
jeunesse. Il s’occupa aussi des 
sciences naturelles , et en parti- 
culier de l’agriculture, et devint 
membre de la société économique 
et physique de Berne, dont il fut 
un des fondateurs. Il fut membre 
du conseil souverain depuis 1775, 
et pendant six ans bailli de (iott- 
stadt, près de Biennc, Kirchber- 
ger combattit la doctrine de Kant 
et les principes d|une secte d’/f/w- 
minants ou Eclaireurs , diri- 
gée par Frédéric Nicolaï, éditeur 
de la BilfUothéi/ue universelle 
germanique. Kirchberger entre- 
tint aussi une correspondance 
théosophique avec le spiritualiste 
Saint-Martin, qu’il seconda dans 
la traduction de Boebm. Kirch- 
berger mourut en 1800. 
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KIRCIIER (IIesbi), jésuite, 
né en i(io8 à Nuys , petite ville 
sur lu Rhin, forma lu projet d’é- 
tablir une mission dans le Nord, 
et parcourut, dans ce dessein, le 
Danemark et les pays voisins. Il 
mourut le 19 pinvier 1678, lais- 
sant quelques Ouvrages de con- 
troverse (en allemand! , et un 
Choix de Sermons (en fran- 
ça» ), Cologne , 1647. in-12. 

KIRCIIER (Cos'bàd), savant 
philologue et théologien luthé- 
rien , né à Augshonrg dans le. i(î* 
'siècle , célèbre par sa Concor- 
dance grecque de l’ancien Tes- 
tament , qu’il fit imprimer (1 
Francfort en 1807,00 2 vol. iii- 4 *. 
Cet ouvrage peut servir de diction- 
naire hébreu. L’auteur met d'a- 
bord lus noms hébreux, et ensuite 
l’interprétation que les Septante 
leur ont donnée , et cite les en- 
droits de l'Écriture où ils se trou- 
vent diiréremmcnt inter|wétés. Le 
principal défaut de cette Concor-. 
dance est d’avoir suivi l’édition 
de Alcala de Hénarès , au lieu de 
suivre celle de Rome , qui est la 
meilleure. La Conconlance du 
Trommius n’a pas fuit oublier 
celle de Kircher. On ne connaît 
pas exactement l’époque de la 
mort de Kircher , mais on sait 
qu’elle ne peut être que posté- 
rieure à l’année iGaa. 

KIRCIIER (.Ieax), théologien, 
né dans le 17' siècle à Tubingiie, 
publia, en latin, les motifs de sa 
conversion du luthéranisme à la 
religion catholique, sous ce litre: 
Ætiologia in quâ migrationis 
suw ex lutheranâ sggnagogâ 
in Ecetesiam catholicam ve- 
ras çlsolidasralionessuccinctè 
exposait , Vienne , 1G40 . in- 4 *. 
Lus luthériens ont fait diverses 
réponses A cct ouvrage de Jean 
Kircher. 
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KIRCIIER (ATîUMsr),jé«uite 
du FiiMe, bon (ttnlkriiialicien et 
jirofond Cl udit , né à (îcy*cn près 
«le Fuldc en iGoa , professnit A 
WnrtJ.bourg , «l.'m» la Frunronie , 
lorsque les Suédnis trnuUièreiil 
par les urines le repos dont il jouis- 
sait. Il se relira en France, y eut 
des déiiiûlés usée lu F. Miiignan 
( Vo>j. ce nom) , passa A Avignon, 
et du là à Ko;nu, oi'i il moiirntM'ii 
1680, à ey ans, le même jour que 
le Beruiii et P. J. F. Griiiialdi. 
Kirelier ne cessa d’écricc (lu’en^ 
cessant de s ivre, l.es principaux 
fruits du sa plume laborieuse et 
féco do soni__; I. Pra'lufiimes 
fneifjnetim'. , R'umæ , iGÜ.'i ou 
iG 58 , in-|Vilio. II. .4 rs magnu 
iucis et umbrie, in-folio, llo- 
nia* , iGj.'i, a vol. III. Primi- 
tiœ gnutiwiiictr catopfrictv , 
in- 4 *. IV. Musurgia vuù'crsa- 
/»s, sivc ùrs magiHi cpnsoin et 
tlissovUii X (iitromtigfüla', Uo- 
mæ , 16Ô0 , Q vol. in-folio. V. 
OMhcut Pumphilius , iG 5 o, 
ÎB-foIio. W.ObeUxe.its Æggplia- 
evs, in-Rd. VU. OEdipux .P.ggp- 
tiacus , Rome, tG 5 a-i 6 .')'|» 4 '**l' 
in-folk). C’esluiie explication d’un 
grand iioinbru d'Iiiéroglyplies telle 
qu’on peut l’allendre d’un savant 
qui avait une diçon de voir toute 
paiticulière. Ce livre est rare. 
VIII. lier txUilirunx vœle-xte , 
sivc Mutuli ofjii ium quo ea li 
nidcrumqite natxirn, vires et 
structura exponuritur , Rome, 
iC 5 G , in- 4*. Il donna, l’année 
d’apiès. hcr cxtalicum terres- 
tre , in-.'i*, dans lequel il décrit 
la structure du globe lerruslru. IX. 
Mnndus sHuttrraneus, Ainsinr- 
dain , 1C78, in-folio, 3 vol. X. 
China iUustrala , à Amster- 
dam, 16G7. in-folio. Slriiviiixen 
porte ce jiigi.unenl : Kirvheri 
China, est vera auctoris phan- 
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tntia ; tic autetii judicàfur , 
eo quùd patres jesuilœ , nuper 
reduces , farta plcraquc in 
illo libre tinjtroùeni. tic livre 
a été traduit en français par d'Al- 
qiiié . iG7o , in-folio, souscc lê- 
tre : La Chine d’ Athan. hir- 
c/ier , illustrée de plusieurs 
monumens , t<mt sacres que 
profanes , et de quantité de 
recleerches de la luiture et d» 
l’art , avec un IHvtiannaire 
chinais et français. XI. Area 
iVof , 1G7.'), in-folio. XII. Turris 
Babel, in-fol. Amsierduin, 1G79. 
Culte production , p«m cominime 
et vraiment singulière, traite de 
la eoiistruclioii du la tour de Ba- 
bel et du l.i dispi'i sioQ des peuples. 
XIII. Phomirgia nova , de 
P nodi g ios isMuioru ni effect i b us, 
et sevinocinutûme per machi- 
nas sono animatas , 1670, in- 
folio. XIV. Ars magna seiendi, 
|6G(). i#-tülio, ouvrage plus sub- 
til (pi'iililc , plein du combinai- 
sons pénibles et de spéculations 
tecbiiiqiies, moins propres à faire 
des sa V ans qn’û dégoûter des scien- 
ces. XV. Polggraphia , seti Ar- 
lificium linguurum, quo cutn 
omnibus lotius mundi populis 
poterit quis correspoiuicre , 
i 6 G 3 . in-iolio. XVI. Scrutinium 
pbgsivo-m ed icum con tag iosce 
luis, Leipsick, 1671 , avec une 
prélat'c de Langius. C'est un traité 
sur la peste fort utile et bien écrit. 
XVII. Magnes sivede arte ma- 
gneticâ, in-4*, où l’on voit l’idée 
de rallracliuii universelle. XVIII. 
MagiaCatoptriea, où l’on trv>uvc 
les miroirs d'Arcbiinùde ctde Buf- 
fon.Ce n’est point la.seii le idée qu’il 
ait fournie aux pb}’sic!cn8 moder- 
nes; et il a mis snrlavoie de beau- 
coup d’expériences faites après 
lui. Son malheur était du niCler 
à des opinions vraies les préjugés 
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de *f>n siècle, ou les siens. XIX. 
Latium , id e»t, Novaeijjurai- 
4 efa Latii , tùm veteria, tùm 
novi , Descriplio , 1671 , in- 
folio , ourrage savant , et qui a 
conté beaucoup de ruclien.-iics , 
mais plus curieux qu’exact. Lu 
de .scs plus rares ouvrages, et que 
l’on ne trouve pus dans les gran- 
des l>ibliolhè(|ucs , même dans les 
bil/fiographes les jilus estimés , 
est la f'je de saint Eusfache ; en 
voici le litre : Ilistoria Euata- 
chii-Mariana , dt ad mirandâ 
Eustachii sociorutnque vitd , 
Rome, i 6 G 5 , in- 4 '. lig. Tous les 
livres du P. Kircher, pleins d’une 
érudition profonde , sont remar- 
quables pur les singularités qu'il 
y entasse. Il était un peu vision- 
naire, et Rieli. Simonie compare 
à Postel. il était content, pourvu 
qu’il trouvât des choses qu’on 
n’avait pas remarquées avant lui. 
Peu lui importait qu’elles ne fu*- 
sent pas toujours d’une utilité 
marquée, ni relatives à son sujet. 
Tout ce qui portait l’empreinte 
de l’antiquité était divin à ses 
yeux. Cette manie l'exposa à qu^ 
ques tours plaisans. Un dit que 
des jeunes gens , ayant des.sein 
de se divertir à ses dépens , firent 
graver sur une pierre infoniie plu- 
sieurs sujets de fantaisie , *ct en- 
terrèrent cette pierre dans nu en- 
droit où ils savaient qu’on devait 
bâtir dans peu. On fouillaciTecti- 
▼ement dansce lieu quelque temps 
après , et on trouva la pierre , 
qu’on porta au P. Kircher, com- 
me une chose merveilleuse. L’é- 
rudit , enchanté , s'occupa de 
l’explication des caractères qu’elle 
contenait, et, après bien de l’ap- 
plication , crut y être parvenu. 
Slcncken raconte du même jésuite 
une autre histoire. Un des amis 
de cè Père lui présenta une feuille 
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de papierdela Chine, sur laquelle 
il avait inscrit des caractères, qui 
parurent d’abord tout-â-fait in- 
c.onnus au P. Kircher. Après bien 
des veilles iniitiics et des peines 
perdues de la part du P. Kiruher, 
ce même ami vint faire l’aveu de 
son imposture au bon Père ; et 
ayant aussitôt présenté ce papier 
mystérieux au miroir, le savant 
jésuite y reconnut facilement des 
caractères lombards , qui ne l’a- 
vaient si fort embarrasé que parc* 
qu'ils étaient écrits à reuvers. 
Mais cette anecdote est controu- 
vée ; voi’û le fait. Le P. Gaspard 
Srhutt raconte que, lorsqu'il était 
6 Home associé aux études d« 
Kircher , un antiquaire de se* 
amis, nommé Torquatus .Alexan- 
der, lui envoya un jour , par son 
ilomestiquc , un très-ancien pa- 
pier t rou vé dans un vieux château, 
sur lequel étaient écrits dus cf- 
ractères que personne n’avait pu 
déchiffrer. A peine Kircher, avec 
lequel j’étais alors, dit Scliott, 
eut-il jeté les yeux sur le papier, 
qu’il lut cette écriture , et la donna 
à lire à un de nos confiéres qui 
était présent, mais dans un ordi'e 
renversé. Ce papier, ajoute Sehott, 
avait autrefois été présenté à un 
miroir ; il était écrit de droite 
à gauche ( Matfia tiniversada , 
part. I'", liv. VT, pag. .lot), édit, 
de 1G57. ) Ce fait, raconté par 
un témoin oculaire, a sans doute 
donné lieu à riiistoriettcde Mène- 
ken. Kircher laissa un riche cabi- 
net de machines et d’antiquités , 
décrit par le P. Philippe Biionnani, 
Rome, 1709, in-ful. Battara a 
donné , on 1774 s «ne nouvelle 
description des pièces relatives à 
l'hisluirc naturelle. Le P. Kircher 
passe avec raison pour un des sa- * 
vans les plus distingués de sou 
temps, et pour un des plus ’fè- 
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ronds rcrivnins dr la càlèbre so- 
ciété à laquelle il appartenait. Phi- 
losophie , niathéniatiqncs. physi- 
que, cosmographie, histoire na- 
turelle , philologie, histoire, an- 
tiquités, il avait tout étudié; il a 
écrit sur tout. Depuis iü3i jus- 
qu’à 1G77 , on compte Sôouvrages 
diflerens , formant prés de 4*’ 
lûmes, la plupart in -folio , sor- 
tis de la plume du cet infatiga- 
hle et intrépide érudit. Il est de- 
venu assez (lidicile de compléter 
la volumineuse collection de ses 
œuvres : heureusement , nue 
bonne partie des ouvrages qui la 
composent peut être placée parmi 
les livres que l’on est convenu 
d’appeler curieux, mais que per- 
sonne ne lit , parce qu’ils n’ap- 
prennent rien. Tels sont presque 
tous ceux qui traitent îles scien- 
ces : quelques vues ingénieuses ; 
t^elques faits intéressans y dé- 
dommagent rarement du fatras 
de mauvaise physique dans lequel 
ils sont noyés. Un consulte plus 
volontierslcs ouvrages de Kircher 
sur les antiquités : nous ne place- 
rons point dans cette classe la Tttr- 
riê Babe.1 et l’^rcrt A’oc; l’es- 
prit de critique qui préside au- 
iourd’hui à l’étude et à la discus- 
sion des faits et des monumens 
de l’antiquité a condamné à l’ou- 
bli toutes CCS pieuses visions ; mais 
nous citerons le Latium , \’(Æ~ 
dipus Ægyptiacus , etc. Nous 
devons ajouter cependant que ces 
savans ouvrages eux-mêmes sont 
loin d’avoir obtenu toute la con- 
fiance que les longs travaux et 1a 
vaste érudition de leur auteur de- 
vaient leur mériter. Kircher a lais- 
sé un yl/dmui'rc intéressant sur sa 
vie et ses ouvrages dans le Fas- 
* cicutus Epislolarum , publié 
par Laugenmantel pag. Gâetsiiiv. 

K IRCH.M.^IER (Tiioïus) , 
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théologien de la religion protes- 
tante, et l’un des plus emportés 
de sa secte, né à Straubing, dan» 
la Barièrc , en lâii, changea 
son nom en celui de Nao-Geor- 
; gos , selon la coutume pedantes- 
que de ce temps-là. Kirchmaier 
se rendit célèhre dans son parti, 
par des vers satiriques contre plu- 
sieurs coutumes de l’Eglise catho- 
lique. Le plus fameux de N;e» 
poèmes est celui qui a pour titre : 
Rcgnnm f>a pislicum , imprimé 
en i55ü et i5üy , in-8*, sans nom 
de ville ni d’imprimeur : il n’est 
p.vscnmmiin. Un a encore de. lui: I. 
Pamrnacliius, tragœdia nova, * 
Vittebergœ, i5ü8, in-8'. 11. In- 
cnulia, sive Pgrgopotgnices , 
tragtrdia , Vittehergœ , i558, 
in-8*. ni. Agriculturœ sncrœ 
libri f"’*, Bâle, i55u, iu-8*. 

IV. HUremias , traga'dia , 
Bâle, i55i, in-8*. V. Mercat&r, 
seujitdicium, traga'dia, i5Go, 
iil-18. Il y a deux éditions fran- 
çai.ses du Marchand converti, 
Genève. i558, in-8*, et i-SGi , 
in-iG. Il y en a une troisième de 
A,. , in-iG, où se trouve la co- 
médie du Pape malade, dcBèzc. 

VI. Ihi Commentaire sur les 
EpUres de saint Jean, et quel- 
que» autres ouvrages dans les- 
quels il y a plus de fanatisme que 
de goût et de raison. On trouve 
de lui quelques pièces de poésie 
dans les Delicùe poëtarum Ger- 
manorum, tome IV. Cet auteur 
mourut en i5G5, à Wisloch, dans 
le Palatinat. 

KIRCIIM.\IER (Georce- 
Gsspàr), professeur à Vittera- 
herg , et membre des sociétés 
royales de Londres et de Vienne, 
naquit à Olfenhcim, en Franco- 
nie , l’an i655 , et mourut en 
I ^00 , après avoir publié un grand 
nombre d’ouvrages d’érudition et 
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de physique. Joeeheren fait mon- 
ter le nombre à cent quarante- 
huit. Les principaux sont ; I. Oes 
Commentaires sur Cornélius 
Nepos, Tacite et d'autres livres 
classiques. II. Des Discours et 
des Pièces de poésie. 111. De 
corallo, ùaisamo et sacckaro, 
i6()i, in-4*. IV. De TribulU, 
i6ga, in-4”. V. Six Dissertations 
sous le titre de Hexas disputa- 
tionum zoologicarum. Elles 
roulent sur le basilic, la licorne, 
le phénix, le béémoth et l'arai- 
' gnée. VI. Pathoiogia vêtus et 
nova. Vil. P/tUosophia metai- 
lica. VllI. Institutioiies me- 
tallicœ, de dituvii universa- 
litate disserlatio proiusoria, 

. Genève, 1(167, in- 16. — Sébas- 
tien KibcbmxIer, frère de George- 
Gaspar, né a Ofl'enbeini en i64>, 
mort le lü octobre 1700, était 
très-versé dans la langue hébraï- 
que et dans les langues orientales. 
On a de lui un Discours en per- 
san : De causis odii inter Tur- 
cas et Persas irreconcitiabUU, 
V'itleiiiberg , i66a; de Papgro 
veterum , ibid. , 1G6G, in-4*> 
de (ilis metcoricis vulgà fila- 
mentis Marier, etc. 

KIRCIIMAIEU (Jfàn-Sicis- 
mokd), théologien protestant, né 
ù Alicndorf, en Hesse, l’an 1674, 
professeur de philosophie et de 
théologie à Marpurg, monrnt en 
1749. On a de lui : I. l'iusicnrs 
Dissertations académigues. 11. 
Un Traité en latin contre (es 
entfiousiastes. Les protestans en 
font cas. 

KIRCHMANN (Jeâs), savant 
antiquaire, recteur de l'univer- 
sité de Lubeck , où il naquit le 
18 janvier «575, exerça cet em- 
ploi jusqu’ù sa mort , arrivée le 
ao mars i643 , & 68 ans. Ses 
principaux écrits sont : I. De 

i5. 
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Funeribus Romanorum, Ley- 
de, iG7a,in-ia,fig. traité savant 
qui lui acquit une grande réputa- 
tion, et lui procura uu riche ma- 
riage. IL De annuds liber sin- 
gutaris, Lubeck, i6a3, in-8*; 
et Leyde, 167a, iii-ia, ouvrage 
plus curieux qu’uüle. 111. Horos- 
cope du (ils uiné d’ Adolphe- 
Frédéric , duc de Mecklem- 
bourg , i6a4 , in-4% IV. Des 
É (émeus de logique et de rhé- 
torique, {en laliu, souvent réim- 
primés). On a encore de lui quel- 
qaes Oraisons funèbres. Il avait 
plus d'érudition que de talent. 

KlRGHMANiN (....), profes- 
seur de physique à Pétersbourg, 
èst célèbre par ses expériences 
sur la matière électrique, et par le 
genre de mort qui termina ses 
jours, leGaoût lyôô. Il avait dressé 
un conducteur pour soutirer la fou- 
dre ; un globe de feu en sortit au 
moment qu'il en approcha, et lui 
brûla lu télé. Depuis cette épo- 
que , quelques physiciens ont 
pensé que les conducteurs n’é- 
taient pus toujours un préservatif 
contre le feu du ciel. Un poète 
latin a fuit à Kirchmann cette 
épitaphe, iniitée de Virgile, au 
G* livre de l’Enéide: 

rUi tftruitUt dtniim Salmontû panés , 

Dùm Jlammas Jipfb somitus é4>n cnrét OUmpi 
Demtiu , f b/ nimkot at inUakUe /ulmcM 
Ignijirù Jdis ftno^ÊU lûttisU étmlg, 

Atpéltr omtnpoUns dtiita iaitr nuàilü itium 
CotUorsii, ( nom ilU U^ti de culmine Uiti 
ScitUillés ) raptum^ue immani turhùu ^leii. 

KIRKAL (Edooird), graveur 
anglais, né à ShcfReld, vers l’an- 
née 1700 , grava d’abord des 
armes et des orneineiis de livres 
pour gagner sa vie. Doué d’un 
génie inventif, il trouva une nou- 
velle méthode de graver au clair 
obscur. Il a gravé un grand nom- 
bre de paysages, de marines, et 
10 
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autres sujets. Les uns sont en 
clair-ubscur, les autres en luu- 
uière noire, et exécutés en bleu 
ou en vert de mer. Le procédé 
dont il était l'inventeur, mis en 
œuvre par des muins plus habi- 
les que les siennes , aurait 
pu produire les effets les plus 
l'rappans. 

K.IRK.E , colonel d’un régiment 
anglais , se signala sous le régne 
de Jacques II par des cruautés 
sans exemple. Il fut employé à 
poursuivre les rebelles q«ii avaient 
pris part en i 685 à la conjuration 
du duc de Monmouth , et il s’en 
acquitta avec la barbarie d'un sol- 
dat de fortune qui avait vécu long- 
temps chez les Maures. En en- 
trant dans une ville , il Ct conduire 
au gibet dix-iieuf habitons. En- 
suite se faisant un jeu de sa cruau- 
té , il en fit exécuter plusieurs 
autres, pendant qu’il buvait avec 
scs compagnons à la santé du roi 
et de la reine. Observant que , 
(tans leurs agonies, leurs paroles 
'étaient tremblantes , il s'écria aus- 
sitôt « qu’il fallait de la musique 
pour leur danse r ; il donna ordre 
que les tambours et les trompettes 
se fissent entendre. Il lui vint dans 
l’esprit de « faire pendre trois fois 
un même homme, pour s’ins- 
truire, disait-il. par cette bizarre 
expérience « , et chaque fois il lui 
demanda s’il ne se repentait pas 
de son crime 7 Mais ce misérable 
s’obstinant à protester que, mal- 
gré ce qu’il avait souffert, il était 
toujours disposé à s’engager dans 
la même cause, Kirkc le fît étran- 
gler. . . On raconte de lui un trait 
plus horrible encore. Une jeune 
fille demanda la vie de son frère, 
en se jetant aux pieds de Kirke. 
Elle était belle ; Kirke promit ce 
qu’elle demandait ; mais il y mit 
^s conditions bien dures. Cette 
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tendre sœur se soninit à la condi- 
tion cruelle qu’on lui imposait. 
Le tigre , a[»résavoir passé la nuit 
avec iclle, lui fit voir le lende- 
main par une fenêtre son frère 
pendu à un gibet qu’il avait fait 
dres.ser secrètement. Elle mourut 
snr-le-champ de rage et de déses- 
puir.'On ne suit en quelle année 
ce monstre U rmina sa détestable 
vie 

K 1 11 K LA N D ( Thojiàs ) , fa- 
meux médecin , membre de la 
société royale d’EJimbonrg et <le 
celle de médecine de Londres , 
né en ijai, mort en 17.(8, à 
Ashby-de-la-Zoui h, an comté de 
Leicester, s'appliqua avec ardeur 
à la médecine, qu’il pratiqua avec 
succès. On lui doit plusieurs ou- 
vrages. I. Reciierchrs sur ia 
■partit médicale de la chirur- 
pie, , a vol. in-8“. II. Observa- 
tions relatives aux remarques 
de Pott sur les fractures. III. 
Traité sur les fièvres des fem- 
mes en coucltes , in-8”. IV. Pen- 
sées sur l’amputation , in - 8”. 
V .Commentaire sur les affec- 
tions apoplectiques et de para- 
lysie, in-8*. VI. Essai sur la 
manière d’arrêter les hémor- 
rhagies, iy 63 . 

KIRKPATRICK (James), 
major-général anglais , employé 
au Bengale , mort le 33 mars 
1813, était membre de la société 
asiatique de Calcutta. Il était très- 
versé dans la connaissance des 
langues orientales, et avait rem- 
pli plusieurs fonctions diploma- 
tiques près de plusieurs cours de 
l’Inde. On a de lui : I. Biogra- 
phie des poètes persans , trad. 
de Daonict Sebah , insérée danslu 
Nevü Asiatic Miscellany , Cal- 
cutta, 1789, in- 4 *. II. Drocrip- 
tion du royaume de Népaul, 
avec une carte et des planches , 


C ■ '.ized by Cooglc 


K I R N 

Londres, i8i i, in- 4 *;III. Choix 
tic icttrcs tic Tippou-SuUan , 
etc. Londres, 1811, in- 4 *. 

KIRMANI ( Shehab ÏIddtk 
Aiocl, .Abbas), né é M.iroc, mort 
en celle ville, en ( ia 5 i de 
Jésus-ClirisI ). On a <le lui un oii- 
vrafçp en u" volumes sous le litre 
de Rlrssalik-al-AÙKar-fy-Me- 
malik-al-A msar. C’e.«t un ou- 
vrage à la fois historique et géo- 
graphique qui a été iivis à con- 
trihiilion par Ihn-Aloiiardj dans 
Sa géogrtiphie. Dom licrihcreau a 
fait un extrait de cet ouvrage pour 
sa Collection des Ecrivains ara- 
bes des croi.-ades. 

KIIINRERGKR (Jear-Pbi- 
iiepE ), compositeur - théoricien 
alleninml, né entrai ùSaalfeld, 
en Thuringe , acheva de se per- 
fectionner dans son art sous llcn- 
ri-Nirolas Cerher, organiste de 
la cour du prince de Schwarti- 
hourg et sous le célèbre Jean- 
Sébastien Bach. Il fut successive- 
ment employé à lu chapelle <lu 
roi A Berlin , A la chapelle du 
margrave Henri, et A celle de la 
princesse Amélie de Prusse. Il 
devint excellent théoricien et l’un 
des plus s<ivans muitres dans lu 
cnmpusilion harmonique. Il mou- 
rut le 37 juillet Un U de lui: 

I. Constructimidc in tempcrO'- 
turc hntancéc , 1 7G0 , in-4* ; 

II. L'art de tu composition pure 
d’après des principes positifs, 
exjiiiqués par des exemples , 

a vol. in - 4 '- III. 
Principes de Pusnge de Vhar- 
inonie , 1773, in-4*. I'^* Prin- 
cipes de- ia basse continue , 
1781, in- 4 *. V. idéessurlesdif- 
firenUs mélintdes de composi- 
tion, 1783, in- 4 *. ^I* Instruc- 
tion pour apprendre ia eom- 
posiliondu chant, i7S3,in-fol. ; 
VII. Œuvres pratiques. Kirn- 
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berger a aussi composé la plu- 
part des articles contenus dans le 
premier volume de la Théorie 
des beaux-arts, par Sulier. 

KIRSTEN ( Pierre), médecin 
et orientali.sle, né A Breslaw en 
1677, eut la direction du col- 
lège de cette ville, apres avoir 
acquis do vastes connaissances 
par l’étude des langues savantes 
et par des voyages dans toutes 
les parties de l’Europe. Son em- 
ploi lui dérobant tnip de temps, 
il se dévoua entièrement A la mé- 
decine, et se relira en Prusse avec 
sa famille. Le chancelier Oxens- 
liern, l’y ayant connu, l’emmena 
en Suède, et lui procura la chaire 
de professeur en médecine dans 
l’université d’L’psal II y mourut 
le 8 avril 1640. Son épitaphe 
porte qu’f 7 .savait vingt - six 
tangues. Croyant ne pouvoir 
exercer avec succès la médecine 
sans entendre parfaitement Avîv 
renne , il céda au désir d’appren- 
dre l’arabe , que lui avaient sug- 
géré Scaliger et Casaubon; il lut 
donc Avicenne, Mésué, Rhasis, 
.Abeii'Aoar, Abuikusis et Averroës; 
son application à l’étude de cette 
langue l’y rendit fort habile, et il 
mit un grand télé A en propager 
la connaissance. Il consacra toute 
sa fortune A l’impression de li- 
vres arabes. Ou a de lui un grand 
nombre d’ouvrages. I. Traité de 
l’usage et de Cabus de ta mi- 
decine , en latin , Fiimcibrt , 
1610, in-S*. II. Les quatre évan- 
gélistes tirés (Cun ancien ma- 
nuscrit arabe, F muctort, 1G09, 
in-fol. III. Notes sur l’Év.vngile 
de saint Matthieu , confronté sur 
tes textes arabe , syriaque , 
égyptien, grec et iatin, Bres- 
lavv , 1613, in-fol. IV. Cran»- 
matica arabica, i6u8. V. Tria 
specimina charaeterum ara- 
10 * 
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hicorum , in-fol. VI. Deçà» sa- 
cra canticorum et carminum 
a^abicorum ex aiiauot MSS. 
cum iatind ad veruum inUr- 
fretatione, 1609, in-8*. VII. 
Liber secundus catwnis Avi- 
cennce, typis arabicisexMSS. 
éditas et ad verbum in iati- 
num translatas , i6io.in-ful. 
VIII. EvistoiaS. JudœexMSS. 
Heidelbergensi arabica ad 
verbum translata, 1611. in- 
lol. IX. Plusieurs mitres Écrits 
dont on trouve lu liste complète 
dans les Mémoires de Niceron , 
tom. XI.I. 

KIIISÏEN ou KIRCIISTEIN 
(Geoiice) , habile médecin et sa- 
vant naturaliste , né ù Stettio en 
16 13, mort en iGlio , à tyj ans , 
fit long-temps et avec applaudis- 
sement des exercices publics sur 
la physique, la médecine , la bo- 
tanique, ranatomie, etc. On es- 
time ses Exercitationes phyto- 
/o(/tcat,impriméesàStettin, itiSi, 
in- 4 *. On a encore de lui : I. Ora- 
tio de medecinœ dignitate et 
prœstantid contrà Platonem 
et Plinium, Stettin, 1647,10-4*. 
II. Adversaria et animadvers. 
in Joh. Agriùoiœ comincnta- 
ria in Poppium et chirurgiam 
parvam, ibid, 1649, in- 4 *. III. 
Des Thèses intéressantes, etc. 

klHSTEN (Michel), philolo- 
gue allemand, né le a 5 janvier 
i6ao,ù Beraun,en Moravie, mort 
le a mars 1678, visita une grande 
partie de l'Europe, reput le lau- 
rier doctoral é Padoue en iG 55 , 
et fut nommé professeur de mathé- 
matiques à Hambourg en iG 55 . 
Il professa aussi la physique, et 
fut pendant quatorze eus recteur 
de l’Ecole illustre. Il avait com- 
posé un grand nombre de poésies 
latines, dont les principales sont : 
1. in theatrum anatomievm , 
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Hafniense poéma, Copenhague, 
1644* in- 4 *. Memoriabiblio- 
theew Uamburgensis , anno 
i 65 o structa, Hambourg, iGSi, 
in-fol. et in- 4 *. (Voyelle Diction- 
naire de Chauffepié. ) 

klHM’AN (Ricrabd), célèbre 
chimiste anglais, né en Irlande , 
exerpa d'abord la profession d’a- 
vocat ; mais entraîné par son goût 
pour les sciences naturelles, il les 
étudia avec ardeur , devint mem- 
bre de la Société royale, et y lut 
plusieurs mémoires qui furent 
Irés-applaudi.s. Il obtint en 1781 
la médaille fondée par Copley. 
Il devint ensuite président de la 
Société royale d'Irlande et de celle 
de Dublin, et fut associé ou mem- 
bre des principales sociétés sa- 
vantes ou littéraires de l’Europe. 
11 mourut l« 21 juin i8ia. Il a 
donné son nom à la Société Kir- 
wanienne , nouvellement instituée 
à Dublin. On le regarde comme 
le Nestor des chimistes de la 
Grande-Bretagne.. Il a contribué 
par ses travaux aux progrès des 
sciences naturelles. Ses princi- 
paux ouvrages sont : 1. Expé- 
riences et observations sur la 
pesanteur spécifîgue, et les af- 
finités de diverses substances 
salines. H. Estimation de la 
température des diffirens de- 
grés de latitude, traduite en 
français par Adct, Paris, 1789, 
180 pag. iii-8*. III. Observa- 
tions sur les mines de houille, 
178s). IV. Réflexions sur le ma- 
gnétisme, 1796. V. Essai sur 
la liberté humaine, 1798. VI. 
De la nomenclature chimigue 
et minéralogique , 1800. VII. 
Essai sur le phtogistique , et 
sur ta constitution des acides , 
traduit en français parM“* Lavoi- 
sier, avec des notes par Giiyton- 
.Morveau , Lavoisier, Bertbollct , 
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Monge, Laplace , etc. Paris, 1788, 
in-8*, etc. , elr. 

KIS (ETtBtcwE), théologien lu- 
thérien , né é Isegedin en 1 5 o 5 , 
mort en 1 673 , prêcha sa doctrine 
en Hongrie. Il est auteur de plu- 
sieurs ouvrages. I. Traité de Dca 
et homine , in-fol. II. Tables 
analff tiques de plttsieurs livres 
de l’Ecriture Sainte, in-fol. 

KISRAJE.Ols aîné de Mahraje, 
hérita de l’empire des Indes ù la 
mort de ce dernier , près de qui 
il était rentré en grâces après s’étre 
révolté et avoir été vaincu par 
Moultchand. Férydôun , roi de 
Perse, l’avait aidé dans sa rébel- 
lion. Son successeur Manout- 
chéher vint aussi à son secours 
pour réduire les rajas du Dékan 
qui s’étaient révoltés. Cette ex- 
pédition et la conquête de Ceylan 
rendirent Kisraje redoutable à scs 
voisins et lui assurèrent de lon- 
gues années de paix. C’est le prix 
le plus doux des victoires. Il mit 
•On repos à profit pour rendre 
•on empire florissant, et fut aussi 
renommé pour sa justice qu’il 
était célèbre par ses conquêtes. 
Il était monté sur le trône ù vingt 
ans , et en régna cent accom- 
plis, pendant lesquels il pava tou- 
jours un tribut annuel aux rois 
de Perse , outre les présens con- 
sidérables qu’il fit à Manoulchéher 
après la réduction du Dékan. 

RISIL - ARSLAN ( Otiimax ) , 
troisième prince de la dynastie 
des Atabeks , succéda à Pehle- 
van-Mobammed , son frère , dans 
la souveraineté des provinces de 
HainadSn , Ispahên , Rey , Aderby- 
|Ad et d’Iran, l’an 58 1 de l’hé- 
gire, 1 186 de J.-C. ; mais il élail 
A peine sur le trône , que Tho- 
rul le Sedjoucide. ;‘ullan de l’Irâu 
djeiny . fit une invasion dans scs 
états et s’empara de plusieurs 
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places fortes. La fortune servit.si 
constamment l’agresseur, qu’il s« 
trouva, deux ans après, maître 
de la presque totalité des posses- 
sions de Risil-ArslSn. Celui-ci im- 
plore le secours du calife Nasser- 
Eddyn ; mais les troupes auxi- 
liaires qu’il en reçoit l’année sui- 
vante sont aussitôt défaites qu’ar- 
rivées ; Djémal-Eddyn-Abyd-Al- 
lah leur général est pris. Caisses, 
bagages , tout tombe au pouvoir 
du vainqueur. Rysil-Arslên eut 
à lutter ainsi contre l’étoile de 
Tbogrul jusqu’en 587. Souvent 
la fortune ne porte les monarque» 
au faîte des grandeurs que pour 
les précipiter de plus haut dans 
l’abîme. Ainsi Thogrul perdit en 
un jour ses conquête.s , le patri- 
moine de ses père*, le trône et 
sa liberté. Kisil-Asiân, après l’a- 
voir attaqué à l’improvi.sle et mi» 
en fuite , corrompit des grands 
de sa cour qui le lui vendirent. 
Il l’enferma dans une forteresse, 
s’empara de tous scs états et prit 
le titre de sultan. Ce coup hardi 
hfita le terme de scs jours. A peine 
de retour dans Hnmndan, lieu or- 
dinaire de sa résidence, il fut as- 
sassiné dans son lit, sans qu’on 
pût découvrir ni le meurtrier, ni 
les conspirateurs , ni comment 
s’était exécuté le crime. 

KISKA DE CIECHANO- 
WIECR (Jean), chevalier polo- 
nais, ù ce qu’on croit, ou plutôt 
lithuanien, étaitdiscipledu fameux 
Castalion , à la mémoire du quel 
il fit dresser un monument après 
sa mort. Parvenu l’âge de figu- 
rer dans l’administration, il fut 
président-général dans la Samo- 
gitie , châtelain ou capitaine dans 
Wilna , et gouverneur de Bressici 
Il devint si riche et si [uiiss.'tnt , 
dit Sandiiis, qu’on le fit seigneur 
de 70 villes ou botirgs et de .V>o 
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villitges. Arec ses richesses et l’ab* 
torité que lui donnaient scs em- 
plois , il proté{;ea les sociniens en 
toute occasion et contre tons leurs 
ennemis ; il bâtit et fonda pour 
eux plusieurs églises, et mou- 
rut sans enfans en i5ç)a, laissant 
le prince de Riid/iwil héritier de 
tous scs biens et de son afl'ection 
pour In secte qu’il avait embras- 
sée. On a qiiciqites LettrM de 
lui, adressées aux églises soci- 
niennes , dans lesquelles il les 
invite & tenir un s^'node pour 
régler les diflërends qui existaient 
entre elles an sujet de l'élection 
des magistrats et de l'usage des 
ormes. 

KITB (Chablks), chirurgien 
anglais, mort à Gravesend , dans 
Je comté de Kent, vers 1811, 
était membre du collégi^ royal des 
chirurgiens. Il est auteurde beau- 
coup d’articles insérés dans le 
Journal médical et dans d'autres 
recueils et des deux opuscules 
euivans : I. Sur Us moyens de 
rappeler à la. vie les asphyxiés. 
io-8*, iy88. W. Essai et obser- 
vations physiques et médicales 
sur la submersian des ani- 
maux et sur la résine de f ’nca- 
roldes resinifern, ou résine jaune 
de Botany-Bay, 170.1, in-8°. 

KITZSHER (Jean de), né en 
Hisnie, vivait en il fut rec- 

teur des deux collèges de l’uni- 
versité de Bologne, et écrivit les 
ouvrages suivons ; I. Dialo^us 
de imverii rebus , cum epsto- 
mate historiarum tam Roma- 
narum quam extemarum. 
II. Dialogue in defhnsionem 
poêtices; ce sont les Muses elles- 
mêmes qui p.arlent dans ce dialo- 
^e. III. Diatogus in guo vir- 
tus ac fortuna dissidentes de- 
pertant. Parmi les interlocuteurs 
ont la Tempérance et la Chasteté. 
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IV. Dialogus in guo rirtus à 
fortunæ loris et vinelis cons- 
tringitur, et in guo CAidem 
virtus ad Leonem pontificem 
provocat, etc. V. Des Haran- 
gues et des Epltres adressées à 
des rois et i\ des papes. 

ML'PERLI. Voyez Koraoii. 

KLAPROTH (MiSTis-Henai), 
célèbre chimiste, né à Berlin le 
I" décembre 174^, fut professeur 
de chimie, membre de l’Académie 
des Sciences de Berlin , associé- 
étranger de l'Institut de France, 
et de plusieurs autres sociétés 
savantes. I.a chimie cl la minéra- 
logie furent les principaux objets 
de ses études, et il apporta à ce 
travail un esprit observateur et ré- 
fléchi et une patience à toute 
épreuve. Il s'appliqua surtout il 
l’analyse des minéraux , qu’il re- 
gardait comme indispensable pour 
établir une bonne classification 
des corps inorganiques. Il décou- 
vrit ainsi la zircone d:insley«ri/oi» 
de Ceylan , la présence de la 
potasse dans les substances volca- 
niques , la sulfate de strontiane, 
et les métaux qu’il nomma Ti- 
tane. Vrane et Tellure 11 fit 
aussi connaître le molybdate de 
plomb, et prouva que la mine 
d’argent rouge était un .sulfure 
d’argent et d’antimoiiK". On a do 
lui un Système minéralogigue } 
des Mémoires de Chimie, re- 
cueillis et traduits en français par 
Tassaert, Paris, 1807, in-8", et 
un Dictionnaire- de Chünie , 
en société avec Wolf, 4 vol- >n-8"; 
il a été traduit en français par 
MM. Bouillon-Lagrange et Vogel. 
Klaproth a contribué aux pro- 
grès de la minéralogie. Il est 
mort à Berlin, le i")nnvicr 1817. 

KLASS (Frédémc-Cbmstiaii), 
peintre paysagiste et graveur à 
i’eau-fortc , né à Dresde en 1753, 
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n’eut pour maîtres <pte la nature 
et un travail assidu. Il «leviiit 
nM>tnbre de l’Académie royale de 
Saxe , et s'ac(|uit une grande 
réputation. On remarque parmi 
ses cnmposiiions deux pay»agra 
montagneux d'une gravure gri- 
pintée et d'un bel effet On ignore 
l’époque de la mort de cet artiste. 
— (iharies Chri.stian , son frère 
ainé . se livra à la peinture histo- 
rique sous la direction de Casa- 
nova. Il était inspecteur du calii- 
net des est'impe.s de Dresde et 
maître de dessin des pages. Il mou- 
rut en , et Frédéric lui 

succéda. 

KLALBKR (IcaACE-SéBjtsTiEx) , 
graveur, né à Aiigsbourg- en 
1753, apprit son art sous la di- 
rection de Wille. Il fitt agréé de 
l'Académie royale de Peinture , 
sur ses deux estampes de V Eco- 
lier de Hariem d’après Poëlem- 
bourg, ctdu Sauveur du monde, 
d'après Stella , et il lut repu au 
nombre de ses membres en 1 787 , 
sur les portraits de Vanluo et 
d'Allegrain. Klauber fut appelé 
par ritnpéralriee Catherine à 
Saint-Pétersbourg, où il mourut 
le a.*) mai 1817. 

KLAUNIG ( Godetroi ) , né à 
Breslaw en 1676, fut ejivoyé à 
Leyde pour étudier la médecine, 
dans laquelle il fit de si grands 
progrès, qu’il fut reçu docteur en 
A son retour dans su patrie 
il exerça son art avec tant de 
célébrité, que dès 170/1 il fut 
nommé médecin de Charles-Phi- 
lippe, comte palatin. Il mourut 
.au mois de janvier 1731. Outre 
les observations qu'il a communi- 
quées à racademie des curieux de 
la nature , dont il était membre, 
on a de lui un ouvrage intitulé : 
Nosocomium cari la lu , sive 
historUe in nosocoinio sanc- 
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lùtitnœ Trinitalû $acro oùter- 
vattr, Uratislaviæ , 1718,10-4*. 
Ces observationssont médicinales; 
celles qui regardent les ulcères et 
les tumeurs sont en plus petit 
nombre. 

KbALSAVITZ (Beroît-Gott- 
lies ) né à Leipsig en i 6 qa , pro- 
fesseur de théologie à Hall , moo- 
rai en 1740, à Sp ans. Il a donné, 
I. Plusieurs Dissertations aca- 
démiques. II. Des Expticalion* 
de divers pa.ssnges de la Bible.. 
III. Un Traité estimé en alle- 
mand, sur la Raison et l’.Éon- 
ture sainte. 

KL.ÉBER ( JcAR-BAPTfSTE ) , 
né à Strasbourg en I7Ô4* perdit, 
dès sa plus tendre enfance son 
père , terrassier de la maison du 
cardinal de Rohan. Destiné à l’ar- 
chitecture , il fut envoyé à Paris, 
pour y puiser dans les leçons du 
célèbre Chalgrin le goût et la 
perfection de son art. Se trouvant 
dans un café où des étrangers 
étaient insultés, il prit leur dé- 
fense et acquit leur amitié. Ceux- 
ci l'engagèrent ù les suivre à Mu- 
nich , mi le jeune Kaunilz, fils 
du ministre de l’cnipereur, lui 
fit donner une lieutenance dans 
son régiment, sans passer par le 
grade d’enseigne, qui est celui 
pur lequel conimençcnt tous les 
officiers autrichiens. Après huit 
an.* de service et dégoûté de voir 
que dans l’armée autrichienne le* 
grades n'étaient accordés qu’à 
lu noblesse, il donna sa démission , 
et Kléber revint dans sa patrie. 
L’intendant La Ga 1 ai,icre le nomma 
inspecteur des bùtimcns publics 
de la Uaute-ALsacc. Kléber y cuir 
tiva pendant six ans son art à 
Befort. Il se montra bientfit zélé 
partisan de In révolution françai.*n 
qui vennlt d’éclater, et obtint du 
général ^Viulpfen, qui cnminun- 
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dait à Brisach, une place d'iidju- 
dant-major dans un balaillon qui 
rejoignit i’année de Custines à 
51 aye nce. Le siège de relie viile, 
fournit l’occasion à Kléber de 
montrer sa bravoure, et de profi- 
ler de ses éludes. Les généraux 
le recherchèrent dès-lors cuinine 
l'un des oiliciers les plus itislriiits 
des années franrjiise>. Mayence, 
malgré la défense la plus vigou- 
reuse, fut forcée de se rendre, 
et Kléber, Tenu è Paris, y obtint 
le litre de général de brigade. 
Cusiines allait y surroniber sous 
le poids d’injustes accusations. 
On cherchait de tous côtés des té- 
moins contre lui ; Kléber fut cité ; 
mais, loin d'inculper l'accusé , il 
eut le courage de le louer sur 
son lèle et son intrépide valeur 
en présence du tribunal révolu- 
tionnaire. Envoyé dans 1 a Vendée, 
il y dirigea l’expédition contre 
nie de Noinnoulier; mais fatigué 
des scènes d’horreur dont celle 
malheureuse terre était le conti- 
nuel théâtre , il demanda son 
rappel, et fut employé dans l’ar- 
mée du Nord. Dés son arrivée, il 
battit les Autrirhiens à Merber-Ic- 
Chûteau, et leur fil doiir.e cents 
prisonniei's. Il lus défit encore à 
Marchiennes, s’empara de Mons, 
et chassa l’ennemi de Louvain , 
après l’avoir <lébusqué du poste 
redoutable qu’il occupait sur la 
montagne de Fer. Quelques temps 
après, Kléber mit le siège devant 
Maëstricht, dont il se rendit maitre 
en onie jours, cl ouvrit, par 
cette conquête , les portes de la 
Hollande , dont les Français ne 
tardèrent pas à s’emparer. 11 con- 
tribua ensuite à la prise de Dus- 
seldorf, à celle de Francfort , et 
au gain de la bataille de BiiUbach. 
Mécontent du directoire, il quitta 
l’armée, se retira à Paiis, et J 
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vécut quelques temps au milieu 
des livres et dans la retraite. 
Après avoir acheté une maison do 
Campagne dans les environs , il 
s’v occupait à rédiger des mémoi- 
res sur ses campagnes , lorsque 
le général Bonaparte l’emmena 
en Egypte. Arrivé devant Alexan- 
drie, il y fut atteint d’une halle 
à la (êle, comme il escaladait les 
murs de cette ville avec rintrépi- 
dité qui lui était ordinaire ; Bona- 
parte Se dirigeant ensuite vers le 
Caire , laissa le commandement 
d’Alexandrie à Kléber. Celui-ci 
en sortit bientôt avec sa division 
pour s’embarquer à Damiette, et 
alla former le blocus d’El-Arisdj. 
Après la prise de ce fort, il com- 
battit reiinemi é Sed-Jarra , au 
meut Tiiabnr et à Aboukir. Bona- 
parte, avant de quitter l’Egypte , 
oô il avait nommé Kléber géné- 
ral en chef, avait commencé une 
négociatiun pour la paix. Ce der- 
nier la continua. L’armée otto- 
mane se portait alors à 80.000 
hommes ayant ço canons , < t Klé- 
bern'availù lui opposer que 8 , 5 oo 
liommes; il fut arrêté, par la con- , 
venlion d’El-Arisch, que riinnéc 
franraise .se retirerait avec armes 
et bagages sur Alexandrie , llo- 
zette et Aboukir , pour être em- 
barquée et transportée en France ; 
que la ville du Caire serait éva- 
cuée; que tous les k'rançais dé- 
temis dans les villes de la domi- 
nation turque seraient remis en li- 
berté , cl que jusqu’il l’entière 
exécution de la convention, il y 
aurait un armistice. Déjà les Turcs 
avaient pris possession des forts 
de Kalit h , de 8alahiéli , de Les- 
bech et de la ville de Damiette ; 
déjà Kléber .se préparait à évacuer 
le Caire , lorsque l’amiral Keith 
lui écrivit qu’un ordre de son gou- 
vernement lui défendait de per- 
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mettre l’exécution d’aucune ca- 
pitulation, ù moins que l’armée 
française ne mit bus les armes et 
ne se rendit prisonnière de guerre. 
I.e général français, forcé de com- 
battre, .arrêta les départs, rappela 
ses troupes disper?écs, expédia 
des dromadaires pour faire ap- 
procher celles de la Haute-Egypte, 
pourvut à de nouvelles munitions, 
et montra le plus grand sang-froid 
dans cette circonstance orageuse. 
Kléber lit imprimer lu lettre de 
l’amiral pour lui servir de inani- 
riifeste, et se contenta d'y ajouter 
ces mots : « Soldats! aux armes! 
vous répondrez à une telle insulte 
par des victoires ! » Les Français 
combattirent alors avec autant de 
courage que de succès. A Mata- 
rieh , Nasif-pacha , à la tête <le 
ti,ooo janissaires d’élite et d’un 
corps de cavalerie, fut défait; 
prés de l’obélisque d’IIéliopolis , 
le grand - visir Couzef, dix fois 
supérieur en forces, fiitobligéde 
reculer; à £l-llanka, son camp 
fut pris. Le fort Belbeys fut em- 
porté; le grand-visir'curiu, obligé 
de prendre la fuite A travers le 
désert au moment même où un 
vent du midi .souillant avec vio- 
lence empêchait de respirer par 
son excessive chaleur , laissa à 
Salahich tous scs bagages et un 
butin immense. L’insurrection 
avait éclaté dans la ville de Bon- 
iau et au Caire; on y avait égorgé 
des Cophtes , des Crées , des Chré- 
tiens de Syrie qui étaient favo- 
rables aux Françai.s, Les crienrs 
publics proclamaient , au haut des 
mosquées, dciimprécationscontre 
ces derniers: les insurgés avaient 
établi des fabriques de poudre et 
forgé des boulets; ils avaient fondu 
de.s mortiers et même descanons; 
Kléber les attaqua sur tous b^s 
points, et les força de retrauche- 


L E S i33 

mens en retranchemens , de rue# 
en rues. Après la prise du Caire 
et la soumission entière de l’É- 
gypte, il s’occupait A faire acquit- 
ter la solde de l’armée, à resser- 
rer l’alliance qu’il avait fuite aveu 
Mourad-bey , A régler le plan de 
fortiGcations des places et des 
fêtes, lorsque, SC promenant dans 
sou jardin , il fut assassiné le 35 
prairial de l'an 8, par nn jeune 
fanatiqucTurc nommé Soleïman , 
qui lui porta quatre coups de poi- 
gnard. Les Français tirent A leur 
chef de pompeuses funérailles, et 
punirent son meurtrier par le sup- 
plice le plus terrible. {F oyez So- 
lf.imàk. ) Kléberélaitl’un des plus 
beaux hommes de l’année. Sa 
taille bien pruporlinnuée était de 
près de six pieds. Scs restes trans- 
portés en France furent déposés 
au clultcau d’If où ils étaient res- 
tés oubliés lorsque I.oiiis XVIII 
ordonna qu’ils fussent transportés 
Strasbourg, et placés dans un 
moiiuincut cou. sacré A sa mémoire. 
Un a imprimé à Paris, en 1801 , 
in-8" de 107 pages, ung notice 
sur sa vie ainsi que sur celle du 
général Desaix, f'oi/ez Ossmî». 

KLKK.MtNN (CHXÉTio-Faé- 
oïBic-CnARtEs ) , peintre «l’his- 
toire naturelle, né .A Alldurf, 
près de Murcnilterg, en içSS, 
épousa la fille de Rfisel de Rosen- 
hof, naturaliste distingué. Son 
beau-pi-re étant mort, il acquit 
et perfectionna en grande partie 
.ses oiivngcs sur les grenouilles et 
les insectes. Il grava et cnlnmin 
les planches du Catalogue sy» 
témalique des coUoptires , pa ' 
Voet. Ses dessins sont remarqua- 
bles par leur exactitude et leu 
netteté. Quant A .sun style , comme 
écrivain, il est düTiiset dépourvu 
d’agrément. 11 mourut le 3 jan- 
vier 1789. .Ses principaux ouvra- 
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gcs snnt : 1. cl<i Hanneton, cou- 
ronnù par l'acodémic de Alari- 
hcim. 11. Supplément à V His- 
toire de* insectes, faisant suite 
aux Récréations entomolopi- 
qucs de Ktfsel. 111. Remarques 
sur quelques chenilles et pa- 
pillons , dans le Naturaliste 
pour i" 74* 4“* '>*1 page lat-j. 

Kl.KFEKER (Jeih), savant al- 
lemand, né à llainbonrgen lOoH, 
remplit pendant plusieurs années 
remploi de syndic, et mourut le 
a novembre 1776. On a de lui : 
I. Riùliothecaeruditorumpro’- 
cociuin, sivc ad srripta hujus 
argunienti spicilcgium et ac- 
cessitmes , Hambourg, 1717, pe- 
tit in-8*. 11. Curœyeographica’ , 
publié par J. G, Busch. , ihid , 
1758 (1759), in-8”. 111. Collec- 
tion des lois et ordonnances de 
llambounj , par ordre de ma- 
tières, i7t»5-75, la vol. in-8". 
cil allemand. Cet ouvrage impor- 
tant a été continué jusqu'à la fin 
du i8"* siècle, par Chr. Dan., 
Anderson , 1783-1801, 5 vol. 
iu-8". 

KLEIN (JiCQCCs-TBÉODoar.) , 
célèbre naturaliste , né à Kœnigs- 
Lcrg en i(>85 , fut sccrélaii'e du 
sénat duDantzick, où il mourut 
le 37 février 1759. 11 était de 
l’académie des sciences de St.- 
rétersbourg . de la société royal de 
Londres, de l'institntdc Bologne, 
et fut lin des fondateurs de 1a so- 
ciété des amateurs de l'histoire 
naturelle de Dantzick. Suiv<aiit 
kl. Cuvier, Klein était un homme 
très-laborieux , niais qui man- 
^ quait de goût et de génie. 11 a 
écrit sur presque toutes les par- 
ties de l'histoire naturelle , mais 
il n'a jamais pu se faire une idée 
juste de ce que peuvent être une 
tnéthode et une nomenclature 
d'histoire naturelle. Ses écrits 
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peuvent être néanmuiiis iiliîes. Les 
principaux sont : 1. Fasciculua 
plantarum rariorum et e-M>ti- 
carum ex horto profrrio , Dant- 
zick, 173a, iu-8*. II. Descri p~ 
lianes tubulorum marinorutn, 
Dantzick, 1751, in-4*. III. Na- 
turalis dispositio echiiuuler- 
matuni, ibid, 1734- in-4", avec 
5l> pl. IV. H istorûi'. piscium na- 
turalis promoveiulœ misai V , 
cum pra'.fatione de piscium. 
auditu, ibid, 1740-/19, 5 par- 
ties, in-4*. V, Hisloriœ aciuin 
prodromus , Lubeck, 1750, 
in-4". ' C Cva avium pltiriina- 
rum (alleiiiaiid etbilio), ladp- 
sick. i7(it>. in-4", avix ai pl. ' 

coloriées. VII. Un grainl nombre 
de Mémoires dans les Transac- 
tùms philosophiqius et dans 
pliisieorsantres recueils, etc., etc. 

KLEIN (Easest- EtnnisASD) , 
savant jiirisconsulic , né à Bre.‘- 
lau en 1745» f"* diiecleur de 
riiniversité de Halle, et membre 
ordinaire de la faculté de «boit. 

Il fut ensuite attaché un tribunal 
suprême de Berlin, et correspon- 
dant de lu rouipiission de législa- 
tion établie ù St. - Pétersbourg. 

Il mourut le 38 mars 1810; ses 
principaux ouvr.iges sont : I. An- 
nales de la législation et du • 
droit dans les étals prussiens , 

Berlin et Stcttin,a4 'ol. in-8*, 
1788-1807. II. Principes du 
droit pénal allenuind et jrrus- 
sien. Halle, 1799, in-8". IV. 

Sÿstème du droit civil prus- 
sien, Halle, 1801 , in-8*. V. Ar- 
chives du droit criminel. 

Halle, 7 vol. iii-8", 1798-1809. 

VI. Un Mémoire sur la puis- ' 
sance paternelle, _ 1789. Vil. 

Klein avait aussi coopéré à la ré- 
daction du Nouveau code prus- 
sien. 

KLEIN (J. -P. ), conseiller de 
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U cour (le justice départementale 
de In (îtieldre, mort û Ariilieim le 
90 février i8o5 , «fé de 4^ 
consacra sespremi' res études à In 
théologie. La faiblesse de sn poi- 
trine le fit renoncer ru miiiislére 
sucré, et il se voua à lu jurispru- 
dence. La poésie et la musique 
furent ses délas.seniens favoris. 
Les premiers éclianlilinns de son 
talent pour la poésie hollundai.se 
punirent dans le deuxième volume 
du recueil de In société connue 
sous la devise : Duicfs anlé om- 
nin musa:. 11 u piihlié depuis 
diverses odes, cantates, etc. 
Sn demièi'e production fut une 
ode alcafr/ue sur lu mort de van 
J'ilplieii . son maître et son nmi. 
Parmi d’autres opuscules, nn lui 
doit niissi quelques tradiiclions 
de l'alleinund , et une lirorhiire 
qui parut en 1798, sous le titre 
(le Penséesiibressur les devoirs 
il’ttn jiiye. Antoinette Ückers(!, 
sou ('poiisc . partagea ses goûts 
littéraires , et concourut à quel- 
ques-unes de ses prodiiclinns, 

KLEIN'.ARTS. y oy. Clesxbd. 

KLLl ST (Ewàld-Ciibistun de), 
l'un des poêles allemands les plus 
recommandahles , né à /-ehlin . en 
Poméranie, l’an .servaitdans 
les armées du roi de Prusse , en 
qualité de major du n'-giment de 
liaussen , lorsqu’il mourut des 
blessures qu’il avait reçues à la 
sanglante bataille de Kunnersdorf 
entre les Russes et les Prussiens, 
le la août içüq. à 44 
Ce poète guerrier était humain , 
conipalis.sant , généreux ; ou le 
vit. dan.s la dircclion qu’il eut de 
rimpital de Lcipsick , s’occuper 
avec ardeur du plus |>etit licsoiii 
du dernier des malheureux entas- 
sés par milliers dans eel asile de 
la inisirre humaine. Ami du célè- 
bre Gessncr, poète allemand, il 
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mnrclia sur ses traces. H n donné 
aux personnges de ses Idylles 
les mêmes sciilimens de vertu et 
de bienfaisance qui di.stinguent les 
bergers de Gessner : iii.iis il ne 
s’esi pas borné ù des bergers; il a 
introduit, dans l’églogue. dcsjur- 
■diniers et des pfebeur», à l'exem- 
ple de Snnnazar. de Grotius et de 
Tbéocrile liii-mêmo. Son poëmc 
du Printemps , fut publié en 
i^SoA Ziirit h , iii-.'(“. MH. Iluber 
cl Nicolas Begiielin. l’on traduit 
eu prose fruncni.se. M. Adrien de 
Sarnizin l'a traduit en vers. Kleist 
n’avait point eu de part à la pn- 
bliration de son poëmc; ce ne fut 
qu'eu 1750. qu'il publia le recueil 
de scs poésies sons le litre de 
Poésies de l'auteur du Prin- 
temps; ce recueil a été augmenté 
depuis et souvent réimprimé. Il 
contient des Odes, des CAon- 
sons, des Idylles, des Contes 
rt des Fables, de petites pièces 
(le vers, divers morceaux inlitii- 
Ics : liapsodics, qui sont avec le 
Poëme du Printemps , ce que 
Kleist n fait peut-être de plus 
original ctdepluspnélique. Kleist 
avait aussi composé des Traités 
de morale qui n’ont pas encore 
été publiés. De ses réilexions sur 
l'art de la guerre, il forma un ro- 
man militaire inlitnlé : Cissidèt , 
Kl imprimé an communcenienl de 
1^59. Quand le guerrier parle 
dans cet ouvrage, c’est avec nn< 
simplicité héroïque; mais quand 
le poète prend la parole , il vous 
transporte au milieu des combats. 
Il joignait à une connaissance 
profonde deson métier des notions 
de toiit(!S les sciences , et parlait 
avec facilité l'ailemaiid, le latin, 
le français, le polonais et le danois. 

KLÊRCK (Hbsbidb). peintre 
et poète flamand , né â Rruxelles 
Vers l'année i5ço, était élève de 
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Martin de Vos. Également habile 
dans le genre historique et dans 
le paysage, il se flt une grande ré- 
putation. On voit plusieurs de ses 
compositions dans la plupart des 
églises de Bruxelles ; les princi- 
pau.x sont : Un Christ sur in 
croix ; une Résurrection de 
J. - C. ; une Annonciation ; 
Saint- Nicolas faisant l’au- 
mône aux pauvres; et le Mar- 
tyre de Satnt- André. Il s’asso- 
cia plusieurs fois arec Jean Breu- 
ghcl , et il peignait quelqiiefuis 
avec succès dans le genre du ca- 
maïeu. Il cultivait la poésie, et a 
mérité d’être placé au rang des 
bons poètes de sa nation. On 
ignore l’époque de sa mort. 

KLESCH ( CaaisTOPiiE) , fa- 
meux prédicanl luthérien, né J 
Iglaw, dans le eomté de Scepus, 
en Hongrie , et mort à Berlin en 
*697, s’est fait connaître par un 
grand nombre d’ouvrages . dont 
les derniers sont remplis de vi- 
sions qui marquent assez lu dé- 
rangement de sa tête. En assurant 
que le pape est la bête de l’Apo- 
calypse à sept têtes, il montre 
aussi que Louis XIV est 1 a bête 
:ï deux cornes, comme roi de 
France et de Navarre. Il trouve 
dans le nom de Ludovicus le 
nombre 666 , dont il est parlé au 
verset 18 du Chap. VllI. Ce nom- 
bre y est elTectivcmenl selon la 
valeur des lettres romaines, et 
c’est tout ce qu’il y a de vrai dans 
le Commentaire de Klescb. ^ 

KLEYER (Ahdeé). Voyez 
Cleteb. 

&LING. Voyez Cuve. 

KLINGENSTIERNA (Saucbl), 
secrétaire d’état, habile mathé- 
maticien et philosophe suédois , 
de l’académie royale des sciences 
de Stockholm, né en 1689 à To- 
lefors , près Linkœping, mort 
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dans cette ville le 36 octobre 
1765 , excella partienlièremeM 
dans la science de l’optique, et 
c’est lui qui remporta le prix de 
Pélcrsbourg ponr la perfection 
des télescopes de Dollond. On a de 
lui une édition latine des Éié- 
mens d’Euciide ; une traduc- 
tion suédoise de la Physique de 
Müschenbroek, et un savant mé- 
moire intitulé : Quadrature qé~ 
niraU des courbes hyperho- 
liques renfermées dans des 
équations trinômes (Transact. 
pnilos. , année 1731). 

KLINGSTET (Gescdb-Gos- 
TiVE ) . peintre en miniatures obs- 
cènes (dites tabatières) attaché au 
duc <l’Urléans, régent, natifde Riga 
en Livonie , en 1657 . mort à Paris 
le 26 février lyô^.ûgède 77 ans, 
s’était destiné è la profession des 
armes, sans négliger les taiens 
qu'il avait pour la peinture; «on 
goût et sa bravoure furent égale- 
ment connus. Ce peintre a traité 
des sujets extrêmement libres. On 
ne peut point dire qu'il ail eu. 
dans un haut degré , la correction 
du dessin et le génie de l’inven- 
tion; cependant on voit plusieurs 
morceaux desacomposition, assex 
estimables. Ses ouvrages sont , 
pour l’ordinaire, à l'encre de la 
chine. Il a excellé dans la minia- 
ture : il donnait beaucoup de re- 
lief et de caractère à scs figures. 
On l’appelait de son temps le Ra- 
phaël des Tabatières. La fille 
unique de Klingstei épousa Ber- 
nière , l’un des quatre contrôleurs- 
généraux des ponts et chaussées, 
si connu par sa manufacture des 
miroirs concaves et des loupes ik 
eau, dont il publia une descrip- 
tion en 1765. 

KLINKENBERG ( D. ) , mem- 
bre de la société balave des scien- 
ces de Harlem, et anciennement 
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correspondant de l'académie des 
sciences de Paris, mort à Lahaye 
rti 1799, ûgc de 90 ans, s'est dis- 
tingue par ses connaissances en 
géographie, en astronomie et en 
hydraulique; c'est surtout dans 
celte dernière partie qu’il s’est fait 
un nom. On a de lui des Mé- 
inoires iUT ce sujet, insérés dans 
ceux de la société de Harlem. 

KLÜCKER. (David), peintre 
d’histoire et de portraits , né à 
Hambourgen 1629, mort en 1698, 
voyagea en Italie pour étudier les 
grands maîtres de cette école, puis 
s’établit à Stockholm , où le roi lui 
accorda sa protection. On trouve 
peu de ses tableaux hors de la 
Suède. 

KLOSTEKMAN ( ) , pein- 

tre de portraits, né i Hanovre en 
iG 5 (>, fut appelé à la cour de Ma- 
drid, où il peignit le roi , la reine 
«t la plupart des grands seigneurs. 
Revenu en Angleterre, précédé 
d'une réputation brillante, il pei- 
gnit la reine Anne, et ce tableau 
fut un des plus beaux ouvrages de 
notre artiste. Il mourut de chagrin 
d’avoirété volé par une gouvernan- 
te dans laquelle il avait mis toute 
sa confianre. L’année de sa mort 
est incertaine. Ses ouvrages ne sont 
pas communs hors de sa patrie. 

KLOPENBUfiG (Jeas). f^oÿez 
ClOPESBÜRC. 

KLOPSÏOCK (Fbédébic-Got- 
tlieb), célébré poète et littéra- 
teur allemand , né à Quedlinbourg 
le 2 juillet lya/j, après avoir fait 
d’excellentes études dans les pre- 
mières universités d’Allemagne , 
conçut le projet. doublement hardi 
de composer un poëine épique , 
et de le versiGer dans un mètre 
jusqu’alors inconnu à la langue 
lalemande. C’est à l'université de 
Leyde, où il continuait sa théo- 
logie quç son génie enfanta les 
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trois premiers chants de la JUet- 
siade, quiparurenten 1748, dans 
un journal imprimé ù Zurich, et 
qui Grent la plus grande sensation 
dans toute l'.Allemagne. Lorsque 
ce poëme parut en entier, il fut 
accueilli avec transport. Après ce 
brillant succès, le jeune Klops- 
tock se rendit à Zurich, sur l’in- 
vitation de plusieurs hommes cé- 
lèbres, tels que Bodiner, Brci- 
tinger et Gessuer, qui y avaient 
formé une société littéraire. Les 
conseils, les lumières qu’il trouva 
dans cette réunion, contribuèrent 
ù mûrir et é perfectionner son ta- 
lent. Sur la proposition du comte 
de Bernstorf, de sc rendre auprès 
de lui é Copenhague , KIopstock 
partiten 1761. Enpassant à Ham- 
bourg, il 6t la connaissance d’une 
femme aimable, spirituelle et sen- 
sible, appelée Marguerite Moller, 
qu’il nomme Meta , et qu’il a sou- 
vent|célébré sous le nom de Cidli, 
en qui l’enthousiasme pour le 
poëme se changea subitement en 
passion pour le poète , qu'elle 
épousa. Arrivé à Copenhague, il 
obtint de Frédéric V, parles soins 
de M. Bernstorf, une pension plus 
que suffisante pour qu’il pût vivre 
en liberté partout où il lui plai- 
rait de se Gxer. Il perdit son 
épou.se en 1768, et quelque temps 
après le comte de Bernsdorf, son 
Mécène, après la mort duquel il 
revint h Hambourg , où il passa, 
presque sans interruption, les 
trente dernières années de sa vie. 
La réputation dont il jouissait 
avait excité la munificence du 
margrave de Bade, qui joignit ses 
bienfaits i celui du roi de Dane- 
mark, en le gratiGant d’une pen- 
sion. KIopstock fut le créateur 
de la langue poétique allemande; 
il lui donna cette énergie, cette 
noble.<se et ce système de uiélodte 


Disi 


i 58 R LO P 

•(iii la (lisiiitgiieiit «rec tant il’a- 
vaiilage de celle des poMes rpii 
l’uiit précédé. Ce genre de mérite 
ne saurait être apprécié par les 
etrangers et sera même tuujnnrs 
moins senti par ses compatriotes, 
â mesure que les auteurs s'ap- 
proprieront les beautés de son 
stjle, et qu’elles seront plus gé- 
néralement réptandiies dans leurs 
ouvrages. Si depuis quelques an- 
nées on est moins enthousiaste de 
sa Messiade, si l’on juge plus ri- 
goureusement tes défauts de cet 
ouvrage, qui ponr la plupart tien- 
nent au sujet même, le temps n’a 
fait qu’ajouter h la réputation de 
sesPoi'rtifs fi/riffurs, et il sera tou- 
jours le de l’.AIlemagiii;. 

On remarque panni ses Odes , 
celle qui est iiilitnlée : les Deruv 
Totnbtatix. Kllc est consacrée à 
lu mémoire du duc de La Roche- 
foucauld et de Charlotte Cordny. 
KIopstock inoiiriit le i 4 mars 
i 8 o 3 , .Igé de 79 ans. Le spectacle 
de ce poète mourant offrit un su- 
jet vraiment poétique. Dans ses 
inomcns d’exaltation , les êtres 
poétiques qu’il avait créés lui ap- 
paraissaient ; il les voyait, il les ap- 
pelait par leurs noms; il se sentait 
transporté au milieu d’un monde 
peuplé, embelli par les charmes 
de son imagiualioii. Revenu é lui, 
il faisait les réllexions les plus tou- 
chantes sur 8fni état. Une fois il 
s’écria : « Je vais donc redevenir 
le père de mon enfant?» Cet en- 
fantetait mort en naissant, et avait 
coflté la vie à sa mère. L.'i Mes- 
siade, poëiiie en vingt eliaiils , 
Halle, 1769, a été traduite en 
français par une dame allemande 
( madame de Kom-zruck ) , de l'a- 
cadémie des Areadiens, Aix-la- 
Chapelle, 1801,3 vol. in-8*. Ou 
a encore de KIopstock un Dis- 
cours sur la (atigue alfrmavdc, 
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dont l’ainélioralion l’a occupé jus- 
que dans sa vieillesse. H a com- 
posé aussi des Tragédies , dont le» 
sujets sont pris, soit dans l’His- 
toire sacrée, telles que David et 
Salomon, suit dans celle de l’an- 
tique Germanie. Trois pièces d’iiu 
genre nouveau, et cpi’il a quali- 
fiées de bardits, n’ont pas eu un 
grand sui’cès, malgré leurs beau- 
tés lyriques. Arininius nu Her- 
mann en est le héros. La, Mort 
d‘ ddam a été traduite dans pre.s- 
quo luutps les langues de l’Eu- 
rope ; l’abbé Roman en a donné 
ufic traduction française, avec des 
réflexions préliminaires sur cette 
pièce, Paris, 179a, in-12, et 
l’abbé de .Saiiit-Eiier une autre, 
Paris , 1 770, in-8*. On peut consul- 
ter sur KIopstock , AUemapie 
lillérairedc Meusel, et le Diction- 
naire dcC. H. Æardens. «Tous les 
ouvrages de KIopstock , dit .M*’ de 
.Staël , ont pour but ou de ré- 
veiller le patriotisme dans son 
pays, ou de célébrer la religion : 

Si la poésie avait ses saints , 
KIopstock devrait être un des pre- 
miers. La plupart de ses odes peu- 
vent être considérées comme des 
psaumes chrétiens ; c’est le David 
du nouveau Testament que KIops- 
tock. Mais ce qui honore surtout 
soii'caractère, sans parler de son 
génie , c’est l’hymne religieii.se 
sous la forme de poëme épique , 
à laquelle il a consacré vingt an- 
nées, la Me-ssUide. Les Chrétiens 
possédaient deux poëmes, l'En- 
fer, du Dante, et le Paradis 
perdu At Milton. L’un était plein 
d'images et de fantômes, comme 
la religion extérieure des Italiens; 
Milton , qui avait vécu au milieu 
des guerres civiles , excellait sur- • 
tout dans la peinture des carac- 
tères , et son Satan est un factieux 
gig.intesqiie, armé contre la mo- 
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narchie du ciel, klup.-tuck a connu 
lu seiitiiiieni rlirétien dan» toute 
sa pureté : c'e.st au divin Sauveur 
des hommes que son ame a été 
consacrée. Le» père» de l’Église 
ont inspiré le Dante; la Bible, 
Milton ; les plus grandes beautés 
du poëine de Klopstuck sont pui- 
.<ées dans le nouveau Testament. 
Il fait ressortir de la simplicité 
divine de l'Evungile un charme 
de poésie qui n’en altère point la 
pureté. Lorsqu’on commence ce 
poème, on croit entri'r dans une 
grande église, au milieu de la- 
quelle un orgue se fait entendre, 
et l’attendrissement et le recueil- 
lement que les temples du sei- 
gneur inspirent, s’emparent de 
l'ame en lisant la Messiade. KIops- 
tock se proposa , dés sa jeunesse, 
ce poème pour but de xtn exis- 
tence. Il me .semble i|uc les hom- 
mes s'acquitteraient tous digne- 
'inent envers la vie, si dans un 
genre quelconque, un noble ob- 
jet, une grande idée signalaient 
leur passage sur la terre ; et c’est 
déjà une preuve honorable du ca- 
ractère , que de diriger vers une 
même entreprise le» rayon» épars 
de se» raciiltés et les résultats de 
ses travaux. De quelque manière 
qu’on juge le» beautés et les dé- 
fauts de la Messiade, ou devrait 
eu lire souvent quelques vers. La 
lecture entière de l’ouvrage peut 
fatiguer; mais chaque fui» qu'on 
y revient, on respire un parfum 
de l’ame qui fait .sentir de l’attrait 
pour toutes les choses célestes.... 
Ceux qui ont connu KIopstock , 
le respectent autant qu’Hs l'admi- 
rent. La religion, la liberté, l’a- 
mour ont occupé toutes se» pen- 
sées. Il professa la religion par 
l’accomplissement de tous ses de- 
voir» ; il abdiqua la cause même 
de la liberté , quand le sang inno- 


KLOT i 5 f) 

cent l’eut souillée, et la fidélité 
consacra les attachemens de son 
cœur. Jamais il ne s’appuya de son 
imagination pour justifier aucun 
écart ; elle exaltait sou ame sans 
l’égarer. On dit que sa conversa- 
tion était pleine d’esprit et même 
de goût ; qu’il aimait renlretieii 
des femmes, et surtout celui de» 
Françaises , et qu’il ét.ait bon juge 
de ce genre d’agrémens que la 
pédanterie réprouve. ■ — ftlar- 
guerite Molles , femme de 
KIopstock, .n composé quelques 
ouvrages que son époux publia 
après sa mort en Ce sont 

des Lettres de morts à des vi- 
vans, une tragédie de la Mort 
d’Abel, auxquelles KIopstock a 
ajouté la vie de sa chère Méta. 
Ce recueil est intitulé : tJEn- 
vres posthumes de Marguerite 
KIopstock. 

KLÜTÏ (CDRÉTIEN-AnOLPIIF.) , 
littérateur, né à BischoOsnerda 
le i 3 novembre iy 58 , mort à 
Berlin le 3 1 décembre iççi,fiit 
secrétaire île la société latine de 
léna, et il ouvrit dans cette ville 
une école, OÙ il interpréta Horace 
avec un succès très-brillant, il 
fut professeur extraordinaire de 
philosophie à Gottingiie. Il pro- 
ies.sa ensuite l’éloqueuce .à Halle, 
et le roi de l’russc lui donna le 
titre de conseiller aulique et con- 
seiller intime. Il mourut à Berlin 
le 3 i décembre 1771. Parmi se.» 
nombreux ouvrages , on di.»liii- 
giie : I. Lui Mœurs des t.rwliis. 
II. \j« Génie du siècle. III. Le» 
Ridicules littéraires ( Altcn- 
bourg, i7()i-Ga. ) Ce sont trois 
ouvrages facétieux et satyriqiie.» 
qui curent une grande vogue , et 
firent à l’auteur de nombreux en- 
nemis. IV. A ntiburmannus , 
léna et Utrecht, 1761. V. Dis- 
sertalion sur l’heureuse har-> 
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(lics.sc d’Horace. VI. yindicitr. 
Uoratianœ , 17Ü4. Cet ouvr.ige 
a reparu en 1770, ïuus le lilie de 
Lectiones venusinœ. Plusieurs 
des ouvrages (|ue iiuiis veiiuns de 
citer, ont été ras-seiiiblés dans les 
Ojiuscula varii argumevli. 

KLOTZIL'S ( Étiknse), théolo- 
gien luthérien, né à Lippstadi en 
iGoi), gouverna, en qualité de 
surintendant-général, les églises 
des duchés de îsleswig et de 
llolstein; il eut beaucoup de cré- 
dit auprès de Frédéric 111, roi ilc 
Daneiiiarck, et niunrut à Flens- 
hourg en 1ÜG8. Un a de lui plu- 
sieurs ouvrages de théologie et de 
métaphysique, peu connus. 

KLl'lT (Adrien), professeur 
d'antiquités, d'histoire diplonia- 
liqne et de statistique A l’univer- 
sité de Leydc, né à Dordrecht, le 
9 février 17.V1, est auteur d’uu 
grand nombre d'ouvrages qui at- 
testent l’étendue et 1a profondeur 
de ses connaissances. Son livre 
sur les Droits de V/iomtne en 
France, et celui sur la Souve- 
raineté des Provinces- Unies 
1780, lui font le plus grand hon- 
neur; mais c'est surtout son llis- 
loircdugouvernementdes Pro- 
Amsterdam, i8oa- 
i8o5, 5 vol. in-8*, qui lui acquit 
la réputation la mieux niéritée. Il 
fut enlevé à su patrie et aux lettres 
à l’Age de 72 ans, lors de la fu- 
neste explosion qui , le 12 janvier 
1807, porta l’épouvante et la dé- 
solation dans la ville de Leyde; le 
bateau chargé de poudre qui en 
fut la cause était amarré au 
quai devant sa maison, et Kiuit 
fut enseveli avec son épouse sous 
les ruines de son habitation. On 
ne retira des décombres son ca- 
davre que cinq jours après. Voici 
les titres de ses priilcipaux ouvra- 
ges ; 1. Un Discours sur ie droit 
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qu’avaient eu tes Holla/ulais 
d’aùjurer ia domination de 
Philippe II. II. Un Coup-d'œii 
sur la guerre de V AngU terre , 
et sur les intérêts du commerce 
hollandais. III. Économie po- 
litique de la llollamle. 

KNAl’P (C. CnnisTOPnE), pro- 
fesseur de théologie à Halle, a 
fait preuve de heanconp de con- 
naissance et d'une sage critique 
dans une suite de programmes 
écrits dans un lutin trés-pur, et 
qui ont été recueillis en 2 vol. à 
Halle, sous le titre de Scripta 
varii argutnenfi. 

KNAPTüN ( Ceorcb), peintre 
anglais, éléve de Kichardson, né 
en i(> 98, mort à Kinsington, en 
1778, garde des tableaux du ca- 
binet du roi d’Angleterre, peignait 
le portrait au pastel. 

KNAUT ( CiiRisTOpnE ) , doc- 
teur en médecine et botaniste, né 
à Halle en Saxe en i638, et mort 
dans cette ville en 16945 cultiva 
la botanique pour laquelle il avait 
un goût qu’il inspira é Christian 
son fils. L’un et l’autre ont écrit 
sur cette science; nous en avons 
deux ouvrages dont le premier est 
composé par le père , et le second 
par le fils ; ils sont intitulés : I. 
Enumeralio plantarum circà 
Ilalam Saxonum et ejus vici- 
nia, adtriurnferé milliarium 
spatium, spontc nascentium , 
methodici consigna ta , Lipsiæ, 
1G87 , in-8‘. II. Methodus plan- 
tarum genaina , qud différen- 
tiœ geiuricœ tam summœ , 
quant suùalternw ordine dige- 
ruutur, II alœ, 170.1, in-4*. C’est 
sur le nombre des parties de la 
fleur et celui des enveloppes du 
fruit que sa méthode est fondée ; 
mais c’est par là même <|u’ellc est 
défectueuse, parce que les carac- 
tères des plantes sont moins ré- 
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glés sur ce nombre que sur la fi- 
gure et la proportion fie leurs prin- 
cipales parties. Christian était né 
a Halle en iGa'i, il fut premier 
médecin du prince d'Anhall-Koe- 
llien, et bibliothécaire de sa ville 
natale. Il mourut le 1 1 avril 
1716. 

K N E L L E R ( G o t f 1 1 b i> ou 
. Godefroi) , excellent peintre 
de portraits, né à Lubeck en 
i6/|8 , fut d'abord élève de Rein- 
Lrandt, et ensuite de Carie Marat te 
et du cavalier Bernin. Après s’étre 
appliqué quelque temps aux ta- 
bleaux d histoire , il se livra tout 
entier au portrait, et passa en 
Angleterre, où il lut comblé de 
biens et d'honneurs. Il y devint 
premier peintre de Charles II, 
fut créé chevalier par le roi Guil- 
laume III, et enfin nommé ba- 
ronnet. Il eut l’honneur de pein- 
dre dix tètes couronnées, quatre 
rois et trois reines d’Angleterre; 
le ciar Pierre, Charles III, roi 
d’Espagne, et L-jtiis XIV. En 
170Ü, l’empereur Léopold l’ano- 
blit et le nomuia chevalier du 
Saint - Empire. Comblé d’hon- 
neurs et de richesses , il vécut , 
I près d’ifamptnncourt , dans la 
plus grande aisance. Walpole 
cite de lui plusieurs exemples de 
la vanité qu’on lui reprochait ; 
mais, ajoute-il, comment aurait 
pu SC défendre d’être vain un 
homme célébré par Dryilen , Ad- 
dison, Prior, Pope et Slccle? 
Kneller mourut à Londres, en 
octobre 17^0, flgé de 76 ans : on 
lui a érigé uu iiionument à l’ab- 
baye de Westminster, orné d’une 
épitaphe flatteuse par Pope. La 
touche de Kneller est ferme, sans 
être dure; mais il est loin de ré- 
pondre par le mérite de ses pro- 
iluctions à la réputation qu’on lui 
a faite ; sa couleur n’est point 
I 5. 
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vraie, son dessin est maniéré, et 
ses figures paraissent générale- 
ment se ressembler , à cause de 
son habitude d’allonger l’ovale de 
toutes les tètes. On a gravé d’a- 
près ce maître. Le .Musée royal 
possédait un portrait de ce peintre, 
représentant un Homme, tenant 
de ia main droite an manteau 
posé sur i’épntile gaucfie. Ce 
portrait a été repris en i8i5. 

K.MGGE ( AnoLPnE-KRA.xçois- 
Fbédébic, baron de), philosophe 
et littérateur allemanil , né en 
1757, mort en 1796^ Rremen, 
où il était atUelié au chapitre de 
la collégiale. Il est .'uttciir de plu- 
sieurs ouvrages en allemand, 
parmi lesquels ou distingue son 
Traité du Commerce des hom- 
mes, qui a été plusieurs fois im- 
primé en deux ou trois volumes. 
{T'oyez le Dictionnaire de .Mcu- 

sel , tom. VII, pag. laS. ) 

IvxiccE (Philippe-Charles, baron 
de), de la même famille, fut 
docteur i Gottingue. Il mourut 
eu 1 76G. Il a laissé plusieurs ou- 
vrages, dont le principal est inti- 
■. Dissertatio inaugurai. 
juri^icÀ gud castri Germa- 
nid natura et imioies eœhi- 
betur , Gœtt. , 1747. 

KNIGH'l’ (Samcee), savant 
théologien anglaw, né è Londres 
en 1674, mort le lo décembre. 
1646 5 élève de l’école de Soint- 
Paiil, puis du collège de la Tri- 
nité, à Cambridge, posséda plu- 
sieurs bénéfices, et fut chapehiti 
du roi George II. On a de lui la 
Vie dudocUur Coiet, et celle 
d'Erasme, toutes deux in -8*, 
publiées en 1754 et 172G. 

K N I P H O E ( Jean-Jérôue ) , 
médecin allemand, né .è Erfurt 
en 1704 , mort le 23 janvier 17G3, 
avait été bibliothécaire de sa ville 
natale , professeur d’anatomie , 
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(iu rjiirurgie ei de bolaniijue, 
iisâe^si'Ur du collège de Santé , et 
mciiibre de l’académie des iialu- 
raiislcs. 11 a laissé un grand nom- 
bre de progruinnies et de disser- 
tations. Nous reinan|iicrons seu- 
lement : I. Disserlatio sisteus 
corticis Peruviani fthrifuiji 
succedaiieorum quortirndum 
examhui, Erfurt, 1747» in-4'’. 
II. DejtedicuUs infiuinalibus, 
imeelts «t vermibus hontini 
moiMlis, CO latin et en alle- 
mand. [Foyez le VII** volume 
du Dictionnaire de Meusel.) 

KNIPSMACOPPI:(Alexasdre), 
docteur et pwfesseur de méde- 
cijic en ruiiivcrsilè de Padoue, 
prononfa , en 171G, dans les 
écoles de cette ville, une oraison 
intitulée : Pro empiried sectâ 
lidversùs iheoricam me-dici- 
tiam prœiectio , imprimée à 
Padoue en 1717, in-4*. ® 

encore de lui ; De Aortœ poiy- 
po , qu’il écrivit à Charles Patin, 
professeur de médecine en la 
même université. 

KN'OES (Oi.Ars- A rdebson ) , 
savant suédois, né vers le milieu 
du i8* siècle, profes.seur ••îli gym- 
nase de fekara , dans la AVestro- 
gothie, mort le iG février 1804, 
est auteur des ouvrages suivons : 
I. Historia ac0th»ûe Vpna- 
iiensis, partie I-VIIl, L'psnl. 
1757-90. II. Ilistofioia iitUra- 
ria fV tslroyothiœ (utinorum 
pottarum , partie 1-VllI. 

KNOLLE ou KNOAVLES (Si» 
Robert) , et C.AN'ÜLLE , selon 
les Fiançais, fameux général an- 
glais sous le règne d’Edouard 111 , 
né en i3i7, d’uiic famille obs- 
cure, nu comté du Chester, et 
qui, par scs actions éclatante.', 
parvint au coinmnndeiiient des, 
troupes de ce prince, et fut crée 
chevalier, s’est fait redouter en 
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France, od il lit beaucoup de con- 
quêtes. Il y fut grand-sénécbal 
di' Ciiienne, et y réprima par sa 
prudence autant que par sa fer- 
meté une insurrection dangereu- 
se ; à la lin de sa carrière il se 
retira dans ses terres, au comté 
de Kent; et ce fut lui qui fit 
construire le pont de Kochester. 

Il mourut en 140G ou i4t>7, êgé 
de 90 ans. 

KNOLI.es ( Ricbabd), histo- 
rien anglais, né dans le comté do 
Northamptuii , mort é Sandwich 
'en iGto, acquit par ses connais- 
sances etses ouvrages une grande 
réputation. Il se fit connaître par 
un Abrégé de grammaire la- 
tine , grecque et hébraïque , 
avec les racines, qui parut 6 
Londres en iGoo. Mais il s'est im- 
mortalisé par une excidlente His- 
toire générale des Turcs , dont 
la première édition parut en iGin. 
in-fül. , et qui dans la dernièro 
porte le litre ; d' Histoire gcité- ,, 
raie des Turcs, depuis qu’ils 
ont formé une nation jusqu’à 
l’élévation de la famille ot- 
tomane. Il employa douze années '■ 
à composer cet ouvrage , qui , de- 
puis la mort de l'auteur , a eu 
deuxeontinuat ions; l'une qnicom- 
menec en iGu8 et finit en 1G37, 
n été faite sur des Mémoires four- 
nis par le chevalier Peter AVychc, 
ambassadeur à Coiislaiilinople ; 
la secomle, infiniment préférable, 
a pour auteur Paul Ricaut , con- 
sul anglais à Smyriie ; elle em- 
brasse depuis l’an 1623 jusqu’é 
1677, cl à été imprimée à Lon- 
dres en iG8n. Ricaut est remonté 
à une époque antérieure é celle 
od finit l’ouvrage de Knolles , 

U parce que , dit-il, le règne du 
sultan .Ainurat n'y avait été traité 
que d’une manière incomplète. « 
On a encore de Knolles un Dis- 
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rourssur tngrandeurde i’Ein- 
pire turc , et sur les bases de sa 
puissance ; un ouvrage po>illni- 
me, intitulé ■. Fies et conquêtes 
des empereurs ottomans jus- 
qu'en l'année 1610. Il parut en 
16a 1 , et a été continué jusqu’à 
cette époque par une autre main. I 
Voyez UicACT. 

KNOI-I.IS (Fbasçois), homme 
d’état d’Angleterre, né à Gray ,aq 
comté d’OxfonI , mort en i 5 f) 6 . 
Klève de l’Université, il vint à la 
cour après avoir achevé ses étu- 
des , et favorisa beaucoup la réfor- 
mation sous lerègne d’Edouard VI. 
Après la mort de ce prince, Knol- 
lis sortit du royaume et n’y revint 
qu’à l’avénement de la reine Éli- 
sahctli , qui le nomma vicc-cham- 
hellan rte sa maison , et conseiller 
privé. Il •fut aussi employé sou- 
vent dans les affaires d’état les 
plus importantes, et fut un des 
commissaires pour le procès de 
Marie, reine d’Ecosse. Enfin il fut 
trésorier de la maison île la reine , 
et chevalier de la Jarretière. Ce 
seigneurcultivait aussi les lettres. 
On a de lui plusieurs écrits poli- 
tiques : I. Traité des usurpa- 
tioiu des évêques de Rome. II. 
Coup-d’ œil général sur Vile de. 
IFight. Ce dernier ouvrage n’a 
pas été imprimé. 

KNüRR (Geobce^Woifcixc) , 
célèbre graveur allemands né en 
1705 à Nuremberg, où il est mort 
en 17K1 , s’attacha de bonne heure 
à dessiner des objets d’histoire 
naturelle ; ses talens et son goût 
le firent exceller dans la manière 
de les représenter. On a de lui 
divers recueils de coquilles, de 
plantes , de fleurs , de pétriCca- 
lions, qui parurent à Nuremherg, 
et qui sont furt estimés des ama- 
teurs. On a de cet artiste qui cul- 
tivait aussi les sciences: I. Thc- 
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sauras rei herbariœ horlen- 
sisque universalis , Nurem- 
berg, irSo , gr. in-folio avec 
3 oi planches. II. Monumento- 
rum et aliarum quœ ad se- 
putfhra veterum pertinent , 
imagines eollectw , 1753, in- 
folio. III. Deliciœ naturœ se- 
lectœ, i''*partie, 1766,38 plan- 
ches enluminées. 

KNORR.DE ROSENROTII 
(CnnisTiAN, ) savant baron .Alle- 
mand du «7* siècle, né en «636 
an village de Alt-Rautcn , près 
Liegiiitz , connu pripcipalement 
par un ouvrage traduit de l’hé- 
breu et qui a pour litre : Kubbala 
denudata , seu doctrina lït- 
brœorum transccndentalis et 
methapkysica atque thcolo- 
gica , Sulr.bacb , 1677 - 1684 > 
3 vol. in- 4 *« Cet ouvrage se trouve 
difficilement complet, avec Jd- 
umbratio kabbalœc/iristianœ, 
pièce qui doit se trouver à la fin 
du 5 * vol. , et beaucoup plus ra- 
rement encore avec une autre par- 
tie intitulée : Liber seu porta 
caelorum , etc. L’auteur a appro- 
fondi, et l’on pourrait même dire 
épuisé la matière qu’il traite. Par- 
mi les rêveries , les folies et les 
chimpres qu’il discute , on y trouve 
d’excellentes recherches sur la 
philosophie de; Hébreux, et prin- 
cipalement sur celle des rabbins. 
Knorr mourut en 1689, à l’âge de 
55 ans.. 

KNOT ( ÉdooxbdI, jésuite an- 
glais, natif de Nurtliumberland , 
enseigna long-temps à Rome dans 
le collège «les Anglais. Envoyé 
ensuite en Angleterre en qualité 
de vice-provincial , il y soutint 
le parti des réguliers contre Ri- 
chard , évêque de Cbalcédoine , 

1 vicaire apostolique en Angleterre. 

Il est auteur d’un Livre sur la 
hiérarchie, censuré avec celci 
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■le son confrère Jean Floidy par d’un élan, trouvées dans i* 
r.irchevèqiie de Paris , par le cler- comté d’York. 
gé de France et par la Sorbonne. KNO\ ( Jean ) , né è Gifford» 
Cette censure fut renourel^ijSen au Lulhian oricnt.il , en i5o5, 
1643 par rassemblée du clergé, fameux iiiinistru écossais, fut un 
Ce lirrc intitulé ; Modestes et des aix'ilres du calvinisme et du 
courtes discussions de t/ueiqùes presby léranisine en Écosse. Il étu> 
jncopositions du docteur Kel- 1 dia d'abord ù Paris, sous Jean 
iisson , par Nicolas Smith, { Major, docteur de Sorbonne, et 
iO'ia, Anvers, i63i , fit alors j ensuite à Genève, sous Calvin, 
du bruit parmi les théologiens. De retour en Angleterre , le roi 
Knot mourut le 14 janvier i656, Édomird VI voulut lui donner un 
dans un fige assez avancé. On a évéebé; mais il le refusa , en di- 
de lui quelques écrits de contro- sant que « l'épiscopat était con- 
verse. traire à l'Évangile. * 11 passa en 

KNOWLER (William) , théo- Écosse l’an 155g, et y répandit 
logicn anglais qui s’est tait une scs opinions par le fer et par le 
réputation parla Traductiondu feu. La reine Marie Stuart ayant 
commentaire de saint Chrt/sos- voulu s’opposer fi ses fureurs, il 
tôme sur V Epitre desainl Paul souleva ses disciples contre elle, 
auxGaiates; la préface contient ; et prêcha le régicide. Il se retira 
des réflexions judicieuses sur | fi Francfort, ofi son opposition fi 
les ouvrages des saints Pères, la liturgie occasionna un schisme. 
Knowler , né en iGgg, mourut L’empereur le poursuivit. Il se 
en i"G-. sauva i Genève. Il mourut en 

KNOWLTON (Thomas), ho- i5;3, fi Édimbourg; ses funérail- 
taniste et naturaliste anglais, né les furent très-solennelles. Spon- 
en iGgu , d’abord jardinier du de, Thevet , et la plupart de» 
docteur Shérard, ensuite celui du écrivains catholiques ont dépeint 
comte de Burlington , fi Lanesbo- Knox comme un fanatique em- 
roug, au comté d’York. C’est porté; mais Bayle et Burnet n’en 
Knowlton qui a découvert la pro- parlent pas de même, et Bèze 
duction singulière que Linné a surtout l’a fort exalté. Celte di- 
nommé conferva œqagropila , versitc de sentimens sur Knox 
en français égagroptle de mer , fait juger que, malgré son atroce 
et qu’on suit être le résultat de la fanatisme, il avait quelques qua- 
décomposition des feuilles de la litès estimables. Hubertsou a tracé 
sn«(ére «tuirfne , qui SC forment avec autant d’impartialité que 
en boule.dans reslomac des pois- d'exactitude le caractère de Knox 
sons, ainsi que l'a prouvé Dru- dans le sixirine livre de son llis- 
parnaud. On trouve dans les toire d’Ëcosse. On a de lui des 
Transactions philosophiques quel- ouvrages de controverse marqués 
que.s extraits de Lettres de ce sa- au coin ile l’enthousiasme. On rê- 
vant homme adressées fi M. Ca- I marque parmi eux : VExhorla- 
tesby, sur la situation del’an- lion chrétienne à ceux (jui vro- 
cienne ville de Delgoricia , et fessent l’Evangile du Christ 
sur deux hommes de grosseur en Angleterre , i55-4. Une His- 
et de poids extraordinaires , et toire de la réformntion de i’E- 
une autre Lettre sur les cornes glise d’Ecosse, Londres, iG.'i)» 
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in-fol. , et un pamphlet viriilrnt 
intitulé : Le premier son de /a 
trompette contre le gouverne- 
nemtnt des femmes. Ses cciits 
sont très-rares. 

KNOX ( Robert), voyageur 
anglais ilu 17“* siècle, était lils 
rl’un capitaine <le la compagnie 
des Indes. Il partit des Dunes 
avec son père le 20 janvier 1657, 
sur le navire l’y/mir. Le b.'itimeni 
ayant été forc,é p»ir une tempête 
de gagner Cotaîr dans l’ile de 
Ceylan, tous les .Anglais qui 
étaient venus é terre furent rete- 
nus prisonniers par ordre du roi. 
Le père doKnox mourut en iG(>i. 
Son lils mit tout en œuvre ]>our 
adoucir sa captivité. Enlin il par- 
vint à s’échapper le 22 septem- 
bre 1679, et après avoir passé A 
Manaar, à Colombo et ù batavia , 
il arriva dans sa patrie en 1680. 
Knox obtint le uuminandement 
d’uii bâtiment de la compagnie 
et partit pour les Indes. Il avait 
publié sa relation à Londres en 
1G81, 1 vol. ia-4°> Cette relation 
est fort estimée. Elle a été tra- 
duite en français sous ce titie ; 
Jielalion du y oyage de ille de 
Ceylan dans les Indes Orien- 
tales, Paris «t Lyon, 1U84, 2 vol. 
in-12. ligure. Amsterdam, ili95, 
2 vol. in-12. figure. 

KNOX (JonK), libraire A 
Londres, était né en Ecosse. Il 
consacra la fortune qu’il avait ac- 
quise dans le commerce, à divers 
objets d'utilité publique, notam- 
ment A relever la pêche du hareng. 
Il fit à cet effet seir.e voyages en 
Écosse et en publia lu relation , 
1785, in-8*; traduiteeu français, 
1-90, 2 vol. ^in-8*. Il mourut à 
Dalkeilh, en Écosse, le 1" aolU 
IÇ91. — Jean Kicox, capitaine de 
vaisseau anglais, compatriote du 
préccilcni , mourut coniinc lui 
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à Dalkeilh, en 1790. Il avait fait 
la campagne du Canada et en 
avait public la relation en^angiais, 
Londres, >769, 2 vol. in-4‘. 

KNOX ( He.vdi ) , major géné- 
ral dans l'armée des Etats-lJnis , 
naquit en 1780. Avant lus hosti- 
lités entre 1a Grande-Bretagne et 
rAmériqnc, on avait remarqué 
Cl) lui un ztie peu commun pour 
la cause de In liberté, et quand il 
fut mis A la tête d’une compagnie 
indépendante A Boston, il montra 
dans cette place des lalens pour 
la guerre, qui firent présager ce 
qu'on devait attendre un jour de 
lui. Ce fut sur la demande una- 
nime des officiers de l’arlillrrie , 
qu’on le chargea d’un comman- 
dement. En 177G, lorsque ce 
corps fut augmenté de trois régi- 
meus, il fut mis sous les ordres 
de Knox comme brigadier géné- 
ral. En 1781, quand Cornwallis 
eut été pris, Knox fut nommé 
major général pour s’être distin- 
gué dams le service de l’artillerie . 
pendant le siège de celte place. 
Eu ijr8.5, avant que la constitu- 
tion actuelle efit été adoptée, il 
succéda au général Lincoln, en 
qualité de .secrétaire de la guerre, 
et en 1789, sous le gouvernement 
<le 'Washington, il fut confirmé 
dans ce même emploi, qu'il gar- 
da jusqti’A la fin de 1791. Alors il 
abandonna tontes les fonctions 
publiques pour se livrer entière- 
ment au soin de scs affaires <lo- 
mestiques. Il passa les dernières 
années de .sa vie A Thoma.,- 
lown , district du AI aine , où il 
mourut en i8o(>; sa maladie fut 
de peu de jours*, elle était occa- 
sionnée par un ns de poulet qu’il 
avait avalé. Le général Knox doit 
• être compté parmi les militaires 
distingués par leurs talens, leur 
valcui', lcu>- persévérance cl leur 
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intég;rité. 11 fut honoré particu- i 
liùrcmeiit de l’c»tiuie et de i'umi- 
tié de AVuidiiugton. 

KNLPFEK ^^l^0LAs), peintre, 
né à Lcipsig en iü»3, apprit son I 
art sou» Bloëmaërt , et ilcvint un i 
artiste habile. Parmi ses meilien- 
resüoiiipnsitions, on cite : Ln llrr- 
f]erconduisnnt par fumai V une 
iftrgère conroiimle de flrurx ; 
une Jeune femme eu prières; 
une Assemblée de Duujd ; 
et des Enfans environnés de 
fleurs. Le musée du Louvre pos- 
sédait de ce peintre , une allégorie 
représentant Mercure enlevant 
ta Fortuite; il a été repris par 
lu Prusse en i8i5. Ces divers ou- 
vrages se font remarquer par une 
louche facile et un coloris plein 
de moelleux. On ignore l’époque 
de sa mort. 

KNl)TZ,HN (Mathias), fana- 
tique du 17* siècle , né en it).'(0, 1 
à Oldensworth, dans le duché de 
SIeswig, d’une famille pauvre et 
obscure , fit ses études à Kœnis- 
berg en Prusse, cl s'avisa de cou- 
rir le monde et de s’ériger en 
nouvel apôtre de l’athéisme. En 
16-4 ‘I répandit dans divers en- ! 
droits de l'Allemagne , et sur- I 
tout à lénqenSaKe,et é AltdorlT, | 
une Lettre lutine, et deux Dialo- | 
giics allemands , qui contenaient 
les principes d'une nouvelle secte 
qu'il voulait établir, sous le nom 
de la secte des consciencieux , 
c’est-à-dire , de gens qui ne fe- 
raient profession de suivre en | 
toutes choses que les lois de In 1 
conscience et de In raison. Ce chef 
des consciencieux niait l'exis- 
tence de Dieu , riininorlalilé de 
l’anie. Il se vante il'uvoir fait un 
grand nombre de disciples. Il en 
avait dit-il. sept cents, tant bour- 
geois qn’étudians. dans la seule 
ville d'Iéna. Jean .Miisriis, sa- 
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vaut professeur en théologie dans 
l’université de cette ville , cum- 
b.iltit cette assertion dans un li- 
vre ullemuud publié en iG'ü. Les 
Dialogues de Kiiutreu sont écrits 
en allemand et très-irréguliers. 
On peut voir su Lettre toute en- 
tière en français et en latin, dans 
les Entretiens sur divers sujets 
d'histoire, île littérature , de re- 
ligion cl de critique, par la Croie, 
in-i3,nii dans'llouvrage intitulé: 
Micrœfii syntagmu fiisloi-ûe 
ecclesiatieœ ^ iG<)9 > 
de Kume, quoiqu'il ne suit jamais 
sorti d'Allemagne. Le précis do 
son sy.sléiue est reni'ernié dans 
cette lettre, et peut se réduire aux 
six articles suivans : 1* NonesfO 
druinnegue dinbofum ; Ma- 
gislratum niliilœstiinanduin ; 
tempfa conlenuncnda , saccr- 
doU s rejicicmlos ; Loco sa- 
verdotuni esse, scietuiam et ra- 
lionein curn conscientid con- 
junctam guœ docet honestè 
vivere , ncininrtn loutre, et 
suum cuique Iribuere; 4' Con- 
jugitini à scoriatione nihildif- 
ferre ; 5* Unicom esse vilain; 
post flanc , ucc praimium nco 
panam duri ; (j* Scripluram 
sacrum secum ipsatn jmgnare. 
Les historieiiH ne nous apprennent 
pus quelle fut la lin de ce sectaire, 
il faut croire que les magistrats 
le firent enfermer , elTrnjés des 
cnnsé(|ucnces de scs maximes. 

KNUT/.EN ( Martin ), né à 
Kœnisberg eu 1713, od il fut 
professeur en philosophie , et bi- 
bliothécaire . moiirnl en 1751, 
à 38 ans. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages; les uns sont 
enallem.ind, et lesuutrcscn latin. 
Les principaux de ceux-ci sont : 
1. Systema causarum cffîcien- 
lium. 11. Elcmenta phifoso- 
phiit rationafù , methodo ma' 
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thenmticA drmomlrnla. III. 
The-oremaln de paraboHs in- 
flnilis , eic. Ci-liii de ses livres 
■illemands qui fit le plus de hniil 
esl line Offense de la religûni 
chrétienne , iii-4*. 

KNYI"’ ((ii'iLLAi'ME-JEAn), mé- 
decin des Pays - 6iis , vivait an 
commencement du i-* siècle. On 
a de lui : 1. Oiœla analeptica , 
eeti vivendi ratio rer^e-aliva . 
Aoislerdani , 1618, in-',". II. 
Goylnndûe. lihriduo , seu ejus- 
dem regionis dcscriplio histo- 
rica , nec non herùarum in 
eûdemnascentiiim.cumeoruin 
viribus , brevis enarratio , 
ibid. , iftai , in-^*. 

KO. (■' oyez Cibot. 

KOBAI). Voyez Cabahès. 

KOBAII ( N*ssiRF.nnT!( ) . roi 
de .Moiillau . él.vit un des esclaves 
turcs que Cliehalieddvn Moham- 
med , 'i"* sultan de la dynastie 
des Ghnurides avait fait élever 
avec soin, et auquel il distribua 
ses conquêtes dans i'Indostan. 
Knbah comnieoç.'» ii rf^ner dans 
le Mnnllan , à la fin de l’an Gua 
de riiégire (juillet 120G. ) C’était 
un souverain plein de bonté et 
de générosité, l.c roi de Delby 
étant venu l'attaquer lui prit plu- 
sieurs places et le réiliiisit à la 
dernière extrémité. Kobab voulut 
au moins sauver ses jours et sa 
liberté ; il s'embarqua pour tra- 
verser l'Indus , nrais le bateau 
qui le portait ayant été submergé, 
il se noya l’an Gî 3 ( 1 aaG) , et tous 
ses états passèrent sous la domi- 
nation du roi de Delby. 

KOBULL ( FEimittixti), pein- 
tre et graveur A l’eau-forte, né à 
Manbeiin en vint sejier- 

fectionner A Paris où il resta dix 
ans. llevenii dans sa patrie, l’é- 
lecteur le nomma *011 peintre de 
paysage. Il mourut en 1 79G. Ses 
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tableaux se font remanpier par 
le choix des sites et la fraichenr 
du coloris. Son Œuvre de gra- 
vure se compose de 60 pièces 
qui sont fort esliméos. Scs deux 
fils Ciiillnume , Henri , héritèrent 
des taleiis de leur père. — Robcli. 

( N ) , peintre de paysages , 

naquit à Amsterdam , imita la 
maiiiére »!c Paul Pot ter. 11 mou- 
rut en i 8 i 5 à la (leur de son Agv. 
Plusieurs de scs tableaux ont été 
exposés au salon du Louvre, en 
1810. 181 a et i8i4‘ 

KÔniKUSYSKI, historien 
Polonais du 17' siècle, est auteur 
de plusieurs ouvrages dont le plus 
notable esl Vllist&ire de JV ta- 
disiat IV, ( en latin ) , Dantzig , 
iG 55 , in-. 4 ". Kilo est fort c.<limée. 

KOBLRGEB ( Axtoine) , cé- 
lèbre imprimeur de Nuremberg, 
mort en i 5 i 5 , avait , dit - on , 
vingt-quatre prc.'ses , et employait 
cent ouvriers par jour; cependant 
il n’a donné que trente-sept édi- 
tions, panbi lesquelles il y 011 a 
douze de lu Bible. L’une d’elles 
esl ornée de très-belles figures en 
bois. Cet imprimeur avait dés 
magasins ù Paris l à Nurctidicrg. 
à Lyon , cl il avait altncbé à son 
imprimerie , en qualité do cor- 
recteur . le savant Frédéric Pi3- 
lonius. Un recbcr,çbc ses cditioils 
de la Bible: 

KOCH ( CntusTOPiiE - Güii.- 
LACXB de), savant publiciste, lié 
le g mai 1737 , ù Butixivillcr , ebef- 
lieii du la seigneiii'ie de Lichten- 
berg, en Alsace , ‘fit scs études .A 
runiversité protedjante de Stras- 
bourg et devint mièvc et l'ami 
du célèbre Scbœ'Àflin qui faisait 
alors ruincmciit Je cette iinivc^ 
site. Il se rendit eiV' 1762 à Paris, 
où il eut des relations avec les sa- 
vans les plus distfùgiiès; revenu 
à Strasbourg , il’ê^ntinua !'//».«- 
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toria Zœriago-Badtnsis , dont 
Sctiœpflin n’itrait rédigé que le 
premier volume; tous les suirans 
sont entièrement de Koch , quoi- 
qu'ils soient sous le nom de son 
maître. Après la mort de Scliœp- 
flin, Koch fut nommé professeur 
et devint le chef de cette école 
diplomatique, d’où sortiront pen- 
dant soixante ans , un si grand 
nombre de ministres et d'hommes 
d'état, il obtint ensuite la chaire 
de droit de Strasbourg, et à la 
fin de i"Rç), les protestons d’Al- 
sace le députèrent à Paris pour 
solliciter auprès du IVoi et du ras- 
semblée constituante, le main- 
tien de leurs droits civils et reli- 
gieux; nommé ensuite député de 
la première assemblée législative, 
il combattit en faveur de la mo- 
narchie; après 1a journée du lo 
août, il fut renfermé pendant 
onze mois dans une étroite pri- 
son, et ne dut sa liberté qu’à la 
révolution du 9 thermidor. Il fut 
ensuite membre du directoire de 
son département, et recommença 
àprofusserlc droit public en içgS; 
nommé membre du tribunat en 
1602 , il eut part à l’organi- 
sation du. cubie protestant de la 
confession d'^ugsboiirg, et de 
l’acadéiuic protestante de Stras- 
bourg. Il mourut le a5 octobre 
18 13. Ses collègues, les profes- 
seurs de Strasbourg , lui firent 
ériger un monument en marbre 
blanc dans Iv temple de Suint- 
Thomas. C’était un professeur 
très-distingué , quoiqu’il n’eût pas 
le don de la pqrole. C’était moins 
les sciences mi’il enseignait que 
le moyen de Jes apprendre. Les 
principaux ouf.ruges de m savant 
sont : I. Taiflfis généalogiques 
des maisons, souveraines du 
midi et de f^fust de C Europe, 
Strasbourg, tjSa, 1 vol. in-4* ; 


K O DU 

11. Sanctio pragmatica Gcr~ 
manorum iilustrata , ibid. s 
17^); III. Abrégé de V histoire 
des trpités de paix, Bûle, «rnÇ» 
4 vol. in-8'; IV. Table des trui- 
tés entre la France et les puis- 
sances étrangères, Bâle, 180a, 
2 vol. in-8*; î'. Tableau des ré- 
volutions de l’Europe depuis 
le bouleversement de l'empire 
romain en occident-, jusqu’à 
nos jours , nouvelle édition pu- 
bliée en i8i3-i8i.|, Paris, 4vol. 
in-8*, avec sept cartes géogra- 
phiques , etc. 

KüClIANOWSKI (Jean), 
poète polonais , d’une famille 
noble, néen i532,morten ib84, 
a laissé plusieurs ouvrages , la 
plupart en vers, qui le placent au 
premier rang des poètes de son 
pat’s. Scs vers ont été recueillis 
en 2 vol. in-8", dans le 6'/»<na:</e.ï 
auteurs polonuiscn 26 vol. , Var- 
sovie, i8o3-i8o5. Il avait traduit 
eu vers les Psaumes de David. 
Cette irqtluctiüu publiée à Cra- 
covie en 1687 eut beaucoup de 
succès et valut à son auteur le 
beau surnom de Pindarc de la Po- 
logne. — Deux de ses frères, An- 
dré et Pierre, cultivèrent aussi le 
commerce des Muses , Andié tra- 
duisit VÉnéide de Virgile , et 
Pierre, la Jérusalem délivrée 
du Tasse. 

KOCIIOWSKI ( Vespasien ) , 
waivodedeCracovie,au 17' siècle, 
SC livra à la culture des lettres. 
On a de lui des poésies en polo- 
nais , ou peut en voir la liste dans 
la Bibliotheca poetarum Po- 
lonorum de 7,aluski ; Kochowski 
est aussi auteur d’un ouvrage in- 
titulé , Climacteri, publié de 
■ 683 à 1G88. 

KODDE. Voyez Coddjecs. 

KODHAI ( Abocbexb beb Ala- 
BAR ) , auteur arabe d'Espagne , 
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»ous l’empire de« califes , né à 
Valence, et mort dans la même 
Aille l’un 658 de l'hégire, laSg 
de l’ère chrétienne , a laissé plu- 
sieurs niivr.ages intitulés:!. Al- 
hiUah Alsyera, ( habit tissu de 
.soie ) ; c’est une notice de tous les 
puèlesarabesqiii sc sont faitmiiar- 
quer en Espagne , avec un choix 
de leurs incillcures poésies. II. 
Biùliothcque arabe et espa- 
gnole en forine de .supplément, 
ties deux ouvrages dont Kasiry 
a donné de longs extraits dans sa 
bibliothèque , sont conservés inin. 
SS. à l’Escnrial. 111 . Histoire 
romplcle des prophètes , de 
Mahomet , des calil'es , rois , 
princes , etc. : depuis la création 
du monde jusqu'en l’année 4't 
lie l’hégire, loao de J.-C. . niss. 
dans la bibliothèque d’Oxfurd. 

KODHAl ( .Aaoc Abd-Allah ) , 
géographe arabe , mort l’an f\hl\ 
de l’hégire, io6a de l’ére chré- 
tienne, a lai.ssé une Description 
topographique de VÉgi)ptc. L'n 
de ses disciples nomirté Abon- 
Abd-Allah ftlohuinmed Uni Rer- 
kat, a écrit un ouvrage du même 
genre, intitulé : Description des 
(livisio-ns territoriales du 
Caire. 

KUEBKllGEK ( Ve.sceslas ) , 
peintre d’Anvers . né vers le mi- 
lieu du i6“* siècle, disciple de 
Martin de Vos, perrcctionna en 
Italie ses talens pour la peinture 
et rarchileetiirc. Il embellit plu- 
sieurs églises d’Anvers par .<cs ta- 
bleaux, et dirigea le bâtiment de 
celle, de Notre-Dame de Montaigu 
.sur le modèle de celle de Saint- 
Pierre de Home. Bon physicien 
comme bon architecte, il trouva 
le moyen de dessécher plusieurs 
marais dans le voisinage de Dun- 
kerque, et d’en former des terres 
propres au labourage et au pâtu- 
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rage. Il mourut à l’âge de 70 ans. 

' KŒCHER ( Heiuiak«-Fbédé- 
Bic), savant hébraîsant, né à Os- 
nabrück en 1 7 't7 , mort le i avril 
179a , fut professeur de philoso- 
phie â léna, et exerça les fonc- 
tions du ministère évangélique. 
On a de lui en latin : I. Coni- 
mentatio philologica de thu- 
ribulo aureo, ejus usu et signi- 
fîcatione niysùcâ, léna, 1766. 
II. SpecimerP observationùm 
philologicar. in lib. ^trim. Sa- 
muel , léna, 177a, m- 4 *. HE 
Coinmenlarium systens ex- 
pUcationcin vocum V aîomer 
et y afera (Genèse , cap. 1 , vers. 
.'1 et 5 .) léna, 1778, in-8*. IV. 
iSova bibliotheca htbraîca , 
léna, 1784» in-.V- Ouvrage sa- 
vant et estimé. 

KOECK (Piebre) , architecte, 
peintre et graveur en bois, né eu 
1490 â Alost dans les Pays-Bas v 
voyagea en Italie et en Turquie , 
pour pcrfectioner ses talens , et 
revint s’établir à Anvers. 11 fit 
dans l’empire ottoman une suite 
de dessins, gravés depuis eu bois, 
qui représentaient les cérémonies 
propres à la nation chei laquelle 
il se trouvait. Il mourut en i 55 o, 
peintre et architecte de Cliarles- 
Quint. On a de lui des Traités 
de géométrie , d’ architecture 
et de perspective , avec quelques 
gravures en bois et en cuivre. 

KOEGLER (Icxace), savant 
mis.sinunaire, né â Landsberg en. 
Bavière en 16C0, cnlrn chez les 
jésuites en 169O, et se distingua 
particulièrement dans l'étude des 
mathématiques , qu’il enseigna 
avec beaucoup de réputation dans 
l’université d’IngoUtadt. Ayant 
dé.siré de SC dévouer aux travaux 
des missions étrangère» , il fut 
envoyé à la Chine en içi.ô. où il 
devint président du tribunal de» 
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innlhéinnliques, ctmaniliirin dans 
le li'ibiinul des rites. Il jouit de l.i 
conflancc de reiiipereiir Kang-lii 
et de la considération de l’empe- 
reur Yiing-Ching son successeur, 
au point que, durant la grande 
persécniior. que ce prince exerça 
cotilre. les chrétiens, le père Koc- 
gler fut presque le seul qui piit 
calmer ses fureurs. Ses forces 
coiniiieiiçant à s*c|<uiser, il ob- 
tint pour a$socié%aiis sa place de 
président de mathématiques le 
père Augustin Hallerstein , qui le 
remplaça après sa mort. Il mou- 
rut à Pékin en 174^*1 é de ^ 
ans : l’empereur lui fit faire des 
obsèques inagnin<|iies. Ses Ofr- 
servatiAu aslronomiauM re- 
cueillies par le père Hallerstein. 
et envoyées A Vienne , ont été 
imprimées dans cette ville avec 
celles du père Hallerstein, par les 
soins du père Hell , , a vol. 

in- 4 ". On lui doit au»-i : I. Scien- 
tin eclipsium, Lucques. 174s. 
in- 4 *. II. D'autres Observations 
astronomiques , qu’il avait en- 
voyées de la Chine au pèrcAmort, 
qui y ajouta des notes. On les 
conserve en manuscrit ù Munich. 

KOEHLER (JEXK-BERüXRn), né 
A Lubeck en 1743, mort A Bâle le 
3 avril 180a , avaitpublié dèsl’âge 
de 17 ans, un: dissertation latine 
sur V Hymenie et Taiassion , di- 
vinités(|ui présidaient au mariage, 
l’une chei les Grecs, l’autre ehe* 
les Romains. En 176(1, il était 
professeur d’histoire et de philo- 
sophie dans l’université de Kiel , 
QÙ il publia un programme fort 
intéressant sur une nouvelle édi- 
tion d’Hésiode dont il avait fonné 
le projet. M. Wolf est possesscin- 
des papiers de Koehler, relatifs 
à celle édition. Koehler pidilia 
aussi , en 1 760 . des remarques sur 
Dion, Chrysoslônie , et «n 1767, 
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siirThéocrite. Il s’était très-f.m»i- 
liurisé avec lu littérature orien- 
tale. Il publia encore plusieurs 
autres opuscules. Sur la fin de 
se« jours, il «e vit réduit ù u’être 
que simple crtrrerleiir d’épreuves. 

KOELER (Jr..v>-D*viD) . érri- 
vain laborieux, né le 18 janviT 
1684 à Cnidix , près de Leipsick . 
professa la logique A .Altorl', et 
fut ensuite nommé bibliothécaire 
de l’université. Il passa ensuite 
A Gotlingue,nù il occupa pen- 
dant vingt ans la chaire d’histoire 
avec distinction. Il mourut le 10 
mars 176», figé de 71 ans. Il 
avait eu quinte eulans. .lenn- 
T<ibie , l'un d’eux . lui snciVula 
dans la chaire d’hi^toire. Ses prin- 
cipanxouvragessont :I. Clirono- 
loyiahistoriœ univers, ab orbe 
condito ad riostra usqtie trm- 
pora, Allorf. i7if) , i7^,in-fol. 
11. Descriptio orùis aniiqni , 
Xl.iy labiUis exhibita , Nu- 
remberg , in-fül. 

KUE!<L.A (Jess) , né A Staefa , 
village d'il canton de /.iirich , en 
1740, mort en 1778, ilevint un 
peintre assez habile. H était élève 
de Fuesslin. — Koella ( Henri ), 
son neveu , né à Staefa en içSç, 
mort en 1789, apprit l’art de la 
peinture sous son oncle et alla se 
perfectionner A Rome. On a de 
lui de fort bons portraits et des 
compositions historiques. 

KüEN (Gisbert), professeur 
de langue grecque A l’académie 
de Franeker, oA il mourut A la 
fleur de son âge en 17G8, fut un 
exoelicnl disciple de L. G. Vnlcke- 
nacr. Un a de lui une édition ac- 
compagnée de .savantes notes du 
Traite sur les diateetrs de tu 
tangue grecque , de Grégoire 
de Corinthe , Leyde , 1 766 , iii-8*. 

KOEMG ( George- .Matbias ) , 
biographe, professeur en poésie 
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ri rn langue latiue et grecque , et 
hibliüthccaire de l'unit ersilé de 
su patrie , naquit ù Altorf en i6 lO, 
et mourut dans cette ville en 1699. 
Lu plupart des suvans ne le con- 
naissent que par su DiMiotheca 
velu* et nova , in-folio, publiée 
à Altorf en Cet ouvrage 

méritait d'être plus soigné. Ce 
qu’il dit des auteurs est ou super- 
ficiel ou inexact , et a été relevé 
en grande partie par Jean Molle- 
rus. — Son père. George Koexic, 
natif d'.Ainbert , inui't en iGûq 1 
a aus , fut professeur de théo- 
logie à Altorf. et a laissé un 
Traité des Cas de conscience , 
in-4‘ , 1675, et d’autres livres 
théologiqucs. — Koehic ( Her- 
mann Gaspard) , autre biographe 
alh'inand . iié en 1G97 dans le 
diocèse d’Ilildeshcini , exerça le 
iniuistéreévangélique en plusieurs 
endroits. Il mourut le G décembre 
175G , on a de lui : Bibliotluca 
uÿtiuUrvum , ou Catalogue rai- 
sonné d’une très-nombreuse col- 
lection de brefs, ordo et alma- 
nachs ecclésiastiques, Zell, 1746, 
io- 4 *. 

KOENIG (SiMi EL-llE.NM) , né 
à Berne en 1670, mourut dans 
dans 1 a luêiiie ville Ie 3 i mai 1700, 
âgé de 80 ans. Il fut regardé uni- 
versellement comme l'un des 
meilleurs, théologiens de son siè- 
cle ; on a de lui plii.-ieurs Traités 
de théologie, en latin et en alle- 
mand , et diverses Dissertations 
sur les langues arabe et hébraïque 
on a imprimé après sa nioit son 
Dirtionnaire des mots s}'iïaques 
qui sont dans la Bible. 

KOF.NIG (SiMi'Et) . fils du 
précédent , né à Buedingen en 
171a, connu de bonne In urr par 
ses talens pour les mathématiques, 
demeura deux uns au château de 
Cirey , avec l'illustre niurqui.-e 
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du Châtelet , qui eut beancoiip 
ù se louer de ses leçons. Il obtint 
ensuite une chaire tle philosophie 
et de droit naturel à Franeker, 
d'oü il passa à Lahayc pour être 
bibliothécaire du prince Stalhoii- 
der, et de la princesse d'Orange. 
L'académie de Berlin se l'associa , 
et le rejeta ensuite de son sein. 

I ün sait à quelle occasion : Koënig 
I disputaù Maupertuissadécourerte 
du Principe universel de la 
moindre action. Il écrivit contre 
lui, et cita, eti le réfutant, un 
fragment d'une lettre Je Leibnitz, 
dans laquelle ce philosophe disait 
! avoir remarqué que , dans les mo- 
difications du mouvement , l'ac- 
tion devient ordinairement un 
maximum ou un ininimum. 
Alaiipcrtnis fitsomnie^son adver- 
saire, par racadémic de Berlin, 
de produire l'original de cette 
lettre; l'original ne se trouvant 
plus . le philosophe suis.se fut 
condamné par l’académie. Toute 
l’Europe a été instruite des .Sujets 
de cette querelle. Koënig en appela 
an public, et son Jppel au pu- 
blic, écrit avec cette chaleur de 
style que donne le ressentiment , 
mit plusieurs personnes de son 
côté. On a de lui d’auiresonvrages. 
Il mourut ù Lahayc en içâç, re- 
gardé comme un des meilleurs 
mathématiciens de ce siècle. Voici 
comme le caractérise Voltaire dans 
une lettre à Helvétius : « koënig 
n’a de l’imagination en aucun 
sens , mais il est cc qu’on appeU« 
grand mét.vphysiclen. Il sait à 
point nommé de quoi la matière 
est composée , et il jure, d’après 
Leibnitz, qu’il est démontré que 
l’étendue est composée de mona- 
des non étendues, et la matière 
impénétrable compo.sée de petites 
monades pèmétrables. Il croit que 
chaque monade est un. miroir de 
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son ttnivci's. Quand on croit tout 
cela , on mérite de croire aux mi- 
racles de Suiat-Pâris. D’ailleurs , 
il est très-bon géomètre , et , ce 
qui vaut mieux , très-bon gar- 
çon. ■ 

ROENIG (David), frère du pré- 
cédent, néàUernecii 1735, mou- 
rut A Rotterdam en 174"' « ‘-*3 
ans, des coups qu’il n'çut à Fra- 
neker. I.a populace l'entendant 
parler français, le prit pour un 
espion de la France, et l’eût mis 
en pièces, si le sénat académique 
ne l'avait arraché à cette tourbe 
mutinée : les blessures qu'il reçut 
Je mirent au tombeau quelques 
mois après. Un lui doit la traduc- 
tion latine des Tables que le doc- 
teur Arbuthnot a publiées sur les 
ftu)nnaics*dcs aiineiis , 1737. 
in- 4 ". Cet ouvrage ne fut publié 
qu’en 1700, in- 4 ", J’“'' Reitr, 
profes.seur à Ltrecbt,qui l’orna 
d’une préface curieuse et utile. 

ROENIG (Euarcel), méde- 
cin, né à Bâle en iGi8,d’Enia- 
luiel Ronig, ou Koënig, libraire 
de cette ville, fut nommé, eu 
1695, à lu chaire de professeur 
de la langue grecque, et en 1711 
à cell« de médecine théorique , 
qu’il remplit avec distinction jus- 
qu’à sa mort , arrivée en 1751. 
Ce médecin ayant beaucoup lu, 
et avec fruit , publia diflérentes 
collections, dans lesquelles il em- 
ploya les riches matériaux qu’il 
avait amassés; ces collections, qui 
furent généralement estimées en 
Suisse, parurent sous ces titres ; 

I. Regnum vegetaùile , Basi- 
Icœ, 1680, iGS'é, 1708, fn-4°- 

II. Regnum animale , ibid , 
168a, 1698, 1700, in-4". 111. 
Rcg num minérale , ibid, 168G, 
1703, in- 4 ". I''- Thésaurus rc- 
mediorum è triplici règne , 
ibid, i 6 <) 3 , in- J*. V. Traclatus 
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de affeclibus per fascinutn m- 
duciLs, 1711. 

ROENIG (jEAN-GéRxao), bo- 
taniste, né en Livonie en 1738 » 
prit un établissement de pharmu- 
cicn en Danemark en 1748. Il 
fit plusieurs voyages d’histoire na- 
turelle en Islande, à Tranqucbnr 
et dans le Thihct. Il mourut le 3 i 
juillet 1785. Un a de lui entre 
autres ouvrages : 1 . Duc Rela- 
tion du voyage de V auteur en 
Islande, en allemand, ilans le 
recueil de la Société d’histoire 
naturelle de Berlin , 3“*parlic, 
n" .33. II. Histoire naturelle des 
termites ou fourmis blnnehrs. 
Il a laissé de curieux manuscrits. 

KOEMGSHOVEN (JAcgcrs- 

Twisceb), célèbre chroniqueur 
du i 4 “' siècle, né Strasbourg en 
i 34 G, embrassa l'état ecclé.'ias- 
tique, et devint notaire aposto- 
lique et chancelier de révê(|ue de 
Strasbourg. Il mourut en 1420, 
âgé (le 74 “ ' 1 *^ I"' • !■ 

Chroag^n* latinum ; c’est en 
quelque sorte un abrégé du Spé- 
culum bistoriale , de Vincent 
de Beauvais. II. lin y ocabulaire 
latin avec des explications eu 
allemand. 

KŒNlGSMARCh (Jeas-Ciim.*- 
TOPüE, comte de), l’un des géné- 
raux les plus distingués de Gus- 
tave-Adolphe, naquit en Allema-' 
gne en itiuo, et fit plusieurs cam- 
pagnes dans l’armée autrichienne. 
Après la mort de Gustave, Kœ- 
nigsinarck fut envoyé contre les 
impériaux en Westphalie, et les 
combattit avec autant d'habileté 
que de valeur. En i(> 4 i , Banier 
l’envoya à l’armée française pour 
demander la jonction de cette ar- 
mée avec les troupes suédoise.». 
Banier étant mort, Torteuson fut 
nommé général en chef pour le 
remplacer . Ka-nigsmarck le sc- 
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cnnda clans lu commandemenr 
avec lin zèle inlatif: ible. Après 
la conclusion c!c la paix, Kœnigs- 
inarck Tnt nnmnié gouverneur ciu 
duché de Brême et de Verdeu ; 
lors du couronnement de la reine 
Christine, en i65o, il reçut le 
litre de Feld-Maréchal, et ac- 
compagna ensuite Charles-Gus- 
tave dans la guerre de Pologne. 
Ktant tombé dans un piège que 
lui tendit l’ennemi, il fut fait pri- 
sonnier , et retenu comme tel 
pendant plusieurs années JrDant- 
zick. Ayant été mis en liberté à la 
paix d’üliva,- il revint dans son 
gouvernement , et mourut en 
i665. 

KŒNIGSMARCK ( Ornoa- 
Gciliatme, comte de) , fils du 
précédent , généralissime au ser- 
vice de la république de Venise, 
naquit à Minden en Westphalie , le 
5 janvier iG^q. Il lit ses premières 
armes sous le comte de Schoin- 
berg , et fut envoyé en 1661 
comme ambassadeur extraordi- 
naire de Suède , prés de Charles II , 
roi d’Angleterre; nommé, plus 
tard , ambassadeur de Suède en 
France , il obtint la permission de 
suivre Tnreiine dans ses campa- 
gnes, et se perfectionna dans l’art 
de la guerre, sous un aussi habile 
capitaine. Louis XIV le créa ma- 
réchal-dc-camp, en récompense 
de ses services. Rappelé par 
Charles XI, il combattit les en- 
nemis de la Suède en Allemagne , 
et après la paix, il fut nommé 
gouverneur de la Poméranie. En 
1G86, il entra au service de. la 
république de Venise, en qualité 
de généralissime, battit les Turcs 
dans la Morée, et s’empara d’A- 
thènes. Il mourut le 20 septem- 
bre 1688. Son corps fut trans- 
porté en .Allemagne, et enterré é 
Stade. La république de Venise 
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lui fit élever un monument. Koe- 
nigsinarck était très-instruit , et 
cultivait la poésie allemande. On 
a aussi de lui : L’n V o;/agede A/a- 
drid'à Lisbonne ( fait en société 
avec M. de Chouppes ), traduit en 
français sur le manuscrit espa- 
gnol, et inséré dans le Journal 
du voyafje d’Espagne, Paris, 
i66ç(, in-4*. 

kœ<MGSMARCK (.Mabie-Ac- 
bouf., comtesse de), fille du comte 
de Kcenigsmarck , général sué- 
dois, naquit dans le duché de 
Brême , vers iGjS, l’année mémo 
de la mort de son père. Sa mère 
se retira à Hambourg avec toute 
sa famille, qui se composait d’un 
fils et de trois filles. L’éducation 
d’Aurore fut très-soignée, et dé- 
veloppa en elle les dispositions les 
plus Heureuses. Les agrémens de 
sa figure répondaient aux charmes 
de son esprit, et étaient encore 
rehausses par une rare modestie. 
Cette estimable personne n’avait 
que dix-sept ans lorsqu’elle per- 
dit sa mère. Rientfit après, le comte 
PhilippedeKœnigsmarck, son frè- 
re, perdit la vie, et sa mort fut , dit- 
on , le châtiment de la témérité 
qu’il avait eu d’inspirer de l’a- 
mour é la princesse de Zelle {voy. 
BrunswicH-Lunébourg-Zellc ). Il 
laissait une fortune .assez considé- 
rable entre les mains des ban- 
quiers de Hambourg, qui refusè- 
rent de la rendre à ses héritiers', 
disant qu’on ne pouvait représen- 
ter l’acte de son décès. Aurore se 
rendit â Dresde pour implorer la 
justice de l’électeur Frédéric-Au- 
guste. Ce prince , frappé dos 
charmes d’Aurore, mit tout en 
œuvre pour la séduire, et y par- 
vint après une as.sez longue résis- 
tance qui n'avait fait qu’accroître 
sa passion. La comtesse de Kœ- 
nigsinarck eut un fils en 169G, et 
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r«i fili . Alt It* ct'lèbrr Mitiirirc ilc 
Saxe, l’tin des plus illii.-Ircs capi- 
Ininrs de son sn'ècle {voyez Mao- 
mcEDE Saxf.% a la suite do sa rnii- 
rhe, la eointessc eut une indispo- 
sition i|iii éloifçnii d'elle l’incons- 
tant Frédéric -Auguste; alors elle 
quitta la cour, et s’occupa uni- 
quement de l’édneatinn de son 
fils. Frédénc-Augnsic lui confia 
eu i-ou une mission diplomati- 
que assez, délieatt? près du roi de 
Suède, (iharles XII. F.lle se ren- 
ilit au quartier général du mo- 
narque suédois, qui refusa de la 
voir; elle s’en plaignit d’une ma- 
nière très-fi.itteuse pour lu héros, 
disant qu’elle était bien ipialheii- 
reusc d’étre la .«enic personne au 
monde ù laquelle ce prince eut 
tourné le dos. Elle mourut s'et^s 
1725, figée de 5a ans. Elle parlait 
plusieurs langues riranles -avec 
facilité, et cultirnit la poésie allis 
maiide arec succès. Elle faisait 
aussi de beaux s’ers françai.s. On 
en trouvera un échantillon dans 
YHistoiredu Marécha(deSaxe, 
Dresde, 1^55, tome i". 

KOEPING. Voyez. Kioeptxc. 

KOEPPEL(jEAs-TnoMAs) , cal- 
ligraphe, né en 1711 A Marktleu- 
ten dans la prinripauté de Bay- 
reuth, e.xerça d’abord le mclier 
de tailleur. S’étant ensuite livré A 
l’étude du dessin et de In calligra- 
phie, il acquit une grande habi- 
leté dans ce dernier art, et devint 
copiste chez un ambassailcur. Il 
fut ensuite expéditionnaire ettnaî- 
tre d’écriture de la cour dans .sa 
patrie. Il mourut A Bayreulh le 
21 juillet 1762. 11 a publié trois 
recueils d’exemples; le dernier 
est intitulé : Livre d’écriture à 
ta façon moderne française. Il 
a aussi laissé des dessins qui sont 

estimés. 

KOERNER (THÉoDonc), poète 


K O F F 

dramatique et lyrique allemand, 
né A Dresde en 17SS, fut iin des 
élèves du célèbre Schiller. Il était 
secrétaire de IA régie dti ihéàlre 
devienne, lorsqu’en 1819.il s’en- 
rôla dans le corps prussien dcA 
chasseurs à cheval de I.iitzow. H 
V donna des preuves d’une gramle 
bravoure . fut blessé peu aprc.s le 
couiliat de I.iit/.en, et obtint une 
lieutenance le 8 octobre sur le 
cbauip de bataille. Il perdit la vie 
dix jours après dans les plaines de 
I.eipsicTv, alors à peine figé de 25 
ans. Parmi ses. pièces de théâtre , 
on ilislinguc Tony , et surtout 
Zriny, dr.imcs en 5 actes. Ses 
poésies lyriques , publiées en 
181 j. sont intilulécs : La Lyre 
et l’Ép.'e. 

KOI'RTEN (Juasxe). Voyez 

Block. 

KOET.S (Roelop), excellent 
peintre de portraits, né A Zvroll 
en i655, mort en 1725, a été 
distingué et trés-encournge par 
Guillaume III d’Angleterre, et 
par plusieurs princes. On compte, 
suivant Pilkington, biographe an- 
glais , cinq mille portraits de 
Koets , tous parfaitement finis. 
On vante le dessin, la couleur, 
le naturel et le choix des attitu- 
des. Il travailla avec n.ssiduité 
depuis l’fige de 18 ans jusqn’A' 
celui de 70, et l’on conçoit ainsi 
la pos.sibilité d’une si grande fé- 
condité. 

KOFFLER (Jean), mission- 
naire en Cochinchine pendant 
quatorze ans, et pendant sept ans 
méilecin du roi de ce pay?, qu’il 
■quitta en 1755, fut ensuite arrêté 
en Portugal , et rédigea pendant 
sa détention, en 1767, une Des- 
cription succincte de la Cochin- 
chine, que le P! Eckart divisa en 
chapitres, et publia avec quel- 
ques notes. M. de Murrl’a réim- 
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primée ii Nurcmlicrg en i 8 o 3 , 
>niis le titre (le Joatiriis Kofjlcr 
Mstorica Cochitichhut ücs- 
rriptio, in epitome redacta , 
aù Jns. , iib Eckart , rdente, 
Chr. de ilurr, iïü pag. in-8*. 
I.'nuteiir, remid à la liberté, fut 
envoyé en mission en Transilva- 
nie, uü il resta jusqn’.^ sa mort, 
arrivée en i'8o. L’introduction 
de son ouvrage contient qiiebpies 
autres particularités de sa vie, et 
lu description du collège Clémcn- 
tin des jésuites à Prague. 

KOH L ( JEX^-PIeBRE ) , littéra- 
teur et théologien , né à Kiel en 
i(k)8, professa avec distinction, 
pendant trois ans, l'histoire ' ec- 
clésiastique et les belles -lettres 
A Pétershonrg. Il mourut à Al- 
tona le 9 oct(d>re 1778. On a de 
lui , entre autres ouvrages : 1. 
Theotopia gtntilis Cimbricœ 
purioris upecimen primnm , 
Kiel, 1723, in-.'j*. 11 . Ecclfsia 
yrœca (utherizami , etc. , Lu- 
bech , 1723, in-8*. III. iritro- 
ductio t« historiam el rem lit- 
terariam Slavorum imprimis 
sacram , Altona, 1729, in-8*. 
l\ .DeticÛPepiatoHca', l.eipsick, 
1731 , in-8*. V. liibdotliè-qvc de 
Hambourp (on allemand), Ham- 
bourg, 1743-45» 5 vol. in- 8 *. 
Kohl rédigea pendant 2Ü uns 1 e 
Journal iiltérnire dé llam- 
i/ourp , dont la collection forme 
•26 vol. in-8*. lia laissé plusieurs 
manuscrits que l’on trouve dans 
quebpics bibliothèques d’Alle- 
magne. 

KOIALOWICZ ( Albert ), jé- 
suite, né en Lithuanie en 1G09. 
mort à Rome en i(>7.4, s’était 
beaucoup occupé Je l'histoire^ de 
sa patrie. On cite parmi ses ou- 
vrages : I. Historiai Lithuaniip 
pars prior , Dantziek , iU 5 o , 
iu- 4 *. II. De rchus gestis , anno 
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•G48 el seguenti, contra Cosa- 
cos Zmporovios rebeUes , W iina, 
1751 , in- 4 *, III. Fastes de la 
rnaison de RadziwH , en polo- 
nais, ^Vilna,■G 53 . IV. Historia 
Lilhuavifv pars postrrior, .An- 
vers, itîtR) , in- 4 *. On a aussi de 
lui quelques ouvrages sur la phi- 
losophie et la théologie. L'His- 
toire des Lithuaniens est le 
meilleur ouvrage Je Koialovvicz. 

KOLR (Frasçois), né à Rnpt- 
len, dans le marqui.sat de Badcn , 
UU.X environs de HSIe, étudia dans 
celte ville avec Zwingle. Il com- 
mença par être maître d’école de 
Suint-.AIarlin, j) Bâle, cl ,cn i5i2, 
il passa ù Berne, où il obtint un 
canonicat «et une charge de pré- 
dicateur. Pendant la guerre de 
Milan, il prêcha contre l’usage 
de servir pour de l’argent les 
puissances étrangères dans les 
guerres el d’en recevoir des pen- 
sions. Il mourut en i 535 , âgé de 
eo ans. C'était un homme plein 
de franchise , ardent dans la dis- 
pute, et soutenant ses opinions 
avec vigueur. Retiré ù la char- 
treuse de Nuremberg , il fut 
obligé d’en sortir, ayant déplu 
par trop de vivacité ù soutenir 
les opinions contre les catholi- 
ques. Les réfonnés font de Kolb 
les plus grands éloges. 

KüLRR (Pierre), voyageur 
allemand , né en 1875 ù AVunsie- 
del , près de Bayrculh , de jiarens 
pauvres , s’appliqua de bonne 
lieure à l’étude des mathémati- 
ques et de l’astronomie, lin con- 
seiller du roi de Prusse, dont il 
était secrétaire, l’envoya, é ses 
frais, au cap de Bonne-Espérance 
pour y faire des observations as- 
tronomiques. Knll>e partit d’.Am.s- 
terdam le 8 jamier 1704, et ar- 
riva le 12 juin au cap. Il Ht tous 
ses efforts pour remplir les vues 
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de son patron, et entretint avec 
hii une correspondance a<Sidue. 
Celui-i'i étant mort , Kollie fut 
oliligé d’accepter l'einploi de se- 
crétaire de deux districts de la 
colonie. Il perdit la vue pres(pie 
entièrement en 171a, et revint 
en Europe l'année suivante, le 
aa aofti iji3. Il obtint la place 
de recteur du gymnase de Neus- 
tadl-sur-Aisch , et mourut le 3i 
décembre i^af). On a de lui : 
I. Une Duserlation latine sur 
la nuturr des comètes , Halle , 
1701 , in-4". II. Oùscrvatio de 
aquis capitis Jtoiuv-Spei, dans 
les Jeta rruditoruin de I.cip- 
sick. III. f^opapr au cap de 
Bonne-Kspera nce[ei\ allemand), 
Nuremberg, 1719, 3 vol. iu-fol. , 
fig. , cartes et plans. Ce livre est 
le premier qui ait fait connaître 
en détail le cap de Bonne-Espé- 
rance. Jean Bertrand en a donné 
un extrait en français. .Amster- 
dam , i7''|i . 3 vol. in-ia. 

KüLlN (Jean), mort en 1609, 
à Zoug, sa ville natale , secrétaire 
général du canton de ce nom, est 
auteur d’une Chronique' Ae sa 
patrie, jusqu’en* i(3a3, écrite en 
allemand. Lui -même nous ap- 
prend qu’il a extrait le commen- 
cement de son histoire, d’une 
chronique faite par Conrad Gess- 
1er, fondateur de Meyenberg, 
trouvée au ch.'îteau de Bnsegg, 
quanti les Suisses le prirent, cl 
qu’il lui a emprunté divers traits 
curieux sur la guerre de Zong 
contre la noblesse limitrophe. 
L’ouvrage de Gessler est entière- 
ment perdu. 

KOLL.AR DE KERESZTEN 
( Adam Khançois de ) , chevalier 
du royaume de Hongrie, né à 
Tarchoura en Hongrie, en 173,3, 
mort le 10 juillet 1783, était di- 
recteur et premier garde de la 
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bibliothèque impériale de Vienne, 
Il avait une grande connaissance 
des langues hébraïque, grecque 
Pt turque, et était Irè.s-versé dan.s 
riiistoire de son pays. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : I. Une 
nouvelle édition îles Institutions 
de la latu/ue turque . de Fran- 
çois Meninski, ( en latin). Vien- 
ne, 1756, 4 '’ol, in-'i*, il. Jna- 
lecta inonumentorum Viudo- 
ifonensia , 3 vol. in-fol. 1761- 
(i9,in-fol., ibid. III. Ilistorùt 
jurisqur puLUci regni Ilunpa- 
ria: ameenitutrs , Presbourg , 
1783, 3 vol. in-8“. 

KOLLüNVRATH (I.éoroLDKHA- 
KowsKi, comte de), né en Bo- 
hême, d’une ancienne famille de 
ce j)ays, sc destina A la carrière 
politique, entra au service de 
i’.Autriche cii 1748, et y resta 
pendant cinq régnes consécutifs, 
ceux de François l”, de .M.arie- 
Thérèse, de Joseph II, de Léo- 
pold II et de François IL 11 fut 
ministre de l’intérienr pendant 
plusieurs années, et donna sa dé- 
mission en i8u8, à cause de ses 
infirmités. Il mourut en novem- 
bre i8o<), ilgé de 83 ans. Il avait 
donné des preuves de zèle et de 
talens dans les divers postes qu’il 
avait occupés. 

KOLNER (Jean), docteur én 
médecine, né A Colberg, professa 
son art A Gripswald , où il mourut 
en i63o. Zélé parti.san de l’astro- 
logie, il fit dépendre la plupart 
des opérations de l’économie ani- 
male de l’infliiencc des astres. 
L’ouvrage qu’il a laissé est uue 
preuve de son engouement pour » 
cette vaine science; il est intitulé.: 
T ractatus iat-fo-mathcmaticus 
ex lhematis ctr.li, ad horam 
decubitûs , crectione, morhi 
alicujus naluram , mutatio- 
nem , crisivn , eventvm, cte. 
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GrypliiswaliHi , iCi8 , iti - 8*. 

KOLYN ( Nicolas) ou KLAAS, 
aiilciir supposé d’une chroiii(|uu 
riiiiée , de onze ù douze cents vers, 
des premiers comtes de Hollande, 
jusqu’à l’an i i5G, est dési(;né par 
Foppens comme moine bénédic- 
tin de l’ubliaye d’Fgmond, prés de 
Harlem, et vivant pendant lu se- 
conde moitié du lu** siècle. Le 
savant Gérard Uumbar publia le 
premier cette chronique dans ses 
Analecta Beltfica , Deventer, 
1719, in-8*. Gérard van Loos , 
en donna une autre édition à La- 
baye, en 1745, in-fol. Cette chro- 
nique obtint d’abord une cim- 
Cance (ténérale en Hollande. !Mais 
BalthusarUuidecoper prouva l'im- 
posture, et parla en faveur du 
rejet de ce prétendu monument 
historique , qui est aujourd’hui 
entièrement discrédité. Le vérita- 
ble fabricateur de cette chronique 
est entièrement inconnu. 

KOMARZEU WSKI (Jeaw- 
B APîisTE ) , né en 1 7 (8 , de pareils 
inconnus, fut d’ahord élevé ]>ar 
les jésuites de Pologne. Ayant 
montré beaucoup de dispositions 
pour l’art militaire, le roi Punia- 
tovi'ski l'appela à son service. Il se 
condin.'it avec distinction et bra- 
voure, et le roi le ût général. 
Komar/euw.ski ne fut pas ingrat; 
il le prouva surtout dans les der- 
nières années de sa vie. Il avait 
étudié avec soin la géométrie et 
l.i géographie. Il a publié, eu 
179(1, la meilleure Carte Céo~ 
graphique de la Pologne que 
nous ayons jusqu’à présent; le Gra- 
phomètre souterrain, avec des 
cartes et des gravures, ouvrage 
intiniincnt utile aux personnes qui 
veulent ou qui font exploiter des 
mines. Il a publié quelques autres 
ouvrages qui portent tous le ca- 
chet de l’utilité et de la scirnoc. 

I â. 


ROND 177 

Y'enu à Paris en 1806, il y fré- 
quenta les savun.s, les gens de 
lettres, qu’il aimait beaucoup, et 
dont il était recherché. Il y pu- 
blia, en 1808, son Coüp-d’ ceil 
sur la révolution de Pologne , 
ouvrage assez bien écrit , mais qui 
n’est autre chose que le panégyri- 
(|ue du roi Poniatowski, et qui , 
pour cette raison, ne plut pas à tout 
le monde. L’ouvrage posthume 
de Khulières sur la Révolution 
de Pologne, ayant paru peu de 
temps après celui du général Kn- 
marzeuwski, lui fit beaucoup de 
tort; ce qui n empêche pas que lu 
général k.omarzeuwski n’ait été 
regardé de son vivant ooinine un 
homme très-savant et très-esti- 
mable. Il était membre de la so- 
ciété royale de Londres et de celle 
de Varsovie. Il est mort à Paris, 
en 1809, regretté de tous ses amis 
et de toutes les personnes qui l’ont 
connu. 

KON'ARSlv.1 ( Stanislas ) , re- 
ligieux piariste polonais, né en 
1700, mort vers 1775, travailla 
beaucoup à la réforme des lois cons- 
tilutionnelles, et démontra dans 
un ouvrage les abus du liùerum 
veto. C’est par suite de ces ar- 
gumens, que les députés lithua- 
niens furent chargés de proposer 
à la diète, l’abolition de ce pri- 
vilège. Outre sou livre sur le li- 
ber uni veto, on a encore de lui 
un ouvrage estimé, intitulé : De 
emtndandis eloquentiœ vitiis , 
1741. Le roi Stanislas-Auguste, 
fit frapper en 1771, en l'honneur 
de Konarski, une médaille aveu 
cette inscription : Sapere aufo, 

( à celui qui ose être sage ). 

KONDAKY (Amed-al-Molock- 
Aboc - Nasr - àlANSocn) , fils de 
Mühammed-AI , natif de Kondar 
dans le Koraçûn , fut le premier 
visir de Thogrul, fondateur de la 
11 
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dynastie de» Seld jnucides en Perso. 
Il avait été fuit eunuque , pour 
avoir trompé la eonrinneu de son 
maître , en épousant une femme 
que ce prince l’avait chargé d’aller 
demander en mariage, en son 
nom. Néanmoins , ThogruI qui 
avait apprécié ses taicns. le garda 
i< son service et lui confia les af- 
faires les plus importantes. Après 
la mort de ThogruI , arrivée en 
1063, Khondary fut disgracié, 
sous divers prétextes, et après une 
année de prison , il fut mis à mort 
l’.m 1064, principalement pour 
avoir fait fulminer des anathèmes 
contre la secte de l’iman Chafeï. 

KONING (PiEBnE), peintre et 
orfèvre , né à Anvers , vers runnée 
i 5 ç)o , se distingua dans l’orfé- 
Trcrie par le Uni de scs ouvrages 
et par le bon gofit arec lequel il 
assortissait les pierres précieuses. 
Il s’établit dans la ville d’Amster- 
dam , et s'adonna é la peinture où 
il obtint des succès, surtout dans 
le genre du portrait. On ne trouve 
giières de se» ouvrages qu’en Hol- 
lande. Il mourut dans un âge 
avancé. — Son fil». Salomon Ko- 
Kifc, peintre et graveur à la pointe, 
né é Amsterdam en i6ik), s’ac- 
quit une grande ré|nitation. 11 se 
distingua également dans le genre 
de l’histoire et dans le portrait. Il 
travailla pour le roi de Danemark, 
et fut admis dans lu société des 
peintres d'Amsterdam. Il imita 
avec succès la manière de Rem- 
brandt. Parmi ses compositions, 
on distingue Joxrjth expliquant 
les songes de Pharaon , et \'À- 
doration des Rois. Ces deux ta- 
bleaux ont orné le musée Royal. 
On ignore l’époque de la mort de 
cet artiste. 

KOSING ou CONING (Coa- 
keille), dessinateur et graveur à 
ta pointe et au burin, naquit à 
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Harlem , ver» l'année iCa 4 * On .a 
de lui une suite île portraits des 
hommes célèbres des i 5 “* et iü“* 
siècles. Sa touche est ferme et 
savante. — David koxiac , pein- 
tre , né à Anvers vers i(> 36 , fut 
l’élève le plus distingué de l’école 
de Fyt qui en devint hii-nièine 
jaloux, il voyagea en Italie et y 
perfectionna son talent. Son grand 
mérite était du représenterdes ani- 
maux et surtout des oiseaux. Il est 
mort ù Rome dans le 18" siècle, 
laissant une grande fortune qu’il 
devait entièrement ù ses ouvrages. 
— Il y a eu deux autre» peintre» 
de ce nom , Jacques Kusinc, pay- 
sagiste estimé, et N. Kumsc, 
dont un voit au musée du Louvre 
un petit portrait eiupicd de Cbar-^ 
les I", roi d’Angleterre, qui est 
peint avec délicatesse. 

KOOGËN (LéuNARD VAX DE») , 
peintre et graveur, né à Harlem en 
iG I o,où il mouruten 1 78 1 , fut long- 
temps , à Anvers, élève de Jac- 
ques Jordaens. Il adopta d'abord 
le genre de la peinture en grand, 
maisil laréduisitensuite ennioyen 
et en petit. De retour dans sa pa- 
trie, il se lia étroitement avec Cor- 
neille Béga. Ils avaient un même 
atelier, travaillaient dans ie ntéme 
genre et s'encourageaient récipro- 
quement. Les ouvrages de Koogen. 
quoique peu connus en France , 
méritent cependant d’être recher- 
chés, par l’intelligence qui se fait 
remarquer dans le» conceptions, 
et le bon goût qui brille dans l’exé- 
cution. Cet artiste a gravé à l’eau- 
forte é la manière du Carr.iche. 

KOORNHER'I'.I^ oy.CoiixnEaT. 

KOOTEN (Théodobe vas), hu- 
maniste et poète latin . né à Leeu-* 
vnrdo le 33 octobre 1 749, fut rec- 
teur de l’école latine de Campen 
et de Middelhoiirg. Il mourut 
dans une maison de campagne si- 


Digi'i.- 


K O P R 

tuée entre Hurlent et Lr)<le en 
i8 14- On a de lui : I. Incerli auc- 
toris (viilgo Piiidari Thel>ani)/i;»i- 
tome liitulos homerivw , Lejde 
cb Ain^terduiii , iKoq, in-8*. 11. 
Delicût poeticœ fasciculi y II, 
179a- i8o5, in-8'. Parmi le» piè- 
ce* de poésie recueillies par Kno- 
ten , on en trouve plusieurs qui 
sont (le lui. 

KOPIITLS. yoÿ. Chedps. 

ROPIKUVICZ(Kue), philolo- 
gue russe, né dans le 17*' siècle, an- 
nonça de bonne heure d’heureuses 
dispositions, qui fixèrent Patlen- 
■ tiondc l’ierre-le-Grnnd. Ce prince 
l’enroya même en Hollande pour 
y achever ses étude». Il a laissé 
un grand nombre d'ouvrages, la 
plupart en langue sciavonne. Un 
a aussi de lui, une Grammaire 
latine à l’usage dits écoles russes, 
Amsterdam, 1700,10-8*. Un Dic- 
tionmrire selavon et ullemand. 
111. Des traductions des fables 
d’ Esope, desot/ftj d' Horace et de 
la Vie- d’Alexandre, parQuinie- 
Ciirce, (rtc. , etc. 

KOPP (UaiDOLia) , ahbé-prince 
de Mûri en Suisse, né A Khin- 
feld vers 1G90, mort le 17 dé- 
cembre 1757, est auteur d’un ou- 
vrage intitulé : F itidicûe acto- 
rum Murensium, i^So, in-V- 

KOPROLI ou KlUPUUU 
(MÉnÉ.UET), grand visir , connu 
sous le nom (In vieux Kiiipcrli , 
créé, à l’âge de 70 ans, grand 
visir par la régence de Méhéniet 
IV J l’an io65 ( i655 de J.-C.) , 
était encore v igoureux , plein d’es- 
prit et de talens , et consommé 
dans l’art de gouverner. Son ad- 
ininisfratiun apporta plus d’avan- 
tage et de gloire à l'empire otto- 
man que (l'aurait pu le faire celle 
d’un ministre dans la force de 
l'Sge. Scs exploits militaires lui 
acquirent autant de gloire auprès 
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des Turcs que la manière adroite 
dont il sut peqiétuer son pouvoir 
et gouverner son maître.. La dis- 
simulation , la patience, l’astuce, 
une trempe d’ame é toute épreuve, 
faisaient lu fonds du caractère de 
ru ministre. Su politique fut im- 
muable ; toutes les considérations 
humaines furent subordonnées 
chexliiià l’intérêt de l’état et surtout 
au soin de sa sfireté et de sa con- 
servation. On l’a comparé au car- 
dinal de Richelieu, son contem- 
porain et le parallèle est juste en 
bien des points. On dit qu’ils 
avaient en.<omble un commerce 
de lettrés. Kiuperli Gt mourir tous 
ceux qui loi portaient ombrage 
ou dont il avait quelque chose 
à craindre, et il eut la prudence 
de ne jamais attendre qu’il s’aper- 
çussent i|u’il les craignait, et en- 
core lorsqu’il frappait , sa ven- 
geante hypocrite aü'ectait-ellerat- 
teiidrissemciit et la pitié. Un Irait 
de son viziriat le fera connaître 
mieux que tous les discours. Un 
pacha qu’il avait proscrit, fut 
mandé en vertu d’un hati-scheriCF 
du sultan qui ordonnait sa mort. 
Cet olficier était recommandable 
par de longs et honorables services, 
Kiuperli le fait venir : « Mon 
frère , lui dit-il les larmes aux 
yeux , le sultan m’ordonne de 
vous faire mourir. J’ai vainement 
tenté de le fléchir. Souuiettez- 
vous en vrai musulman à la divine 
providence, et préférez à une ré- 
sistance inutile , le mérite glorieux 
d’adorerscsdécrets. » Le pacha in- / 
digné , lui répondit avec fierté : 
«exécrable vieillard, faux et rusé 
crocodile , tu pleures sur la vic- 
time que lu as toi-même étendue 
à tes pieds. » A ces mots, il tira de 
son sein une boite d’or qui conte- 
nait toutes les esquilles d’os tirées 
de ses blessures et la jeta au 
is* 
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Tisagp de Kiuperli. Consumé par 
1rs nus et voyant prriver son 
lietire fatale , cet ambitieux vieil- 
lard voulut régner au-delà du 
tombeau ; il confia A son fils 
Aciimet les secrets les plus ini- 
portans de l’empire, et cessa de 
vivre le 19 octobre i(î6i. Achinet 
SC rendit sur-le-champ auprès du 
sultan pour lui rendre le sceau , 
et en même temps lui remit une 
lettre de son père qui lui aniioii- 
(lait qu’il avait rendu son fils de- 
positaire du secret de l’état. Mé- 
hémet créa aussitôt Achmet Kiu- 
perli grand visir, quoiqu’il n’eAt 
que ans. Sous le ministère de 
ce jeune homme , les Turcs por- 
tèrent l’épouvante et la terreur 
en Autriche, en Pologne et dans 
les états de la république de Ve- 
nise. Il mourut à 4 / ans. et laissa 
un frère qui se distingua dans la 
guerre et la politique. La filiiiille 
Kiuperli, qui existe encore en 
Turi|uie , est considérée au point 
que, parmi les nombreux privilè- 
ges dont elle jouit , il en est un 
qui mérite d’être cité. Si un de 
ses membres acoinmis un délit qui 
mérite la mort , on ne peut pas 
lui trancher la tête ; il doit être 
étranglé, selon l’usage établi pour 
la famille impériale, dont il est 
défendu de répandre le sang. 

KOPROLI ou KIUPERLI 
( Fazil-Acbiiet-Kiiipebli-Ogu ), 
fils du précédent, grand-visir 
après son père, à l’àge de 3 a ans, 
se rendit maître de Candie en 
166g. Les prodiges de valeur que 
firent les troupes auxiliaires de 
France au siège de cette ile obli- 
gèrent ce ministre de conseiller 
nu sultan de rechercher l’alliance 
des Français. Après avoir travaillé 
utilement A l'agrandissement de 
l'empire ottoman et à la gloire de 
son prince, il donna ses soins aux 
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affaires publiques , et supprima 
une partie des impôts. Ses enne- 
mis voulurent le perdre auprès 
de Mahomet. Il découvrit leurs 
menées, punit les plus coupables, 
cl pardonna aux autres, quoiqu’il 
eût pu les écraser tous sous le 
poi (s de son autorité. La paix de 
Pologne fut le dernier ouvrage 
de ce grand ministre, mort en 
1675 à 49 <ms , pour avoir bu 
iiiiinodérément de l’eau de ca- 
nelle. 

KUPROLl ( Mustapha ) , frère 
du précédent, grand-visiren 1G89, 
rétablit les afluires des Turcs en 
Hongrie , où ils avaient essuyé 
bien des échecs. Ses succès le con- 
duisirent ju.oqu’A Belgrade qu’il 
prit d’assaut , et où il fit passer .six 
mille chrétiens au fil de l’épée. 
De là il fit jeter du secours dans 
plu.sieurs placc.s bloquées depuis 
long-temps, en prit plusieurs au- 
tres, et finit pur l’incendie de 
ValcoTvart. Il attaqua les impé- 
riaux, le 19 août 1O91, près de 
Sulankemen , et commençait A 
espérer une victoire complète , 
lorsqu’une balle qui l’atteignit à 
la tempe le jeta roide mort. Ce 
visir, digne fils dus deux Kopruli 
qui l’avaient précédé fut au-dessus 
d’eux par son intégrité, sa pru- 
dence et sa valeur. Modéré au 
sein des grandeurs et loin d’être 
ébloui des prestiges de l’ambition 
et du pouvoir, il voulut que ses 
trois fils, Abdallah, Muniam.et 
Isaac fussent élevés dans l’étude 
des sciences et formés à la con- 
naissance des lois dans le but de 
leur éviter les dangers et la dé- 
ception de l’ambitioii. • 

KOPROLI ( NiinxAs) , fils du 
précédent, fut fait grand-visir 
après la disgrâce de Tchourlouli. 
Il n’eut pas les talens de son 
père, mais il eu eut toutes les 
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■*frtu». AcIimetlII, sonmailre, 
]e troiiv:i toujoiirj contraire à sc$ 
volontés, parce que ses volontés 
étaient injustes. Il lui parlait avec 
une courageuse fermeté , et en- 
courut plusieurs fois sa disgrâce. 
Enfin . il se retira dans l île de 
Négrepnnt. Niiilinian Koproli s’é- 
tait figuré avoir toujours une 
jnouclte sur le ner. ; il la cha.ssail ; 
elle s’envolait, et l’instant d’après 
il la revoyait encore, il avait en 
vain consulté les plus fameux 
médecins, l'n médecin nommé 
l.educ le guérit de sa nianie.'Quand 
il fut introduit chez Koproli , 
celui-ci lui demanda s’il ne voyait 
pas une mouche sur son nez. Le 
médecin répondit qu’oiii, et gagna 
ainsi sa confiance. Quelques jours 
après, il lui fit une légère opéra- 
tion, lui montra une mouche 
morte, et la cure fut radicale. 

KORA , parent de Maldéon, 
souverain de l’Indostan , fut un 
-de ceux qui démembrèrent son 
vaste empire à sa mort . pour en 
former de petits états indépen- 
dan.s. Il s’empara d’abord de Ca- 
nodje, conquit ensuite Delhy et 
tout son territoire. .Mais une nou- 
velle entreprise qu’il fit contre la 
ville de I.uhor, fut loin d’avoir le 
vnéme succès. Tl fut battu complè- 
tement à Paniput, par le Raja de 
Merla qui lui enleva Delhy, et 
mit des bornes i l’accroissement 
de su puissance. Kora , trop affai- 
bli par un tel échec, ou devenu 
plus sage par cette leçon, se retira 
à Canodje, où il se livra tout en- 
tier aux soins du gouvernement. 
Son règne fut long et paisible; 
monarque juste, il captiva l’a- 
mour de ses sujets, et emporta 
leurs justes regrets dans la tombe. 
Il était contemporain de Maho- 
met; sa postérité lui succéila dans 
la sonveruineté de tanodje.jus- 
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qu’au commencement du cin- 
quième siècle de l’hégire. Il avait 
fondé la ville de Koré, près de 
laquelle on a bâti depuis celle de 
.léhânabSd, 

KURBOL'GIIAII . nommé Co»- 
■osisdnnsles//>mnfeseuropeeH- 
fics, se fil un nom fameux vers la 
fin du siècle de l’hégire. Pris 
à la bataille du Sabyn , près d’A- 
lep, en log'i de J.-C. , il fut re- 
tenu prisonnier pendant deux ans 
dans la ville de Hémèse. A peine 
en liberté , il lève des troupes, 
fait plusieurs conquêtes , et se’ 
présente devant Mossoiil, qui ne 
se rendit qu’après avoir épuisé 
pendant neufmois tous scs moyens 
de défense. Il se fit rcconnaitre 
souverain de tette ville, et ne 
prit jamais d’antre titre. En 1098, 
les princes français s’étaient em- 
parés d’Antioche. Aussitôt que la 
nouvelle en parvint à Korboughah, 
il partit de MossonI avec son ar- 
mée, fit un appel à tous les sog- 
verains par les états desquels il 
passait, et arriva devant la ville 
avec des forces considérables. Il 
refusa la proposition que les as- 
siégés lui firent d» sortir d’Antio- 
che , et de quitter librement le 
pays. Sa réponse fut < qu'ils ne 
sortiraient que par l’épée, v Eu 
effet, il ne semblait pas que rien 
pùt les sauver. Mais û mésintelli- 
gence vint à leur .secours. La 
hauteur de Korboughah , le peu 
de compte qu’il iai.sait do l’avis 
des priuces qui l’avaient suivi , Us 
indisposèrent tous contre lui. Les 
assiégés, instruits de ce qui sc 
passait (fans l’armée musulmane, 
en profilèrent , firent une sortie , 
et , remédiant par la valeiu aux 
forces qui leur manquaient, mi- 
reig les assiégeans dans une dé- 
route si complète , qu’il {ut im- 
possible de les rallier. 
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KORENATZ,Y, KORENENSE 
ou KOREN (Motseoe), «avant 
évdqiie arménien, natiracKoren, 
village dans la province de I)n- 
ron , florissait dans Iç 5“* siècle. 
Après avoir éliidié avec succès les 
sciences sacrées et imifanes, il 
exerça pendant quelque, temps les 
fonctions de secrétaire auprès du 
patriarche d’Arménie. Korcn alla 
ensuite, parordre elau.x fiais de ce 
prélat, é Alexandrie, à Jémsalein, 
à Athènes, é Rome et à Constanti- 
nople pour upjirendre des langues 
étrangères, acquérir de nouvelles 
connaissances et rapporter dans sa 
patrie les meilleurs écrits sacrés 
et profanes. A son retour en Ar- 
ménie, il occupa la place de juge 
Hiirvcillant d.ms le palais patriar- 
cal. Ensuite il devint ch.mcelicr 
auprès du prince Isaac Pocratide; 
puis archevêque de la province 
de Palrévante. D’après l’historien 
Thonias Artzrouny , cet auteur a 
vécu 120 ans. Le chronologiste 
Samuel , dont les ouvrages se 
trouvent dans la bibliothèque 
royale dos manuscrits, flxe l’épo- 
que de sa mort dans l’année 493 
(le J.-C. Korenatzy forma un 
grand nombre d'élèves savans, et 
s’occupa continuellement ù la 
con)pusitiun et tradiiclioii de dif- 
férens ouvrages ; ce fut lui qui 
acheva la InHIe vc^ion de la Bible 
arii)énienne faite sur un ancien 
' exemplaire du texte des septante. 
Les principaux ouvrages qu’on 
connaît de lui sont : I. Une His- 
toire d’.4 rmênie depuis le com- 
mencement du mondc-Jusifu’à 
i’an 44u fio J.-C^ , divisée en 
trois livres, imprimée à Amster- 
dam, à Venise et à Londres. Cette 
dernière édition, de iç36, vol. 
in-4', est suivie d'im petit Traité 
géographique sous le nom de 
cet auteur, où il a mis en regard 
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du texte annénien une version 
latine faite par les frères >^'iston. 

II. Un livre intitulé : Les chries 
ou fart de l'éloquence, divisé 
en dix livres , imprimé A Venise, 
1796, in-8*. IM. Un grand nom- 
bre A'Homélics sur la sainteté, 
Mir les fêles et autres sujets sa- 
crés. • 

RORNELISZ (Jacqces), voy. 
ConsELisz. 

KORNMANN (IIekbi), juri.- 
consulte allemand , né vers la fin 
du iG“* siècle, mort à Francfort- 
sur-le-Mcin vers iGan, publia di- 
vers livres au comcncncement du 
siècle : I. Templum mtlu- 
rœ , seu De miraculis quatuor 
efementortzm, Darmstadt, iGi 1, 
in-8*. II. De miraculis vivo- 
rinn , Kirchkeini , 1G14, in-8*. . 

III. De miraculis mortuorum, 

I iGio, in-8*. Ces trois ouvrages, 

surtout les deux derniers , sont 
curieux et dillieiles à trouver. IV. 

' De {''irginilafis jure, tracla- 
tus notas eljticundus, ex jure 
civili , canonico , patribus , 
historicis, poetis , etc., con- 
If'eclus, Francfort, iGio, in-8*. 

I V. Lineaamoris, iGio, in-8". 

I VI. De annulo triplici, usi- 
1 loto, sponsalilio , sigtiatorio , 

I réimprimé avec (^dni de Rireii- 
inann De annutis. Quoique ce 
livre et le précédent soient super- 
ficiels, il s’y trouve des chose* 
curieuses: ces ouvrages de Rorn- 
mann ont été réunis avec d'aiilri‘$ 
du même auteur, sous le litre 
A'Opera curiosa , Francfort , 
169^, 5 vol. in-8* 

KORTHOLT (CnBisviAs), fa- 
meux théologien protestant , né en 
iG33 A Burg, dans l’ile de Fcme- 
ren, professeur de grec A Ros- 
tock en iGGa , vice -chancelier' 
perpétuel et professeur de théo- 
logie dans l'université nnurelle- 
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jnent fondée ù Kicll. Il remplit 
ces (leux einpinis uvcc autant 
d'halii.leté que d'nppliculiuii. Ce 
savant mourut eu i6()4( é6i uni. 
avec la réputation iTun liomiue 
aussi bon citoyen q'j’érudit pro- 
fond. On a de loi : I. Ptujauux 
obtrcclator, stuede caluniuiis 
ptKjanorum in veterea. chris- 
lianos , ù Kieil , 1698 , in-q* < 
ouvrage inlén-s.sant pour ceux 
qui aiment lu religion. Il a clé ré- 
imprimé ù Lubeck en lyoô, in- 4 *. | 
II. Tractalus de origine et na- 1 
turd chrùtinnûiîni ex mente \ 
GenlUium, Kicll, iC 73 ,in- 4 ‘; 
livre aussi curieux que le précé- 
dent. III. Tractiitm de perse- 
cutioniùus Ecclesiœ primili- 
vœ , velcrumque murli/rum 
crucùuiüux, Kieil, iC8<), in- 4 *. 
IV. T raeto.tus de rciigione et/i- 
uicâ , niahummrdanâ cl ju- 
duted, in- 4 *, Kicll, i 6 G 5 . V. 
De C/iriato crucifixo judœis 
scandato, gentilibus stuUitid, 
Kieil, iGy 8 ,'in- 4 *. VI. De tri- 
bus impostoribus magnis li- 
ber, Edoardo Herbert, Tlwmœ 
Hobbes et Benetlicto Spinoste 
oppositus , dont la lucilieure 
édition est celle de Hambourg, 
1701 , in- 4 ‘, par les soins de Sé- 
bastien, fils de l’auteur. Vll. Plu- 
sieurs Truités de . controverse , 
remplis de fiel et d'amertume, cl 
od les inventives contre le pape 
ne sont pas épargnées. On en 
peut juger par les titres de quel- 
ques-uns d'entre eux : le Pa- 
pisme plus noir que le char- 
bon; le Déelzebuth romain; 

U Pape schismatique. Kortliolt 
est moins estimable dans les ou- 
vrages de raisonnement que dans 
ceux d'érudition. On peut con.«ul- 
tersur (es ouvrages de Korihult, 
les Mémoires de Sicéron . 
tome XXXI. 
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KORTHOLT (SÉBismn), CIs 
du précédent, né à Kieil, vers 
1670 , fut professeur de poésie 
dans sa ville n.ilale, et garde de 
la bibliothé(|ue de l’académie. Il 
mourut vers On a de lui 

entre uuirc.s ouvrages : I. Disqui- 
silio de enthusiasmo poetico , 
Kieil, 1C9G, iu- 4 *. II. Depoetis 
Kpiscopis, ibid, 1699, in-4*. HL 
Disserlatio de puellis poeticis , 
jbid, i;oo, in-8*. IV. De biblio- 
thecâ aendemiœ Kiloniensis 
dissertulio , ibid. iyo 5 , in-4*. 

KORTHOLT (Chmstiax), Gis 
du précédent, au.ssi savant que 
son gr.md-pire, né à Kieil, en 
1709, travailla au Journal de 
Lcipsiik jusqu’en 1736, et mou- 
rut à la fleur de son Sge , en 
1751, professeur de théologie à 
Gollingue. On lui doit : I. Une 
édition des Lettres latines do 
Leibniti, en 4 vol.; des Lettres 
françaises du même, en un seul 
Volume, et un Recueil de diver- 
ses jiicces philosophiques , ma- 
thématiques et historiques de ce 
philosophe , Hambourg, 1734, 
in-8*. II. De Ecclesiis suburbi- 
cariis , Lcip.sick , 1731, in- J*, 
lil. De enthusiasmo Muham- 
medis. IV. De savantes Disser- 
tations. V. Des Sermotis , etc. 

KORTHOLT (Mathias- 
Nicolas], Gis. aîné de Sébastien, 
né 1 Kicll, fut professeur de poé- 
sie et d’éloqu^ce .1 l'université 
tic Ciessen. On a de lui : I. Dis- 
sertatio de Cicerone Christia- 
no , sive eloquentid Laclantii 
Ciceroniand, ibid. ,1711, in- J*. 
II. Parœnesis de bibliothecis 
maxime publiais, 1716, in-4* 
de 8 pag. III. Programma de 
arte loquendi , arle tacendi 
perftcicndd. Gotha, 1731,111-4*. 

KOllTTE (^TuÉoriiiLe ] , V oy. 
CoaiE. 
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KÜRT I E ou KüRTE (Jos*!>) , 
libraire. ü’Altonu , né en i685 , 
voulut faire un pélerinuge à hi 
Terre-Sainte , à l'ilge de trente 
ans , mais il n’alla cette fois qu'à 
Constantinnpie. Il quitta son coni- 
inerce , et partit ep i;'ü- pour 
Venise. 11 visita l’Egypte , Jéru- 
salem , Alep , üurfa un l'ancienne 
Edesse , Antioche , et fut de re- 
tour à Veni.«e en i^ûç). Il ninnrut 
■à Altona, vers avait pq,- 

l)lic en allemand la relation de 
son voyage, sous ce litre ; f'oyagt 
à latcrrc promise , maùquiest 
maintenant dejniù 1700 am , 
mua ta matéaiction , comme 
auasi en Égypte , au Mont- 
J.ihan , en Syrie et en Méso- 
potamie , Altona, 17.(1. in-8*. 
11 V ajouta plusieurs siippléinens. 

kOSCIIERAU SClIAIl , fils 
dîné de Bérainscliali , hérita l’an 
5 .'i 7 de l’hégire , 1 de J.-C. , 
du trdne de l’Indostan , et s’cm- 
jiaca l’année suivante de Jaznuvy 
que Seyf- Eddyn avait enlevé à 
son père. Il le délit eu bataille 
rangée en 503 . et le tua dons la 
mêlée ; mais il fut vaincu à son 
tour en 553, par Sandjar, sultan 
allié de S.ayf- Eddyn, et qui 
avait continué la guerre apré.s sa 
mort. Kosclieraii s’enfuit à Lahor, 
où il ne survécut que deux ans à 
son inalbciir. Il était âgé de 5o 
ans, dont il enjTuit régné huit. 
Il mourut de cnagrin. Voici la 
légende des monnaies frapiiées 
sous ce monarque : Le grand roi 
Koscherau a fait frapper dans 
{'univers avec maynipcence- 
cette pièce au coin de la ville 
de Lahor 

KOSCHERAU MALIK, Gis du 
précédent , et son siicces.seur , 
poussa ses conquête» jusqu’au 
Gange ; mais il perdit Jaznary , 
où Sandjar, l’euneini de sa famille 
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fit couronner Mo.iyyez - Eddyn , 
auquel il fournit des forces cou- 
sidéraldcs pour soutenir la guerre. 
Ce prince obtint plusieurs avan- 
tage.s signalés , et vint l’an 57I» 
de l’hégire , assiéger Ko.<chcrau 
d.ins I.ahur , niais sans pouvoir 
s'emparer de eette ville. Il y re- 
vint encore inutileinentqiiatre ans 
après; enfin, ayant mis le siège 
pour la troisième fois devant Cette 
phaee , eu 58a. il s’en rendit maî- 
tre, malgré les prodiges de va- 
leur de Koscherau qui tomba au 
pouvoir du vainqueur . et perdit 
l’empire après un règne de 37 ans , 
écoulés dans une agitation conti- 
nuelle. Il fut le dernier prince de 
la r.ice des Sébekteguy , qui avait 
donné treize enijiereiirs à l’In- 
dostan dans l’espace de aiô 
ans. 

KOSCIUSKO (TnADiE), 
célèbre général polonais , fut 
élevé à l’école de.« cadets à Var- 
sovie et y manifesta du si grandes 
dispositions pour le dessin et les 
mathématiques , qu’il fut l’un des 
quatre élèves destinés à voyager 
aux frais de l’état dans les pay.s 
étrangers pour s’y perfectiouuer. 
Revenu dans sa patrie , il obtint 
le cuininaudeifient d’une coiiip{i- 
gnie. Bientôt après les suites d’un 
amour malheureux le forcèrent 
i\ s’expatrier. Il se rendit dans 
l'Amérique septentrionale qui ve- 
nait de s'affranchir du joug bri- 
tannique , et fit la guerre en qualité 
d’adjudant de \N ashingtoii. Il fut 
décoré de l'ordre de Ciucinnatus. 
et revint dans sa patrie , où il 
resta inconnu jusqu’en ■78Ç). A 
cetleépoque,il futnummé général- 
major par la diète, et se distingua 
en 1793,0 l’affaire de Dnbienka , 
où il défendit avec4ooo hommes, 
un poste attaqué par i5o0|O Rus- 
ses. Il fit sous le jeune Pouia- 
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towsLi f toute la campagne de 
celte année. Mais Stanislas aj.ant 
rendu inutiles les plus généreux 
elTorts , Kosciuskn donna .sa dé- 
luissinn avec les plus braves olFi- 
ciers de l’année. Il fut obligé de 
s’éloigner , et acquit beaueoiip 
de crédit dan.s le parti patriotique 
L’assemblée législative de France 
lui décerna même le titre de ci- 
toyen français. Kosciusko voya- 
gea , mais il se rapprocha de Cra- 
envie , en 1704 ; au moment de 
l’insurrection de Madalinski il fut 
pioclamé chef suprême de toutes 
les forces nationales. Il n’abusa 
]>as de .«on pouvoir, marcha con- 
tre les Russes , avec un corps de 
5 ooo hommes et les battit com- 
plètement après un combat de qua- 
tre heures, à 'Wracla'nico ; ses 
forces s’étant beaucoup accrues, 
il eut à résister en môme temps 
aux Russes et aux Prussiens. .Mais 
aprésiin combat opinWlIre et meur- 
trier , où il eut deux chevaux 
tués sous lui , il fiit obligé de se 
retirer dans un camp retranché 
qui couvrait la capitale , et s’y 
défendit pendant deux mois. At- 
taqué le 4 septembre I7<)45 par 
les armées réunies de Soiiwarow 
et de Fersen , il tomba percé de 
coups dans la mêlée, en s’écriant : 
finis Polonitt-, Ayant été recon- 
nu , il fut traité avec tous les 
égards dus à son noble caractère. 
Il fut conduit prisonnier à Saint- 
Pétersbourg , et resta pendant 
«leux ans enfermé dans un cachot. 
Paul I" à soti avènement lui ren- 
ilit la liberté , et le condda de 
témoignages d’estime. Kosciii.sko 
passa en Angletern-, puis en Amé- 
rique où il resta pendant plu- 
sieurs années auprès de ses an- 
ciens compagnons d’armes. Il 
revint en France en 175)^. et vé- 
cut soit ù Paris , soit dans une 
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maison de campagne qu’il avait 
acquise près de Fontainebleau. 
Napoléon voulut se servir du nom 
du héros polonais , lors de son 
expédition en Pologne en 1S07, 
mais Kosciusko rejeta formelle- 
ment les propositions qui lui fu- 
rent faites à ce sujet , et il'récla- 
ma en 1814 contre les proclama- 
tions aux polonais , qui avaient 
été alors fabriquées en son nom. 
Il fit en 181 5 un voyage en Italie, 
et vint se fixer à Sidenre où il 
est mort le i(i octobre i8i(). Ses 
restes ont été portés dans la ca- 
thédrale de Cracovie , où ils re- 
posent auprès de ceux île Jean 
Sobieski et de Joseph Ponia- 
towki. 

KOSI.OW (Gabbiel), peintre 
en bisloirc , mort en 1791 , étudia 
sous Valeriani , et fut employé 
en 1762, ù l’académie des arts 
de Saint-Pétersbourg. On distin- 
gue parmi ses tableaux celui qui 
représente Zephyre et Flore ; 
il est dans la collection du comte 
deRruce. On en a encore un jainf 
Pierre et plusieurs Saintes Fa- 
miltes. Ses dessins allégoriques 
et ses ornemens sjnt ce qu’on 
estime le plus. 

KOSTII. 4 -BEN-LOIKA, phi- 
losophe chrétien , originaire de 
Baalbek florissait sous le règne 
des successeurs d’Aroun-al-Ras- 
child. Il se fit une grande répu- 
tation ù Bagdad et traduisit en 
arabe tou.s les ouvrages de science 
qui se trouvaient dans les états 
.Musulmans. Il se retira ensuite 
err Arménie , où il mourut vers 
la fin du g" siècle de J. - C. On 
peut voir dans la bibliothèque 
arabe de Casiri , la liste des ou- 
vrages de sa composition Pani-i 
ceux qu’il a traduit* , on distin- 
gue les .-l photismes d'Hippo- 
crate et le Barulcus d’Ilciou 
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d’Alexandrie , dont l’uriginnl grec 
est perdu. 

KUTAIBAH, rélèbre capitaine 
arabe , sous le califat de Vélid I", 
agrandit beaucoup les pussessinns 
de l'empire Ottoman du côté de 
l'Orient. .Ayant été nom nié gou- 
verneor du Khnrnçan, l'an 85 de 
l’hégire (704 de J.-C. ). Il mar- 
cha contre les Turcs, les battit 
en plusieurs rencontres, et s’em- 
para d’une partie de la Tran- 
soxane; il envahitensnile le Kha- 
risme , et Irès-xélé pour la pro- 
pagation de rislaini.-me . il ren- 
Tersa partout les idoles et fonda 
des musquées. Il poursuivit ainsi 
ses conquêtes pendant plusieurs 
années. A la mort de Vélid , 
il soutint les droits d’Abdel-.Atiz , 
fils du calife ; mais tout l’empire 
s’étant déclaré eu faveur de So- 
leîman, oncle de cejeilne prince, 
il fut forcé de céder. Le nouveau 
calife lui conserva le gouverne- 
ment du Klioraçan, mais Kotai- 
bah , “se conduisit dans la suite 
plutôt en factieux, qu'en serviteur 
sage et fidèle. Il leva l’étendard 
de la révolte , et fut mis à mort 
l’an de l’hégire. (716 de J.-C. ) 

KO fAIDA. P' otf. las Cot4Ïbah. 

KOÏHB’KDDYN. ^oy. Coriia- 
Eddt!» ( Moh.jinmed. ) 

KOTIIOUZ ( ÜIauvoud Saif 
Eodtn Malex MoDRArrcH ), troi- 
sième sultan d’Egypte , des .Ma- 
melouks B.aharitcs, n’était point, 
comme les rois ses prédécesseurs, 
d'une vile extraction , il était ne- 
veu du sultan Djelal Eddyn Kbo- 
varezim par les femmes. Malyk- 
Elmansoour - Nourreddyn - Aly , 
roi d’Égypte . venait d’être dé- 
posé. Il fut élu ii sa place , l’an 
CSy de l’hégire, de J.-C. ; 
aussitôt il court en Syrie s’oppo- 
ser à l’incursion que les Tartares 
y av.iient faite ; il les rencontre 
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au moisde ramadhan d( la même 
année , près de Ayn - Khalout , 
dans le canton de (îaur, au nom- 
bre lie 10,000 cavaliers , com- 
mandés par Ketboga , a'yaut sous 
lui les souverains de Ilémese et 
d’autres petits états, que les cir- 
constances obligeaient à le suivre. 
Lu bataille fut terrible ; mais 
Kothouz remporta une victoire 
signalée. Ketboga fut tué, sou Gis 
fut fuit prisomsier avec presque 
tous les ollioiers généraux, et les 
débris de l’armée vaincue furent 
poursuivis l’épée dans les reins 
bien loin à l’orient. .Après cette 
action décisive , qui remettait le 
vainqueur eu posMCSsion de toute 
lu Syrie , il V demeura quelque 
temps , Gt justice des personnages 
qui avaient prêté les mains aux 
Tartares , et exécuta plusieurs 
chaugemens parmi les petits .sou- 
verains tributaires. Ayant ainsi 
tout mis eu ordre dans ces con- 
trées, il revint en Egypte , et fut 
assassiné dans la route en pour- 
suivant un lièvre. Quatre conju- 
rés, à la tête desquels était Bibar.s 
Bondordury, qui lui succéda, s’é- 
tant attu'hés à ses pas, le massa- 
crèrent lorsqu’ils se virent hors 
des regards de l’armée. Kothoux 
n’occupa le trône que onze mois 
et treize jours , pendant lesquels 
il Gt tout ce qui pouvait faire un 
grand homme eu si peu de temps. 
Son règne fut un éclair de gloire. 

KOTIIROB(.MuHixMei>BES Al- 
MED Alxo.ssayer) , ué i Bassorah 
dans le a* siècle de l’hégire , a 
écrit eu arabe un Traité des mot.s 
dont la signification double ex- 
prime deux idées contraires. 
Cet ouvrage intitulé : Ossouf af 
Adhdt(ul se trouve manuscrit 
dans la bibIiolhè(|ue publique de 
Leyde , et ù lu bibliothèque du 
Roi. Ou a du même auteur un 
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autre écrit beaucoup plus singu- 
lier et d'un grand mérite ; celui 
de la difliciilté vaincue; il a pour 
titre: Al motsaf.cU ; c’est un 
Poème dans chaque vers duquel , 
il a fuit entrer un mot qui nlTre 
trois sens en y clringeant autant 
de fuis une seule voyelle. Il faut 
remarquer que les voyelles ne 
s'écrivant point en arabe dans la 
majeure partie des livres , ces 
mots qui peuvent se lire à vo- 
lonté de plusieurs manières selon 
les voyelles qu’on y adapte , sont 
la source d’une infinité de jeux 
de mots , et de pointes qui tien- 
nent lieu d’esprit , de goAt et 
((uelquefois même de sens com- 
mun ; mais qui ont toujours un 
charme inexprimable pour les na- 
tionaux. Kothrob mourut l'an 
de l'hégire ao(i» et 831 de l'ère 
chrétienne. 

ROTLLK-TIUKHAM . sœur 
du conquérant Timiir, plusronnu 
sous le nom de Tamerlan. l’aida 
de ses conseils dans radministra- 
lion de ses va.-tes étals . le rendit 
clément à l’égard des vaincus , 
et fortifia son amc dans les revers. 
En i58i. Timor, désespéré de 
la perte de sa fille unique , res- 
tait insensible aux défaites de ses 
généraux, et laissait l'rniiemi pé- 
nétrer dans l’empire. Kutink lui 
reprocha sa faiblesse, son déses- 
poir , et le contraignit, en quel- 
que sorte , d’assurer le repos di- 
ses sujets par de nouvelles vic- 
toires. 

KOTTER ( CuBiSTornE ) . cor- 
royeurde Sprolaw en Silésie . né 
dans le bourg de Languenaw dans 
la Lusnce,cn 1 585, est fameux dans 
le parti pmlestant par ses visions 
chimériques et absurdes •. qu’il 
mit au jour vers l’an ifîao. En 
i6a5 , Comeiiiiis, ayant fait con-' 
naissance avec ce fou , propagea 
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scs prophéties. Comme elles aii- 
non^-aient i!e grands malheurs à 
la maison d'Aulrirhe, et de grands 
avantages » ses ennemis , on le 
mit au pilori à Breslaw en 1637, 
et ou le bannit ensuite des étals 
de l’empereur. Il passa dans la 
Lusace , et y prophétisa jusqtfà 
sa mort, arrivée en l6.j7 , à Ga 
ans. Coniéiiius publia les délires 
de ce visionnaire et ceux de Dro- 
hiliuset ilc Christine l’oniatovia, 
deux autres fanatiques comme lui , 
sous le litre de Lux in tnicbri», 
Amsterdam , iGO.J. L’édition- de 
1657 est heaucntip moins ample. 

KOTZEBL’E (ArcvsTE-FnÉDE- 
bic-Febdixikd iie) , littérateur al- 
lemand , non moins connu par sa 
mort tragique que par scs produc- 
tions dramatiques, naquit à >Vci- 
mar le 3 mai itGi. Il était fils 
d’iiii conseiller de légation, et fut 
appelé dès r.5gp de 20 ans à Pé- 
tershourg par le comte de Goetr, 
ami de son père, et alors mihistre 
de Prusse en Russie. Le jeune 
kotzebue se rendit dans cette c.-i- 
pitule, et obtint l’emploi de se- 
crétaire de M. de Bauer, général 
du génie.-Pcii à peu, il gagna In 
bienvi-iJInnce de i’impéralrice Ca- 
therine, qui lui fit composer des 
pièces pour sou théâtre de l’Her- 
mituge. Il s’éleva rapidement au 
poste de président du goiivcrne- 
inent civil de Revel en P..«tom’é , 
et au rang de lieutennnf-ieoloneL 
Il SC démit de res emplois en 
1795, et arerpla l’année suivante 
les fonctions de di rerieur du IhéS- 
.tre de Vienne. Mais il se dégoûta 
d’une place environnée d’embar- 
ras et de désagréinens. A son re- 
tour en Russie . au priulenqis de 
1800, il fut arrêté sur la frontière 
de l’empire, et rondiiil en éxil à 
Rurgan, jolie petite ville de Sibé- 
rie , où il jouit néanmoins d'une 
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liberté c-iilière , et oit il faisait 
louer se« pières par le<> liabitan». 
Le soupçonneux Paul 1*' ayant 
été mieux instruit sur sou compte, 
l’appela à sa cour, et le cambia 
de sa bieurcillance. l’einlanl les 
premières années du règne d’A- 
lexandre, kutzebue voyagea en 
France, en Italie et en Allema- 
gne; il parut se fixera Rerlin, où 
il travailla à un journal intitulé ; 
i* Sincère, da’ns lequel il atta- 
quait aveu beaucoup de furre la 
politiqn» de Napoléon. Ayant es- 
suyé quelques désagrémens, il se 
retira pendant plusieurs années 
dans sa petite terre en Estonie. 
11 eut beaucoup de part aux ma- 
nifestes et aux notes diplomati- 
ques du cabinet russe, dans les 
années 1811 etiSia. L'Empereur 
Alexandre le récompensa eu le 
nommant d’abord en i8i5,con- 
Bul-général ù Kœnigsberg, et en 
l’attachant ensuite en i8i(i. arec 
le titre de conseiller d’état au dé- 
partement des aflaires étrangères. 
Sa santé délicate ne s’accommo- 
dant pas avec le climat de la llus- 
sie,rempereurlui permit en 1817, 
de voyager aussi long-temps qu’il 
lui plairait en Allemagne, lui im- 
posant seulement l’honorable con- 
dition de lui envoyer des rapports 
sur l’état littéraire, moral et po- 
litique de ce pays. Duos cette es- 
pèce de correspondance , et dans 
plusieurs écrits périodiques, kot- 
sebue attaqua de front les institu- 
tions libérales qu'il avait souvent 
préconisées, d’une manière har- 
die, dans ses productions drama- 
tiques. Ces attaques réitérées ex- 
citèrent contre lui une indigna- 
tion profonde, surtout dans les 
universités qu’il frondait avec un 
acharnement tout particulier. Les 
esprits s’échauircreut parmi les 
éludians, et Kotzebuc ne tarda 
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pas à être victime de leurs rrs- 
sentimeus. Il se trouvait depuis 
quelque temps à Manheim , lors- 
que, le a3 m.'p's i8ir) , à quatre 
heures de l’après-midi, on vint 
le prévenir qu'un député des 
Sluscs il’Kr Unig en demandait à 
lui parler, kotzebue le fait intro- 
duire; un jeune homme s’avance 
et lui présente un billet ; mais à 
peine Kotzebue y a-t-il porté les 
yeux , qu’il tombe frappé de trois 
coups de poignard. .4ux cris de 
Kotzebue , on accourt avec eiii- 
pressemeiit ; lemeuririersort tran- 
quillement lie la maison, s’arrête 
au milieu de l.i rue, lève les mains 
au Ciel , et s’écriant : Consutn- 
mtUtim est ! il se plonge deux 
fuis sou fer meurtrier dans le sein. 
De prompts secours arrêtèrent 
son sang; ou le transporta à l’hô- 
pital , où ses blessures furent d’a- 
bord jugées mortelles. Ce jeune 
homme se nommait Charles- Fré- 
déric Sand ; il était fils d’un con- 
seiller de justice prussien de 
AVundlziegel. sur les frontières 
de la Uas.se-Bnhême. Il faisait ses 
études à l’université d’Erlangen , 
et d’après les documens qu’on a 
pu recueillir, il parait qu’il fai- 
sait partie d’une société d'éludians 
où la mort de Kotzebue avait été 
résolue, et qu’il avait été désigné 
par le snrtpoiirêtre l’exécuteurde 
ce terrible arrêt. Ce jeune homme 
s’était distingué dans les campa- 
gnes contre la France, fl avait 
toujours manifesté des sentimens 
patriotiques très - exaltés , et la 
mélancone formait le principal 
trait de son caractère. Plusieurs 
fois dans sa prison, il essaya de 
rouvrir ses blessures, mais, mal- 
gré lui, ou parvint à le rendre à 
la vie. Sou procès fut très-long . 

( parce qu’on espérait, au moyen 
d’enquêtes très-minutieu5c< , de- 
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couvrir quelque cliosc de certnin 
coiicernanl les sociétés secrètes ; 
^ enfin il fut cunduinné A mort et 
exécuté A Manheim le 19 mai 
i8ao. L’assassinat de Kotzebiic , 
qui mourut sous les coups de 
son meurtrier, est un des exem- 
ples les plus eCTrajans du fana- 
tisme politique, et fit une très- 
grande sensation non seulement 
en Allemagne, mais encore dans 
tout le reste de l’Eunqre. Kntze- 
biie qui avait été marié deux ibis, 
laissa en mourant quatorze enfans: 
l’ainé était capitaine au service de 
l'Aiitriche, A l’époque de la mort 
de son père; Otto de Kotzebue, 
un de ses frères , lieutenant de 
vaisseau au service de la Russie , 
s’est déjà fait connaitre par un 
voyage autour du monde. Un fils 
de Kotzebue est officier dans l’ar- 
mée russe. Kotzebue s’était d’a- 
bord fait connaitre dans la carrière 
politique par un ouvrage intitulé : 
Défense de 4 a noùletse, publiée 
en 1793, où tout en repoussant 
les préjugés de la féodalité , il dé- 
veloppait avec beaucoup de force 
le principe de la nécessité d’une 
noblesse héréditaire dans une mo- 
narchie. Jusqu’à son voyage en 
France, il avait été u;i ami dé- 
claré de la liberté et même de la 
révolution française ; mais ce 
voyage qui lui fournit les moyens 
d’observer les hommes et les cho- 
ses , lui fit changer d'opinion. On 
peut en juger par ses Souvenirs 
de Paris et par son Poyage en 
ItaiU. Kotzebue est aussi auteur 
d’une Histoire ancienne delà 
Prusse, 1808 , 4 vol. in-8", qu’il 
composa pendant son séjour à 
Keenigsberg. L’auteur suit tontes 
les révolutions de ce pays jus- 
qu’en 144^9 It’ts de la paix de 
ïhorn ; il s’était beaucoup servi 
des arphives secrètes de l’ordre 
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Teutonique, qu’il avait eues A sa 
disposition. Les principaux fon- 
demens de la réputation de Kotze- 
bue sont ses nombreuses com- 
positions théâtrales. En vain les 
partisans de Goethe et de Schiller, 
maitres de tous les journaux cri- 
tiques, employèrent-ils pendant 
trente années con.->éculives, toutes 
les ressources de leur talent à dé- 
crier les comédies, les diames 
et les tragédies de l'inépuisable 
Kotzebue. Ses pièces ont obtenu 
un succès populaire dans l’Alle- 
magne et dans tous les pays du 
Nord où l’on parle allemand. On 
pourra concevoir facilement ce 
succès, en relisant les jugemens 
que M** de Staël porte des ou- 
vrages de Kotzebue: «Aucun juge 
impartial, dit-elle, ne peut lui 
refuser une intelligence parfaite 
des effets du théâtre. Les Deux 
Frères, Misanthropie et Repen- 
tir, les Hussites, les Croisés , 
Hugo Grotius , Jeanne de 
Mont faucon, la MortdeRolla, 
etc. , excitent l’intérét le plus vif 
partout où ces pièces sont jouées. 
Toutefois, il faut avouer que Kot- 
zebue no sait donner à ses per- 
sonnages , ni la couleur des siè- 
cles dans lesquels ils ont vécu, ni 
les traits nationaux , ni le carac- 
tère que l’histoire leur assigne. 
Ces personnages, A quelque pays , 
A quelque siècle qu'ils appartien- 
nent , se montrent toujours con- 
temporains et compatriotes : ils 
ont les mêmes opinions philoso- 
phiques , les mêmes moeurs mo- 
dernes ; et soit qu’il s’agi.sse d'un 
homme de nos jours ou de la 
fille du 3olcil , l'un ne voit jamais 
dans res pièces qu’un tableau du 
temps pré.sent , naturel et pathé- 
tique. bi le talent théâtral de 
Kotzebue, unique en Allemagne, 
pouvait être réuni avec le don de 
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|iein(lre les caractères, tels que 
i’Iiistoire non» les 'ransinet; et ni 
son sljlo piétiqiic s'élevnit à la 
liHUteiir des situations dont il est 
I ingénieux inventeur, lu succès 
de ses pièces serait aussi durable 
qu’il est brillant.... La plupart 
des pièces de kotiebue renrer- 
iiient quelques situations d’une 
grande beauté. Dan» les Hua- 
sitrs , lorstpie Procope , succes- 
seur de Zi.ska , inet le siège dc*- 
vunt Niiiiiiibourg , les inngistrats 
]>rennent la résolution d’envoyer 
tous- Ic4 enlans de lu ville au 
cathp ennemi pour demander la 
grâce des liabituns. Ce» pauvres 
eiifun.s doivent aller seuls im- 
plorer les fanatiqups solduta , 
qui ntépargnuient ni le sexe,! ni 
l’âge. Le bourgmestre offre ; It 
premier scs quatre fds, dont' le 
plus âgé a douze ans, pour celte 
expédition périiieusc. La mère 
demande qu'au moins il y en ait 
un qui resteuuprè» d’elle; le père 
a l’air d’y consentir; et il se met 
à rappeler successivement les dé- 
fauts de chacun de ses enfans, 
afln que la mère déclare quels 
sont ceux qui lui inspirent le 
moins d’intérêt; maie chaque fois 
qu’il commence â en blâmer un , 
la mère assure que c’est celui 
de tou» qu’elle prél'èi'e , et l’in- 
fortunée est enün obligée de con- 
venir que le cruel choix est im- 
possible, et qu’il vaut mieux que 
tous partagent le même sort. Au 
second acte, on voit le camp des 
Ilussites; tous ces soldats dont la 
figure est si menaçante, reposent 
sous leurs lentes. Un léger bruit 
excite leur attention ; ils aper- 
çoivent dans la plaine, une foule 
d’enfans qui marchent en troupe 
une branche de chêne à la main ; 
ils ne peuvent concevoir ce que 
cela signifie, et prenant leurs 
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armes, ils se placent à l’entrée du 
camp pour en défendre l’appro- 
che. I^s enfans avancent sans 
crainte an -devant des lances, 
et les llu.'.sites reculent loti jours 
involontairement , irrités d’être 
attendris et ne comprenant pas 
eux-mêmes ce qu’ils cpruuveiil. 
Procope sort île .«a tente, il »e 
fuit amener le bourgmestre qui • 
avilit suivi de loin les enfans , et 
lui ordonne de désigner scs Gis. 
Le bourgmestre s’y refuse; les 
soldats de Procope le .saisissent , 
et, dans cet instant, les quatre 
enfans sortent de la foule et se 
précipitent dans ic.s bras de leur 
père. « Tu le» connais tous â pré- 
sent, dit le bourgmestre à Pro- 
cope, ils su sont Domniés eux- 
môiiies. * La pièce finit heureuse- 
ment, ut le truhième acte sc passe 
tout en félicitations, mais le .se- 
cond acte, est 'du plu» grand in- 
térêt théâtral. Quelques écri- 
vains alleinaiids n’ont pas été 
justes, ce me semble, envers le 
talent drunialique de Kot ebue: 
mais il faut reconiinaiire les mor 
Liis estimable» de celle préven- 
tion; kotzebue n'a pas toujours 
respecté dans scs. pièces la vertu 
sévère et la religion positive: ■! 
s’esi permis un tel tort, non par 
système, ce me semble, mais 
pour produire selon l’occasion^ 
pins d’effet au théâtre. Il n’en est 
pu.* moins vrai que des critique» 
austères ont dû l'en blâmer. Il 
parait lui-même depuis quelques 
années, se conformer à de» prin- 
cipes plus réguliers, et loin que 
son talent y perde, il y a beaucoup 
gagné. • Les deux productions de 
kotzebue qui sont le plus connues 
en France sont les Frérex et 
M isanthropie et Repentir. La 
première qui est remarquable par 
des scènes attachantes et par de» 
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raractèrcs tracés avec TÛrité, a 
élc Iratluitc par M. >Veis». Quant 
à la seconde, elle fut accommodée 
é la scène française par M“' Mole, 
et eut un succès prodigieux. On 
y trouve un iuterêl toujours croi.s- 
sant et une grande entente de la 
scène. Chénier n’a pas rendu jus-" 
tice un mérite de cette pièce. Son 
aversion pour l’école g<Tinani(pie, 
a sans doute dicté ce qu’il en dit 
dans son Tableau de ta littéra- 
ture française : « Qui ne coii- 
uait, dit-il , la vogue assez longue 
de M isanlhropir et Repentir ! Il 
faut le dire cependant, ces pièces 
vulgaires où la familiarité basse 
est prise pour la naïveté, une 
morale rebattue et fastidieuse 
p«)ur la pbilosojihie, le bavardage 
sentimental pour l’éloquence pas- 
sionnée. rappellent et ne siirpa.s- 
sent point les mélodrames, qui 
figurent convenablement sur nos 
théâtres subalternes, a Pourtoute 
répon.se, nous ferons remarquer 
que le drame i\c Misanthropie et 
Repentir, a été repris en i8aa, 
au Ïhéûtre-Franfuis, et qu’il a 
reparu avec autant de succès que 
dans la nouveauté. On peut con- 
sulter sur Kotiébue : I. L'Jjinée 
la plus remarquable de ma 
Vie, écrit par lui-méme. ll.du- 
puste Kolzeùue , sa vie ses ac- 
tions et sa fin déplorable. Man- 
lieim, 1811,. III. U Histoire gé- 
nérale de la Littérature, par 
Eichtnrn , tome IV, section a“*. 

KOUBL.\l KHAN. Voyez 
,Ciii-TSor. 

KOCLI-KHAN. ( Tnisiis ) 
Voyez Nadir-Scràu. 

KOCTIIOLZ. VoyezKmnmn. 

KOLTOULMICH ou KOUÏ- 
LOHMICH , prince Seldjoucidc, 
était 61 s d’Irrail Arsian et petit- 
61 s de 3eldjoiick , chef de cette 
famille turque qui fut si puissante 
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depuis. Il suivit Thogriil-Beig dans 
son invasion en Perse , et contri- 
bua beaucoup aux conquêtes du 
prince, qui lui donna le gouver- 
nement de la Mésopotamie. Kon- 
tniilmich fut vaincu par les Arabes 
près de Sandjar , et se sauva vers 
l’Arménie grecque dont il battit 
le gouverneur qui s’était opposé 
à son passage. Quelques temps 
après il se révolta contre ïhogrui 
et fut obligé de se retirer en Ara- 
bie. Thogrul étant mort en .'|55 
( loGô) Koutoiilmich voulut dis- 
puter le trône é Alp-Arsian. Les 
deux prétendans se rencontrèrent 

près de Reïh en 456 ( 1064 ) Knii- 

toulmich fut vaincu et perdit la 
vie dans l’action. 

KOLTOL'SOFF de SMO- 
LENSK (.Miciiel), général russe,' 
né en entra au service A 

l’âge de i(> ans, après avoir été 
élevé à Strasbourg. La valeur et 
les talens qu’il déploya dans plu- 
sieurs circonstances, lui valurent 
un avancement assez rapide; H 
était général-major en novembre 
1784. et depuis le 38 aoôt «787, 
jusqu’au mois de juillet 1788 , if 
.con)niaiuhi un corps séparé, char- 
gé de couvrir la frontière , en em- 
pêchant l’ennemi de passer le Bog. 
Il alla ensuite rejoindre le géné- 
ral Potemkin qui assiégeait Oc- 
rakoIT. Le 38 noôt, le corps de 
Koutousoiï soutint avec fermeté 
le choc de l’armée ennemie; mais 
ce général fut dangereusement 
blessé dans cette affaire, une balle 
lui traversa la tête et il n’échappa 
i la mort que par une sorte de 
miracle. Après sa guérison, il re- 
tourna à son poste, fut chargé 
par le prince l’oteinkin de cou- 
vrir les frontières de la Turquie 
et celle de la Pologne, et s’acquitta 
de cette commission avec autant 
de rèle que de bonheur. Il réunit 
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rn ses troupes ù l’armée Je 

Süuw;iruw qui assié{;eait Isinal- 
lu'w, et il eut une grande part au 
succès du géiiéiul eu chef. Devenu 
lieutenant- général le a 5 mars 
KoiituusoiT fut chargé du 
cominandrinent des troupes qui 
étaient entre le Prulh, le Dnies- 
ter et le Danube, et contribua le 
38 juin au gain de la bataille de 
Matcbine i|ui mit lin aux hostili- 
tés. Il obtint alors le commande- 
ment de rLkraine et fut recom- 
mandé à l'impératrice , par les 
trois généraux Fotemkiii , Souwa- 
row et Repnin. KoutousolT, aussi 
propre aux négociations diploma- 
tiques, qu'aux opérations militai- 
res , .s’acquitta avec succès de 
plusieurs commissions délicates, 
tant à Berlin qu’à Constantinople. 
Après la mort de l’aul 1 ", il fut 
appelé au gouvernement militaire 
de Pétcrsbuurg, et sut se conci- 
lier tous les esprits dans un poste 
aussi dilTicile à remplir. La guerre 
ayant éclaté entre l’Auiricbe et 
la France, il commanda l’armée 
qui devait se réunir aux Autri- 
chiens. Ce fut contre son avis que 
fut livrée la bataille d’Austerlitz. 
On connaît les suites de cette 
journée, oà la valeur française 
triompha du nombre et du cou- 
rage réunis. Après la conclusion 
de la paix, KoutousolT fut envoyé 
cuutre les Turcs, et remporta sur 
eux des avantages signalés. Fnfm 
il leur dicta des conditions de 
paix, à Bucharest, le iG mars 
1813, et l’empereur Ale.\uude l'é- 
leva à la dignité de prince. Au 
commencement de la guerre en- 
tre 1 a Russie et la France, Kou- 
tousolT fut nommé président du 
conseil d'état et généralissime des 
armées russes. Le 36 août 1813 , 
il livra à Napoléon la bataille de 
lu Muskowa, qui lui mérita le ti- 
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Ire de feld-marécbal , et celle de 
Krasiioy lui valut le surnom de 
Smolenski et le cordon de Saint- 
George. Ces faits d’armesconron- 
nèrent la carriéi'e de KonlousofT. 
Il mourut le iG avril i 8 i 5 , âgé 
de G8 uns, à Bunziau en Silésie , 
Ce général porta la gloire des 
armes russes plus loin que tous 
ceivt qui l’avaient précédé. Se» 
travaux militaires ne l’empêchè- 
rent pas de SC livrer quelquefois û 
l’élude des sciences et des arts. 
11 aimait la littérature françaiseet 
parlait plusieuCs langues avec 
beaucoup de focilité. 

KOUWENBKRG ( Cn»ÉTiB!i 
vas), peintre d'bisloire, né à 
Délit, en 1G04, fut un des élèves 
de van Es, fameux peintre de 
fruits. Il alla ensuite se perfec- 
tionner en Italie. Ses tableaux se 
font remarquer par un beau colo- 
ris , et par une rare correction de 
dessins. On en voyait au château 
de Ryswick et à celui du Bois 
près Labaye. Il mourut à Colo- 
gne, le 4 juillet 1667. 

KOLWENBURG ( Jeau), chi- 
rurgien de Middelbourg, sa pa- 
trie, y exerça sa profession de- 
puis environ 1710, jusque vers 
1740. On a de lui un traité en 
llamand, qu’on peut rendre par 
le titre de Chirurgie marine, 
ou Consolation des gens de 
mer par rapport à divers ac- 
cidens auxquels ils sont expo- 
sés. Cet ouvrage parut à Middel- 
bourg, 1731, in-13; à Middel- 
bourg et à Amsterdaip, i 73 G,> 
in-13; à Middelbourg, 1753, 
in-13; les deux dernières éditions 
enrichies par l’auteur de beau- 
coup de notes et de remarques, 
sont préférables à la premièi'C. 

KOWALSK.A ( Elisabetb ) , 
dame polonaise, du dernier siè- 
cle, cultivait avec succès la poé- 
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sic. On lui doit des [fnëmes sur 
David et sur sainte Madeleine, 
ton ouvrage le plus estimé est 
'.intitulé : Lts Quatre Saisotu, 
Janozki en fait l'éloge dans sa 
Pologne littéraire. 

KOZAK(Jeàh SopnBOjtE), doc- 
teiiren médecine, né en Bohême, 
pratiqua son art û Brême pendant 
45 ans , et y mourut en iG 85 , itgé 
de 8 a ans. Partisan de Robert 
Fliidd, il embrassa la plupart de 
scs opinions et les consigna dans 
les ouvrages qu'il a publiés, et 
dont les principaux sont : I. À na- 
tomia vifalis microscomi, Bre- 
III», i 63 (), in- 4 *. II. Tractutus 
de hannorrhagid, Uliii», i 6 (i(i, 
iii-8*. 

KRAFFT ( Jein Locis), des- 
sinateur et graveur ù l’eau-forte , 
né à Bruxelles, vers l'an 1710, 
mort vers la fin du i8“* siecle, 
publia en 1700, un livre enrichi 
de i 5 o estampes, intitulé: Tré- 
sor des Fables , choisies des plus 
excellons mythologistes. Il grava 
aussi tous les portraits de V His- 
toire générale de la maison 
d’ Autriche , Bruxelles, 174I, 
3 vol. in-fol. Il grava d’après Ru- 
bens, Van Dick, D. Teniers et 
autres maîtres. Parmi ses ouvra- 
ges, on distingue, I. Job sur son 
fumier. II. J tstis-Christ don- 
nant les clefs à saint Pierre. 

III. Jésus-Christ instruisant 
Nicodéme. IV. Danaé. Fé- 
nus couchée et l’Amour. 

KR.-VFT (Jancs), professeur 
de inathcmatiques é l’académie de 
Soroé, en Sclande, conseiller de 
justice, né en 1730, à Frederics- 
hall en Norvège, mort le 18 mars 
1 - 65 , est auteur des ouvrages 
.suivans : I. Explicatio in lYem- 
tonis arithmeticam. Copenha- 
gue, i 74 '- !!• Theoriâ gene.- 
ralis sucicncta conslrtiendi 
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œquationes anabyticas, ibid, 
1743» III. Logique, en danois, 
ibid. 17.51. Ontologie , Cosmo- 
logie , Psychologie ,\W\à. 1751- 
1753, en danois. V. Leçons de 
mécanique, a parties, 17C3-64, 
en danois , etc. 

KRAFT (CEoacE-VoLFCAHc’) , 
célèbre physicien allemand, né 
en 1701, é Duttlingen, dans le 
Wurtemberg, professa les mathé- 
matiques avec distinction au col- 
lege de Saint-Pétersbourg, et en- 
suite i Tubingen, od il mourut 
le 16 juillet 1754. Il était membre 
de l’académie de Berlin. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont ; I. Expe- 
rimentorum physicorum bre- 
vis ffescriptw , Pétersbourg , 
1738, in-8*. II. Drevis intro- 
ductio ad geometriam tluore- 
ticam, ibid, 1740, in-8*. III. 
Description de la maison de 
glace construite à Pétersbourg 
en 1-40, trad. en français, ibid. , 
1741, in-4'j avec six pl. , fig. 

IV. Institutiones geomelriœ 
sublimioris , ibid., i753,in-.4*, 

V. Pra'lectiones academûc pu- 
blicœ , in physicam , theore- 
ticam, 3 parties in- 8 *. VL Un 
grand nombre de Dissertations et 
de Programmes sur divers sujets. 
— Louis- Wolfgang Kbaft, né k 
Pétersbourg en 1743, mort dans 
la même ville le 4 décembre 
1814, fut professeur de physique 
au corps des cadets de terre en 
1783, professeur de mécanique 
au corps des Inincs, et maître 
de mathématiques du graud-duc 
Constantin. On a de lui : I. Dis- 
sertatio de ralione ponderum 
sub polo et aquatore, Tubin- 
gen, 1764, iu- 4 *. IL Un Essai 
sur la manière de reiulrc in- 
combustibles les bois de cons- 
truction , etc. 

KRAFTUIiLM. F oyez Cbaton. 
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KRAG (ANonÉ), m* à Ripen, 
ville (le Danemark, en JuTland, 
en i568, reçu dd^feiir en niéde- 
rini; ù Montpellier en 1 585 , quitta 
celle TÎllc la même année, cl se 
rendit A Copenhague , où il fut 
chargé, en 158g, par l’universi- 
lé , d’enseigner les mulhcmati- 
ques. Ce qu’on n de ce médecin 
SC réduit à quelques Lettres , que 
Jean Homung a recueillies dans 
sa Cùta mtdica, imprimée ù 
Nuremberg en i6a5, in-4°. Il est 
encore l’éditeur du Laureaapot- 
tinca Monsjtcticnsù , collec- 
tion de discours académiques , 
de (luestions de médecine , de 
leçons de physique, de problè- 
mes et de consultations. Krag 
mourut à Copenhague le 8 juin 
iGoo. 

KRAHE (Lambgkt), peintre, 
né A Dusseldorf, vers 1^50, reçut 
les premières leçons de son art 
en Allemagne , et vint se perfec- 
tionner en Italie sous Subleyras 
et BcncGali. De retour dans sa 
patrie, il fut nommé premier ins- 
pecteur de la galerie de Düssel- 
dorf. Cet .artiste .accueillait avec 
bienveillance tous les jeunes gens 
qui avaient quelques dispositions. 
Il encouragea les essais du jeune 
Schmitz, qui était garçon bou- 
langer, et qni ne pouvait dessi- 
ner que les dimanches et les jours 
de fêtes, parce qu’il était obligé 
pour vivre d’exercer le métier de 
son père. Krahcfit plus, il l’a- 
dopta , lui donna les moyens 
d’aller se perfectionner à Paris 
dans l’art de la gravure, et lui 
donna sa flilc Henriette en ma- 
riage. Krahe mourut en 1790 
dans sa ville natale. ( V oyez 
SCBMITZ. ) 

RRANTZ ôu CRANTS ( Ai- 
bïkt), célébré chroniqueur alle- 
mand, doyen de l’église de Iluin- 
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bourg , sa patrie , fut employé 
dans diverses négociations , et 
s’en acquitta avec autant d’intel- 
ligence que de ïéic. Il était l’ar- 
bitre des différends, la ressource 
des pauvres, et l’exemple de son 
chapitre. Cet homme estimable 
mourut dans un fige avancé, le 
7 décembre i5i7, laissant plu- 
sieurs ouvrages. Les plus connus 
sont ; I. Chronica regnorum 
Àquitoniorum Daniai, Sue^ 
cite, Nonvegiœ, Argentorati, 

1 546 , in - fol. , réimprimée A 
Francfort, dans le même format, 
par les soins de Jean Wolff. II. 
Saxonia , sivc de Saxonicte 
gentis vetustâ origine, Franc- 
fort, in-fol. , 1575, i58o, i58i. 

III. If^andaiia, sive Historia 
(le V andniorum origine, Co- 
logne, 1600, in-fol. , réimpri- 
mée , avec plus de soin , en 1619 , 
à Francfort, in-fol., par Wechcl. 

IV. Metropolis , sivc Historia 
ecclesiasticadeSaxonià, i5y5, 
1590 et 1637, Francfott, in-fol. 
Elle ne regarde que l’histoire de 
Wcstphaliiî et de Jutland. D.ons 
la plupart de scs écrits Krahtz 
s’élève contre les désordres du 
clergé , c’est pourquoi ils furent 
mis A Yindex , avec la clause 
doncc expurgentur. Tous les 
ouvrages de' cet auteur offrent 
beaucoup de recherches ; mais il 
SC perd dans les origines des peu- 
ples, ainsi que ceux qm, avant 
lui, s’étaient mêlés de débrouiller 
ce chaos. Plus savant que criti- 
que , il a beaucoup de penchant 
pour les fables, et même pour le 
plus absurdes. Il est d’ailleurs 
accusé de plagiat. On le dit très- 
éloquent dans son épitaphe; cela 
ne paraît guère par ses livret? • 
( y oyez-cn la liste détaillée dans 
le 38" volume des Mémoires du 
P. Nicéron. ) 
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KILVNTZ (Cottlob), parent 
ilu précédent, né en i(J()0 à Hnus- 
doi-r, dans la llautc-Lusacc, pro- 
fessa riiisloirc à l’universilè de 
Breslau, où il mourut le a 5 dé- 
cembre 1750. On lui doit ; I. II is- 
toria eccltsiaatica à Christo 
nalo ad nostra tisi/ue tempora, 
Leipsik, 1730, in- 4 “; cet ouvrage 
fut publié par J. Casp. Gemein- 
liardt. II. McinorabUia hiblio- 
thcc. publie. Elûabelhmuv à 
fuiuUilorc celcbcrrinu) Refuii- 
ycriatuB dicUc , Breslau, 1Ü99, 
in- 4 ", etc. 

KRANTZ. Voyez Fisciiet. 

K RAM' Z (David). Voyez 
Cranz. 

KRASCIIENINNIKOF 
( Ktiekme) , voyageur russe, né i 
Moscow en 1713, fut du nombre 
des jeunes éléves attachés aux pro- 
fesseurs de l’académie de Saint- 
Pétersbourg. Cette compagnie 
ayant envoyé quelques-uns de 
scs membres au Kamtschatka, par 
ordre dc^l’impératrice, en 1733, 
pour donner une relation de ce 
pays, le jeune Khrascheninni- 
kof suivit le professeur d’histoire 
naturelle. Il en revint, en 1743, 
avec un grand nombre d’observa- 
tions. L’académie le nomma ad- 
joint en 1743, et professeur de 
botanique et d’histoire naturelle 
en 1753. Il mourut en 1754- H 
avait été chargé par sa compa- 
gnie de dresser la Relation des 
découvertes des académiciens, et 
de la combiner avec celle de Slel- 
1 er, qui était mort en 1745 - C’est 
cet ouvrage, écrit avec beaucoup 
de sincérité et d’exactitude, dont 
la traduction forme le deuxième 
volumcdu Voyagede Sybériede 
. l’abbé Chappe d’Autcrochc , à 
Paris, 17O8, deux tomes en trois 
volumes in- 4 *» avec Ogures, ma- 
gnifiquement exécuté, il est inli- 
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tulé : Description du Kamts- 
chaclka , ou l’on trouve les 
ma'urs et les coutumes de ses 
habilans , la géographie et 
celle des pays circonvoisins , 
les avantages et les désavan- 
tages de cette contrée, sa ré- 
duction par les Russes , etc. Il 
avait été publié séparément en 
17G7, a vol. in- 13 . La meilleure 
traduction est celle de Saint-Pré, 
Amsterdam, 1771, a vol. in-8“. 
Il est divisé en quatre parties. La 
première comprend la description 
géographique des lieux; lu se- 
cni^e , l’histoire naturelle ; la 
troAèmc traite des mœurs, des 
usages et des habitans ; la qua- 
trième , de la découverte et de la 
conquête de Kamtschactka par les 
Russes, et des établissemens qu’ils 
y ont formés. Il avait composé 
une Description des plantes de 
l’Ingrie, qui fut achevée et pu- 
bliée par- Gorlcr, Saint-Péters- 
bourg, 1761, 1 vol. in-8*. 

KRASICKI (Icsace), comte 
deSiezin, prince-évêque de War- 
mie, puis archevêque de Gnesne, 
né ù Uoubiecko le 3 février 1735, 
mort è Berlin le i 4 mars 1801 , 
fut constamment honoré de l’a- 
mitié du (îrand Frédéric. Un jour 
ce prince lui disait en plaisan- 
tant ; « J’espère bien que vous 
me ferez entrer en paradis sous 
votre manteau épiscopal. > Non , 
Sire , répondit le prélat , V. M. 
me l’a rogné si court , qu’il me 
serait impossible d’y cacher de la 
contrebande. Il fai.sàit allusion au 
premier partage de la Pologne 
qui l’avait fait tomber sous la do- 
mination prussienne. Il a laissé 
plusieurs ouvrages, tant en prose 
qu’en vers. Le.s principaux sont : 
I. \.uMychéide, 177G-80, in-8" 
poëmc héroïque en dix chants , 
1 sur les rats et les .«uuris , qui, 
i 3 ‘ 
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•tuiraiil l'itncicDna clironique de 
OvAqiie KaJInhuk, mangèrent le 
roi Popiel. II. Lu Monotnachie 
on Gur-rre dfs moines, 1^78, 
en six chants. III. 
machie, aussi en six chants. IV. 
Plusieurs livres de Fa 6/e», 1779, 
in-8*. V. I.a Guerre de Choçim, 
1780, in-8*, etc., etc. 

• KRAT7, (Gxokge), né A Schon- 
gasT,en Bavière, en i^i4«jésuite 
•1730 , en.seigna les muthémati- 
qucs dans l’université d’Ingols- 
ladt avec une réputation extraor- 
dinaire, et inounit A Munich en 
176R. On a (le lui un grand nom- 
bre d’ouvrages, entre autres : I. 
De vxribus corporum ; De ge- 
nuino principio irquUibrii 
corporum solulorum. , Ingols- 
tadt, 1759. II. Oùservatio tran- 
sitas y eneris per discum sota- 
rein , (ljunii, itGi, III. Metho- 
dus cujuscumque non perfeeti 
quadrnti ratUeem vsrœ qtcàm 
proximam ùrevi iubore deter- 
fninandi, 176a. IV. i)e ratûwie 
moins medii et distantiœ mé- 
dité iunte a terrd ad vires qui- 
étis in lunam premilur , 176a. 
On a publié après sa mort Nova 
virium theoria de pressionc 
flutdorum, IngolstAdt, 1766; 
et Principia hydrauliea , In- 
golstadt , 1 770. 

KKAliS. Cacsics. 

KKAUS (Jeak-I'lricb), habile 
graveur allemand , né A Augs- 
Lourg en 1645, mort en 1719, 
dont nous avons }'ancien et (e 
nouveau Testament tiès-élé- 
gammenl exécutés en taille-douce. 
La délicatesse des figures fait re- 
chercher le recueil qu’on on fit 
ù Augsbourg, in-ful. , 1705. qui 
doit contenir i35 planches. Les 
Epitres et Evangiles sont gra- 
vés séparément, un vol. iii-fol., 
. 1706, avec lao plauchcs. L’ex- 
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plication est en allemand. La pièCR 
capitale de cet artiste , est une 
Eue de f église de Saint-Pierre 
de Borne, gravée d’après un des- 
sin d’André Graf, mari de la cé- 
Ichre Sybille Mérian. 

KRAL'S (George-Mblcriob ) , 
dessinateur et graveur A l’eau- 
forte et en couleur, né A Franc- 
fort-sur-le-Mein eu 1737 , apprit 
les élémens de son art A Cassel , 
et vint ensuite se perfectionner A 
Paris sous le célèbre Greuze. En 
quittant Paris, il alla s’établir A 
M’eimar, où il fut nommé con- 
seiller et professeur A l’école gra- 
tuite de dessin. Il mourut dans 
les premières années de ce siècle. 

Il a gravé A l’eau-forte deux sui- 
tes de paysages, représentant, la 
première , suc vues de IVeimar 
et de ses environs, et la .seconde, 
six vues de diverses contrées et 
châteaux du duché de IV ei- 
mar, etc. 

KRAtS ou RRALSS (Jear- 
BArTisTs) , prince-abbé de Saint- 
Emmerau, né A Ratisbnnne, le 
ta janvier 1700, fit ses preuïfères 
études dans divers couvens de 
la Bavière , et vint les continuer 
A l’abbaj'c Saint -Germain- des - 
Prés de Paris } revenu A Ralis- 
bonne, il fut successivement ar- 
chiviste, professeur, prédicateur, 
économe et inspecteur des fabri- 
ques de la célèbre abbaye de Sf.- 
Ëmmeran, dont il devint prince- 
abbé le t>4 octobre 174a. Il moiH 
rut le i4 juin 1^2. Il a laissé un 
grand nombre d’ouvrages dont on 
trouve une liste détaillée dans le 
Dictionnaire de Meusei. Nous 
citerons seulement le Catalogue 
Bibliolhecte Sancti Emmera- 
ni , Ratisbonne, 1748-50, 4 vol. - 
in-8*. 

KRAUSE (.Ioseph),' composi- 
teur, maître de chapelle du roi 
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SMèdc, né i Manhrii»«i 17S6, 
«lète d« l'abbà VogWr , étudin 
daqi «A Jeunesse «tcc beaucoup 
de cèle les sciences dans plusieurs 
unlrersités de l’Allemagne ; mais 
entraîné par son pmchant pour 
la musique, il s'y lirra entière- 
ment , et pour s’y perfectionner, 
il voyagea par l’Angleterre , l’Ila- 
lie et la France depuis 178a jus- 
qu’en I784 < Od ado. lui plusieurs 
cCmposilions , telles que le grüud 
opéra de Didon et Enie; les 
Inurmèdes d' Amphitryon ; lu 
musique pour les obsèques et 
l’enterrement de Gustave III ; 
des ballets ; des symphonies ; dés 
airs et. chansons pour le clave- 
cin, etc. Voyez le Jourtuil de 
tnueiyue de Breitkopf. Krause.est 
inorti Stockholm en 1790. 

KRAGSF (JBâii -Gottheb) , sa- 
vant philologue allemand, né en 
1684 dans la principauté de Wo- 
lou , en Silésie , professa l'histoire 
à ^Vittembergd’une manière tr^s- 
distiuguèé. Il mourut le i3 août 
J 736. On lui doit plusieurs ou- 
vrages, entre autres : I. Nou- 
veil» gazette iiltéraire, Leip- 
»lck, 1715 à 1733, 18 vol. in-8“. 
11. J Piova Utteraria in suppie- 
mentoaetorum eruditorum di- 
vutgala , ibid , 1718-1733, 6 
vol. in-8°. III. Une bonne édi- 
tion de la Bibtiog raphia crilica, 
deJ. H. Boeder, Leipsick , 1715, 
in-8*, etc. 

KBAIISE (Fbahçois) , peintre, 
né à Augsbourg en >706, mort à 
Lyon en 1754 dans une extrême 
indigence, fut, par nécessité, 
dans sa jeunesse , ce qu’on appelle 
yulgairement barbouitieur;mms 
le ^sir de devenir peintre lui ht 
franchir tous les obstacles. Un 
seigneur l’ayant mené A Venise, 
il y reçut de Piazietla des leçons 
dont il profila si bien, que , quand 


il partit pour Paris , on ne distin- 
guait pins les ouvrages du maître 
d’avec ceux de l’élève. Son or- 
gueil excessif et une causticité 
indiscrète lui suscitèrent des en- 
nemis dans la capitalé ; ce qui le 
détermina A se retirer à Langres. 
De là il fut à Dijon , od il fit pour 
les Chartreux , la Madeleine 
clsez Simon le Pharisien. Ce 
superbe tableau, placé dans le 
réfectoire r est son chef-d^)BU.Tre. 
L’Histoire de la Vierge, ea 
sept morceaux. Kraiise fut très- 
employé dans les prindpales villes 
de la Bourgogne., et ù Lyon, od 
il décora eu entier l’église do 
Notre -Dame -des- Ermites , ou- 
vrage qui l’occupa pendant douxo 
uns, et jusqu’à sil mort. On dis- 
tingue aussi parmi ses ouvrages 
un tableau do la Mort d’ Adonis 
qu’il composa pour être admis à 
l’académie de peinture. 

KRAUSE ( CRAaiBS - Ghsé- 
TiEX ) médecin saxon , né à Do- 
litch en.iyiG, mort le a6 avril 
J 793. a laissé un grand uoiiibre 
de Dissertations académiques ; 
les plus remarquables ont été re- 
cueillies sous ce titre ; Opuscula 
mcdtca-^^aetsca, Lcipsig, 1787, 
in-8°.: Co médecin a traduit plu- 
sieurs ouvrages relatifs à son art, 
entre, autres, le Traité de l’fiy- 
drppisie , , de > Donald Monroé , 
10-8^,1763,1777. , ,t 

R R A ,U S £ ( ChhAtien - Gort- 
(mbd), compositeur allemand, 
né à Sorau ep 1719 , mort à Ber- 
lin en 1771 , a publié un ouvrage 
estimable sur l.i puesic musicale,, 
plus j)i'ofnnd , 111. lis écrit d'une 
mottiérv moins séduisante que les 
Traites d’Algaroiti sur le même 
sujet. — KbaCsf. ( Clirislian Lud- 
wig ), habile jardinier de Berlin, 
mort en 1773, est auteur d'un 
ou ViÇage, qui était 1e résultat de 
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cinquaDlQ auDècs d’czpûricncc 
dans «ou art, clic est intitulée: 
ImtTuction $ur ic jardinage , 
Leipsick et Berlin , 17^3, in- 8 ‘. 

K RA Y ( baron de), général- 
feld-*eugmtistre au service d’Au- 
triche, commandeur de l'ordre de 
Marie-Thérèse, propriétaire d’un 
régiment d’infanterie , etc. , fut 
nommé général-major après avoir 
fait la guerre contre les Turcs en 
qualité de colonel, et servit d’une 
manière distinguée en 1793, 1794 
et 1795 dans les Pays- Bas et sur 
le Bas- Rhin. Employé en 1796 
A l’armée de YVartenslebcn , il 
continna A y rendre les plus grands 
services dès l’ouvcrturedc la cam- 
pagne , fut alors élevé au grade 
de feld- maréchal -lieutenant, se 
conduisit de la manière la plus 
brillante dans toutes les affaires 
qui eurent lieu en aoOt et sep- 
tembre en Franconie , et se lit 
surtout remarquer par ses talens 
et scs manœuvres savantes aux 
batailles d’Altenkirken , de For- 
cheim, Bamberg, Wetzlar, Gier- 
nen, etc. Les défaites qu’éprouva, 
au commencement de 1797 , cetté 
même armée , alors commandée 
par W erneckjCt la déroute presque 
inouie dans laquelle elle mt mise 
par Hoche , firent inculper la plu- 
part des ollicicrs généraux qui y 
servaient. M. deKray, acquitté 
par un conseil de guerre tenu è 
Vienne, fut condamné seulement 
à quinze jours d’arrêt, et passh 
en juillet é l’armée d’Italie , où il 
prit le commandanent éri chef des 
troupes autrichiennes après la 
mort du jeune prince d’Orange ; 
il y ouvrit la campagne de 1799 
de 1a manière la plus brillante , 
et prépara les succès qu’oblinrcnt 
ensuite Mêlas et Suwarow. Il fut 
alors chargé du siège de Mantoue, 
dont il s'empara après deux mois 
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de travaux suspendus un instant 
par l^approche de l’armée de Mac- 
donald. L’empereur lui Gtl’accueil 
le plus flatteur lorsqu'il se rendit 
à Vienne en février 1800, et lui 
confia, bientôt après, le comman- 
dement de l’armée du Rhin , que 
quitta l’archiduc Charles. Ses suc- 
cès dans cette campagne ne furent 
pas brillans; il se retira devant 
les Français , entre le Danube et 
le lac de Constance. Au reste, la 
paix vint bientôt suspendre sa 
carrière militaire. On le regarde, 
avec justice, comme un des gé- 
néraux les plus habiles qui aient 
commandé les Autrichiens pen- 
dant cette guerre. 11 mourut en 
janvier 1804. 

RRAYER (Gaspard). Vogea 
Crateb. -i' 

KREIG. Voyta Khiec. ' 

KRESA ( le père ) , savant jé- 
suite , et mathématicien , né en 
Moravie en 1648, mort en 1715, 
fut confesseur du roi et de la reino 
de Bohême. Kresa savait, outre 
sa langue maternelle , l’Hébreu , 
le latin , le grec , le français , l’i- 
talien , l’espagnol et le portugais , 
et il était très-versé dans' la phi- 
losophie et la théologie. Il a tra- 
duit Euclide en espagnoL On a 
dcrlui un ouvrage posthume inli- 
lulé : Ànalysisitpecwsatrigoiw- 
metriœ sphericœ , -primo mo- 
6 ili , triantjuHs rectili-neis , 
progressiom arithmetUHV et 
geometricœ , atiisque probie- 
matiéus à R. P Jacobo Kresa, 
in- 4 ”- ‘’a •• 

KRET 7 .C 1 IMER ( PierXr) , né 
dans le Brandebourg vers 1700, 
conseiller des domaines du roi 
de Prusse, mort en 1764 ; distin- 
gué par scs connaissances dans la 
science économique et datis celle 
de l’agriculture, fit un grand nom- 
bre d’expériences sur ces matières; 
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Une (ief plu* curieuse, est celle 
qu’il développe dans un Métiioiro 
sur la multiplication extraordi- 
uaire d’un grain d’orge. Ce fut 
en marcottant les tigesd’une touITu 
d’herbe produite parce grain semé 
au printemps , et transplantées 
ailleurs , qu’elles produisirent 
d’autres toulTes, et ainsi de suite, 
par lu même procédé , ce grain 
d’orge produisit jusqu’à i5uoo 
épis. Cette culture demandé trop 
du bras pour être d’une utilité 
générale. Ce même auteur avait 
tenté d’introduire en Prusse le 
labourage é deux charrues; il le 
proposa dans un autre Mémoire. 
L’idée n’était pas neuve : Oli- 
vier Oeserres en parle Hans son 
Théâtre d’ agriculture ; mais 
cette idée est plus belle dans la 
theVie que dans la pratiijue. 

KREUZ ( baron *de). y oyez 
CaEvx. 

KRIEG ( JEiX-FnéDÉRic ) , né 
é Lahr en Brisgaw en 1730, entra 
au service de France à l’age de 
(eiie ans, et Ct, avec lu maréchal 
de Saxe, toutes lus campagnes des 
guerres d’Hanovre. Le maréchal 
de Droglic loi donna le grade de 
capitaine de cavalerie à la bataille 
de Rosbach , oit il avait reçu sept 
blessures. A celle de Minden, il le 
nomma major de la même anne. 
Krieg , à da malheureuse aOaire 
de Clostercamp, reçut seize bles- 
sures en protégeant la retraite de 
l’année française, ct ne put re- 
prendre le service que trois ans 
après. Au siège de Gibraltar, en 
1783, il commandait une batterie 
flottante; mais ces batteries ayant 
été détruites, il s’échappa à la 
nage, quoique Idcssé de nouveau, 
ct sauva la vie à plusieurs de ses 
IVèrcs d’armes. A l’instant de la 
révolution , Krieg , capitaine au 
régiment de Nassau, devint aide- 
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de-camp du général Wlmpreii. 

Il commandait en second la pl.tcc 
du Thiunville quand elle fut assié- 
gée, et si cette ville fit une si glo- 
rieuse rékistanco ; si les allies 
furent contraints é la retraite, on 
le doit particuliérement aux habi- 
les manœuvres ct à la valeur de 
ce guerrier, qu’on voyait toujours 
é la tête des sorties. Les ennemis, 
pour se venger, mirent , en se 
retirant , le feu à sa seule pro- 
priété. C’était une petite faïencerie 
située ù Oherkirch dans le Urisgaw. 
Krieg, chef de la légion de la 
Muselle , organisée par ses soins à 
Nanci, ensuite colonel d’infante- 
rie , puis général de brigade , puis 
enfin général île division comman- 
dant de Metz, ct surtout homme 
probe, devait un tribut il ceux 
qui ne l’étaient pas. 11 fut arrête 
en I7!)3, ct transfA dans les 
prisons de Paris, oïl il languit 
quinze mois. Ayant recouvré sa 
liberté, on le nomma chef d’une 
année de la Vendée. 11 s’y acquit 
une nouvelle gloire, ct n'en revint 
que pour être général comman- 
dant en chef de Paris. Après avoir, 
pendant dix-huit mois , occupé 
ce poste difficile , il obtint sa re- 
traite ct fut se fixer i Bar-lc-Duc 
où il mourut en i8on. Krieg, 
soutien des pauvres, père du sol- 
dat, avait cinquante-quatre ans 
de service effectif, ct trente-trois 
blessures. 

KRIM GUERAI. F oyez Crym- 

CCEIUI. 

KlUSDAPOR III, l’un des 
plus vertueux patriarches d’Armé- 
nie, naquit vers l’an 574. H étudia 
avec ardeur la théologie, la rhé- 
torique et les dilfércns rites des 
églises. Scs p.arens, qui étaient 
d’une famille noble et possédaient 
de grandes richesses, engagèrent 
I beaucoup leur fils unique de rcs- 
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ter don.* l’ordre des laïcs pour 
transmettre la descendance de leur 
maison; mais Krisdapor, dévoué 
entièrement à la rie coiitcmpla- 
tivcj embrassa l’état ecclésiasti- 
que, e*^ s’y distingua par ses con- 
naissances, par scs vertus et spé- 
cialement par sa pliilanlbrnpie. Il 
disait souvent A ses amis < que 
l’amour du prochain est l’aile des 
justes et le complément de toutes 
les vertus.» En 626, Krisdapor 
fut élu unanimement grand-pa- 
triarche d’Arménie ; après avoir 
gouverné cette Eglise pendant 
trois ans en homme sage et pieux, 
il renonça de plein gré é la dignité 
de patriarche et vécut en simple 
religieux jusqu’il sa mort. On a 
de lui un Recueil de sermons 
fort estimés. • 

KRISSADOUR, savant prélat 
arménien , 4 Rrissait vers le milieu 
du y* siècle. Après avoir étudié 
avec succès la théologie et l’his- 
toire, il embrassa l’état ecclésias- 
tique et fut sacré évéque de Pas- 
seii, province de la grande Armé- 
nie. En 645 , il assista é un concile 
national tenu é Thovin , et mourut 
peu de temps après , laissant les 
ouvrages siiivans : I. Commen- 
mentaire de Daniel. II. Com- 
mentaire de € Apocalypse de 
saint Jean. III. Histoire des 
martyrs faits en Perse et en Ar- 
ménie. 

KROHIAYER (Jbak), né en 
i 5 ç 6 à Dolhen, en Misnie , minis- 
tre ù Eisleben , prédicateur de la 
duchesse douairière de Saxe , et 
enfin surintendant ù Weimar, où 
il mourut en 1643, à Gy ans, a 
donné , I. Harmonia evange^ 
listarum. II. Historiœ cccle- 
siasticœ compendium. 111 . I ne 
Paraphrase estimée sur Jérémie 
et sur ses Lamentations : elle se 
trouve dans la Bible de Weimar. 
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RROMATER (Jékùxb), neveif 
du précédent, né à Zeitz en i8iq, 
mort en i6;o, à Leipsick, où il 
était professeur en histoire; en 
éloquence et en théologie, eut 
une plume li|borieuse et féconde.' 
Entre ses nombreux ouvrages , 
nousciterons seulement, 1 . Ttieo- 
(ogia positivo-polemica. ll.His- 
toria ecclesiaslicg. III. Poty- 
mathin theologica , etc. 

KROPF ( Frànçois-Xjlvibb ) , 
de la compagnie de Jésus, a pu- 
blié l’ouvrage suivant : Historia 
provinciœ societatis Jesu Ger- 
maniœ svperioris ab anno 
lUi I adannùm i6üo, Monachii, 
i741> J ’ 

KROI)ST(Jeik-Marib), jésuite, 
professeur de théologie pendant 
plusieurs années éStrasboura^Muis 
confesseur djj .>1'* la dau|lipK , 
mère des rois Louis XVI et Louis 
XVIII, travailla quelque temps 
an Journal de^révoux. On a 
de lui : I. L'n ouvrage latin, en 
quatre volumes in-8" , intitulé : 
hutilutio ciericorum , Augs- 
bourg, lyGy. Ce sont des médi- 
tations pour tous les jours de l’an- 
née. II. Meditatiemes præcipuis 
fidei rnysteriis ad usum cieri- 
corum accotnmodaUr, , 179G , 
4 vol. in-8*. Il a encore donné 
un vol. iu-8°, contenant une Re- 
traite de huit jours, à l’usage 
des ecclésiastiques, réimprimée à 
Fribourg en Brisgavr, iç(î 5 . On 
trouve dans ces livres le langage 
onctueuxde l’Ecriture et de.sPérc.s. 
Il ne faut pas juger de ce jésuite 
parce qu’en dit Voltaire, mécon- 
tent du zèle qu’il montra contre ses 
opinions philosophiques. 11 mou- 
rut en lyyo à Brumpt en Alsace. 

KHLG (TnéoDORE-CHRiSTOPaB), 
d’Hersfeld dans la Basse-Hesse, 
premier médecin de la cour élec- 
torale de Brandebourg, conseiller 
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et directeur des mines, membre de 
la. société royale de Berlin, et de 
l’académie impériale des curieux 
de la nature, a donné plusieurs 
Ob.servalions dans les .Ûémoires 
de cette académie , et un ouvrage 
imprimé à Nuremberg en 1693, 
iii-4*, sous le litre d'Oùser.vatio- 
num curiosarumtriga. 11 mou- 
rut au mois du mai 1719. 

KRGGKR ou KRGG (Locts ou 
Loi’is), orll-vre, peintre et gra- 
veur au burin, né à Nuremberg 
vers 1489, mort en celle ville en 
i 535 , a laissé un grand nombre 
de gravures estimées. Nous cite- 
rons l'Adoration des Bergers 
et l'Adoration des Rois, une 
Sainte Famille, un Ecce Homo, 
Saint Jean F Evangéliste , etc. 

KRUGKR (TniEBRi), né é Mu- 
nich vers 1 570 , graveur au burin , 
fut envoyé jeune en Italie, où il 

f ierfeclionna son talent. On a de 
ui la Vie de saint Jean; une 
Cène d’après André del Sarte; 
Pompe funèbre du pape Sixte- 
Quint; l'Enfant Jésus qui bé- 
nit ie petit saint Jean; un 
Prince dans une tribune envir- 
ronné de sa cour ; quelques 
Thèses, et autres sujets, d’après 
André d'AncCne, lechcvalicr Bor- 
glièsc, .lean Lanfranc, etc. Son 
chiffre est composé des lettres ï. 
C. , quelquefois entrelacées. 11 
mourut Rome en i 65 o. 

KRUGER ( 'Fiiéodoke ) , gra- 
veur, né en iG'jti, était originaire 
d’Allemagne ; le.< Italiens le nom- 
ment Délia Croce , les Flamands 
Ver Krugs, les Allemands Kru- 
ger. 11 mourut vers 1715. Il 
grava de coueerl avec Mogalli , 
i.orenzini et Bicrhianti le Mu- 
séum (lorentinum. — Krcgeh 
(A ndré-l.ouis) , peintre, dessina- 
teur et graveur , né à Postdam 
en 1740, a gravé d'après .ses pro- 
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près dessins, plusieurs tableaux 
de la galerie de SanstSouci, parmi- 
lesquels on rcmar(]ue trois figures, 
d’après Reiubramit, et deux scè- 
nes H' intérieur, d’après Gérard 
Dow. 

KRUGER (.M. Pakcbace), pro- 
fesseur de langue et de poésie la- 
tine, né à Finsterwalde dans la 
Rasse-Liisace en i 546 , fut aussi 
recteur ù Lubeck en i 58 o. Ayant 
soutenu dans une noce, en pré- 
sence de plusieurs personnes, que 
l’on pouvait substituer A, B, C , 
D, E, F, G, etc. , à ut, ré , mi, 
fa , sol , la , si, il fut dénoncé par 
les ecclésiastiques , e.xclu de s.i 
communion et dépouillé de sa 
place. Il mourut en i 6 i 4 à Franc- 
fort-sur-l’Oder , où il enseignait 
la langue grecque. 

KRUGER (Geobce), jésuite, 
né en 1608 à Prague, fut recteur 
en i 6 G 5 du collège de Stradie* 
en Moravie. Il mourut le 9 murs 
1671. On lui doit un ouvrage in- 
titulé : Sacri ptaveres inclgti 
regni Bohemùv et nobiliutn 
ejus pertinent iarum Moraviœ 
et S i le site , partes seu menses 
oeto.januarius, I.uloinisI, iüt»7- 
(►9, in- 4 *. Cet ouvrage est pré- 
cieux , é cause de la profondeur 
(les recherches auxquelles s’est 
livré l’auteur. 

KRUGER (Tdéobobe), théolo- 
gien protestant, né le 16 décem- 
bre 1694, ù Stelin, fut surinten- 
dant ù Coldilz et ù Chemnitz. Il 
mourut d’apoplexieù Wittemberg, 
le 1" juillet 1751. On remarque 
parmi «es ouvrages : I. Origines 
Lusalitr, complr.vténs nisto- 
riam Geronis primi Lusatiœ 
inferioris Marchionis , Leip- 
sick , 1731, in- 4 *. H. Dcmar- 
tgriis falsis, Wittemberg, 172a, 
in-4*. etc. 

KRUGER (Damel), conseiller- 


303 K R UC 

tnédccin de l'èlütiour de Brandc- Il 
bourg , né à Stargard en Poméra- 
nie en iGôq , mourut dans cette 
DÎlle en 1711. Les Mémoires de 
l’acadéinie impériolc des Curieux 
«le la nature contiennent quantité 
d’observations sur des sujets plus 
ou moins intéressans. Il est cneure 
auteur d'un ouvrage en allcniaud , 
sur la Füvre j) 6 téchiato et ia 
Siphitis. 

KRUGER (Jeau), docteur en 
médecine, 1. Ciisus medicus de 
inorbo litteratorum , sive af- 
fcctione fiypoco$idriacd , 7ntta- 
viæ , 1705, in-4”. IL Affeclux 
chirurgici, pleriquc aphoris- 
ticè , vreviler et accurati ex- 
positi, 1733, in-4". Ce dernier 
ouvrage est un tissu de faits ridi- 
cules et absurdes. 

KRUGER ( Jean -C oTTUEB ) , 
professeur de médecine dans l’u- 
niversité de Halle en Saxe, mem- 
bre des académies de Berlin et des 
curieux de la> nature, mort en 
1760, Sgé de {S ans, publia quel- 
ques ouvrages en allemand sur la 
dispute entre les animistes et les 
mécaniciens, qui divisaient alors 
les partisans de Stnhl de la plu- 
part des autres médecins. Le pre- 
mier est une Physiologie qui pa- 
rut à Halle en 1748, in-S", et 
dont on a une traduction hollan- 
daise , imprimée é Amsterdam , 
17G5, sous le même format. On 
a encore de ce médecin , I. Üe 
refrigeralione sanguinis iii 
pulmonibus. Halæ, 1745 et en 
1748, in-4'’. IL Differentia ela- 
teris, toni contractionis vilalis 
voiunlarià'- , sensibUilatis et 
irritabilitatis , ibid. , 1754, 
in-4". 

KRUGER (jEAN-CnEÉTIENjIléà 
Berlin, de parens pauvres, mort à 
Hambourg en 1750, âgé de 38 
ans, distingué sur la sccuecomuii' 
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acteur cl comme poète, aurait pu 
contribuer à illustrer le théâtre 
allemand, mais les travaux qu'exi- 
geaient de lui sa qualité d'acteur , 
et son peu de fortune, l'obligè- 
rent à entreprendre des traduc- 
tions ; la mbrt le surprit à lu fleur 
de son.âge, ainsi que Sclilegcl et 
Croneck , autres auteurs drama- 
tiques du même pays. Outre la 
Traduction ullctnande du Théâtre 
de Marivaux , on lui doit un 
Recueil de Poésies imprimé ù 
Leipsick, 1765. Les ouvrages qu'il 
contient sont des Poésies diver- 
ses, des Prologues , et surtout 
des Comédies , dont les princi- 
pales sont : l'Epoux aveugle, 
les Caiulidats et le duc Michel. 

KRUNITZ ( Jean-Geo»cb ) , 
médecin, né â Berlin, en 1738, 
mort en 179G , fut un des plus 
laborieux écrivains de son temps. 
Il avait entrepris une £nc^ciopd- 
die Economico-technologique, 
ou système général de l’économie 
politique, domestique et morale, 
dont il a donné soixante-douxe 
gros volumes in-8* , qui fut conti- 
nuée pur F. J. FloerlU , et par son 
frère H. J. Flocrke. Il en a paru 
jusqu'à présent 120 vol. qui ne 
vont que jusqu’à la lettre R. Cet 
ouvrage est verbeux et ennuyeux, 
mais un peut y trouver d’utiles 
renseignemens , Kruniti a coopé- 
ré à plusieurs recueils sur la mé- 
decine , l’histoire naturelle, et a 
traduit du fraïq^ais plusieurs ou- 
vrages. On peut consulter sur cet 
écrivain , le Nouveau Berlin sa- 
vant. 

KRUS (Joseph Loris Casixih), 
magistrat , né à Lucerne ,en 1734* 
d’une famille patricienne, fit scs 
éludes à l’uiiiversilé de Fribourg 
en Brisgaw. Il voyagea en France 
et en Italie, et le prince-abbé de 
de Saiüt-Call, 1e chargea pendant 
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quelque' temps, il’iinc partie de 
l’administratiuiidcson pays. De re- 
tour duos su patrie, en 176a, il fut 
élu membre du conseil d’état, et 
s’y distingua long- temps par de 
grands talens et par l’influence 
qu’il exerça sur le gouverneiuciit 
de son canton. Il fut ensuite ad- 
ministrateur des bailliages italiens 
pendant deux ans, et se lia d’a- 
mitié avec le comte de Firmian à 
Milan. De retour à Lucerne, il 
fut nommé avoycr et jircmier m.a- 
gistrat du canton. Il fut privé de 
scs emplois lors do la révolution , 
et vécut dans la retraite jusqu’en 
1801 , où il fut appelé de nouveau 
à la place d'uvoyer. Ce vertueux 
magistrat déploya dans ce poste 
une noblesse cl une indépendance 
de caractère qui lui Ct beaucoup 
d’honneur. Il mourut en i8u5. 

KRL'SINSRl (JPDAS-TniDÉE), 
jésuite polonais, né àBrxcsc, en 
Cujavic, vers l’an 1677, fut pro- 
cureur-général des missions en 
Perse, et secrétaire-interprète de 
l’évêque d’Ispalian. Il écèivit 
riiistüire de la dernière révolution 
de Perse, qui s’était passée sous 
ses yeux, ct c’est de cet ouvrage 
que viennent originairement tou- 
tes les relations qui ont été pu- 
bliées dans toutes les langues de 
l’Europe sur le même sujet. Kru- 
sinski en fit une vcrsioli turque 
pour le grand-visir d’Achmet 111 
Ibrahim Pacha ; Cette version pa 
rut à Constantinople, en içar), 
I vSl. in-4*. Deux ans après elle 
fut traduite eu latin par un pro- 
fesseur de Lcipsick, Jean Chris- 
tian Claudiiis. et imprimée sous 
ce titre : Ctironicon peregri- 
nantis , scu hisloria uilimi 
heiti Persarum , i.eipsick, i 1 , 
in-4". Les mémoires originaux 
du P. Krusinski furent cnliii im- 
primés à Lembeig, eu i7"j. 
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I vol. petit iii-.j". Ce savant re- 
ligieux quitta la Perse en içaS, 
et revint danssa patrie où il mou- 
rut en 1754. 

RLBLAI - RllAN. Voyez 
Cui-Tsou. 

RLCHEMEISTER(CnRÉTiEs), 
né à Suint-Gall, est auteur d’une 
Chronique écrite avec beaucoup 
de vérité , intitulée : Gestn ab- 
butum moucuterii Sancti^ai- 
(i, depuis ia58 , jusqu’en i3ay. 

Kl’CHLlN ( JuAs ), llcssois, 
né en i54*>, sans fortune : ayant 
eu, en bas iîgc, le malheur de 
perdre son père, il fut adopté 
par Zacharie Ursinus, théologien 
de Heidelberg, auprès duquel il 
acheva ses études. Egalement sa- 
vant en littérature cl en théologie, 
il fut successivement, dans sa pa- 
trie, instituteur et ministre delà 
religion. Les troubles excités par 
celle-ci l’ayant engagé à s’expa- 
trier en >577 , il s’établit ù Emd- 
den , d’où il fut appelé en même 
temps à Amsterdam ct à Gronin- 
gue. Menso Aliiug le décida pour 
la première de cos vocations. 
L’Église naissante d’Amsterdam 
avait besoin d’un homme de mé- 
rite tel que Kuchlin, et il eu de- 
vint en quelque sorte le pèK. En 
iSyi les états de Hollande ayant 
fondé un collège de théologie en 
l’université de Leyde , Ruchliii 
on fut appelé régent. Les regrets 
lie l’Église d’Amsterdam l’enga- 
gèrent à y retourner peu de temps 
après. En i5y5, à l’instante solli- 
citntion des états, il reprit la ré- 
gence du collège. Rnchlin mou- 
rut d’apoplexie en ifiofi; il n’a 
laissé qu’un ouvragi- polémique 
sur le CnUiéehismc d' Utidcl- 
brrg : IHspuUitiones- tfieologi- 
f(T ad catechcscos cectrsiarum 
liehjivaruai explicalioaem. 

KL'EN (Michel), «avant rc- 
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ligieus allcuiaTid, lié en i^Ogi i 
'Weisâeaborn, dans l'Autriche an- 
térieure, fut prévôt du chapitre 
de Wengen , ablié de Latraii , 
conseiller et chapelain perpétuel 
de S. M. I. Il muiii'ut le lo jan- 
vier 1765. On a de lui : 1 . Col- 
ttclio scnptorum rerum his- 
torico-tnotuuslico-eccUsiasiica- 
rum variorum reiigiosorutn 
ordinum, Dlin, i75t)-Gt>, (J vol. 1 
in-fol. II. JVenga, sive iufor- 
matio historica de- exempti 
cotUgiiS. archu-ngcH Miekae- 
Hs ad insulas ïf'engeuses , 
ibid. i7(i(j, in-fiil., etc. etc. 

KUII ( Ephraîu .MoTds. ) poète 
allemand, né à Breslaw, en 1731, 
d’une famille Israélite , mort dans 
la même ville, le 3 avril 1790, a 
laissé dus poésies .en manuscrit , 
qui ont été recueillies après sa 
mort et revues par Ramier qui en 
a publié un choix, Zurich, 179a, 
a petits vol. On y trouve des 
épigramines , des madrigaux , 
des chansons dans le genre de 
Catulle et d'Anacréon , et plu- 
sieurs autres pièces qui sont fort 
estimées. 

KUHLMANN (Qi muscs), fa- 
meux visionnaire du 17“* siècle, 
né en iü 5 i , à Breslaw en Silésie, 
avec un esprit sage et pénétrant, 
line maladie dérangea ses orga- 
nes à l’âge de 18 ans, et il s'ima- 
gina un jour voir le diable escorté 
d’une légion de démons snbalter- 
Dcs. II se crut inspiré de Dieu < 
s’imagina être dans un globe de 
lumière qui ne le quittait jamais, 
et ne voulut recevoir aucune le- 
çon , parce que , discvit-il , le Saint- 
Esprit était son maître. Cet in- 
fortuné, qu’il aurait fallu enfer- 
mer, fut .brtilé l'an 1689, en 
Moscovie, pour quelques prédic- 
tions séditieuses. Il avait parcouru 
auparavant l’Angleterre, la Fr»n- 
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ce, l’Allemagne, l’Oirîent, èf 
n’avait pus fuit beaucoup de pro- 
sélytes. On a do ce visiounuira 
quelques écrits plein.' des rêveries 
les plus absurdes, entre autres ,• 
un intitulé : Prodromus qtiin- 
quennii mirabilis , publié 
à I.eydc en 1674 » et Arcanum 
inicroscomicum. Paris, 1681. 

KUHN (Joachim), profe.ssenr 
de grec et d’hébreu dans l’uni- 
versité de Strasbourg, né â Grips- 
vvald , en 1(147, mourut en i(x )3 , 
à 4 r ans. On a de lui plusieurs 
ouvrages : I. A nitnadversiones 
in PoUucem , i(j8o, in- la. C’est 
le plan d'une édition qu'il prépa- 
rait de VOnonutstic.on de Jules 
Pollux, que la mort l’empCcha 
de publier; mais son travail a été 
recueilli dans l’édition de ce gram- 
mairien donnée:! Amsterdam , en 
170G, in-fol. U. Æliani varia; 
historiœ , Argentorati, i 685 , 
in-S". Ses notes sont exactes et 
savantes. III. Diogenes Laertius 
de vitis philosophorum , Ams- 
terdam , ifi.qa , in- 4 ", 2 vol. C’est 
l'édition de Ménage , dans laquelle 
on a inséré des notes de Kuhn et 
d’autres suvans. IV. Qiurstiones 
phitosophiac ex sacris veteris 
et 710 VI Testamenii , aliùque 
scriptoribus. Argentorati , 1698, 
in- 4 ", 3 vol. V. Pausaniœ Græ- 
cût! descriptio , Lipsiæ, 1696, 
in-fol. Cet auteur, dont le texte 
avait été fort altéré , a coftté beau- 
coup de travail , et celle édition 
est justement estimée. Ces (feux 
derniers ouvrages n’ont été pu- 
bliés qu’après la mort de Kuhn. 

KI LCZINSKI ( IcNACE ), abbé 
de Grodno. né à Wlodimirs . en 
Pologne, l’an 1 707, entra de bon- 
ne heure dans l’ordre de Sainl- 
B:isilc , et fut envoyé â Rome en 
qualité de procureur-général de 
cet ordre. 11 mourut dans son 


R ü I. P 

«bbaje de Grodrio en i j -47 » apres 
s'Ctre acquis une grande réputa- 
tion par son Spécimen ecclesia 
Ruthenicœ. On a encore de lui 
en manuscrit, O pus de vitis 
sanctorum ordinis divi liasi- 
lii Magni, a toI. in-fol. 

KULENKAMP (Lous), pro- 
fesseur à l’université de Gottin- 
gue, né à Brème en 1724, mort 
en 1797 , est auteur d’un Spéci- 
men d'observations et de correc- 
tions sur Y Élymotogicum mag- 
num , d’après un inanuscrit.de 
la bibliothèque de Woirenl)i 4 kl, 
Gottingue , 1^65 , in- 4 *. Kulen- 
kanip voulait en donner une nou- 
velle édition , et son Specimen 
prouve que ce travail n’était pus 
au-dessus de ses forces. 

Kl)LM, en latin Kuiinus (jEin- 
Adâm) , professeur de médecine 
et de physique à Duntzick , né à 
Breslaw, enSilésieen 1G80, mem- 
bre de l’académie impériale d’Al- 
lemagne , chercha à faciliter l’é- 
tude de l’anatomie à ses élèves, 
en publiant un Tableau d'anor- 
iemiie , avec des planches et 
l’explication en Allemand. Cet 
ouvrage parut d’abord à üuntzick 
en 1728, in-8*, et reparut dans 
la même langue à Lcipsick, 1751 
et i 74> » in-8*; et dans d’autres 
villes. Massuet le traduisit en fran- 
çais ; Amsterdam, 1754. On a 
encore de ce médecin plusieurs 
Dissertations assez estimées sur 
son art. — George Kcim , son 
frère, médecin du roi de Pologne, 
mort en i7Ôi , est auteur d’un 
ouvrage latin intitule : Oneiroto- 
gie, 1705, Varsovie, in- 4*. Cet 
ouvrage tniitc des songes et de 
leur analogie avec le délire. 

Kl' LM US. Voyez Gottc»ed. 

KULPlSIUSoiiRULPIS (Jeak- 
George) , professeur en droit à 
Gicsicn , puis à Strasbourg, as- 
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sista au congrès de Bisvick en 
qualité d’envoyé du duc de Wit- 
temberg, et mourut en 1698. I.e 
plus estimé de ses ouvrages est 
un Commentaire savant , in-.)* ,■ 
sur Grotius , sous le titre de Coi- 
tegium Grolianum. 

RUNADUS (André), théo- 
logien luthérien , né à Dobelen , 
eu .Misnie, l'an 1602 , fut profes- 
seur de théologie à Witlemherg, 
et ministre général à Grimma. Il 
mourut en 1GG2, à 60 ans. ün a 
de lui : I. Une Explication de 
i'Epitre aux Gâtâtes. II. Un 
Abrégé de.1 lieux communs de 
théologie. III. Des Dissertations 
sur la tentation au désert; sur 
la confession de saint Pierre; 
sur ceux oui ressuscitèrent au 
temps de la Passion, in- 4 *, etc. 

KUNCKEL (Jean), célèbre ^ 
chimiste allemand , né en iG 3 o 
à Uiitten , dans le duché de 
Sidswick, directeur du laboratoire 
de chimie de l’électeur de Saxe, 
de celui de Brandebourg , et de 
Charles XI , roi de Suède , qui 
lui donna des lettres de noblesse, 
et le titre de conseiller métalli- 
que. Il mourut en 1702 , après 
avoir fait plusieurs decouvertes, . 
entre autres, celle du Phosphore 
qui porte son nom. On lui doit enco- 
re plusieurs nouvelles opérations 
sur l’art de 1a verrerie; une maniè- 
re de mouler des ligures en bois ; 
une petite curiosité chimique , qui 
consiste à marbrer un globe de 
verre de düTérentes couleurs ; et 
un procédé ingénieux pour faire 
une plante de métal. Parmi le 
grand nombre d’ouvrages qu’il a 
publiés en allemand et en latin, on 
distingue scs Observationeschi- 
mica; , Londres, 1678, in-12, 
et son Art de la verrerie, tra- 
duit en français par lebarond’Hnl- 
bach, et imprimé à Paris en ijSa, 
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in- 4 '- Son Traité sur (es sels et 
acidcsmincraux, Itcrlin, i(>6ü, 
iii-8*. cliiinislos qui ravuient 
prûcûüù a\ aient cultivé la chimie 
pour augmenter les himicrcs de 
la médecine; Kuuckcicn fit usage 
puur perfcctioiiiicr les arts. Cet 
artiste avait peu de théorie, mais 
il portait dans la pratique une in- 
telligence et une sagacité qui lui 
tenaient lien de savoir, il s’alta- 
rha sur-tout é suivre le travail de 
Néri sur k vitrilication , et sus 
découvertes dunnérent heaucotip 
d’étemlueàcuttcpartie importante 
delà chimie. Une de ses espéricn- 
ces parait démontrer contre le cé- 
lèbre Buflon que l’or n’est pas vi- 
trifiahlu; Kunckcl en a tenu dans 
un feu de verrerie pendant plus 
d’un mois sans qu’il ait diminué 
d’un grain , ni reçu la moindre 
altération. Au reste, ses ouvrages 
brillent plus par le détail du ses 
expériences que par le style*!! 
écrit .sans art et sans métïiooc. 

KUNUATII ou KIIUJiNUATH 
( Uenbi ) , chimistu allemand de 
la secte de Paracelse , né vers 
i 5 Go, en Saxe, fit beaucoup par- 
ler de lui au commencement du 
1 7* siècle, et fut successivement 
professeur en médecine à B*de , 
Hambourg et Dresde. Morelltis 
prétend que Kunrath était un 
adepte qui possédait la pierre phi- 
losophale. Il nous apprend liii- 
inême «qu’il avait obtenu de Dieu 
le don de discerner le bien et le 
mal dans la chimie. » Il mourut 
à Dresde en i 6 o 5 . On a du lui 
plusieurs ouvrages d’une obscu- 
rité impcnéirahic. Les curieux 
recherchent son Amphithe-a- 
trum sapientia; erlerna'- solUis 
verœ , chrisliano - cabalisti- 
cum , divino-magicum , etc. 
ilanoviæ , 1G09, in-folio. Un y 
mil un nouveau titre en i 653 . 
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Ce livre fut censuré par la fa- 
culté de théologie de Paris. 
Kcniutb (Conrad) , que l’on croit 
frère du précédent , se fit quel- 
que réputation comme chimiste. 
On a du lui deux ouvrages en 
allemand : l'Art de distiller et 
un Traité de l' Ellébore du ros 
solis, de l'Absynthe , du su- 
cre , etc. 

KUNZ (Gaspard), conseiller 
à Saint-Gall sa ville natale, •.mort 
en 17J2, a publié : I. Disser- 
tation sur ta validité ou non- 
veitSdité des pactes dans i’ état 
de I^ature , 1 ^ 55 . II. Essai 
d’un si/slème nouveau concer- 
nant la nature des êtres sjùr- 
ritucls , 1742. 

K U ON Z (Joachim ), théolo- 
gien célébré , de l’ordre dus ca- 
pucins , né <\ Rapperschweil en 
i 655 , et mort en 1738, a laissé, 
Reformatio diffbrmis et de for- 
mis, Strasbourg, iC;a, 3 voL 
in- 4 ”. • 

KUPETZKY (Jeax), peintre, 
né à Pessing, dans la haute Hon- 
grie, en 1GG7 , mort à Nuremberg 
en 1740 s opt^s s'^lre instruit des 
principes de son art à Vienne , 
chei le peintre Clans , voyage.a 
on Italie, et se fixa quelque temps 
à Venise où l’étude des chefs- 
d’eeuvres des grands m.^itres ser- 
vit beaucoup ù le perfectionner. 
C’est surtout dans le portrait que 
cet artiste déjà estimé pour des 
compositions historiques s’est 
rendu célèbre. Celui d’un hom- 
me àmi-corps, jouant de la flûte, 
est plein de force et de vérité. Lu 
Tableau de famille du peintre 
fait l’admiralion de l’Allcaiagne , 
et lu mérite, si nn en juge par le 
pri.'Cdu seize mille florins que l’a- 
cheta le margrave de Brande- 
bourg Bareilh. On compare Ku- 
petsky U Rembrandt pour In cou- 
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leur, et à van Dyck pour les 
mains de scs portraits. Personne , 
iui dire dA connuissenrs , n’n 
porte plus loin rintcliigcnce du 
clair-obscur. 

KLPRLLI. Voyez Kopaoti. 

KUS ou Cuits , surnomme Dent 
d’ éléphant par les Orientaux , 
parce qu’il régna en Ethiopie , 
pays d’où l'on tire l’ivoire , éten- 
dit ses conquêtes dans le Zangue- 
bar et la Cafrérie. On le croit 
fils de Channan et petit - fils de 
Noé. 

KLSSEL r.MELcniOB), né h 
Augsboiirg, s’acquit beaucoup de 
réputation par son talent dans la 
gravure au burin, et surtout ù 
l’eau-forte. Il grava beaucoup de 
sujets inventés et dessinés par 
Guillaume Daur , parmi lesquels 
on distingue douze paysages or- 
nés de sujets historiques, trois 
batailles , six vues de fabriques 
avec des figures et une chasse au 
cerf; six vues ornées de jardins ; 
trente vues de marines avec des 
vaisseaux ; la vie de la sainte 
Vierge et la Passion du Sauveur 
contenues en beaucoup de pièces ; 
toutes les figures du Pastor fido 
et celles des Métamorphoses. 
Tous ces ouvrages sont remar- 
quables par la grâce, l’élégance 
et la dégradation qui y régnent. 
Cet artiste florissnit vers la fin du 
17* siècle, et mourut en i 683 . — 
KbssBc (Matthieu ), son frère, fut 
aussi un graveur nu btirin très- 
célèbre , et obtint à la cour im- 
périale et en Bavière une préfé- 
rence honorable sur des artistes 
d’un talent très-distingué. 

RESTER ( Lcdoiphe), né A 
Dlomberg, dans le comté de Lippe 
en i(»70 , du premier magistrat 
de cette ville. Apres avoir achevé 
l’éducation des enfans du comte 
de Schu'crin , premier ministre 
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du roi de Prusse, il voyagea en 
Angleterre et en France. De re- 
tour A Berlin, le monarque prus- 
sien le fit son bibliothécaire ; mais 
le séjour de cette ville lui étant 
désagréable , il se retira en Hol- 
lande. Réduit ù une extrême mi- 
sère , il se rendit à Paris , où 
l’abbé Bignon , son ancien ami, 
l’invitait de venir. Les sollicita- 
tions de cet ubbé en firent un ca- 
tholique^ Il abjura la religion de 
Lutherie aS juillet 1713. Kuster 
jouit alors de la faveur et des dis- 
tinctions que pouvait espérer un 
savant et un nouveau converti. 
L’abbé Bignon le présenta à 
Louis XIV , qui le gratifia d’une 
pension de a,noo liv. L’académie 
des belles - lettres lui ouvrit ses 
portes en qualité d’associé surnu- 
méraire, distinction qu’elle n’a- 
vait faite A personne avant lui. 
Ce savant mourut peu de temps 
après, le 13 octobre 1716. On no 
peut nier que Kuster ne fût rem- 
pli d’érudition ; mais son mérite 
^ bornait lA : il était de ces éru- 
dits enthousiastes pour lo genre 
qu’ils ont embrassé , et qui trai- 
tent toutes les autres sciences do 
vaines ou de frivoles. Un livre de 
philosophie le faisait fuir, et il 
croyait bonnement qu’un homme 
qui compilait était fort au-dessus 
d’un homme qui pensait. Ayant 
trouvé un Traité philosophique 
dans la boutique d’un libraire, 
il le rejeta en disant ; « Ce n’est 
qu’un livrede raisonnement : Non 
sic itur ad astra. » Il rapporte 
lui-inêincBqu’après avoir achevé, 
après quatre ans de travail , son 
édition de Suidas , qui lui tenait 
extrêmement A cœur, il fut ré- 
veillé par des tonnerres vioicns , 
qui lui inspirèrent une telle frayeur 
pour son manuscrit, qu’il se pré- 
cipita de son lit pour y cacher 
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son auteur chéri , avec la même 
alTection qu’aurait un père tendre 
pour un enfant unique. « Scs ou- 
vrages les plus estimés sont : I. 
Une Kdition du Lexicon de Sui- 
das , Cambridge, en grec et en 
latin, en iyo 5, 5 vol. in-fol. Cet 
ouvrage demandait une prodi- 
gieuse lecture : l’auteur ii’épargna 
rien pour le rendre parfait en son 
genre. C’est aussi la meilleure 
édition que nous ayons du lexico- 
' graphe grec. L’université de Cam- 
bridge récompensa l’éditeur , en 
le mettant au nombre de ses mem- 
bres. La littérature grecque était 
ce que Kiister possédait le mieux. 
11 regardait l’histoire et la chro- 
nologie des mots grecs ( c’étaient 
scs expressions ordinaires) , com- 
me tout ce qu’il y avait de plus 
solide pourun savant. IL Biùlio- 
theca novorum librorum , 
Utrecht , 5 vol. in-8*, journal 
assez médiocre , commencé en 
avril i()97 , et fini avec l’année 
1G99. L’auteur s’était associé , 
pour ce travail, Henri Sike. III. 
Historiacritica llonxeri, Franc- 
fort, iG<)G, in-ia. curieuse. Il se 
cacha , dans ce livre et dans le 
précédent sous le nom de Neo- 
corous. qui signifie en grec. Sa- 
cristain. huster a la même signi- 
fication en allemand. IV. Jam- 
biieus , de vilâ Pÿlharforw , 
Amsterdam, 1707,10-4*. V. No- 
vum Testamrntvm , en grec, 
1710 , Amsterdam , in-fol. , avec 
les variantes de Mill , augmen- 
tées et rangées dans un ordre mé- 
thodique. VI. I nc belle cr/itm/i 
d’Aristophane en grec et en latin, 
imprimée d’abord à Oxford en 
1708 , et ensuite li Amsterdam en 
1710, in-fol. {Payez Abisto- 
PR4i«i. ) VIL Deverou.su verbo- 
rum, eorumque diffrrentià à 
vtrbU activis et passivis, l’a- 1 
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ris , 1 74 1, in- 1 3 , réimprimé [>lii- 
sieurs fois en Angleterre et i\ Leip- 
sick. La meilleure édIKon est celle 
donnée en cette ville par VVolle , 
en 1753, in-8*. Cotiors Musa- 
rum , sive historia rei littera- 
riœ , Utrecht, 1716. 

KUSTEll (GEoacE-CoDEFRoi) , 
historien, né à Halle, en iüqü , 
.s’appliqua de bonne heure l'é- 
tude de l'histoire du Brandebourg, 
et remplit plusieurs places distin-’ 
giices dans l’enseignement public. 
Il mourut le a8 mars 177G. On a 
de lui, entre autres ouvrages , les 
suivons ; 1 . Mcmorabilia Colo- 
nemia X I X speciminibus ab- 
soluta, Leipsick , i7Ôi , in- 4 *. 
H. Collcctio opusculorumhis- 
toriam Marchicam illustra n- 
tiuin, Berlin, i737-4.’î, »4 Par- 
ties in-8°; III. BiblioUuca his- 
torica Brandenbunjica , Bres- 
law , 1740- in- 8 *, etc. 

RUT S’A iVl I , auteur de l’ou- 
vrage intitulé : V/iyriculturc 
Nabathccnnea\a\t, écrit en chal- 
déen ; les .Vrahes le traduisirent , 
et son autorité fut très - grande 
parmi eux. Abou- Becre - Aben- 
>'oxia a augmenté son ouvrage. 
Il ne nous est parvenu que 
par la traduction d’ibn VValis- 
jya,dont il existe deux exemplai- 
res arabes , l’un à lu bibliothèque 
de l’Escurial , l’autre à celle du 
Roi. C’est l’ouvrage le plus cé- 
lèbre en agriculture qu’ait produit 
l’Asie occidentale. M. Jourdain 
s’occupait de .sa traduction en 
français, quand il a été enlevé aux 
lettres à la fleur de l’ilge. 

KUT'ilSER ( ClURLES COTT- 
LOB ) , savant voyageur allemand . 
né le 18 fevner 1765 à VV ied- 
mar, prés de Delislch, en Saxe , 
mort dans la retraite à Leipsick , 
le i 4 février i 8 o 5 , est auteur de 
plusieurs ouvrages dont les priu- 
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cipaiix sont : 1 . Lettres sur l'Ir- 
lande, Leipsick, ijSS; II. Lu- 
tres d’un Saxon , écrites en 
Suisse, ibid. , 1785, 5 vol. III. 
Voyages en Allemagne , en 
Danemark, en Suède, en Nor- 
wège, et dans une partiè de 
l’Italie, 1801 et 1804 ; VS. Ob- 
servations sur V Angleterre , 
les Pays-Bas et ta France. 

KLTLSOW. Voyez Roitoï- 
sorr. 

KUYCK (Jeàx vak), peintre 
sur verre, né en i 53 o, à Dort, 
hrftlé vifen i 5 ra. Cet artiste eut 
une dispute avec les jésuites ; on 
prétend (]u’il était l’agresseur ; 
mais ils se vengèrent cruellement; 
ils l’accusèrent d’hérésie et le fi- 
rent brûler. Il s’était acquis l.a ré- 
putation d'un des plus habiles 
peintres sur verre de son temps. 

KDYCK. Voyez Ccycx. 

RDYP (Jacob), fameux pein- 
tre de paysage , fondateur en i 645 , 
de l’académie de peinture de Dort. 
Cet artiste copiait la nature av^c 
une exactitude admirable. 

KüYP (Albebt), peintre, fils 
du précédent, exerça l’art de son 
père ; mais il le surpassa , tant 
par la variété de ses compositions 
que par le style et la touche. 

KYA BL'ZÜUK-üUMYD.C’est 
à dire Kia de grande espéran- 
ce , succéda en l’année . 5 18 de 
l’hégire, é Hassan Sabhah qui l’a- 
vait adopté. Ce fut le second prin- 
ce de la race des Ismaéliens de 
Perse ou de Roudbar, ville oû il 
avait reçu le jour. Il soutint di- 
gnement le nom de roi des as- 
.sassins, donné é toute cette fa- 
mille, qui est celle du Vieux de 
la montagne, dont parle l’histoire 
des croisades. Il fut l’émulc de 
son prédécesseur , aussi connu 
que lui par ses crimes. Il se ser- 
vit, à son exemple, de tous les 
1.'). 
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moyens de destruction contre ses 
ennemis. Plusieurs princes étran- 
gers repurent la mort de ses sa- 
tellites, entre autres, Moustar- 
ched Billah, ag“’ calife de la dy- 
nastie des Abassides, é qui une 
troupe de ces assassins fila la vie 
l’an 5 ag de l’hégire, après lui 
avoir coupé^le nez et les oreilles. 
Buzurk ne survéenjt que trois ans 
é ce crime et mourut l’an 53 a, 

( I iSy de J.-C. ) , après un règne 
de i4 années, durant lesquelles 
il avait soutenu plusieurs guerres 
heureuses contre les lieulenansdo 
jVloazeddyn Sandjinr, sultan. 

KYD (Tbohas), écrivain an- 
glais, qui vivait sous le règne d’E- 
lisabeth. Il a donné en ifigS, 
une pièce intitulée : Pompée-le- 
Grand, imitée de la tragédie 
française de Garnier. 

KYDERMI 9 TER (Ricbabd ), 
auteur anglais, -ibbé du monas- 
tère des bénédictins de Winch- 
combe au comté de Glocester, né 
à Worcester, mort en i 53 i, a 
donné {'Histoire de l’abbaye 
de IV inchcombe et quelques 
écrits contre la réformation. 

K.Y^ ASTON (JbabI, théolo- 
gien anglais, né à Cnestcr, en 
1728, mort en 1783, élève du 
collège de Brasenose à Oxford , 
oi'i il obtint une bourse en 17JI. 
Ses principaux ouvrages sont : 
I. De impietate. C. Comelio 
Tacito falso objecld. lï.'Oratio 
habita in sacelto coltegiiÆnei 
iVosi, Oxnn. 17G1. 

RYNWELMARSH (Fbaxçois), 
gentilhomme du comté d’Essex , 
membre du collège de justice de 
Gray , au i6“* siècle , et ami de 
Gascoigne , eut part à sa traduc- 
tion de la f/ocoste d’Euripide. — 
Il eut un frère compté ainsi que 
lui au nombre des bons poètes. 
On trouve quelques pièces d’eux 

'4 
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lions la culU-clion intitulée : Le 
Paradis (Us devises sacrée, 
i 5 ;G. 

KYPER ( Albebt) , né Kœni^çs- 
lier(^ , üuns la Prussse ducale., 
professeur de physique et de mé- 
decine é Bréda, obtint, en 1648, 
une chaire de médecine 11 Lcyde, 
qu’il remplit avec distinction juv 
qu’à sa mort, arrivée en i 655 ou 
|G 58 . Parmi les ouvrages qu’on 
lui attribue, les principaux sont: 
X.Melfiodtutmeaivinamritèdis- 
cendiet exeretndi , Lugduni Ba- 
tavorum, 1G43, in-ia. II. Anlhro 
poiogia, corporû humani con- 
lentorum, etaninue naturam- 
et virtuies secutulùm circu- 
tareni sanguinismotumexplv- 
cans, ibid, 164710-1 a, iGSo.in- 
4*; Amstelodumi, iGG 5 , in- 4 *> III. 
Institutiones medicœ ad hypo- 
thesin de circuiari snnguinis 
molu compositœ, Amstelodami, 

1G54, in- 4 *. 

RY'RLE (Jean), bienfaiteur 
de rhiiinnnité , né ù Ross, petit 
bourg de la province .d’Hcreford 
en Angleterre, surnommé l’Aom- 
me de Poss, mourut en i 7 a 4 , à 
()0 uns. Avec un revenu de 5 oo 
guinées seulement, il fit plus que 
beaucoup de princes : il défricha 
des terres , pratiqua des chemins 
favorables au commerce, bStit un 
temple, nourrit les pauvres de 
son canton, entretint une maison 
de charité, dota des filles, mit 
des orphelins en apprentissage , 
soulagea et guérit des malades, et 
apaisa lc.° différends de ses voisins. 
C’est le célèbre Pope qui a fait 
connaître scs vertus dans son 
Pjiitre morale sur l’emploides 
rtchessrs. L’éloge commence par 
ce vers : 

BUe , hamit musé^ ani mm of Boss^ etc. 

• Lève-toi, muse vertueuse, et 
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t chante Yhomme de Ross. Sur 
Il les bords sinueux de la AVye 
« charmée , l’écho répète ses 
n louanges, elles sont redites par 
« la Saveruc rapide. Qui a cou- 
« roiiné de bois la cime brûlante 
« de ces montagnes? Qui a com- 
« mandé aux ondes de couler de 
« ces rocs desséchés ? Elles n’élan- 
« cent point jusqu’aux nues leurs 
« colonnes inutiles et ne se pér- 
il dent point avec magnificence en 
« cascades orgueilleuses. Claires 
« et naturelles elles portent à tra- 
a vers la plaine, la santé nu ina- 
« lade, au pasteur la gaîté? Qui 
« construisit cette chaussée dont 

• les allées ombragent et divisent 
a levallon?Quiplaçacesbancsoû 

• se repose le voyageur fatigué ? 
« Qui apprit à ce clocher à s’éle- 
« ver dans le ciel ? C'est Vhomme- 
« de Ross , reprend le petit en- 
« faut qui bégaye encore. Jetri 
« les yeux sur la place du mar- 
« ché : l’homme de Ross y di.stri- 
« bue aux pauvres le pain de la 
« semaine ; il entretient cette mai- 
« son de rharitési propre , mais 
« si simple. A la porte, sont as- 
« sisrs la vieillesse et la pauvreté, 
« le sourire sur les lèvres. Il est 
« béni par les filles qu’il a dotées, 
v par les orphelins qu’il a mis en 
O apprentissage, par les jeunes 
■ gens qui traf aillent, par les 
« vieillards qui se reposent, etc. » 

RYSSER KHAN , d’abord es- 
clave, avait été élevé, puis adop- 
té par Mélik Suiéyman , courtisan 
de Fyrouxchah , empereur de 
rindoslan, qui l'élcva pur degrés 
à tous les honneurs. Il se main- 
tint en grand crédit .^oiis le régne 
de son rds, Mahinoudehah , et 
était en marche pour le Moiillan , 
lorsqu’il apprit l.a mort de ce 
prince , l’an 816 de l’hégirc ; aus- 
sitôt il réunit le plus de troupe» 
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qu’il pul et marcha *ur DclhV. 
Le* gninds Tenaient d'y élire 
Doulel-Chah; il assiège la ville, 
*’en rend maître au bout de qua- 
tre mois, et fait son compétiteur 
prisonnier. C’était l’époque où 
Tamerlan étonnait le monde par 
la rapidité de ses conquête*. Kys- 
*er s’empresse de faire battre 
monnaie an nom du héros tarla- 
re . et dn lui faire hommage de 
son royaume; c’était le moyen de 
le conserver, et en effet, il en 
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demeura paisible possesseur jus- 
qu’à sa mort, arrivée A Delhy, 
le 17 du moi* de Dgoumfidy, 
premier de l'an 820 de l’hégire , 
après avoir régné 4? Jon* 
tout l’empire. Durant ce court 
période, le peuple indien fiitbeu- 
reux parce que les grands étaient 
dans l’impuissance de rien entre- 
prendre. Kyssur Khan, laissa le 
trône k Merbûn Khan, son fils, 
J' oyez Moccarcescbah. 
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liAAN(A.TAR dbk), dessinateur, 
graveur à la pointe etauburin, né 
Vers i6goà Utrecht, séjourna pen 
dant quelque temps k Paris, où il 
travailla pour des libraires et des 
marchand* d’estampes. On igno- 
re l’époque de sa mort. On a de 
lui une suite de paysages , gra- 
vés dans le «tyle héroïque , d’a- 
près les dessins de Glauber. Il a 
aussi gravé le frontispice his- 
torié pour t’Àicoran de ia 
traductiondeDuryer; Laurent 
Coster de Harlem / Une chasse ' 
burlesque , faite par des nains; 
et la grande pêche- des Balei- 
nes , d’.'iprè* van der Neulen. 

LAAR nu LAER ( PienaE via ) , 
surnommé le Bamboche , pein- 
tre, né en iGi 3 à Laarcn. village 
proche de Naarden , en Hcdlande, 
mourut à Harlem l’an iGjS. Le 
surnom de Bamboche lui fut 
donné à cause de la difformité de 
sa taille , et encore parce qu’il 
est l’auteur du genre et des figu- 
res appellécs Bambochades: dans 
sa plus tendre enfance, on le trou- 


vait continuellement occupé A des- 
siner ce qu’il voyait. Sa mémoire 
lui représentait arec fidélité, mê- 
me après bien du temps , les ob- 
jets qu’il n’avait vus qu’une seule 
fois. Il était d’ailleurs un des plus 
grands musiciens de son temps. 
Le chagrin qu’il eut de voir les 
ouvrages de Wouvermans préfé- 
rés aux siens causa , dit-on, sa 
mort. Ce peintre ne s’est exercé 
que sur de petits sujets. Ce sont 
des Foires, cte» Jeuxd'enfans, 
des Chasses , «les Paysages ; 
mais il y a dans ses tableaux beau- 
coup de force , d’esprit et de grA- 
ce. Le .^lusée Royal en possède 
deux ,. dont l’un représente le 
Départ de V hétellerie , et l’au- 
tre une Femme qui trait une 
chèvre à côté d'unpâtre jouant 
du chalumeau. — Roelant van 
Laab , frère aîné du précédent , 
né aussi à Laaren vers iGio, étu- 
dia la peinture sous le même maî- 
tre que son frère qu’il .accompa- 
gna en Italie. Il mourut à Gênes 
dans un âge peu avancé. On con- 
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naît peu ses ouvragées hors de l'I- 
lalie. — N.... van Laar , frère put- 
iiè des précédens , les suivit en 
Italie. Il périt près de Rome, en 
passant sur un pont de bois qui 
joint une montagjne à une autre. 

LABADIE (Jeab), fanatique 
du 17* siècle, liU d’un soldat de 
la citadelle de Bourg, en Guirnne , 
naquit en 1610. Les jésuites dcBor- 
deauz , trompés par sa piété ap- 
parente et charmés de son esprit, 
le revêtirent de leur habit , qu’il 
garda pendant qiiinse an«. Quoi- 
que dès-lors son esprit donnât dans 
les rêveries de la plus folle mys- 
ticité, il sut si bien se déguiser, 
que , lorsqu’il voulut quitter la 
société , on mil tout en usage pour 
le retenir. Labadie ne tarda pas 
de se faire connaître. Quelques 
mois avant de sortir des jésuites, 
il s’avisa de vouloir mener la vie 
de saint Jéan-Bapliste , dont il 
croyait a voir l’esprit, line voulut 
plus manger que des herbes , se 
livra i des jeûnes excessifs, et ce 
régime ne servit qu’è lui affaiblir 
l'esprit. Il cul des visions , des ré- 
vélations et se ül des prosélytes. 
Après avoir parcouru plusieurs 
villes de Guieune, il fut employé 
dans le diocèse d’Amiens. On le 
croyûit un ssînt î insis un com- 
merce criminel avec une dévote , 
et des liaisons pins que suspectes 
• avec des bernardines , découvri- 
ront en lui un hypocrite. Caumar- 
tin , évêque d’Amiens, allait le 
faire arrêter , lorsqu’il prit la fuite. 
Labadie demeura quelque temps 
ensuite à Basas , il passa de là à 
Toulouse, et par-tout se fit con- 
naître comme un homme qui se 
servait de la religion pour satis- 
f.iire scs pCnchans. Nommé di- 
recteur d’un couvent de religieu- 
ses , il y introduisit le dérègle- 
ment avec la fausse spiritualité. 
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rout ce que l’on a reproché de 
plus dissolu aux disciples du qiiié- 
tiste .Molinos , il le faisait prati- 
quer à ces bonnes filles, les exci- 
tant lui-même par ses actions et 
par scs paroles. L’archevêque de 
Toulouse, informé de ces désor- 
dres, dispersa les religieuses cor- 
rompues , et poursuivit le corrup- 
teur; mais Labadie alla se cacher 
dans un ermitage de carmes près 
de Baias, s’y fit appeler Jean de 
Jésus-Christ, parla en prophète , 
et y sema son enthousiasme jet 
ses pratiques. Il posait pour prin- 
cipes , « I* Dieu peut .et veut 
tromper les hommes, elles induit 
effeclivemeut en erreur ; a* L’E- 
criture sainte n’est point néces- 
saire pour conduire les hommes 
dans la voie du salut; 3* Le b.np- 
lême ne doit être conféré qu’à un 
certain flge , parce que ce sacre- 
ment marque qu’on est mort au 
monde et ressuscité à Dieu; 4* ï-a 
nouvelle alliance n’admet que des 
hommes spirituels , et nous met 
dans une liberté si parfaite , que 
nous n’avons plus besoin ni de l.v 
loi , ni de ses cérémonies ; 5* Il 
est indifférent d’observer, ou non, 
le jour du repos : il suffit que ce 
jour-là on travaille dévotement; 
6* Il existe deux Eglises : l’une 
oû le christianisme a dégénéré , 
et l’autre composée des régénérés 
qui ont renoVicé au monde; 7* Jé- 
sus-Christ n’est point réellement 
présent dans l’Eucharistie ; 8* La 
vie contemplative est un état de 
grâce, une union divine pendant 
celle vie, et le comble de la per- 
fection. > Labadie , contraint de 
prendre la fiiile , se fit c.alvinisle 
à Monlauban en i65o, et y exerça 
le ministère pendant huit ans. 
Quoiqu’il choquât dans ce poste 
les personnes sages par ses ser- 
mons satiriques, il ne laissa pas 
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de »e soutenir par le crédit des 
dévoies qu’il avait séduites. Leurs 
pieuses cabales n’einpêdiérent 
pourtant pas qu’il ne fût chassé 
quelque temps après. Il passa A 
Genève, d’nii il fut encore expul- 
sé , et de lé é lUiddelbourg. Il 
s'acquit beaucoup d'autorité dans 
cette viMe , à la faveur du ton 
mystique qu’il prenait , et de la 
sévérité de iiioeurs qu’il affectait. 

€ On regardait, dit Nioéron , com- 
me autant de mondains vendus 
au siècle présent ceux qui le 
taxaient d'hypocrisie, et comme 
autant de saintes cellc.s qui le sui- 
. valent. M“* Schurman , cette Glle 
si fameuse dans la république des 
lettres , devint un des chefs les 
plus ardcn.s de lu secte. Ce fut 
«Ile quj entraîna la princesse Pa- 
Juline 'Elisabeth ,qiii reçnt les 'lis- 
ciples écrans et fugitifs de Laba- 
die. Cette princesse regardijit com- 
me un grand honneur de recueillir 
ce qu'elle appelait la véritatie 
Église , et se trouvait heureuse 
de s’être détrompée d’un chris- 
tianisme masqué qu'elle avait 

suivi jusque-là Le nombre 

des sectateurs de Labadie aug- 
menta considérablement , et .se- 
rait devenu très-grand , sans la 
désertion de quelques-uns de ses 
disciples, qui, publiant l’histuire 
de sa vie privée et de sa manière 
d'enseigner , n’oublièrent pas 
d'instruire le public des familia- 
rités qu’il prenait avec ses dé- 
votes , sous prétexte de les unir 
plus particuliérement ù Dieu. Il 
envoyait de su retraite des apûtres 
dans les grandes villes de Hol- 
lande ; mais le succès ne fut pas 
assez grand po'ur le dispenser de 
chercher un lieu où il pfit vivre 
sans craindre lu famine. Il passa 
à Effort , d’où la guerre le chas- 
sa , et l’obligea de retirer à 
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Altona,dans IcHolsteiii. Cefutli 
qu’il mourut d’une colique en 
r6y4 , entre les bras de M*"* Schur- 
man , qui , comme une compagne 
fidèle , l’avait suivi partout. Il 
avait été déposé , peu de temps 
auparavant , dans le synode de 
Dordrecht. Les ouvrages de ce 
fanatique sont en assez grand nom- 
bre. Les curieux peuvent en voir 
la liste dans le dix-huitième vo- 
lume des Mémoires du P. Nicé- 
rnn. Il intitulait ses livres singu- 
lièrement : I. Le Hérault du 
grand Jéstts , Amsterdam, 1667, 
in-ia. IL Le véritable Exor- 
cisme, ou VUniijue moyen de 
chasser le diable du monde 
chrétien , Amsterdam , 1667 , 
in- 12. III. Le chant royal du 
roi Jésus-Chrùt , Amsterdam, 
1670,10-12. IV. Les Saintesdéca- 
dfs, Amsterdam, 1671 , in-8*. V. 
VEmjnrpdu Sl.-Esprit , Am.s- 
terdam , 1671 , in-12. ^ I. rrnité 
du soi, o\i\e Renoncement à soi- 
même , etc. Il avait composé à 
iMontauban, i65C, in-24, î'rafz- 
que des deux Oraisons mentale 
et vocale. Il voulait introduire cet- 
te pratique parmi les protestans ; 
mais son eqlrcprise téméraire sur 
M*"’ de Calanges , dont il osa tou- 
cherle sein , tandis qu’il croyait l’a- 
voir plongée dans la plus profonde 
méditation , renversa ses projet». 
Les di.sciples de ce dévot libertin 
s’appelèrent labadistes. On as- 
sure qu’il y en a encoèe dans je pays 
deCléves, mais qu’ilsy diminuent 
tous les jours. 

LABAN , fils de Bathuel et 
petit-fils de Nachor , père de Lia 
et de Rachel, qu’il donna l’une et 
l’autre en mariage A Jacob, pour 
le récompenser de quatorze ans 
de services qu’il lui avait rendus, 
j Comme Laban vit que ses biens 
i fructifiaient sous les mains de Ja- 
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cob , il voulut le garder encore 
plus long-temps pnravarire; mais 
Jacob quitta 5on bcaii-père sans 
lui rien dire. Celui-ci courut après 
lui durant sept jours dans le des- 
sein de le maltraiter. Mais Dieu, 
dit l’ccriture, lui apparut en son- 
ge, et lui défeudit de faire aucun 
mal ù Jacob. L’ayant atteint sur 
la montagne dè Galaad , ils oiTri- 
rcnt ensemble des sacrifli-es et se 
réconcilièrent. Laban redemanda 
seulement à son gendre le.s idoles 
qu'il l’accu.sa de lui avoir déro>- 
bécs. Jacob , qui n’avait aucune 
connai.xsance de ce vol, lui permit 
de fonilb'r tout son bagage. Ra- 
chel , assise dessus, .s’excusa de 
SC lever, feignant d’ètre incom- 
modée. lisse séparèrent , contens 
l’un de l’autre, l’an avant 

J.-C. 

LABARBINAIS- LE GENTIL, 
voyageur français du i8" siècle, 
que l’on croit né à Saint-Malo, 
en Bretagne, s’embarqua sur un 
navire mairhand , qui partit de 
Cherbourg pour le Chili, le 8 août 
1714. On arriva, le 4 mars 1715, 
fl la Conception. Là, Gentil passa 
sur un navire de Bayonne qui al- 
lait à la Chine, et qui relâcha 
dans plusieurs ports me la c6te 
jusqu'à Pisco. Use rendit à Lima 
par terre, et s’y défit de sa paco- 
tille, dont il perdit la moitié de 
la valeur. Il pénétra ensuite en 
Chine et passa à Pile de Bourbon, 
puis à San Salvador, au Brésil. 
Son voyage finit à Vivarès, en 
Galice. Il en donna la rcblion 
sous ce litre : Nouveau Voyage 
autour du monde et avec une 
Description de la Chine, Paris, 
1738 , 3 vol. in-i3 , cart. et fig. ; 
.Am.sterdam, 1738; ibid. , lySi , 
.3 vol. in-i3. fig. Cette rtdutioii 
e.st écrite en forme de lettres ; le 
style eu est agréable; on y trouve 
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des choses curieuses et intérea- 
santes. 

LA B A RCA (Viscist-Caiderow 
DE ) , peintre de portraits , et 
paysagiste de l’école de Madrid , 
né à Guadahixara en 17G3, peut- 
être de 1a même famille que le 
fameux Calderon de la Barca , ^ 
poète tragique, Espagnol, apprit 
.son art sons François Goya. 11 
mourut en i794v 
‘•oulcmcnt. Ses paysages sortent 
d'un piiu'cau plein de liuesse et 
de grâce. Il s’etait aussi essayé 
dans le genre historique ; et son 
tableau de la Naissance de saint 
Norbert , annonçait de grandes 
dispositions. 

LABARUE. Voyez Baedi. 

LABARRE. Voyez Barbe et 
Barrière. 

LA B.ARTIIE ( Bbrrari^ de) , 
archevêque d’Anch , fut déposé 
par des légats du pape, dans le 
temps de la guerre des Albigeois , 
à cause de ses principes de mo- 
dération. On lui fit un crime d’a- 
voir prêché l’indulgence dans des 
vers. « Je veux chanter, y disait- 
il, la paix avec l’Egli.sc ; paix 
bonne et solide, faite de bonne 
foi , entre bomu's gens résolus 
d'oublier le passé et de contrac- 
ter étroite amitié , me plaît fort ; 
mais non une paix forcée , car de 
mauvaise paix il naît plus de mal- 
heur que de bien. Ün doit, dans 
le coeur d’un roi , trouver de l’é- 
quité, et dans l'Église, de la mi- 
séricorde , de la clémence à par- 
donner sincèrcmenl , même les 
plus grandes fautes. ■ Ces prin- 
cipes ne s’acconlaient point avec 
la fureur et le fanatisme du 
temps. 

LA BASTIDE. Tm/er Cnisuc. 

LABASTIE ( Joseph - Bihard , 
h.iron de), savant antiquaire, né 
âCurpentras le C juin lyoS, d’une 
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ancienne famille du DauphJné, 
fit ses études dans sa ville natale, 
et prit la résoluliun, dès sa plu» 
tendre jeunesse, de renoncer au 
monde et de prendre l'habit re- 
ligieux. Un le fit voyager pour lui 
faire abanduiiiier ce dessein; mais 
arrivé ù Avignon, il trompa lu 
surveilbmte de son guide et se 
réfugia chez les jésuites, d’où l'un 
eut beaucoup de peine à le faire 
sortir. On parvint à lui faire ac- 
cepter une lieutenance dans un 
régiment d'infanterie; mais bieo- 
tùt la faiblesse de sa santé le força 
de donner sa démission, et il se 
destina à la carrière de la magis- 
trature. Ses occupations ne l’em- 
péchèrent pas de se lèvrer avec 
ardeur à l’étude de l'antiquité, 
et en iySG, l’académie des ins- 
criptions le nomma associé hono- 
raire. L’excès du travail ruina sa 
santé. Il mourut le 5 août i;4=>> 
figé de 3g ans. On a de lui une 
excellente édition de la Sci^tice 
des médailles (par le P.‘ Jobert), 
Paris, içôg, a vol in-ia, et un 
grand nombre de iMéinuires et de 
Dissertations savantes , insérées 
dans les Mémoires de l'académie. 
11 a laissé quelques manuscrits 
curieux. 

LABAT (Jeah-Baptiste), reli- 
gieux dominicain et voyageur 
français, né ù Paris en iCt>3, fut 
professeur de philosophie ù Nanci. 
Envoyé en Amérique l’an i6g5, 
il y gouverna sagement la cure 
de Macouba, revint en Europe 
en 1705, et parcourut le Portu- 
gal et l'Espagne. Après avoir de- 
meuré plusieurs année» en Italie. 
Il mourut à Paris le 6 janvier 
173H, à ans. On a de lui : 
I. Nouveau Foyage aux lies 
de V Àmérique , conlrnant 
i’ histoire naturelle de ce pays, 
L'origine, les mœurs, (a reli- 
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gion et le gouvernement des 
habitans anciens et moderttesi 
{■es guerres et les cvéneinens 
singuliers gui y sont arrives 
pendant le long séjour que l’au- 
teur y a fait; le commerce, 
les manufactures qui y sont 
établies, et le moyen de les 
augmenter ; avec une descrip- 
tion exacte et curieuse de tou- 
tes ces iles, ornée de figures, 
Amsterdam, 173a , 6 voL in- ta; 
et Paris,. 1743, 8 vol. in- 13. » Ce 
litre agréable et instructif est 
écrit , dit l’abbé Dcsfunlaines , 
avec une liberté qui réjouit le lec- 
teur. On y trouve des choses uti- 
les, semées de traits historiques 
assez plaisans. On y souhaiterait 
seulement un peu plus d’exacti- 
tude dans certains endroits. » II. 
F oyages en Espagne et en Ita- 
lie, Paris, lyôu, 8 vol. in-13; 
Amsterdam, 1731, 8 vol. in-13, 
fig. , écrit» avec autant de gaité 
que le précédeut. Ses plaisante- 
ries ne sont pas toujours du bon 
genre, il carusure le ton satirique 
île 31isson, et l'imite quelquefois. 
III. Nouvelle Relation de l’À- 
frique occidentale, Paris, 1738, 
5 vol. in- 13; livre excellent, com- 
posé sur les mcmoircs^e la Brne, 
<|iii avait fait un lortg séjour à la 
côte d’Afrique. IV. Foyages du 
chevalier des Marchais en 
G uinée , iles voisines , et à 
Cayenne , ■ avec des cartes et 
des figures, Paris, 1730, 4 vol. 
in-13. Ou y donne une idée très- 
étendue du commeroe de ces 
pays. V. Relation historique de 
l’Éthiopie occidentale , Pari», 
1733, 5 vol. in-13. Cotte rela- 
tion , traduite de l'italien du ca- 
pucin Cava/zi, est augmentée de 
plusieurs relations portugaises des 
meilleur» auteurs, et enrichie de 
notes, de cartes géographiques et 
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de figures. VI. Mémoire* du du- 
vaiitr d’Arvieux, envoyé de 
roi de France ù la Porte, 6 vol. 
in- la. , 175s, Le P. LaLat a re- 
cueilli et mis en ordre les Mé- 
moires de ce voyageur sur l’Asie, 
la Syrie, la Palestine, l'Égypte, 
la Barbarie. Le style de tous les 
ouvrages de ce dominicain est en 
général assez coulant , mais un 
peu difl'iis. 

LAB.Vr (Pierre), religieux de 
l’ordre de Saint-Dominique , né 
ù Toulouse, enseigna très-long- 
temps la théulugie à Bordeaux et 
dans su patrie , où il mourut le 3 o 
mars iti^'o. On a de ce religieux 
une. Théologie acholustique en 
latin , imprimée à Toulouse en 
i 658 , et les trois années sui- 
vantes. 

LABAT ( Pierrb-Dàriei. ) , re- 
ligieux bénédictin de lu congréga- 
tiun de Saint-Maur, né eu 
Saint-Sever, cap de Gascogne, 
fit profession de lu règle de Saint- 
Benoît au monastère de la Daurade, 
ù Toulouse, en 1742* Prieur de la 
Daurade en 17(18, il se distingua 
dans les conférences ecclésiasti- 
ques, ortiunnées dans ce diocèse 
par Loménie de Brienne , et il fut 
le rédacteur d'un écrit sur la 
grâce, en ii4 

passe pouriin modèle de précision 
et de clarté, de solidité et d’exac- 
titude. Cet écrit, opposé ù lu 
doctrine des sulpiciens, qui domi- 
naient dans l’assemblée , comme 
ils le faisaient aussi pur leur nom- 
bre sur le clergé de lu ville , fit 
interrompre les conférences. D. 
Labat se signala aussi par son zèle 
pour lacunscrvation des pratiques 
religieuses de son ordre , attaquées 
par les religieux de l’abbaye de 
Saint - Germain. D. de Coniac 
ayant proposé, en 1770, ù D. 
Labat de venir se joindre à lui au 
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monastère des Blancs- Manteaux 
de Paris, puury travailler ù la Col- 
leclion de» conciles de France , 
il .su fixa aux Blancs-Manteaux , 
et se vit bientôt seul chargé de 
conduire l'ouvrage des conciles. 
Les lieux étaient peu favorables; 
mais, au moyen de s«cour> obte- 
nus du guuvenieiuenl et de quel- 
ques souscriptions , D. Labat , 
qui, en 178Ô, avait fait paraitre 
un Mémoire de aa 4 pages in- 4 * 
pour donner une idée de son tra- 
vail , en publia le i" vol. en 178(1. 
La moitié du a* voluuiu était 
déjà imprimée, quand la révolu- 
tion dépouilla le clergé 4c ses 
biens , et força à abandonner 
l'ouvrage'qiii fut mis ù lu rame. 
Ce I" vol. a été ainsi très-peu 
répandu. D. Labat fut aussi d’un 
grand secours à D. Cléinencet 
pour l’édition des Œuvres de 
saint Grégoire de Nazianze ; 
il eu dre.ssa les tables et fournit 
la troisième partie de la préface. 
11 publia*, en içSfi, V Histoire de 
l’abiaye de Saint-Polycarpe , 
en 1 vol. in-ia. Du temps de 
l’assemblée constituante, il aida 
l’abbé de Raslignac dans ses ou- 
vrages contre la constitution civile 
du clergé. Labat mourut à üaiiit- 
Denys le 10 avril i 8 o 3 . 

LABALLME-SAINT-AMüLE. 
t'oyez Bàclme. 

LABAUMF. t'oyez Acbards, 
Bxvme et GniFPET-LiRÂCME. 

LABAUN'L ( Jâcqi'es os) V oy. 
BxvnE. 

LABBË (PuiLirrE), laborieux 
compilateur jésuite , ne ù Bourges 
en i(>u7, professa les luimanites, 
la philosophie et la théologie avec 
beaucoup de réputation , et mou- 
rut ù Paris le u 5 mars ititiç. Il 
avait une érudition fort variée , 
et une ardeur infatigable puur le 
travail. Toutes les années de sa v ie 
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furent marquées par des oufrages, 
nu plutôt par des recueils de ce 
qu'il avait ramassé dans les livres 
des autres , ou de ce qu’il avait 
déterré dans les bibliothèques. 
« Le P. Labbe, dit Vigneul-Mar- 
ville, était un fort bon hoiiuiie. 
<.>uoique assez inférieur aux écri- 
vains de son temps , il ne laissait 
pas de bien servir en second. On 
a vu un grand nombre d’ouvrages, 
je ne dirai pas tout-é-fait de lui, 
mais de toutes sortes de personnes 
sous son nom. Les autres enfan- 
taient, et lui, comme parrain, 
noiqmait i’cnfaiit , et lui donnait 
un béguin et des langes. Aussi a- 
t-il été accusé d’être un peu pi- 
rate; mais il faut de ces gens-lé 
dans la république des lettres , 
aussi bien que sur la mer. Ce n.’é- 
tait pas pur nécessité que lé P. 
Labbe détroussait les savons, mais 
par amusement ; comme, à peu 
près saint Augustin , étant écolier, 
dérobait les poires de ses voisins, 
seulement pour se donner le plai- 
sir de dérober chez autrui ce qu'il 
n’aurait pas voulu ramasser dans 
sa maison. » Il est vrai que la 
plupart des ouvrages que le P. 
Labbe publia ne lui ont coûté que 
la peine de rassembler les maté- 
riaux et de les mettre en corps. 
Cependant ses recherches ont été 
quelquefois utiles, en ce qu’elles 
ont fourui le moyen de faire 
mieux , et ont abrégé lu travail de 
ceux qui sont venus après lui. 
Ses priiuâpales compilations sont, 
1. De l/yzantiiuv ftùloriœ scrip- 
toriùus , tfub feiieissimi» Lu- 
tta vici Xir, t'runcorum tic 
N itvarrorum regis christianis- 
siuii, auspiciis, pubtit um in 
lacent è typographitl retiitl Lu- 
parwd emittenais, cul omnes 
per orbem erutlilas , prolrep- 
iricon, ubi calalogus scripia- 
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rum historiœ illius, servato 
ortline temporis, exhibetur , 
Paris , i6.'j8 , in-tol. C’est le pros- 
pectus de la collection des écri- 
vains de l’Histoire byzantine qui 
fut publiée les années suivantes 
ù rimprimerie royale. Ce pros- 
pectus, qui conlieni une notice 
fort exacte des écrivains de la 
Byzantine, avait paru in-13 sur 
1a fin de l’année précédente , 
1(547, po>'i‘ pouvoir être envoyé 
plus facilement à l’étranger. 
H. Nova bibliolheca inanus- 
criptorum , i(55i , a vol. in-foL, 
compilation de plusieurs mor- 
ceaux curieux qui n’avaient pas 
encore été imprimés, et qui font 
regretter que L^ibbe n’ait pas pu- 
blié plusieurs pièces qui devaient 
paraître dans les volumes suivans; 
on en trouve de fort piquantes 
dans la liste qu’il a donnée lui- 
même pag. 5a et 35 du catalogue 
de ses ouvrages, seconde édition 
de i(i(ia. in-Zj". 111. liibUathet:a 
bihliolbectirum , iüü4, lü^aet 
i()8() , in-fol. et à Genève , i(i8o , 
in-4-, avec 1a Bibliollucanuin- 
maria, déjà imprimée é Lon- 
dres, i(> 74’ *"•4'’» *■* “ Leyde, 
168a , in-8’ , sous le nom de 
Sciden , et un A ucluariutn , 
imprimé en 1706. l\ . Concortliu 
chronologica, tecknica et bis- 
torica , i(>70 , 3 vol. in-folii). 
Les quatre premiers voluuies de 
cet ouvrage, fort embrouillé, 
peu utile, suut du P. Labbe, et 
le cinquième est du F. Briet. Ce- 
pendant un y trouve des choses 
qu’un chercherait inutilement ail- 
leurs; telle est VAriatlne chro- 
nologica • qui est au premier 
volume. V. Le Chronologiste 
français, 5 vol. iu-ia, i(i(>t», 
assez exact , mais écrit avec peu 
d’agrément. VI. Abrégé royal 
fie l’alliance chronologique de 
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i’ Ilialoire $acrt€ et profane, 
avec ie liijnage d’outremer , 
a vol. in-4‘, i65i. Cet Abrégé 
royal est fort confus; iiiiiis on y 
trouve des extraits et des pièces 
qui ne sont que lè. VII. Concordia 
sacriv etprofanœ chrotudogitc, 
ab orbe condito ad annum 
Chrùsti, i638, in-ia. VIII. Mé- 
ilu>de aisée pour apprendre la 
chronologie sacrée et profane, 
in-ia, en vers arliliciels, si mal 
construits, que cette méthode 
aisée deviendrait fort difficile pour 
un homme qui aurait le moindre 
goût IX. Plusieurs Ecrits sur 
l’histoire de France, la plupart 
ensevelis dans la poussière ; La 
Ciefd'orde l' hûitoirede F ratice, 
i65a, in-ia. Les Mélanges cu- 
rieux. . . Les Eloges historiques, 
eXc.\. Pharusùalliœanliqtue, 
Moulins, i644»iu-ia. L’auteur, 
sous ce titre emphatique , avait 
cru cacher les larcitis qu'il avait 
faits dans les écrits du savant 
Nicolas Sanson , qu’il censurait 
rivement après l’avoir volé. Le 
géographe répondit avec la même 
vivacité au jésuite, dévoila ses pla- 
giats, et montra, dans les deux seu- 
les premières lettres de l’alphabet, 
un millier de fautes. XL Plusieurs 
autres ouvrages sur la Géographie 
aussi inexacts que le précédent 
(Foyez CtvYiEh.) XII. Beaucoup 
d’écrits sur la grammaire et la 
poésie grecque. Le plus célèbre 
est connu sons le titre d’Etymo- 
logie de plusieurs mots fran- 
çais, i06i, in- 13. Ce livre est 
con tre le Jard tn des racines g rec- 
ques de Port - Royal. L’auteur 
avait cueilli les plus belles fleurs 
de ce parterre , et après se les être 
appropriées assez maladroitement , 
il invectivait contre les écrivains 
qu’il avait pillés. Lancelot, dans 
une deuxième édition, découvrit 
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ces plagiats, et vengea son ou- 
vrage. XIII. Bibliotheca anli- 
Janseniana, in-4* , cl plusieurs 
autres écrits contre MM. de Port- 
Royal. XIV. Notilia dignita- 
tuin omnium imperii Romani, 
i63i , in - 13, ouvrage utile. 
XV. De Scriptoribus ecetesias- 
licis dissertatio , en 3 vol. in-8'. 
C’e.it une petite bibliothèque des 
écrivains ecclésiastiques , trop 
abrégée, et qui manque d’exacti- 
tude. XVI. CneéditiundeGfycos, 
grecque et latine, au Louvre, 
i6Co. XVII. Conciliorum col- 
lectio maxima, ly vol. in-fol. , 
iG; 3, avec des notes. Les quinte 
premiers volumes de cette collec- 
tion sont du P. Labbe , les deux 
autres du P. Cossart. On y a joint 
uji dix-huitième volume , c’est le 
plus rare. Il est sous le titre de 
Apparatus alter, parce que le 
dix-septième tome est aussi un 
Apparat ; cependant ce dix-hui- 
tième volume n’est autre chose 
que le Traité des conciles de Jaco- 
balius. La diversité de génie de 
Labbe et de Cossart n’a pas peu 
contribué A laisser glisserdauscette 
édition le grand nombre de fautes 
dont elle fourmille. Elle est d’ail- 
leurs recherchée, parce qu’il n'y 
en a pas de meilleure. Le jésuite 
Harduuin s’était chargé d’en don- 
ner une nouvelle; mais on peut 
voir dans son article comment il 
l’exécuta. Nicolas Coletlî en a 
donné une plus ample, Venise, 
1738-1-33, 35 vol. in-fol., 
auxquels on joint le supplément 
par Mansi , Lucques; 1-48, in- 
fol. XVllI. Enûu cc savant et 
infatigable compilateur publia , eu 
1659, un Tableau des jésuites 
illustres dans la république- 
des lettres , suivant l’ordre chro- 
nologique de leur mort : ouvrage 
sec, et qui ne peut avoir d'ulilitù 
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qtiR par rapport aux date». En 
i66a, il mit encore au jour une 
Bibliographie des ouvrages que 
les savons de la société avaient 
publiés en France dans le courant 
de iGtii, et au commemement 
de* 1(163. Celte gazette littéraire 
e‘t exécutée sur le modèle de la 
Bibliographie périodique que le 
F. Louis Jacob, i;armc, donnait 
tous les ans à Paris. Le style du 
père Labbe, surtout en franrais, 
est fort mauvais. Le P. Comniire, 
excellent poète, lui a consacré 
l’épitaphe suivante : 

kir sÜMt est , tifam mortem^mt rt^kiris ? 

yu* likros UH urtktrt , men^kt fuit. 

O kimium jtUx « f m paUmm amU^us rrtréftaiu 

Coiuüia , arceuii roiuUià suprnm l 

LABBÉ (CràBlis), juriscon- 
sulte, naquit é Paris en iSSu, et 
se fit de bonne heure un nom dans 
le monde savant. Il était en cor- 
respondance avec le» homme» les 
plus distingués de son temps. Il 
fut avocat au parlement, et mou- 
rut à Paris en lO.lj. On a de lui : 
une édition des Novriles de Jus- 
tinien, Paris, i()o( 5 . in-8*. II. Ob- 
servatimus et emenda tûmes vn 
synopsin busilivon, ibid,. i(io6, 
in-8*. III. Cyrilli , PhHoxçni, 
aliorumgue veterum gtossaria 
iatino-græra et grœco-latina 
coUecla cum variis emenda- 
tionibus, publié par Ducangé, 
Pari», 1O79, in -fol. Charles 
Labbé avait aussi é|é l'éditeur du 
recueil de» œuvres de P. Pithou, 
Pari», 1(109, in- 4 *. 

LABBÉ {l’iEtRE), jésuite, né à 
Clermont en Auvergne , l'an 
1D94, mort à Lyon vers itiSo, dans 
dans un âge fort avancé, entra 
.:hez les jésuites eu i(iia, et s’y 
engagea dans la suite par la pro- 
fession des quatre vœux. Il pro- 
fessa dans toutes les classe.», Ex- 
cepté dans celle des niathéinuti- 
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que», durant 34 an»; il fut ensuite 
recteur de» cinq collèges, et d’un 
noviciat. Ses principaux ouvrages 
sont : 1 . Carmen pavegyrintm 
Ludovico XIII. (i« poème est 
sur la'prise de La Hochelle et les 
deux sièges de Casai. II. Vita et 
elogia Ludoviei XIII regi.^, 
novo lyriri carmitiis modo , 
Lyon, i() 34 ,in- 4 *. HL Klogia 
sacra theologica , philosonhi- 
cn, regia, eminentin, illu.t- 
tria, historica , port ica , inis- 
cellavea, Grenoble, i(W| , iu-fol. 
et Leipsick, 1706, in-8*. IV. 
Epistoia historica de <rrtu et 
situ primo J.ugduni , imprimée 
à Lyon , 1(164 ■> 'n- 4 ’’- V. Epistoia 
de anliguo statu Lugduni , 
Grenoble, 16(14, 'u-B*. VI. Eus- 
tuchius , sru placidus héros 
christianus, poëma rpicum, 
Lyon, 1678, in-i». VII. Lug- 
duni veteris usgue ad Lugdu- 
nuui christianum historia , 
ibid. , 1671 . in-ful. 

LABBÉ (Màiik), né au village 
de Luc, près de Caen, fut des- 
tiné, en 1678 , à la mission de la 
Cochinchine. Rappelé en 1697, 
et nommé évéqiie de Tilopolis par 
le pape Innocent XII , il remplit 
pendant quinze ans les dSvoirs de 
vicaire apostolique dans la Co- 
chinebine , où il était retourné , 
et où il eut beaucoup à souffrir de 
la part dos gentils et des chrétiens 
schismatiques. Ilmoiiruten 1735. 
On a de lui une Lettre nu pape 
Clément XI ,sur leculte des Chi- 
nois ; et un Mémoire sur une 
persécution, etc. 

LABBÉ (Pib*be-Pàvl) , béné- 
dictin de Saint-Muur, né à Roissy , 
au diocèse de Paris, mort le i 4 
mai 1778, âgé d’environ fio au» , 
composa, pour l’Ecole militaire, 
un volume in- 13, intitulé ; L’Hr- 
rofsme,o\i V Histoire militaire 
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(les plus illustres capitaines, 
Paris, lyCti, in-ia. 

LABBEY (Don Fauste) , savant 
Bénédictin, né à Vesoul en i653, 
de Jean -César Luhbey, docteur 
en droit, dont on a quelques on- 
vrages, consacra sa vie entière 
aux devoirs de son état et à d« 
laborieuses recherches sur l’his- 
toire. Il mourut ik Luxeuil, le 8 
juin i^aj. On a de lui : I. Luxo- 
yii chronicon libri X, a vol. 
in-4*. II. Recbxrches sur les 
monastères de l’ordre de saint 
Benoît, situé dans le comté de 
Bourgogne, in-4*. HI. Aiuilyse 
des tables des registres de l’hô- 
tel de ville de Résout, in-fol. 
Ces divers ouvrages sont conser- 
ves iiiunuscritâ dxins plui<ieuri bi- 
bliothèqiies de la province. 

LABE ( Louise) , connue sous le 
nom de la Belle Cordicre , na- 
quit i Lyon en 1 5a6 ou i âaj ; elle 
était fille d’un nommé Charly, dit 
Labé. Son père lui donna une 
éducation très-soignée, lui fit ap- 
prendre la musique , plusieurs lan- 
gues , et, ce qui n’est pas ordi- 
naire, elle rejîiit des lepons. d’é- 
quitation et de tous les exercices 
militaires : on la vit même , dès 
I âge de ji6 ans, en i54a , figurer 
les guerriers français au 
siège de Perpignan. Son nom de 
guerre était le capitaine Logs. 
Parmi les éloges que les écrivains 
du temps lui prodiguent, ils n’ou- 
blient pas de vanter la force de son 
bras, son courage et ses exploits. 
La première campagne de Louise 
Labé ne fut pas heureuse; les 
Français furent obligés de lever 
le siège de Perpignan. Elle re- 
nonça au métier de la guerre pour 
se livrer â l’étude, à la poésie et 
aux amours, qui furent ses prin- 
cipales occupations. Elle épousa 
Ennemond Perrin, marchand Cor- 
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dier fort riche ; elle put alors sa- 
tisfaire ses goûts pour la littéra- 
ture. A plusieurs talens agréables, 
elle joignit la connaissance des 
langues grecque, latine, espa- 
gnole et italienne. Sa maison de- 
vint le rendez-vous des gens ai- 
mables et des beaux esprits. Elle 
excita et mérita â quelques égards 
l'admiration des poètes de son 
temps , qui la placèrent au rang 
des muses, et la jalousie des fem- 
mes de Lyon qui loi reprochèrent 
scs galanteries Quelques-unes 
des productions de Louise Labé 
prouvent qu’elle ne fut insensible 
ni aux éloges des uns, ni aux s.a- 
tires des autres. Voici ce qu’elle 
répond dans une Elégie adressée 
aux dames «le Lyon ; 

Qnattd Tois rerrez, d dam«t lyoanoivs f 
Ces BÎciu écriti pteiof d'amoBreoses noisea... 
Na vcaillcB point coadarooer ma sinpicue. 

Et jeanc rrreur de ma folie iconease , 

Si c'est errear.... Mais tjiti , dessotis les cieaK 
Se pent vanter de o'être virieax ? 

L'un n'est coûtent de sa sorte de vic« 

Et loBjonrs poite k ses voisins envie. 

L'nn , forrenant de voir la paix en terre. 

Par tous mojeas llcbe jrmelimia fnerTe 
L'antre, croyant pauvreté dire vice, 

A antre dien qn'or ne fait ucriSce. 

L'autre sa foi parjore ; il emploira 
A décevoir (juel<|a‘Hn qui le croira. 

L'an en mentant , de sa langae léxarde, 

Mille brocards sor l'an et l'aatrc darde. 

Je ne suis point sous res planétesnée, 

Qai m'easseot po tant faire infortonée- 
Oarquesne fut mon ceil marrf de voir 
Chex non voisin mieox qnechezmoi pleavoir. 
One ne mis noite on discord entre amis, 

A faire pin jamais ne me soamii 
Mentir, tromper et aboser autrui. 

Tant m'a dcpla, que medire de lui 
Mais si CB moi rien y a d'imparfait , 

Qu'on blime amour; c'est lui seul qui Ta (ail. 

Elle élail l’amie de Clémence de 
Bourges, Lyonnaise célèbre par 
ses amours et par scs vers, et lui 
dédia ses ouvrages en i555(i;o^e2 
son article); mais elle devint son 
ennemie mortelle. Clémence avait 
confié à Loui.se les secrets de son 
cœur, et Louise lui enleva son 
amant. Ou ne trouve dan? scs 
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ouTrages aucune réponse aux 
plaintes énergiques de l'amante 
trompée. Louise Labé mourut au 
mois de murs i566, un an après 
son mari qui i’arait instituée sa 
légataire universelle. Des écri- 
vains ont émis des opinions di- 
verses sur les mœurs de la Iteilc 
Cordièrt. La lecture de ses Œu- 
vres et le rapprochement <les té- 
moignages des auteurs ses con- 
temporains doivent seuls résoudre 
la question. Quelques-uns ont 
vanté sa srertu , son honnêteté ; 
mais honnêteté cl vertu ne signi- 
fiaient pas alors, comme aujour- 
d’hui , pureté de mœurs ; Bran- 
tôme est notre garant. Voici ce 
qu’en dit Duverdier dans sa Bi- 
bliothèque : « Elle recevait gra- 
cieusement en sa maison sei- 
gneurs, gentilsliommes, e| autres 
personnes de mérite, avec entre- 
tiens de devis et discotrrs, musi- 
que, tant iV la voix qu’aux ins- 
trumens, od elle était fort duicte, 
lecture de bons livres latins et 
vulgaires, italiens et espagnols, 
dont son cahrnet était copieuse- 
ment garni ; collations exquises, 
confitures , enfin leur communi- 
quait les pièces les plus secrètes 
qu’elle c(U. •• Il ajoute, avec lu 
franchise et la gro.ssiëreté de son 
siècle, la partie la moins brillante 
du portrait : a Mais, pour dire en 
un mot , elle faisait part de son 
corps à ceux qui fonçaient , non 
toutes lois U tous, et nullement ù 
gens mécaniques et de vile con- 
dition, quelque argent que ceux-là 
lui eussent voulu donner. * Du- 
verdier tempère ensuite l'outrage 
que ce dernier trait peut faire à la 
réputation de la Belle Cordière. 
■’ Elle préfo4"ait l'homme de let- 
tres au plus grand seigneur, et 
faisait, dit-il, courtoisie à l'un 
plutôt gratis, qu’à l’autre pour 
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grand nombre d'escus , qui est 
contre la coustume de celles de 
son métier et qualité. « C’était la 
Leontium ou la Ninon de son 
temps. Quelques-unes de ses Poé- 
sies, et surtout le>Vonne( xviii de 
ses œuvres, déposent contre sa 
chasteté. On ne peut citer que les 
quatre vers qui le terminent : 

Permets m*Amoui penser qiielqoe folie x 
Tottjoeri suis mat, rÎTanl diuretteweBl , 

Kt ne me pets donner contentement. 

Si hors de moy ne f»» qaelqoe utilic. 

Il paraît que Louise Labé parcou- 
rut successivement toutes les pha- 
ses de l’amour. D’abord amante 
sincère et passionnée, ensuite co- 
quette , elle fut galante dans le 
sens le plus étendu de ce mot. 
.Mais considérons que Louise Labé 
se trouvait placée dans un siècle 
oü la galanterie était en honneur, 
et entourée d’adorateurs aimables; 
si elle eût pu résister à tant de sé- 
ductions, sa résistance eût élé.nn 
véritable héroïsme. Une certaine 
élévation d’ame, son goût pour 
l’étude, ses talens variés et fort 
extraordinaires pour son siècle fi- 
rent disparaître , aux yeux delà 
plupart de ses contemporains , 
tontes les taches de sa conduite 
épicurienne. Les nombreux té- 
moignages d’estime et d'admira- 
tion que lui ont prodigués les 
écrivains de son temps, la rue de 
Lyon où sa maison était située, 
qui porte encore celui tic la Belle 
Cordière, prouvent la haute con- 
sidération dont elle jouissait. l’ara- 
din, dans son Histoire de Lyon, 
dit » qu'il semblait qu’elle eût été 
créée de Dieu pour être adntirée 
comme un grand prodige entre 
les humains. » Les poètes, qui sc 
font un devoir de l’exagération ; 
put beaucoup exulté su beauté. 
Des prosateurs plus sincères , cl 
peut-être* moins intéressés, as- 
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surent qu'elle était plus gracieuse 
que belle : tous s'accorcleiit é dire 
que «es grâces , son esprit , son 
savoir, ses lalens, les vers qu’elle 
coinpusail , et qu’elle chantait en 
s’aucnmpagnaiil de son luth, fai- 
saient le chanite des adorateurs 
nombreux et distingués (|iii se 
réunissaient chez elle. hntEpilrc 
dédicaloirc Clémence de Bour- 
ges, écrite avec esprit; une Pièce 
en prose. intitulée : Le Dêùat de 
l’amour et de la folie, où se 
trouve de la grâce et de l'inven- 
tion ; trois ÉhUfirs, vingt-quatre 
Sonnei.i, dont le premier est en 
italien , forment la totalité de ses 
Œuvres publiées. On y a joint 
diverses pièces de vers , coinpo- 
sées par plusieurs poètes contem- 
porains à In louange de Louise 
I«ibé. La première édition de ses 
Œuvres fut donnée, eu i 555 , 
par Jean de Tournes, homme du 
IcUres, imprimeur distingué à 
Lyon, et un de ceux qui étaient 
admis dans la société de l'auteur. 
Il en donna une seconde édition 
en i 556 . Ces deux éditions sont 
très-rares. Une troisième édition, 
enrichie de gravures , a paru iu- 1 3 , 
A Lyon, 176a. 

LABÉ (SésASTiEs), né à Ro- 
kyéezan, en Bohême, le aG fé- 
vrier i 6 ô 5 , entré chez les jésuites 
en i 655 , oA il enseigna les belles- 
lettres, fut, pendant quinze ans. 
prédicateur à Prague, et ensuite 
vingt ans missionnaire. Il mourut 
A klattau en 1710, après avoir 
publié : Sales Epiffrommatiei , 
dont 011 a fuit plusieurs éditions. 
La dernière est de Prague, 1701, 
in-8*. On a encore de lui des 
Cantiques spirituels eu langue 
hohéinienne, très-répandus par- 
mi le peuple. 

LABLAUME WONTREUIL 
(F»4sçoise de) , épousa Gaspard 
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de Ta vannes, maréchal de France, 
et posséda si bien l’Écritiire-Sain- 
te. que dans des conférences ré- 
glées et publiques, elle convertit 
un rabbin par son savoir et son 
éloquence vers l’an iS.'w. 

LA BEAUUELLE. Foÿez 
Bbacsieli.e. 

LA BÊDOYÈRE. Foÿez BÉ- 

DOYÈEB 

LABÉDÜYÈRË ■( Cbabibs-Fk- 
Lix-FEAKpoi.s-IlccHBT. comte de). 
né i'i Paris en 178G, d’une famille 
distinguée, entra de bonne heure 
au service dans la compagnie des 
gendarmes d’ordonnance, devint 
aidc-de-carnp du prince Eugène 
Beuuharnais , et donna partout 
des preuves d’un grand courage 
et de talens militaires. Il était co- 
lonel d’un régiment d’infanterie , 
lors de la déchéance de Mapoléon , 
et adhéra comme tous les autres 
chefs de l’armée au retour de la 
Maison de Bourbon. Il fut nommé 
par le roi chevalier de Saint- Louis 
et colonel de cavalerie. Il se trou- 
vait en Dauphiné au moment du 
débarquement de’ Bonaparte en 
181 5 , et ce fut lui qui le pre- 
mier passa avec son corps du côté 
de l’ex-empereur. Il fut nommé 
maréchal de camp , aidc-de-ramp 
de l’empereur, ensuite pair de 
France et lieutenant-général. Il . 
se trouva à Fleurus et A Water- 
loo, et revint A Paris après les 
désastres de l’armée française. 
Etant à la chambre des pairs le 
33 juin, il parla avec tant de 
véhémence et si peu de mesure 
qu’on fut obligé de le rappeler 
A l’ordre. Après la capitulation de 
Paris, il suivit l’année au-delà 
de la Loire ; mais étant revenu à 
Paris pour des moGfs qui nous 
sont inconnus, il fut arrêté chez 
une amie de sa femme , mis en 
jugement le 4 août t 8 i 5 comme 
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traître an roi et à la patrie , et 
condamné * la peine capitale. 
Il fut fusillé le ig aoftt i Si.*) à six 
heures du soir', montrant beau- 
coup de sang-froid et une noble 
fermeté. 

LA BÊID. Voyez Lebtb. 

LABELLE (PiEBtiE-Faixçois) , 
prêtre de la congrégation de l’O- 
ratoire, mort le i4 janvier 1760, 
figé de 6'| ans, auteur du Nécro- 
toge (les appelons et opposons 
à la hutte Unigenitus , Paris, 
1755, en a vol. in-ia. Le titre de 
cet ouvrage suffit pour faire con- 
naître son attachement au jausé- 
nisme. 

LABELLE. (Etiexne) V oyez 
Bella. 

LABÉO (Q. Fabius), consul 
romain l’an i 85 avant J. -C. , 
homme de guerre et homme de 
lettres, remporta une victoire na- 
vale sur les Candiots, et aida, 
dit-on , Térence dans ses Comé- 
dies. Il fut plus renommé pour 
son courage que pour sa bonne 
foi. Antiochiis et les Nolitains eu- 
rent à s’en plaindre. 

LABliO (CAÎrs Astistic»), tri- 
bun du peuple, l’an 148 avant 
J.-C., voulut se venger du cen- 
seur Métellus qui l’avait rayé de 
la liste des sénateurs. Il le con- 
damna, sans forme de procès, i\ 
être précipité de la roche Tar- 
peïenne, et il aurait fait exécuter 
la condamnation sur-le-champ, 
sans un autre tribun qui survint 
et forma sofi opposition , à la 
prière des parens de Métellus. 
C’est une chose inconcevable, 
que ce pouvoir despotique des 
tribuns, au milieu d’une ville si 
jalouse de sa liberté : l’abns qu’ils 
en firent peut être regarde comme 
une des principales causes des 
troubles, et enfin de la mine to- 
tale de la république. Non-senle- 
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ment Labéo demeura impuni ; 
mais il reprit sa place au sénat , 
en vertu d’une nouvelle loi , par 
laquelle il fit statuer ■ que les tri- 
buns auraient voix délibérative 
dans cette compagnie», et pour 
que son triomphe fût complet, il 
prononça la confiscation des biens 
de Métellus, et les fit vendre en 
plein m.arché fi son de trompe. 

LABEO (Axtistics) , savant ju- 
risconsulte , refusa le consulat 
qu’AugusIe lui offrit. Il passait six 
mois de l’année à converser avec 
les savans, et les six autres mois 
fi composer. Il laissa plusieurs ou- 
vrages qui sont perdus. Horace le - 
traite aveu mépris, sans doute 
pour faire sa cour fi Auguste, qui 
ne l’aimait point, parce que Ln- 
béo parlait avec tant de hardiesse • 
et d’opiniâtreté, que souvent il 
résistait en face fi l’empereur. Son 
père, également célèbre juriscon- 
sulte et sénateur, avait été un des 
complices de l’assassinat de Julev 
César, et s’était fait donner la 
mort après la perte de la bataille 
de Philippes, trente-un ans avant 
Jésus-Christ. 

LABÉO ( Actifs ou Amrs ) , 
très-mauvais poète, qui se ser- 
vait, dit-on, d’elicbore pour exal- 
ter son imagination. Il avait fait 
u6e traduction de VIliade et de 
V Odyssée , en vers, qui si l’on 
en croit la première satyre de 
Perse eut beaucoup de succès dtji 
temps' de Néron; le court frag- 
ment qui nous reste de laibéo, 
suffit pour nous empêcher de re- 
gretter la perte de ses produc- 
tions. 

L.ABÉRICS (DéciMcs), che- 
valier romain , avait 'reçu de la 
nature un talent extraordinaire 
pour la composition des mimes. 
C’étaieni de petites comédies sa- 
tiriques. A Rome, un homme de 
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naissance qui travaillnit pour le 
théâtre ne pouvait y monter pour 
représenter ses ouvrages sans se 
déshonorer. Malgré cette opinion 
établie depuis long-temps, Jules- 
César pressa vivement Lahérius 
de jouer dans une de ses pièces. 
Le poète s’eu défendit en vain , 
il fallut céder. Uans le prologue, 
I.abérius exhala sa douleur d'une 
manière fort respectueuse pour 
César , et en même temps fort 
touchante ; c’est un des plus beaux 
morceaux de l’antiquité , suivant 
Rollin. Mais dans le cours de sa 
pièce, il lança contre 'lui divers 
traits satiri(|ues, tels que celui-ci : 
tiecesse est muilo.t Umeat , 
quem muUi liment . . . César 
l’en punit en donnant la préfè- 
rencé à Publius Syrus , rival de 
Lahérius. Cependant , lorsque la 
reprèsentatiou fut Cnie , il lui 
donna un anneau , comme pour 
le rétablir dans la noblesse qu’il 
avait perdue. Lahérius alla cher- 
cher une pince au quartier des 
chevaliers; mais chacun jugeant 
qu’il s’était rendu indigne (le ce 
rang, ils Orent ensorte qu’il n'y 
en trouvât plus aucune. Cicéron, 
le voyant dans l'embarras , le 
railla, eu disant : Recepissem te, 
iiisi anjustè sederem; faisant 
ainsi allusion au grand nombre de 
nouveaux sénateurs créés par Cé- 
sar. — Lahérius lui répondit ; 
Mirum si anqtistè suies, qui 
soles dual/us sellis stdere.- Il lui 
reprochait ainsi sa versatilité qui 
l’avait porté à être tantfit du parti 
de Pompée , tantôt de celui de 
César. Lahérius mourut à Pouz- 
zoles, dix moisaprès Jules-César, 
44 ans avant Jésus-Christ. Il avait 
coutume de dire.: Beneficium 
dando acerpit , qui diyno de- 
dit. On trouve quelques fraq- 
mens de lui dans le Corpus Poë- 
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tarum de Maittaire. Ges frag- 
lueiis ont aussi été publiés par 
H. Esticnne, Paris, i 5 (j:i, in-8*. 

LA B E a r H O NIE ( Picebb- 
TnoMisI, religieux dominicain, 
n\- à Toulouse, le ç février 1708, 
mort en 1774, a publié , I. ftes 
.VermiMW médiocres. II. Œuvres 
pour la drfuêise de la retiginrs 
contre lésiner Mules et lesjuifs, 
1777, 3 vol. in-ia. On a publié 
en iHii , un Supplément aux 
œuvres du P. La Berthonie , 1 

V(d. in-ia. 

LABIA ( CniRLEs ), noble Vé- 
nitien , d’abord archevêque de 
Corfou , et ensuite évêque d’A- 
dria, llorissait â la fin du 17* siè- 
cle. On a Je lui , I. Simùoli pre- 
dicabiliestratlida'sacriEvan- 
gelj che corrono nelLi quadra- 
gesima, delineati con moraii 
ed eruditi discorsi , Ferrarc , 
iG()a , iii-fol. U. l mprese paslo- 
rali, part. I. Il et lll. 

L.ABIÉNUS ( Titus ) , historien 
et orateur du temps d’Auguste , 
né l’an 98 avant Jésus - Christ. 
Suétone parle de lui dans la Vie 
de Culigula. Sénèque en fait men- 
tion dans la préface du cinquième 
livre des Controverses. On ne 
croit pas qu’il soit le même que 
Labiéiius , lieutenant de César 
dans les Gaules, qui compo.«a 
des écrits qui furent condamnés 
par' cet empereur à être brftlés 
comme des libelles dilTamatuires', 
sdivit depuis le parti de Pompée , 
et fut tué en Espagne, comme on 
le voit dans les Commentaires de 
Cè.sar et dans la Continuation de 
Hirlius. Il s’était distingué sous 
César par un grand nombre d’ex- 
ploits hardis et qui tous attestent 
son génie militaire. Mais il n’eut 
pas les mômes succès sous Pom- 
pée. Le comte de Turpin-Crissé, 
dans ses Notes sur les Conimcn- 
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taires de César , parle ainsi de 
Cette révolution dans les travaux 
militaires de Labiépus : « Pour- 
quoi se inontre-t-il dans la guerre 
civile si düTérent de ce qu’il avait 
paru dans les Gaules? C’est le 
sort de ceux qui passent d’un parti 
à un autre. L'histoire ancienne 
etmoderiie en fournit mille exem- 
ples. La désertion, non - seule- 
ment est une tache à la gloire , 
mais presque toujours elle rend 
encore inutiles les plus beaux 1a- 
lens. Il faut convenir cependant 
que la cause de Pompée étant 
celle de la république et de la pa- 
trie, la désertion de Labiénus ne 
manque pus de raisons justifica- 
tives. 

LABIGNE. UicxB. 

LABINTINAYE. Voyez Bia- 

TISATE. 

LABITTE ( Jacqces ) , juris- 
consulte du i6* siècle , était le 
compatriote de Lacroix-du-Maine. 
Il était juge en i584 dans la ville 
de Mayenne-le-Juhel. On ignore 
l’époque de sa mort. On a de lui 
un Index tegum quœ in Pan- 
dectU continentur , Varia , \ 55 ^, 
in-4"; Genève , i585,in-8°. 

LABLAjN CHERIE ( Mammès- 
Clacde-Pabin de ) , littérateur , 
né à Langres , le 29 décembre 
lySa, fit de bonnes éludes et alla 
visiter lespossessions françaises en 
Amérique; mais révolté des chC\- 
timens cruels qu’il voyait infliger 
aux Nègres, il revint en France, 
et ouvrit i Paris un bureau géné- 
ral de correspondance pour les 
sciences et les arts ; cet établisse- 
ment n’ayant pas réussi, et la ré- 
volution ayant éclaté, I«ablanche- 
rie se réfugia en Angleterre ; il 
se fixa à Londres, dans une mai- 
son de peu d’apparcnccet presque 
abandonnée, et ayant découvert, 
avec surprise , que cette maison 
i5. 
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avait été celle qu’avait habitée le 
célèbre Newton, il fit aussitôt in- 
sérer dans les papiers publics, une 
lettre dans laquelle il exprimait 
son étonnement de voir les An- 
glais attacher si peu de prix à la 
conservation de cette maison ; il 
annonçait en même temps qu’il 
se proposait de la faire réparer 4 
scs frais , comme un monument 
de sa reconnaissance pour l’bos- 
pitalilé que les Anglais accor- 
daient aux Français émigrés. Il 
reçut quelques jours après la vi- 
site du duc Buccleugb qui se dé- 
clara son protecteur , et lui fit 
obtenir la permission d’ajouter à 
son nom celui de Newton. Il mou- 
rut à Londres en i8u. On a de 
lui: I. Extraits du journal de 
mes voyages , Paris, 1776, 2 vol. 
in-ia; IL Correspondance gé- 
nérale sur les sciences et les 
arts, ou Nouvelles de la ré pte- 
blique des lettres depuis 1778, 
8 vol. in-4*; lort rare, etc. 

LABLANDINIÈRE ( Jacqces 
PiEBKE C0TE1.1E DE ) , continua- 
teur des Conférences d’ Angers, 
naquit h Laval en 1709. Il em- 
brassa l’état ecclésiastique et fut 
successivement directeur au sémi- 
I naire d’Angers , curéde Fonttiinc, 
prieur de Ballée dan le Maine, 
et enfin doyen de la Collégi.'de de 
Saint-Cloud, grand-vicaire et 
archidiacre de Blois. Outre les 
Conférences d’Angers, on a 
de lui divers autres écrits, en- 
ir’iuif res, une iMtresur l’assem- 
blée du clergé de 1785. Il mou- 
rut au commencement de 1798, 
Sgé de 86 ans. 'i "■ 

LABLEÏTERIE. Voyez Bi.et- 

TEEIE. > ' • ■■ i 

LABODERIE. Voy. Lefevee.’ 

LABOETIE. Voyez Boetie. - 

LABOISSIÉRE ( Joseph de la 
Foetaise vif, Voyez Roissifhb. 

lâ 
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LABOISSIÈRE ( SmoKHttfnw 
Bi). Voyez BoisitifetB. 

LABONIA ('F»AKÇOis-Mi»re) , 
nè à Longobnccio et originaire de 
Tetnesino • jurisconsulte du 17* 
siècle, a publié De verâ ioci 
uriis olitn Timesinœ situa- 
tione adverrùs pertinaeÎMimos 
neotericos. 

LABORDE ( ViBiES ) , prêtre 
de l’oratoire, né à Toulouse en 
iCSo, supérieur de la maison de 
Saint-Magloire à Paris, mourut 
dans cette ville, la plume à la 
main, en 1748. H avait été envoyé 
à Rome avec l'abbé Chevalier , 
par le cardinal de Noailles , pour 
les affaires de la constitution. On 
a de lui plusieurs écrits fort esti- 
més par les aBliconstitutionnaircs : 
I. Témoignage de 4 a vérité 
dam 4 'EgUse, 1714,10-13. 
L’auteur fit, dit-on, en trois jours 
eet ouvrage , où il y a beaucoup 
4’imoginatioo , et qui fut critiqué 
par Labbé Louail. Il le désavoua 
depuis, en adhérant à la constitu- 
tion. II. Principes sur la dis- 
tinction des deux puissances , 
1753, in-ia. III. Retraite de 
dix jours, i755,in-ia. IV. Cnn- 
férence sur 4 a pénitence , in-n, 
petit format: cet ouvrage est d’une 
morale exacte. V. Mémotres sur 
une prétendue astemltUe g é) té- 
raie de ia oongrégaticn de i’o- 
rùtoire qu’on se propose de 
tenir, au mois de septembre 
prochain, et stir te caractère 
que ie témoignage de l’église 
attend, soit etc ta part des pré- 
trro qui ont droit de députer 
aux assemblées générâtes, soit 
de. la. pan des simp^ con- 
frères, 1735, in-4*, écrits avec 
nobkv>ec et avec vérité : la con- 
grégation y est peinte d’une main 
amie, nwis:fldèle.'Nous en avons 
donné le titre dans son entier. 


LABO 

parce que cetopuscule de 16 pages 
est fort rare. 

LABORDE. Voyez Boant. 

LABOREAU ( JaAH-BAmsTX ) , 
né en 175a à Saint-Claude en 
Franche-Comté, avait d’heureuses 
dispositions pour le dessin , et 
passa en Angleterre, où il vécut 
quelque temps du produit de son 
crayou. L’ambassadeur de France 
se l’attacba comme secrétaire. 
Laboreau , après avoir habité Lon- 
dres pendant quinxc ans, revint A 
Paris où il fut employé dans l’ad- 
ministration des domaines. Il 
mourut le 30 décembre i8i4 A 
Sens où il était receveur! On a de 
lui une traduction anonyme du 
Précis philosophique et po- 
litique de l’Angleterre, Lon- 
dres , 1776, ? vol. in-i3. 

LABOTTIERE ( Jacqdes ) , li- 
braire de Bordeaux, où il est mort 
en 1798, A l’âge de 8a ans, a pu- 
blié rJf<manacAdMfofi<wrc«w, 
et celui de Bordeaux, fait à l’imi- 
tation de celui de Lyon. Il réu- 
nissait du savoir et de l’esprit aux 
connaissances bibliographiques. Il 
avait été long-temps le principal 
rédacteur des Affiches et annon- 
ces de Bordeaux. 

LABOUREUR ( Jeax le ) , l’un 
d’un écrivains qui ont jeté le plus 
(le lumière sur l’obscurité de notre 
histoire, né é Montmorency, près 
de Paris, en i6a3, fit gémir l.v 
presse dés l’âge de 193ns. Il était 
à la cour en 1644, qualité de 
gentilhomme servant, lorsqu’il fut 
choisi pour accompagner la maré- 
chale de Guébrient dans son am- 
bassade en Pologne, où elle con- 
duisait la princesse Marie de 
Gonsaguc, fiancée à Wladislas VU. 
De retour en France, il embrassa 
l’état ecclésiastique , obtint le 
prieuré de Jurigné , la place 
d’aumônier du roi, et fut fait 
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rnmniandeur de l'ordre de Suint- 
Michel. Ce savant, mort en 
est connu par plusieurs ouvrages. 

I. Histoire du maréchal de 
Guéùriant, i656, in-fol. , plus 
exaçte qu’élég.inte. 11. Histoire 
et relation d'un voyage de la 
reine de Pologne et du retour 
de la maréchalede Guébriant, 
ambassadrice extraordinaire , 
iÜ4^, in-.'i*, curieuse, quoique 
diffuse. 111. Une bonne édition 
des Mémoires de Michel de 
Castelnau , Bruxelles , 1731, 
3 vol. in-fol. , avec des Commen- 
taires historiques très-utiles pour 
l'intelligence de plusieurs points 
de notre histoire. «Ces Mémoires, 
dit Anquelil , sont écrits avec la 
simplicité que demandent les ou- 
vrages de ce genre. Castelnau , 
gentilhomme d'un mérite distin- 
gué, bon ofCcicr, bon négocia- 
teur, dit tout ce qui s’est passé 
sous ses yeux pendant l'espace de 
dix ans , depuis la mort de Henri 

II, en juillet i 55 g, jusqu'en août 
1570. Ils ont été commentés et 
considérablement enrichis de Let- 
tres , Instructions , Actes , Mé- 
moires , etc. par Jean Le Labou- 
reur, historiographe de France 
Le Laboureur était un homme 
très-laborieux et très-érudit. Son 
travail sur Castelnau est devenu 
moins précieux pour la partie des 
anecdotes, parce que, depuis sa 
mort, arrivée en 1675, on a im- 
primé beaucoup de Mémoires ori- 
ginaux qu’il avait insérés dans scs 
notes , en tout ou en partie , mais 
il sera toujours recherché et lu 
avec fruit. Le Laboureur pense 
librement ; il dit tout ce qu’il 
sait sans ménagement; il saisit et 
marque tous lès traits caractéris- 
tiques des personnes qu’il veut 
peindre. Sa manière est Gère , 
mais sans rudesse ; son style oifde 
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et nerveux; enGn, il attache jus- 
que dans les dissertations et les 
généalogies. * Nous souscrivons 
aux éloges qu’Anquetil donne A 
Le Laboureur; mais quant à son 
style, il est souvent lourd et em- 
barrassé. IV. Histoire du roi 
Chartes VI, traduite du latin en 
français sur un manuscrit tiré de 
la bibliothèque du président de 
Thou , en a vol. in-fol. i663; elle 
est estimée des savons. V. Traité 
de l'origine des armoiries , 
1684, in-4*. On y trouve des 
choses curieuses et recherchées. 
VI. Les Tombeaux des person- 
nes illustres avec leurs éloges , 
généalogies , armes et devises , 
Paris, lüi a, in-fol. Histoiredela 
pairie, en manuscrit, à la biblio- 
thèque duroi, qui a été publiée sous 
ce titre : Histoire de la pairie et 
duparlementde Paris, par D. B. , 
Londres , >740, in-ia. Un a cru, 
à cause de ces initiales , que Bou- 
lainvilliers était l’auteur de cet 
ouvrage; mais les détails que 
donnent les continuateurs de la Bi- 
bliothèque historique delà France, 
par le P. I.C Long , semblent 
prouver, dit M. Barbier, que Le 
Laboureur est le seul et véritable 
auteur. 11 laissa d’autres manus- 
crits : Clérambault , qu’il avait 
initié dans les recherches généa- 
logiques, hérita d’une partie de 
ses dépouilles littéraires. P" oyes 
pour de plus grands détails les 
Mémoires do Nicéron,tom. XIV. 

LABOliKEUR ( Louis le ) , 
frère aîné du précédent, né vers 
i6i5, à Montmorency, succes- 
seur de son père dans la charge 
de bailly de ce duché, fut un 
poète très-médiocre. Il mourut 
leai juin 1679. Onade lui : I. Les 
Victoires du duc d’Enghicn, 
( le Grand Condé ) . en troisdi vers 
poèmes, Paris, 1647, in-4*- 
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La protnetiiidc dr Saint-Ger- 
main , rféfliée A M"* St-uderi , 
l’aris. iii-ia; rcl ouvrage 

e.-^l iiiClc de vers. III. Le poëme 
de Charlemagne, in- 8 *, 1ÜG4 
l6l>6, 16G7. C’csldehiiqu’estceltc 
jolie pièce que tout le monde a 

retenue. 

» 

Que faill is dan^le* boi», plaislive loortercUe ? 
». Je |cm'iA, J ai perdu ma compagne bdelie. 

— Ne crains't i pa» que l’oiseleur 
Ne te fasse nusrir romtne elle? 

— Si ce (l'csi loi , ce scia nia douleur. 

< L.ABOIJREUR { D. (Jladoe lb), 
cousin des précédens , né vers 
1601, mort en 16^5, à 53 ans, 
prévôt de l’abbaye de l’Ile-Barbe, 
sur la Saône, et près de Lyon, 
fut obligé de résigner ce bénéfice, 
pour se soustraire au ressentiment 
du chapitre de Lyon, dont il 
avait parlé d'une manière peu me- 
surée , en présentant A l’archevê- 
que ses notes et ses corrections 
sur le Bréviaire de ce diocèse, 
1643, in- 4 ". On a de lui ; I. Les 
hlacures de t’I le -Barbe de 
Lffon, » vol. ir»-8”, Paris, 1661, 
1681-82 ouvrage plein d’érudi- 
tion et recherché. II. Discours 
de i’origine des armes et des 
termtis reçus et usités pour 
l’explication de la science hé- 
raldique ; Lyon, i 658 . in- 4 ". 
lU. Histoire généalogique de 
la maison de Sainte-Colombe 
et autres maisons alliées, Lyon, 
i 6 y 3 . in-8". 

. LABüL’RLIE. Voy. Bocbue. 

LABOLKLÜTTE ( Clacde ), 
Tun des plus braves capitaines de 
son siècle, né dans tin village du 
comté de Bourgogne, ou selon 
d'autres, de la Franche-Comté, 
T d’une famille très-obscure , ne fut 
redevable de sa fortune qu’à son 
courage. On dit qu’il avait été 
barbier du comte Charles de 
Mansficld, et qu’il lui rendit un 
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service signalé en le délivrant d’u- 
ne mauvaise femme. L’historien 
de rarrhitlnc Albert le nie ; mais 
Grotius le dit positivement. La- 
büurlolle passa par tous les de- 
grés de la milice, jusqu’à celm de 
eoiimiandant des troupes valiMM 
au service du roi d’Espagnei^e 
héros avait plus de bonheur qoe 
de conduite; jamais il ne s’enga- 
geait plus volontiers dans une 
entreprise que lorsqu’elle était 
foyt périlleuse. Il fut blessé en di- 
verses occasions . et enfin tué d'un 
coup de mousquet, le 24 juillet 
1600 , pendant qu’il faisait travail- 
ler à un retranchement entre Bru- 
ges et le fort Isabelle. 11 avait eu 
beaucoup de part aux actions bar- 
bares que les troupes de l’ami- 
rante de Castille commirent sur 
les terres de l’empire en i5f>8. 

LABRADOR (Jeah), peintre 
espagnol, de l’école de Séville , 
né en Estramadure, dans les pre- 
mières années du 16“ siècle. Il 
entra dans l’école de Morales sur- 
nommé jEI Divino. On le place 
parmi les premiers peintres de 
fleurs. On voit de lui dans le pa- 
lais du roi d’Espagno à Madrid, 
deux corbeilles de fleurs exécu- 
tées par suite d’un défi qu’il avait 
porté à tous les artistes, qui à 
cette époque travaillaient dans son 
genre. Labrador mourut é Ma- 
drid, en ifioo. Ses ouvrages sont 
recherchés en E.spagne. 

LABRAGERESSE ( Piiivat- 
Buxxetde), docteur médecin, 
mort à Mende, sa patrie, le i5 
novembre 1804, Ûgé de 80 ans 
avait des connaissances si éten- 
dues dans l’art de guérir, qu’il 
était devenu l’oracle de la méde- 
cine dans le dépahement de la 
Loière et dans les contrées envi- 
ronnantes. Il était connu dans le 
monde savant par un Mémoire 
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sur la ragtf qui fut inMré dani< 
les Mémoires de la société royale 
de médecine, avec une mention 
tré.<<-iionoral)le. Lu autre otivirage 
qu'il composa sur la PttlsntiUe 
cpulribua beaucoup à étendre au 
loin sa réputation. 

L.ARKIi ( le vénérable Besoît- 
JosEPH ) , né à Sainl-Sulpicc d’.A- 
iiiette, village du diocèse de Bou- 
lugne-.sur-mer, le ‘i6 mars 174^» 
montra dés sa première jeunesse 
une grande piété ; il se présenta 
deux foischei les chartreux; mais 
la règle ne lui paraissant pas as- 
sez austère , il voulut entrer A la 
Trappe. Le prétexte d’une faible 
santé lui fit refuser l'habit; ce- 
pendant il le prit A Sept-Fonts ; 
mais la délicatesse de sou tempé- 
rament l’obligea, en 1770, de 
sortir de ce monastère, après dix 
mois de séjour. En 1776, il alla 
s’établir à Rome , où il vécut d’au- 
tnfine , ne demandant rien , pre- 
nant ce qu’en lui donnait , et dis- 
tribuant aux autres nécessiteux 
tout ce qui lui était donné au-delà 
dj plus étroit nécessaire. Après 
sa mort arrivée le 16 avril 1783, 
à l’àge de 35 ans, son tombeau 
attira un concours infini d’étran- 
gers et de Romains. Il voulut ga- 
gner la vie éternelle en sc prome- 
nant, en demandant l’aumône, 
et en lisant les œuvres du P. de 
Grenade. Espagnol, et du P. Le 
.leune, qu’il parvint à savoir pres- 
qu’enticrement par cœur. Sa vie 
écrite, en italien, par Marconi, son 
confesseur, a été traduite en fran- 
çais, par l’abbé Rouband, Paris, 
1785, in-ia. Des informations 
ont été ordonnées A Rome pour 
procéder à la béatification de La- 
lire, et en attend.nnt, la congréga- 
tion des rites a autorisé A le qua- 
lifier du titre de vénérable. 

LABRETECIIE. r . Bbet’ecbe. 
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LABROSSE. y. Bbosse. 

LABROCE. y. Bboci. 

LABROLSSE. y. Bbovssr. 

LABRLYERE. T. Bboièbb. 

LACAILLE. y. Caille. 

L.ACALLEJA ( Ahdbé de ) , 
peintre d’histoire,, né A Rioja, en 
1703, étudia son art dans l’école 
de Jérôme de Esquera. Il travailla 
pour le roi Philippe V , et fut dè- 
.«igné pour présider l’Académie 
des beaux-arts, que ce prince éta- 
blit, à Madrid, et pour en rédigor 
les règlcmens. Lacalleja fut nom- 
mé directeur en exercice de cet 
établissement et peintre du roi. 
Charles III le nomma directeur- 
général de l’Académie de Saint- 
Fernand. Dans ses dernières an- 
nées, il ne s’occupa que de la 
restauration des tableaux du roi 
d’Espagne. Il mourut le a jan- 
vier 1785. 

LACALPRENÈDE. yoyez 
Calpbenède. 

LACARRY { Gilles ) , savant 
jésuite, né au diocèse de Castres 
en iGo5, professa les humanités, 
la philo.sophie, la théologie mo- 
role, l’Ecriture sainte, fit des 
missions, obtint des emplois de 
la société, et mourut A Clermont 
en Auvergne, l’an 1684. dans sa 
79“* année. Malgré la multitude 
et la variété de ses occupations, 
il trouva le temps de composer 
un grand nombre d’ouvrages’ très- 
utiles, surtout pour ceux qui s’ap- 
pli(|ucnt A notre histoire A lH(|uclle 
il a rendu les plus grands, ser- 
vices. Les principaux sont ; 1. 
llistoria Galliarum sub pnr- 
fectis pro’torii Galliarum , 
Clermont , in-4* ; morceau assez 
I bien fait et plein d’érudition. II. 
j] llistoria Coloniarum à Galtis 
!| in exleras nalir.nrs missarinii. 
I: 1677, in-4*; ouvrage estimé . où 
, brille le savoir et le di.sn rrc- 
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ment. III. Epitomc histofiœ 
regum Francia , Clermont , 
i6ja, in-4*; petit nbrégé de no- 
tre histoire, tiré du Doctrina 
tèmporum de Petau. IV. De re- 
gibus Francia et Icge salicâ, 
ln-.'|*. V. Comeiii Taciti liber 
de ùermaniâ, in-4*, i64<>, avec 
de savantes notes , que Dithmar a 
suivies dans l’édition qu'il a don- 
née du même ouvrage en ijaG, 
in-8*, â Francforl-sur-l’Oder. VI. 
Uistoria Romana , depuis Cé- 
sar jusqu’à Constantin , appuyée 
sur les médailles et les autres mo- 
numens de l’antiquité. Cet ou- 
vrage publié à Clermont, i6yi , 
in-4*, contient des instructions 
utiles en faveur des personnes 
peu versées dans la eonnaissance 
des médailles, et olfre de savantes 
discussions sur plusieurs faits. 
VII. Une bonne édition de Vel- 
ieïus Paterculus , avec des no- 
tes. VIII. Uistoria christiana 
imperatorum , cohsulum et 
prœfectorum ; Notitia magis- 
tratuum et provinciarutn im- 
perii utriusque, cum notis , 
id- 4 *» i 66(J. Ces ouvrages an- 
noncent un homme profondément 
versé dans les matières les plus 
épineuses de l’histoire, et un sa- 
vant qui n’est pas dépourvu de 
goût. 

LACASSAGNE. F. CissAcin!. 

LA CATELINIÈRE. Fogez 
Catbbukière. 

LACA7.E(Locis de), médecin, 
né en i;o3 à Lainbeye , petite 
ville du Béarn , exerça sa profes- 
sion à Paris, oû il mourut en 
1765. On a de lui les ouvrages 
suivant ; 1. Specimen novi ine- 
dicineo conspectûs , Parisiis , 
,i749"*r5*» in-8*. H. l'nstilu- 
tioues mediea ex novo medîci- 
rur conspectv , ibid , 1 y55, in- 1 a. 
III. Idée de l’homme physique 


LACH 

et moral, Paris, lySb, in-8*. 
IV. Mélanges de physique et de 
morale, Paris, *761, in-8*. 
Dans tous ces ouvrages , l’auteur 
entreprend de prouver l'action 
de la région épigastrique, et son 
influence sur les fonctions tant 
physiques que morales. 

LACAZE ( ), cet auteur, 

qui mourut vers l’année 1640, a 
donné au théâtre la tragi-comé- 
die de l’Inceste supposé, et I.1 
tragédie de Cammane, qui pa- 
rurent à peu de distance l’une de 
l’autre , dans les dernières années 
de sa vie. 

LACER (Caîi's Jours), archi- 
tecte romain , contemporain de 
Trajan, construisit le pont qui 
traverse le Tagc A l’endroit où se 
trouve aujourd’hui la petite ville 
d’Alcantara. Ce prodigieux ino- 
numënt subsiste encore, son élé- 
vation totale est de 176 pieds au- 
dessus du niveau ordinaire du 
ileuve, et sa longueur est de 877 
pieds. Un arc de triomphe de 4o 
pieds de haut s’élève au milieu , 
et l’extrémité du pont du côté de 
la ville est ornée d’un petit tem- 
ple, consacré A Saint-Julien, et 
dont les matériaux sont d’une 
proportion gigantesque. 

LACERDA ( Mancel de), reli- 
gieux de l’ordre des ermites de 
Saint-Augustin, né à Lisbonne, 
où il mourut le i3 novembre 
1634, Agé de 65 ails, enseigna la 
théologie dans l’université de 
cette ville. On a de lui des Ques- 
tions sur diverses parties de la 
théologie, et un traité de sacer- 
dotio Christi domini , et utro- 
que ejus regno , imprimés A 
Coimbreen 1619 et iGaS. 

LACERDA. Voyfz Cerda. 

LACIIABEAUSSIÈRE ( Anct- 
Etibnke-Xaviee-Poisson de), lillé- 
ruteur et auteur dramatique, né A 
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Part5 en , luirit d'abord la I 
carrière militaire qu'il quitta bien- 
tôt pour se livrer exclusivement à 
la culture des lettres. Il futtrès-lié 
avec le célèbre Mirabeau , dont 
son père avait été l'instituteur. 
Ku janvier i;'94 , il fut arrête et 
mis au secret, ainsi que toute sa 
famille , comme prévenu d'avoir 
donné asile au conventionnel Jul- 
lien de Toulouse, alors proscrit 
et avec lequel il n'avait aucune 
relation. Il était incrit sur la liste 
de mort pour le lo thermidor 
(a8 juillet), et ne dut son salut 
qu’i lu chute de Robespierre qui 
le remplaça ù l'échafaud. La- 
ebabeaiissière reçut comme hom- 
me de lettres une gratification de 
a,ooo fr. par décret de la conven- 
tion du 4 septembre ijgS, et 
l’année suivante, il fut nommé 
membre du comité d'instruction 
publique. En 1798 il fut nommé 
administrateur de l’Opéra . et l’on 
intenta contre lui une accusation 
de dilapidation dont il fut aquitté 
par un jugement du mois de jan- 
vier 1799. Depuis cette époque , 
Lacliubeaussiére ne remplit plus 
d’emplois publics et ne s’occupa 
plus que du commerce des Muses. 

Il avait un talent rare pour la lec- 
ture , et pour jouer la comédie 
sur les théâtres de société. Il était 
très- lie avec le poète Vigée, et 
mourut un mois après lui , le 10 
septembre 1800 , âgé de G8 ans. 
Après la mort de son ami , il 
avait été chargé de lui succéder 
comme éditeur de V Almanach 
tlfS Mtucs , mais la mort l’em- 
péclia d’entrer en possession de cet 
iiéritage poétique. Les ouvrages 
de Lachabaussiére sont ; I. L'In- 
triganlc , eomédie en 5 actes et 
en vers, 1776; II. Lamentine , 
tragédie burlesque, 1779; III. 
^.es Ma fis corrigés, comédie en [i 
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3 actes et en vers, 1781 , in-8’; 
IV. VEctipse totale , opéra co- 
mique, 178a, in-8*. Y. Le Cor- 
saire, opéra comique en 3 actes , 
1783. VI. Azemia, ou les Sau- 
vages, comédie en 3 actes, mCléc 
d'ariettes. VII. Culiatan, ou le 
Huila de Samarcande, opéra co- 
mique. VIII. Caroline de Licht- 
fieid , opéra comique. IX. Di- 
lara, opéra comique. Tons les 
opéras comiques de L<ichubeaus- 
siére se font remarquer par de* 
scènes pleines d'intérêt, un dia- 
logue vif et spirituel, des détails 
ingénieux etcomiques. Usait four- 
nir au compositeur des cadreÿ 
tracés d’une manière hi'ureuse 
pour la musique. Azemia et Gu- 
Hstan, soutenu de la délicieuse 
musique de Dalajrac, feront tou- 
jours le charme des amateurs do 
ce genre de spectacle. X. Les au- 
tres productions dramatiques de 
Lachabcaussiére sont : Le Sourd, 
comédie - proverbe , le* Deux 
Fourbes, lu Confiance dange- 
reuse , les Charlatans , Vlleu- 
reu.se erreur , comédies , etc. 

XI. Catéchisme français ou 
Principes de la morale répu- 
blicaine (en vers) , à l'usage des 
écoles primaires, 1790, in-8*, 
1798 et 1800, in-8*. il U été tra- 
duit en hollandais et en allemand. 

XII. Œuvret diverses-, conte- 
nant des poé.sics et des essais de 
traductions en vers d'Homère, 
de Virgile, d'Horace, etc. , 1801 , 

XIII. Poésies galantes et gra- 
cieuses iVAnscréon, Biron, Mos- 
chus , Catulle et Horaèc , imitées 
en vers français et soumises pour 
la plupart au système musical , 
Paris, i 8 o 3 , 1 vol. in-8*. XIV. 
Apologues moraux imités pour 
la plupart de Saadi le Persan , 
Paris, 181 4 , in-8”. Larhaheaiis- 
siére alaissé en niauusrrit une T ra- 
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duction en pro.se de Virgile. Tl ré- 
clama dans le icmps une Traduc- 
(ûmdeTibulle (Tours, i796,3to 1. 
in-8’) , qui avait été publiée sous 
le nom de Mirabeau , dans les 
papiers duquel on l'avait trouvée. 
Il rédigea aus.^i pendant quelque 
temps l'article Spectacles dans 
les Soir/cs littéraires et dans 
la bèeatlr. 

LA CHAISE (PaAKÇsis d’aix, 
de) , né à Aix en Forex en iiia4> 
se fit jésuite nu sortir de su rbéto- 
riqiic. Il était/pclit-nevcu du Père 
Cottoii , célèbre dans cette com- 
pagnie. Après avoir prolcssé avec 
beaucoup de succès les bellos- 
lettrcs, la philosojibie et la théu- 
logie , il fut élu provincial de la 
province de Lyon. Il remplissait 
cet emploi lorsque Louis XIV le 
choisit pour son confe.sseur, à la 
place du PèreFtrrier, qui venait 
de mourir en i 6 y 5 . line figure 
noble et intéressante , un esprit 
orné, un caractère doux et poli, 
lui acquirent beaucoup de crédit 
auprès de son royal pénitent. Il 
présenta au roi presque tous les 
sujets pour les bénéfices, et ce 
ne fut pas toujours avec choix. Il 
aimait le luxe et les plaisirs plus 
qu'il ne convenait é un religieux. 
Les mécoutens lui reprochèrent 
souvent scs mai.sons de campa- 
gne, ses- équipages . .ses repas, 
les richesses qu'il répandait sur 
sa famille. Madame de Maiute- 
nou, ]u-u amie des jé.suiles, quoi- 
qu'euneiiiie des jansénistes, le 
trouvait faux et beaucoup trop fa- 
milier. t 11 a , dit-elle, dans une 
lettre au cardinal de Noailles, plus 
de talens |>our le mal que pour lu 
bien. Celapéut-il être autrement, 
quand les intentions ne sont pas 
droites ? Peut-être aussi est-ce 
faute de lumières. Il fuit de gran- 
des doléances au roi.... Il sur- 
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prend sa bonté par de tels dis- 
cours. • t Le Père La Chaise est 
venu me voir, dit-elle dans une 
autre lettre . il était gai, libre à 
sa maiilèrc. Sa visite avait plus 
l'air d'une insulte que d’une hon- 
nêteté. * Les jansénistes lui furent 
encore moins favorables que Ma- 
dame de Muintenon. Ils l’accusè- 
rent d’indulgence , dans un temps 
où, selon eux, il aurait dû être 
sévère. Ils le bblmèrent encore 
plus d’être entré dans toutes les 
persécutions que la société leur 
suscita. Il est sûr qu’il ne leur fut 
pa.s favorable, et qu’il tourna l’es- 
prit de son pénitent contre eux : 
mais si ou le compare à son stic- 
ce.sscur le père Tellicr, il était 
très-modéré. Duclos le peint com- 
me un homme qui avait plus de 
souplesse et d’adres.se )|iie ce jé- 
suite normand. « Sajliant ù pro- 
pos alarmer ou calmer la cons- 
cience de son pénitent, il ne per- 
dait point de vue ses intérêts ni 
ceux de sa compagnie, qu’il ser- 
vait sourdement , laissant au roi 
l’éclat de la protection. Persécu- 
teur voilé de tout parti opposé, il 
ru parlait avec modération, en 
louait même quelques particu- 
liers. Il montrait sur sa table le 
livre du père Qucsnel, scs Ré- 
flexions morales , et disait à 
ceux qui paraissaient étonnés de 
son estime pour un auteur d’un 
parti opposé à la société : i Je n’ai 
plus le temps d’étudier; j’ouvre 
ce livre, et j’y trouve toujours de 
<|uoi m’édifier et m’instruire. « A 
sa mort , en 1709, le roi en fit 
publiqiirmeut l’éloge, rappela les 
occasions où le père Lu Chaise 
avait pris contre lui le parti de 
gens accusés ou suspects , et 
ajouta : t Je lui disais quelque- 
fois , vous êtes trop doux. Ce 
n’est pas moi qui suis trop doux, 
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me répondait-il, c’est tous, sire, 
qui Êtes trop dur. » Il est bon de 
rapprocher de ce jugement de 
Duclos celui du duc de Saint-Si- 
mon : c Le père La Chaise, dit- 
il , était d’un esprit médiocre , 
mais d'un bon caractère; juste, 
droit, sensé, sage, doux et mo- 
déré, fort ennemi de la délation, 
de la Tiolence et des éclats. Il 
avait de l'honneur, de la probité, 
de l’humanité, de la bonté. On le 
trouvait toujours afTable , poli, 
modeste , même respectueux. Il 
était désintéressé en tout genre , 
quoique fort attaché à sa famille ; 
il se piquait de noblesse, et il la 
favorisa ep tout ce qu’il put; il 
était soigneux de bons choix pour 
l'épiscopat, surtout pour les gran- 
des places , et il fut heureux tant 
qu’il eut l’entier prédit. Facile ù 
revenir quand il avait été trompé, 
et ardent à réparer le mal que son 
erreur lui avait fait faire , d’ail- 
leurs judicieux et précautionné. 
Par bien des faits en sa vie , il 
supprima bien 4les friponneries, 
et des avis anonymes contre beau- 
coup de gens, en servit quantité, 
et ne fit jamais de mal qu’é son 
corps défendant; aussi fut-il gé- 
néralement regretté. Les ennemis 
même des jésuites furent forcés 
de lui rendre justice, et d’avouer 
que c’était un^omme de bien, 
iionnêtement né , et très-digne de 
remplir sa place. • On lui rend ce 
témoignage , qu’il était juste , 
obligeant, point vindicatif, ni en- 
treprenant, fort jésuite , mais sans 
rage et servitude. De Boze assure 
que la science numismatique doit 
en partie ù ce religieux les progrès 
qu’elle a faits dans le dernier siè- 
cle : c’est, dit-il, sur le témoi- 
gnage que le père l.a Chaise rendit 
au roi de l’utilité et des agrémens 
de cette occupation , qucce prince 
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la jugea digned’entrer dans les dé- 
lassemcnsde la royauté. Il fut long- 
temps distributeur des bénéfices, 
et il faisait d’assez bons choix. 
Parvenu à l’5ge de 8o ans , il de- 
manda insfamment et inutilement 
sa retraite , il fallait porter le far- 
deau jusqu’au bout. La décrépi- 
tude et les infirmités ne purent 
l’en délivrer. La mémoire était 
éteinte, le jugement uiïaibli , 
les connaissances brouillées, et 
Louis \IV se faisait encore ap- 
porter le cadavre pour dépêcher 
avec lui ses affaires accoutumées 
(Mémoire de St. -Simon , tom. IV, 
page i6i). A ce jugement peu 
suspect de partialité dans un 
homme tel que St.-Siraon, nous 
joindrons celui de Voltaire , qui 
dans son siècle de Louis XIV , dit 
que les jésuites jouissaient d’un 
grand crédit. « Depuis que le père 
La Chaise gouvernant la cons- 
cience de Louis XIV-, était en 
effet à la tête de l’église galli- 
cane. » On a imprimé ù Cologne , 
en 1696, V Histoire varticu- 
tière du •père La Chaise, a 
vol. in- 13. Elle est remplie de 
traits satiriques. Il mourut en 
1-09, membre de l'académie des 
inscriptions, dans laquelle il mé- 
ritait une place par son goOt pour 
les médailles. Le roi avait fuit 
bStir pour lui sur les hauteurs de 
Ménil-Montant une maison de 
campagne qui fut nommée Mont- 
Louis , et entourée d’un vaste 
enclos, qui depuis quelques an- 
nées a été consacrée ù la sépul- 
ture d’une grande partie des ha- 
bitons de la Cajûtale. On ne peut 
en parcourant cette enceinte con- 
sacrée désormais é la douleur et 
aux plus douloureux souvenirs, 
se défendre de se reporter par la 
pensée, de la destination actuelle 
de cette habitation et de scs jar- 
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dint , h celle qu'ils araient sous g 
Louis XIV lorsque les premiers 
personnages de l’état y allaient 
(aire leur cour à un jésuite, vivant 
dans le faste et les grandeurs, lin 
siècle a siidi pour ttansfonner 
cette demeure de nos pères, foyer 
des intrigues et de l’mnbitiun , en 
un vaste cimetière , où reposent 
les osseuiens de leurs arrière-ne- 
veux. ün a du père I.a Chaise : 
ï. Peripatclicœ tfxuulruplicis 
phitotophùr pim Ua , rationna 
lis, naturalis, supernatura- 
iU et moratis, Lyon, 1661, 
in-fulio do loG png. II. Huma- 
na! sapientiœ proposi tûmes 
propugnalœ Lugduni in col- 
legto soc. Jesu, Lyon, 16(13, 
in-fol. de j'i pag. III. Réponse à 
çuelauesdiffîcuités proposées à 
un théologien, sur la publica- 
tion d’un Jubilé particulier 
à l'église de Saint- Jean de 
Lyon, etc. , Lyon, 1666, in-4* 
de 44 pas* trouve dans le 
tome 11 des Mémoires de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles- 
lettres, des remarques du père 
La Chaise, sur l'ioscription d’une 
■urne antigue. 

LA CIIAISE(madenioiselleDe). 
t’ A mour , juge du nuttin, du 
midi et du soir, gui disputent 
d’agrémens, fable, insérée dans 
le Nouveau choix de pièces de 
poésie qui parut ù Luhaye en 
1715, est le seul ouvrage que 
l’on connaisse du cette demoiselle. 
Celte pièce de plus*' de cent cin- 
quante vers, la plupart très-pro- 
saïques et |iéniblcment tournés, 
ne donne pas une grande idée de 
son talent poétique. On n’a pu se 
procurer aucun renseignement sur 
sa patrie , sa profession et la date 
de sa naissance nu celle desamort. 

LACIi ALIMÈRI'i. (Aooe sois 
î>e) l'oyez bisiK. 
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LACHALOTAIS. Voyes Cuk- 

LOTAIS. 

LACHA.MBRE. Foy. Cbauii. 

LACIIANIliS , seigneur gau- 
lois, père de Rutilius Nuinatia- 
uus, né à Toulouse, ou, selon 
D. Rivet , à Poitiers , s'acquit 
beaucoup de gloire dans les char- 
ges de questeur, de préfet du pré- 
toire et da gouverneur de Tos- 
cane. Les peuples , charmés de sa . 
bonté, de son équitéf, surtout de 
son attention ù les soulager, lui 
firent ériger plusieurs statues en 
différons endroits de l’cnipire. Il 
mourut vers la fm du 4** siècle. 

LA CHAPELLE (Jean de), 
membre de racadéiuie française , 
UC é Bourges en iG55, -d’une fa- 
mille noble, fut pendant plusieurs 
années receveur-général des fi- 
nances de La Rochelle. Homme 
d’esprit et cherchant ù plaire , il 
ne ressembla point uiix Turcarcts 
de son temps. Le prince de Conli, 
qui aimait son caractère et sa 
eonversation, lui donna In litre 
de son secrétaire, elil’envoya en 
Suisse en 1687. Louis XIV, insr- 
truit de son talent pour les affai- 
res, l'employa aussi quelque temps 
dans le même ]iays. l.a Chapelle lit 
connaître bientfit'ses dispositions 
pourlapolilique. lidonnad’abord 
Jjettres d’un Suisse à un Fran- 
çais, oà l’on voi^s véritables 
intérêts des princes et des 
nntionsdel’ Europe guisont en 
guerre et diversmémoires et ac- 
tes pour servir depreuves à ces 
Lettres, Bâle ( Paris) , lyoS- 1 1, 

3 vol. in- 13 . Ces lettres, sur la 
guerre de 1701, composées sur 
les mémoires des ministres de la 
cour de France, sont pleines de 
réflexions judicieuses, mais quel- 
quefois triviales. C'est un tableau 
I' de l’état où se trouvaient alors les 
[ puissances belligérantes. 11 an- 
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nonpa aux ennemis de là France 
des malheurs qui ne leur arrirè- 
rcnt point. L’auteur cacha en vain 
son nom et sa patrie : son style 
le décela. L’académie française 
lui ayait ouvert ses portes en 
1688, après la mort de l’abbé 
Furetière. Dans son discours de 
réception , il regretta « d’j^e ré- 
duit à déplorer les égaremens de 
son prédécesseur, au |ieu de don- 
ner des louanges à son mérite , et 
des pleurs à sa mémoire. » Cet 
estimable littérateur mourut à 
Taris en lyaS. Outre ses Lettres 
d’un Suisse, recueillies en 8 roi. 
in-ia, on a de lui plusieurs tra- 
gédies , Jjax , Zaîde , Tile- 
jthonte, Cléopâtre, et les Cor- 
rosses d’Orléans, petite farce 
qu’on ne joue pas plus que ses 
tragédies. Ces pièces sont recueil- 
lies dans le loin. X du Théâtre 
Français, içS". La Chapelle fut 
un de ceux qui tachèrent d’imiter 
Racine; car Racine, dit Voltaire, 
forma , sans le vouloir, une école, 
comme les grands peintres; mais 
ce fut un Raphaël qui ne fit point 
de Jules Romain. Les pièces de 
l’imitateur sont fort au-dessous 
de leur modèle. Elles curent pour- 
tant quelqsies succès. On lui doit 
de plus \e.s Amours de Catulle, 
Paris, 1680, in-ia. L’histoire de 
celles de Catulle où Ton trouve 
toutes les poésies de cet ancien 
poète , traduites ou imitées en 
vers français, après avoir été im- 
primée plusieurs fuis «Tune ma- 
nière incorrecte, fut réimprimée 
en içoo par les soins de l’auteur, 
en a vol. in-ia. C’était un ou- 
vrage de sa première jeunesse, 
dont il crut pouvoir se faire hon- 
neur dans un âge plus avancé. 
Les Amours de Tibulle , Paris, 
17x3, a vol. iu-ia, dernière édi- 
tion ; l’c sont des romans plnlét 
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que des histoires, et le souvenir 
de l’original nuit souvent à la co- 
pie. Catulle et Lesbie y parlent 
fort maussadement , si Ton en croit 
une épigrammede Tabbè de Chuu- 
lieu, que voici : 

Celoiqaisi BifliudemfBl 

Fi( pttter CbIbIIc «t Lctbic* 

N'est point cet aimable |Cfile 
ni bt le rojage chamaBl, 
ai» qeel^a'an de rAcadémie. 

En effet on les a quelquefois con- 
fondus ; mais on sera peut-êire 
étonné du soin que La Chapelle 
prenait d’éviter toute équivoqi^e 
à cet égard, et il en relevait jus- ^ 
qu’à la moindre apparence avec 
une affectation dé«laigneuse et 
même ridicule. La Chapelle dit, 
à la fin de son Tibulleî' qu’il dési- 
rerait employer le reste de sa vie 
à écrire l’histoire du règne de 
Louis XIV : c’était bien mal s’y 
préparer que d’exercer sa plume 
sur des aventures romanesques. 

LA CHAPELLE (Abmand- 
Boisbelesc de), pasteur de Té- 
glise wallone , à Lahaye, né à 
Auzillac, en Sainlonge, en lôyfi, 
mort dans cette ville en 17/16, 
était au.ssi télé pour sn religion 
qu’ardent à cultiver les lettres. 
Sa BibliotfUçue Anglaise, 1759 
étonnées suivantes, i 5 vol. in-ia; 
et sa Bibliothèque raisonnée 
des Ouvrages des Savons , 
juillet 1728, à juin içSS, 14 eoI. 

I in-8*, sont deux journaux qu’il 
entreprit avec quelques autres 
littérateurs ; et ils eurent une es- 
pèce de vogue, moins pour le 
style qui manque souvent de pu- 
reté et de précision, qu’à cause 
de' l’érudition et de la critique 
qu’il sut y répandre. On a encore 
de lui la traduction du Truité de 
II. Ditton, intitulé : La Beligion 
chrétienne démontrée par la 
Résurrection de Jésus-ldirist , 
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Paris, 1739, in- 4 *i et un Trail« 
ütWNécessité du culte pubtie , 
1746, in-8*, où il tâche de justi- 
fier les assenihlées des religion- 
iinires du Languedoc. 

LA CHAPtLLE ( l’abbé dk) , 
censeur royal, membre des aca- 
démies de I.vun et de Uouen, et 
de la société royale de Londres, 
naquit vers 1710, et se livra à la 
culture des inatbématiques avec 
succès. Il vivait dans la retraite, 
consacrant la plus grande partie 
de son temps à l'étude. Il mou- 
rut à Paris vcr.s 171)2. On a de 
lui , entre autres ouvrages : I. 
Discours sur l’èltuU des nia- 
thématiques , Paris, 1743 , 
in- 13 . II. Institut iotis de géo- 
métrie, 1746, 3 vol. in-8'. III. 
Traité des sections coniques et 
autres courbes anciennes , 
■1750, in-8*. IV. V Art de com- 
muniquer ses idées. V. Le V en- 
triloque ou V Engastrymithe , 
.Londres (Paris) 1772, 2 parties, 
in- 13 . Cet ouvrage est Tort cu- 
rieux. 

, LACI 1 ARCE(M"' de), t'oyez 
.CnsacB. 

LACII ARRIÈRE ( de ). royez 
Chsrbibre. .1 

LACIIASSAIGNE. Voyez 
Cuassaicne. 

LACHA.STAIGNERAYE. Voy. 
Crataignedaie. 

LACII.ATKE. Voyez CiiATnt. 

LACIIAU (l'abbé Géraud de). 
connu principalement par la Dis- 
sertation sur tes attributs de 
Vénus, Paris, 177G, in- 1‘, était 
bibliothécaire , secrétaire - inter- 
prète, et garde du cabinet des 
pierres gravées du duc d’Orléans. 
La dissertation dont nous venons 
de parler avait été envoyée au 
concours. L’académie couronna 
un savant mémoire île Larcber, 
et jugea digne d’un accessit le 
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traràn de Lachau. On doit aussi 
à Lachau , en société avec l’ablvé 
Leblond, son ami, la Descrip- 
tûm des principales pierres 
gravées au cabinet du duc 
d’Orléans , Paris, 1784, peG* 
in-fol. ff' 

L. 4 CHAl}SSE(MicHEL-AHceDi.) 
V oycA Chadsse. 

LACHAESSÉE (Nitelib de). 
Voyez Chadssée. 

L. 4 CHENAL (Werkee de), 
médecin , professeur d’anatomie 
et de botanique à Bâle sa patrie , 
naquit en i 730 etmouruten i8oo. 
Il était très-lié avec le célèbre 
Haller auquel il fournit des ob- 
servations pour son Histoire des 
plantes suisses. On trouve beau- 
coup de lettres de lui dans les 
Epitres latines écrites à Haller. 

LACII ESSAYE. Voyez 
Ohcs^aye 

LACII ETA RDIE (Trotti de), 
ClIKTARDIE. 1 , , 1 i i 

LACIIÈiZE (René de), né à 
Reims, vivait eu .1637, Il a con- 
sacré à la gloire de sa patrie les 
deux seuls poèmes que l’on ait de 
lui. Le premier sous le litre du 
Roi triompfianl.,.riii Statue 
équestre de Louis XI II placée 
sur le front de la ville de 
Reims, etc., imprimé en 1637; 
le second sous celui de VOlympr 
des Rémois- , ou l'Assemblée 
des Dieux faite à Reims pen- 
dant le carnaval en l'honneur 
du même .prince, 

LACHEiAE ( iiE ), auteur 

qui vivait vers la fin du 17' siè- 
cle , fut doyen du chapitre de 
Sille, c’est du moins le ti(rc qu'il 
prend dans les Entretiens du 
Rhinetde ta Meusesur la cam- 
pagne triomphante de l’année 
présente , 1073 , etc. , qui se 
trouvent dans le Recueil de re 
qui s’est fait de plus considérable 
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par les méilleurs e»prits de ce 
temps, I vol. iii- 4 *, imprimé sans 
date, mai» à ce que l’un croit en 
1G73. 

LACINIO ( ), né en Ca- 

labre , excellent chimiste , vécut 
dans le lU* siècle. On a de lui : 
Prflioxa ac twùiiissima arlis 
chimicœ rotlecUuMC de oc.cul- 
tissimo pretiosissisino philo- 
sorum lapide. 

LACiZU ( Pmi), né A Véron- 
ne, également versé dans le» lan- 
gue» grecque, hébrai<|uect latine, 
embrassa la rérurnie pendant qu'il 
était protésscur de langue latine 
à Lucques, et fut contraint, en 
i 5 /| 3 , de prendre la fuite avec 
Pierre Martire Vennigli, Floren- 
tin. Il devint ensiiUo professeur 
de grec à Strasbourg. Un lui doit 
la version des Homélies de Jean 
Tr.etze , Basic . 1 54 o. 

LACK.E.MACIIER ( Jeas- 
Godefboi ), professeur de grec et 
de langue» orientales A l’univer- 
sité d'Ilelmstadt , na(|uit A Oster- 
wick , dan» la principauté d’AI- 
berstadt , le 17 novembre i 6 <) 5 . 
Son application constante à l'é- 
tude causa sa mort arrivée le 16 
mars 1706. Un a de lui le» ou- 
vrages suivons : I. Elétnen.<t de 
la la Hffue araùe en \ut\n, Helm- 
stadt. 1718, in- 4 ', de 88pag. II. 
Uc FatU studiorum apud ai'o- 
ùes, 1719. III. Dissertation sur 
le philosophe arabe Alkendi. 

IV. Observations philologi- 
ques , IleJmsJadt . 1745 - 53 . 

V. A ntiqtiités sacrées des Grecs , 
llelmstaüt, 17Ô4- Tous scs écrits 
font preuve d’une érudition très- 
étendue. 

LACKMAN (Adam-Hes«i), phi- 
lologue saxon, né en 1694 A SVe- 
ningen, dans le duché de Ham- 
bourg , se consacra au ministère 
évangélique et à reuseigneiuent. 
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Il fut recteur du lycée épiscopal 
d’Eiitin et ensuite professeur d’his- 
toire à l’université de Kiel , où 
il mourut le 17 août 1753. On a 
de lui entre autre» ouvrages : I. 
Miscellaïua litteraria , Ham- 
bourg, 17a!, in-8*. II. Episto- 
Ur, diversi 0 ryumenti , Ham- 
bourg , 1728, in-8*. III. Intro- 
duction à l’histoirede la prin- 
cipauté de Slessvig ( en alle- 
mand), Hambourg, 1730-46, 

5 parties in-8*. IV. Annalium 
typographicarumSclectaqiur- 
duin capita, ib., 1740, in-4*, etc. 

LACLEDE (....), historien, né 
ver» le commenceirlent du 18' siè- 
cle , est auteur d’une Histoire 
générale du Portugal , impri- 
méeAParis,en 1735, avol. in- 4 *, 
on 8 vol. in-ia. Cet ouvrage est 
estimé; il n’en existe pas de plus 
exact et de plus complet sur le 
Portugal. 

LACLOS ( Pierbe-Aubboise- 
FRASçois-CnoDEBios de), né A 
Amiens en 1741 , d’abord ollicier 
du génie et ensuite général d’ar- 
tillerie et secrétaire de» coniman- 
demens du duc d’Orléans > fut 
regardé comme un prodige d’im- 
moralité dans un siècle immoral; 
il s'élait rendu célèbre avant la 
révolution , par un roman inti- 
tulé ; \es Liaisons dangereuses , 

4 petits volume» in-ia , 1783 : 
tableau de la galanterie moderne, 
qu’on aurait dû cacher aux jeunes 
genset auxames honnêtes, et qui 
ne fait pas honneur au siècle. £11^ 
blâmant le peintre, il faut avouer 
qu'il peint quelquefois avec feu et 
avec vérité et qu’il a écrit de bel- 
le» pages. Laclos , l’un des aflidés 
«lu duc d’Orléun». contribua, non A 
le corron)pre,mnis à le traiisfonner 
en clief de parti. On attribue à La- 
clos , un des homme» les plus actif» 
de la faction orléaniste , l’inven- 
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(ion de In fable de* brigands , 
nu moyen do laquelle on fit , en 
1789 , prendre les nrmes à la 
Frnnce entière CD moinsde 48 heu- 
res. Il fut vÎTcment inculpé dans 
les dépositions faites au châtelet 
sur les cvéncinens des 5 ctfi oc- 
tobre. Jean P<;letic(^ négociant é 
Paris , déposa avoir oui dire que 
Laclos , avant ses liaisons avec 
d’Orléans , avait cherché à s’in- 
troduire dans la maison de Mon- 
sieur ; mais que , n’ayant pu y 
réussir, il était devenu un des 
affidés du duc dOrléans , et avait , 
le 6 octobre, déguisé en femme, 
dirigé cette portion du peuple qui 
fit une irruption dans le cliâteau 
de Versailles. Le comte d’Arsac 
de Temay déposa aussi l’avoir vu 
le 5 au soir, vêtu d’un habit brun , 
au milieu des premiers groupes 
de femmes qui vinrent de Paris. 
Lorsque les suites de cette jour- 
née forcèrent le duc d’Orléans 
A se retirer à Londres , il y ac- 
compagna ce prince, et ce fut lui 
qui , chargé de sa correspondance 
avec les affidés de Paris, indiqua 
à Lntouchc les moyens d’arrêter 
on d’éluder les poursuites du châ- 
telet relatives à cet événement. 
En 1791, il figura dans le clubdes 
jacobins ; il s’y agita beaucoup 
pour faire prendre quelques ré- 
solutions contre Louis XVI, après 
l'arrestation de ce prince é Varen- 
nes , et fut l’auteur de ce rassem- 
blement au Champ -de- Mars , 
• ;^conlrc lequel M. de La Fayette fit 
marcher des troupes, sur la ré- 
qnisiton de Bailly. Il fut aussi 
l’un des principaux rédacteurs du 
Journal des amisde la Consti- 
tution. En 1792, il fut fait colo- 
nel d’artillerie , et donné pour 
conseil H Lukner ; mais le duc 
d’Orléans ayant été arrêté en 1795, 
il se vit enveloppe dans sa ruine, 
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et emprisonné. Cependantil par- 
vint, dit-on, à racheter sa tûto 
à force de complaisances, et de- 
vint , dans son cachot , le rcdacr 
leur de la plupart des discours de 
Robespierre. Rendu à la liberté , 
après la chute de ce tyran, Laclos 
fut nommé secrétaire-général de 
l’administration des hypothèques , 
place qu’il remplit jusqu’é sa ré- 
forme. Rentré par la suite en ac- 
tivité de service, il était, sous le 
gouvernement consulaire, inspec- 
teur-général d’artUlerie à l’armée 
de Naples. Il mourut ù Tarcnte 
le 3 octobre i 8 o 3 , laissant quel- 
ques écrits sur l’art militaire et 
des pièces fugitives qui annon- 
cent beaucoup de grâce dans l’es- 
prit. Laclos , homme aimable , 
est d’autant plus blâmable d’avoir 
composé son pernicieux roman , 
qu’il n'avait point de mœurs dé- 
réglées. Il avait même des qualités 
personnelles. Il fut bon fils, bon 
père et excellent époux, et donna 
par le contraste de sa vie privée 
avec sa vie politique et scs écrits 
la preuve que dans les temps de 
révolution , les hommes les plus 
estimables deviennent souvent les 
ennemis de la société. 

LACOLOMBIÈRE. Voyez 

COLOMBIÈSE 

LACOLONIE(JEXs-MAamDE), 
maréchal des camps des armées 
de l’empereur, né en >674 ^ Bor- 
deaux où il mourut le 26 novem- 
bre >759, âgé de 85 ans. Après 
avoir passé sa jeunesse au service 
du duc de Bavière, où U se dis- 
tingua honorablement, il publia 
la relation de ses campagnes , 
dans des mémoires qui portent • 
son nom. Il y en a une édition pu- 
bliée il Francfort (Bordeaux) en 
1750, et une autre à Bruxelles en 
1757, avec des corrections, tou- 
tes les deux en a vol. in-12. Cet 
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oiirrage peut servir & fuire ron- 
naitre certaines circunslances des 
guerres d’Allemagne et de Tur- 
quie. On J désirerait moins de 
prolixité dans In narration de» 
faits , et plus (lo correction d-ans 
le style. Lacolonie était, comme 
son compatriote Montliic , plus 
soigneux de bien faire que de bien 
dire. On a encore de lui une His- 
toire curieuse et remarquable 
de Bordeaux, liruxelles, 1757, 
3 Tol. io-i3. Le style de cc livre 
est très- négligô^ les grands éré- 
nemens de l'histoire générale de 
France y sont confondus avec les 
faits particuliers qui concernent 
Bordeaux. Les recherches qu’on y 
trouve sontcxactes etubondantes. 

LACOMBË (Fbaxçois), né à 
Avignon en 1733 , mort à Paris 
en 1793, a publié les ouvrages 
suivans : I. Lettres du comte 
d'Orrery sur la vie et les ou- 
vrages do Swift , traduites de 
l’anglais , 1753, in-13. II. Let- 
tres choisies de C hristine , reine 
de Suède, 1709, iu-ia. III. Let- 
tres sur V enthousiasme , tra- 
duites de l’anglais de Shaftesbury 
avecsaKie, i^a, in-ia. IV./>io- 
tionnaire du vieux languaye 
français, i767,avol.in-8*.V. î.e 
Mitron de V aujirard, dialo- 
gue sur le blé, la farine , et 
le pain avec un Traité de la 
boulangerie, >777, in-8°. VI. 
Observations sur Lotuires et 
sesenvirotis , 1 780, in-8’. Cet au- 
teur, qui n’était pas sans moyens, 
a beaucoup écrit, et n’a jamais 
pu parvenir non pastk faire un bon 
ouvrage, mais é en composer un 
de passable. Tous ses volumes sont 
remplis de plagiats , et sont for- 
més d’extraits pris de tous côtés. 
Un de ses vols les plus plaisans 
est celui du discours préliminaire 
mis en tête de son Dictionnaire 
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du vieux langage , qu’il copia 
dans les Mémoires de l’académie 
des inscriptions. Ce sont deux 
Dissertations de Diiclos , qui se 
trouvent dans le 5* volume de ses 
Œuvres. Quant au Dictionnaire, 
il est extrait de celui dit de Tré- 
voux , du Dictionnaire langue- 
docien par l’abbé Des Sauvages , 
du Glossaire dedom Carpentier, 
des Poésies publiées par Barbazan, 
et enGn de la Diplomatique pra- 
tique por Le Moine , etc. 

LACOMBFj (Jacqces), né à 
Paris en 1734, avocat, reçu li- 
braire en 17GG et mort dans cette 
ville le 16 septembre 1801 , connu 
par de nombreux ouvrages , qui 
ont été en général bien accueillis, 
dont les principaux sont les sni- 
vans sont : I. Abrégé cronologi- 
que de l'Histoire ancienne , 
1757, in-8*. II. De l’Histoire 
duNord III. Del’ Histoired' Es- 
pagne et de Portugal. IV. Dic- 
tionnaire portatif des beaux- 
arts , 1759,111-8*. V. Le.Vafon, 
VI. Le Spectacle des beaux- 
arts , 1737, in-fa. VII.TIcvo- 
lution de l’empire de Russie , 
1760, in-13. VIII. Histoire de 
Cristine, reinedeSuède, 17G3, 
in-13. Ce dernier a été traduit 
en anglais. IX. Les progrès des 
sciences eldes arts sous le règne 
de Louis Xy, Ode couronnée 
en 1749 par l’académie d’Angers. 
Lacombe a rédigé long-temps le 
Mercure de France, et travaillé 
é V Encyclopédie par ordre de 
matières. Il était beau - père du 
célèbre Grétry. 

LACOMBE DE PREZEL 
( IlnnoBÉ ) , frère du précédent , 
né A Paris en 1735, s’e.‘t livré 
la rédaction de dilTércn» Diction- 
naires , tels que celui : I. Du 
Citoyen, 1761 , in-8*, 3 vol. II. 
Dictionnaire portatif dejuris- 
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prudfncf , 3 vol. iii-8‘, 17G3. 
III. n ictionnaire (Us portraits 
et des anecdotes (Us hommes 
célèbres , 3 vol. in-8* , Paris , 
176G, compilation qui a exigé au- 
tant de goût que de recherches. 

Il en existe une contrefaçon de 
1787, 2 vol. in- 12. IV. Les pen- 
sées de Pope, 176Ü, in- 12. 

LACUMBL (Gei do Roosseao 
de) , avocat au parlement de Paris, 
mort en 1749 s ù 44 uns, a donné 
au public, 1 . Mn Recueil de ju- 
risprudcnce civiU du pays de 
droit écrit et coulumitr, 1756, 

I vol. in- 4 *. dont il publia une 
seconde édition beaucoup plus 
ample, en 1746» et encore réim- 
primée en i 7G^. II. Il donna en 
1758 une édition nouvelle du 
Praticien universel de Couehot, 
augmentée d’un petit Traité sur 
l’exécution provisoire des sen- 
tences et ordonnances des pre- 
miers juges en différentes ma- 
tières , et sur les arrêts de dé- 
fense et autres arrêts sur re- 
quête. III. Duc nouvelle édition 
des Arrêts de iLouet , augmentée 
de plusieurs arrêts. IV. Un Nou- 
veau Traité des matières cri- 
minelles , 174» » >7^1, in- 4 *, 
nouvelle édition, 17H9, in-4*. 
V. Recueil de jurisprudence 
canonique et bénéficiale , pris 
sur les Mémoires de Fuct , 1 vol. 
in-fol., 1748-55-71, in-8*. VI. 
On a publié après sa mort un 
Commentaire sur les nouvelles 
ordonnances concernant lesdo- 
na lions, Us testamens, les faux, 
les cas prévàtaux. 

LACÜMBE-SAINT-MICHEL 
(.I.-P. ) , général français, né vers 
1740 d’une famille noble de Lan- 
guedoc , était capitaine dans le 
septième régiment d’artillerie à 
l’époque de la révolution dont il 
embrassa les principes avec cn- 


I. A C O 

thousiasme. Élu député par le dé- 
partement du Tarn en septembre 
1791, il prit place au côté gauche, 
et eut part à toutes les mesures 
prises par la majorité. Réélu à la 
convention, il vota la mort du roi 
sans appel et sans sursis. l’eu de 
temps après, il fut envoyé «‘U 
Corse, en battit plusieurs fois les 
habitons qui s’étaient révoltés, et 
refusa au mois d’avril 1794, de 
rendre Bastia aux Anglais. Il de- 
vint membre du comité de salut 
public en février 1798, et ne s’j 
lit point remarquer. Il passa en- 
suite au conseil des anciens et sc 
déclara partisan du directoire. Il 
fut élu président de l’assemblée le 
28 octobre 1797, et l’année sui- 
vante reprit son rang dans l’artil- 
lerie; puis, le directoire le nom- 
ma ambassadeur é Naples. Rentré 
dans l’armée, il devint successi- 
vement général de brigade , ma- 
réchal de camp, général de divi- 
sion , lieutenant-général , et en 
1802, inspecteur-général de l'ar- 
tillerie. Il fit avec distinction la 
campagne d’Italie en i 8 o 5 , celle 
de Prusse, en 180G, et fut em- 
ployé cil Espagne en 1808. Il 
mourut le 27 janvier 1812, en 
son château de Saiiit-.Micliel. 

LACO.MBE (J.-B. ), né à Tou- 
louse, y fut instituteur; n’uyant 

I point réussi, il vint tenter fortune 
à Bordeaux, d’où différentes es- 
croqueries le forcèrent de se re- 
tirer. Il ouvrit une école dans un 
village et se tint obscur jusqu’a- 
près la révolution du 3 i mai : il 
osa alors reparaître , parvint & se 
rendre agréable aux représentans 
en mission, et, à la faveur du ré- 
gime de la terreur qu’ils établi- 
rent, il s’éleva jusqu’à la prési- 
dence de la commission militaire 

i instituée dans cette ville, et qui 

II y ût couler tant de sang. 11 desi- 
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gnnil liii-mênie sm rictimes, s’en- 
richissait à leurs dépens, et on le 
vit, au cominriicement de i-g'i , 
cnvojerà récharniid jusqu’à trente 
• *** commission 
tniliiaire do Bordeaux l’cnroya à 
son tour au snpplicç,et le peuple 
l’y accompagna en poussant des 
cris de joie et l’accablant de ma- 
lédictions. Un témoin oculaire 
a assuré « que ce concussionnaire 
féroce étant sur le point de prou- 
ver à ses juges qu’il étaitrinoins 
coupable que ceux qui avaient 
institué la commission militaire, 
l’accusateur public lui imposa si- 
lence; mais que cependant on ne 
put l’empécher de proférer ct;s 
mots remarquables : « Si vous 
avci des reproches à me faire', 
vous m’avez aussi dcgrancles obli- 
gations. Si j’avais suivi les ordres 
des représentans, j'aurais fait pé- 
rir le double de victimes, et beau- 
coup de ceux qui m’écoutent 
n’existeraient plus. » 
LACONDAMINE. Voy. Cox- 

nlMIXF.. 

LACORTE (Jtux de). Voyez 
Coxni et son fils. 

LACOSTE (Jezx), en latin 
Jatmx (t Costa , savant juris- 
consulte, professeur de droit à 
Cahors , oiî il naquit vers i.Vio, 
et à Toulouse ml il passa en i figr), 
laissa des Notes sur lis Institu- 
tes de J ustinien, réimprimées à 
Leyde en i-ig, in-4*. On a en- 
core de de lui des Commentaires 
estimés sur les Décrétales de 
GréyoireFX , Paris , iG7(>,in-4*; 
Prœlectiones adquosdam titu- 
ias juris cirilis , Leyde, 1773. 
in-4*. Ce dernier ouvrage, que 
l’on croyait perdu , a été publié 
avec des notes par le professeur 
Voorda, sur un manuscrit décou- 
vert par le bibliomane Mercier, 
abbé de Saint-I>ger de Soissons 
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et hibliothécalrè de Sainte -Ge- 
neviève. Il mourut i Cahors 
le i 3 août 1G57, dtins un flge 
avancé. 

LACOSTE ( Nicotis de), et 
Jean son frère, furent deux sa- 
vans imprimeurs du i7“*siècle. Ils 
imprimèrent ensemble plusieurs 
ouvrages, entre outres, l’flij- 
toire des Papes par Diichesne. 
Nicolas, traducteur de l’espagnol 
en français des Voyages «te Her- 
rera , 3 vol. In- 4 *, mourut À 
l’aris ; Jean alla fliiir ses jours A 
Lisbonne en iG"*:. 

LACOSTE (Jeis de), né 4 
Versailles, mort au mois de no- 
vembre 17O1, embrassa l’état eo 
clésiastique : il a laissé quelque» 
écrits faibles et pi-u imnortans : 
I. Lettre au sujet delà Noblesse 
commerçante, lySO, in-8*. II. 
Lettre d’un baron saxon i ui» 
gentilhomme silésien , in-8*. 

LACOSTE (Éue), médecin de 
Montagnac, député du départe- 
ment de la Dordogne à rassem- 
blée législative , ensuite à la con^ 
vention nationale; il siégea cons- 
tamment à la montagne, et présida 
la convention en juin 1794, I| fut 
membre du comité de sûreté gé- 
nérale pendant la terreur. Le 14 
juin il fit le rapport de la conspi* 
ration de Batz, ou de l’étranger, 
tendante selon lui à faire assas- 
siner Collot et Robespierre ; cons- 
piration au moyen de laquelle on 
envoya à la mort une foule de 
victimes. Comme tous les mem- 
bres des comités du gouverne- 
ment menacés par Robespierre, 
il s’éleva avec force le 37 juillet 
même année, contre le tyran,se- 
conda les efforts de scs collègues, 
dénonça Labretéche comme exé- 
cuteur des mesures prises contre 
la convention. I.e 39 il fit décré- 
ter que le tribunal révolution- 
16 


LACO 

nnire , roué en partie à Robes- 
pierre, serait suspendu et rem- 
placé par une commission ; ce- 
pendant la révolution du g ther- 
midor alla, comme toutes les réac- 
tions, plus loin que la plupart de 
ses auteurs ne l’uvaient prévu. Ses 
premiers symptômes se manifes- 
tèrent par la dénonciation de Le- 
cointre de Versailles, contre les 
membres de l'ancien comité de 
salut public. Lacoste la combattit 
vivementcomme tendante à rame- 
ner la royauté, et demanda l’ar- 
restation de son auteur. Peu de 
temps après il sortit du comité de 
sûreté générale. Lors de la discus- 
sion sur les prévenus de l’ancien 
comité de salut public, Lacoste 
les défendit de nouveau sans pou- 
voir les sauver. ; lui-mSme fut 
attaqué directement le a 8 mai 
lygS, à la suite de l’insurrection 
des premiers jours de prairial, et 
malgré ses services au g thermi- 
dor, oubliés alors, pour le ren- 
versement de Robespierre, la con- 
vention le décréta d’arrestation, 
comme membre des anciens co- 
mités de gouvernement ; il fut 
élargi par la suite , mais exclu du 
* corps législatif. Il mourut dans 
l'été de i 8 oj. 

LACOL'R (Don Didien de) , né 
à Monzeville , é trois lieues de 
Verdun, en i 55 o , entni dans 
l’ordre de Saint-Benoît. Devenu 
prieur de l’abbaye de St.-Vanne , 
A Verdun , il y introduisit la ré- 
forme , et bientôt les religieux de 
l’abbaye de Moyen- Moustier dans 
les Vosges, dédiée é saint liidul- 
phe, suivirent son exemple. Ce 
fut l’origine de la nouvelle con- 
grégation , connue sous le nom 
de Saint-Vanne et de Saint-Hi- 
dulphe, approuvée par Clément 
VIII en 1604. La réforme de ces 
monastères fut suivie de celle de 
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plusieurs autres dans les Pays- 
Bas, la Lorraine, la Champagne, 
la Normandie, le Poitou, etc. Le 
grand nombre de maisons qui s’of- 
fraient tous les jours obligea D. 
Didier de Lacourde proposer l’é- 
rection d’une nouvelle congréga- 
tion en France, sous le nom de 
Saint-.Maur. On jugea qu’il y au- 
rait trop de diflicultés et d’incon- 
véniens , surtout en temps de 
guerre, à entretenir le commerce 
et la correspondance nécessaire 
entre les inouustères de Lorraine 
et de France, réunis dans une 
seule et même congrégation. Ces 
deux congrégations de St.-Vanne 
es de St. -.Maur ont cependant 
toujours conservé le même esprit 
et les mêmes lois. Leur instituteur 
mourut eu i 6 s 5 , simple religieux 
de l’abbaye de St.-Vanne. Charles- 
Michel Haudicquier a publié, en 
, in-ia , tu Vie de ce pieux 
réformateur. 

LACOUR ( JxcQCBS de) , écri- 
vain irlandais, d’origine française, 
né en içog, mort en 1781 , figé 
de 73 ans , se lit connaître étant 
encore très-jeune , par une Eptlre 
d’ À bailard à HéloUe, où l’on 
trouva une imitation assez heu- 
reuse de Pope. Il donna en 1733 
un ouvrage intitulé : Àperçu de 
ta poésie, qui lui acquit une as- 
sez grande réputation. Il embrassa 
ensuite l’état ecclésiastique, mais 
il n’y obtint point d’avancement 
é cause de son ivrognerie. Bientôt 
cegenrede vie dérangea tellement 
son cerveau, qu’il s’imaginait, à 
l’exemple de Socrate , être visité 
la nuit par un démon qui le met- 
tait en état de prophétiser l’ave- 
nir. Il passait presque toutes les 
nuits au cabaret, et mourut dans 
un état misérable. 

LACOUR, peintre, associé de 
l’Institut de France , et profes- 
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seur à l'école centrale de dcesio 
de Bordeaux, sa TÎIle natale, na- 
quit en 1^46, et reçut des leçons de 
son art du célèbre Vieil. 11 alla 
ensuite se pcrfectioiiiier à Rome, 
revint en France , et sc fixa à 
Bordeaux où il mourut le 38 jan- 
vier i8i4> On voit dans les églises 
de Bordeaux un grand nombre de 
compositions de Lacour. On cite 
principalement un tableau re- 
présentant Saint Paulin, ar- 
eluvêque dt Bordeauçe , ac- 
cueillant datu son palais une 
foule de maiheuretuB persécu- 
tés. C’est le dernier ouvrage et le 
chef-d'œiivrcde Lacour. Plusieurs 
, tableaux de cet artiste ont été ex- 
posés nu Musée Royal. 

LACOLRT, oc VAN DEN 
HOVEN (Jacques et Pierm 
DE ), léics partisans de rndmiiiis- 
Iration républicaine , étaient né- 
gocians et magistrats de la ville 
de Lcyde dans le 17* siècle. Jac- 
ques de Lacourt , ravi, avec tous 
les citoyens patriotes , des déli- 
bérations importantes de la grande 
assemblée des états - généraux , 
convoquée à Lahayc en it>5i , 
après la mort de Guillaume' II , 
fit frapper une médaille à ce sujet, 
dédiée à son petit-fils ( qui por- 
tait le même nom ) , et dont van 
Loon , dans son Histoire métal- 
lique des PiWs-Bas, tom. II, 
pag. 5(i4 et.ôè.'L donncla descrip- 
tion. On y voyait ce prince étendu 
à terre et au-dessous de lui ces 
mots : ivelaliberté! — Le frère 

de ce dernier, Pierre de Lacofxt, 
s’est fait coniuiîlre par plusieurs 
ouvrages an ti-stathoiidéricns, où , 
parmi des choses excolleiites , 
l'esprit de parti se manifeste 
quelquefois un peu trop. L’illustre 
pensionnaire Juan de Wit passe 
pour avoir eu part à plusieurs de 
scs écrits : voici les prineipaiix , 
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tous en hollandais, 1. La éafance ' 
politique, in-8*, sans date, mais 
publiée en 1660 , et réimprimée 
sous le titre de Considération* 
politiques sur toutes les forme* 
de çouvemement. II. Ré- 
flexion* politiques, en VI li- 
vres qui traitent des pays, villes, 
administrations , guerres , af- 
faires ecclésiastiques, moeurs. III. 
Le commencement, iesprogrè* 
et la fin de P administration 
de la Hollande par de* comte* 
héréditaires. On reproche à cet 
ouvrage beaucoup d'inexactitude. 
IV. L' Intérêt de la Hollande , 
ou des intses de sa prospérité, 
réimprimé sous le titre d’Indir 
cation des bases salutaires et 
de* maximes de la république 
de Hollande. Quelques chapi- 
tres de cet ouvrage , notamment 
les V et V*', sopt incontestable- 
ment de la main de lAf'il:il fut 
prohibé. V. Le Gouvernement 
stadhoudérie.n en Hollande et 
en IF est-Frise avec la légende 
dorée des sladhouders , et une 
Apologie du précédent traité. 
VI. La Prière publique, 5 vol. 
in-8*. La première édition est de 
i6ti3 ; la seconde est de 1707. Ces 
ouvrages parurent ou anonymes, 
ou avec les lettres initiales. D. L., 
ou avec celles de V. H., c’est-à- 
dire van Hoveu, traduction hol- 
landaise du nom de Lacourt. Hui- 
gens , de Huyl>ert, Cisbert Cu- 
pernus et d’autres ont cherché à 
les réfuter. 

iUaccs intfû muros ptuêtmr tt extrs, 

Barueth , partisan du statboudé- 
rat , dans l'Histoire qu'il en a 
donnée, confond mal à propos ce 
'de Lacourt ou van Hoveo aveo 
Emmanuel van der Iloven , qui 
a écrit dans le même esprit des 
ouvrage' iudiquésci-dessiis l'.^nT 
!()• 
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citnncHbertcbatavt , exclusire 
du sliihtuudérat, 

LACOURT ( PitkftB de), ju- 
riecoiisulte et soTaiit cultÎTatcur 
liollandai« , était probablement 
de la même famille que les pré- 
cédens. Il vivait au commence- 
nient du t8* siècle. Il contribua 
aux progrès de l’art du jardinage 
en’ Hollande, et il pa.ssc pour 
«voir le premier trouvé les moyens 
de cultiver les ananas en Europe. 
Il se livrait à la culture des plantes 
pour se délasser de l’éjude de la 
jurisprudence. Il pubTa en 
un 'Voyage en hollandais , qui fut 
traduit eu français sou.s ce titre : 
Agrémens de ta campagne , 
ou remarques sur ta construc- 
tion desmatsons de campagne , 
des jardins 4 avec leurs ortu- 
mens, sur ta manière de cul- 
tiver ies arbres fruitiers , et sur 
les moyens d’avoir des melons 
en pfein fltr, etc. , Lcyde, içSo, 
in- 4 *; Paris , 17,0a, 3 vol. in- 13. 

LACROIX { Éties^e) , jésuite, 
né eu iSçg, à Saint-Pierre deBo- 
gerat, dans le diocèse d’Evreux, 
fut envoyé comme missionnaire , 
en 1603, dans les Indes - Oricn- 
talcv II composa plusieurs ou- 
vrages ascétiques dans la langue 
des Maraties , enlr’aulres, un Poè- 
me sur la Passion de Jésus- 
Christ. Il mourut à Goa , le a 4 
septembre 1640, regretté de tous 
les habitons du pays. 

LACROIX ( Éhebic de ) , en 
latin Cruceus , né à Paris, est 
auteur d'un ouvrage politique , 
intitulé : Le nouveau Cynéas , 
ou Discours d’état sur les 
moyens d’établir une paix gé- 
nérale et la liberté du com- 
merce dans tout Iq monde , 
Paris, i 6 a 3 , in-8*. L’auteur con- 
seille. dans cet écrit, de ditni- 
oqer Iç nombre des membres du 
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I clergé et celui des tribunaux. Il 
propose aux souverains de fixer à 
Venise' une diète générale , Où 
leurs ambassadeurs teriiiineruient 
toutes les contestations des cou- 
ronnes , et deviendraient les ga- 
rons de la paix universelle. Tous 
les princes jureraient de inainte- 
tenir, comme loi inviolable, tout 
ce qui .«erail déterminé à la plu- 
ralité des voix par cette diète. 
On ne sait si cet ouvrage dont le 
titre porte, Eni. Crucé, que quel- 
ques-uns lisent Emanuel au lieu 
d’Emeric , appartient à, l’auteur , 
qui , sous le nom d’Emeric de 
Lacroix, né à Paris vers 1690 , est 
surtout connu par une édition do 
Stace et de quelques antres ouvra- 
ges dont voici les ti tres:I. y/ e/oiita, 
seu Mnemosyne Henrici Ma- 
gni, Paris, iüi 3 , in-8"; II. So- 
teria Casalea sive expeditio 
Itulica LudoviciJusti , Paris , 
i6uo , in-8*, etc. 

LACROIX (Jacqdes de), en 
latin CruciuSy né é Deift , vers 
1a fin, du 16* siècle, fut pasteur 
de l’Eglise réformée dans sa pa- 
trie, et mourut vers i 65 o. Il était 
très-versé dans les langues grec- 
que et latine. On a de lui un 
Recueil de lettres, imprimé 
pour la pi-einière fois à Deift en 
i 633 , in-8*, en IV livres; il eu 
parut deux autres livres , dans les 
années suivantes. La meilleure et 
la plus complète édition est celle 
d’.Vmsterdam , 1661, in-i3;ces 
lettres sont écrites d’un style 
agréable ; maisl’auteur s’y montre 
calviniste outré , c’est pourquoi 
elles ont été ini^es é Vindex. Il 
a aussi laissé des Harangues , 
Amsterdam, iGçS, in-13. 

LACROIX (i*ÉBÀPOi!( db), né 
à Lyon en 1689, entra che» les 
récollets, prêcha avec succès, et 
publia un ouvrage intitulé : Le 
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Flambeau de la vérité catho- 
lique, in-fol. — LiCR 0 ix<MA>B 05 
(N. de), né à Bordeaux dans le 
i6* siècle, était militaire et ser- 
vait sous les ordres du duc d'É* 
peruon. On a de lui un ouvrage 
en vers, intitulé ; La Muse ca- 
tholique, Bordeaux, i6ia, in-8*. 
en deux partie'*. 

LACROI.X. ( PusROTÉE de), né 
è Lyon, muitre de géographie, 
de langues et de inalhématiques, 
a publié : I. Abréqé de morale, 
Lyon, i 6 ? 5 . IL Art de la poésie 
française et latinet 
Cet ouvrage est fort curieux. III. 
Méthode de géographie uni- 
verselle , qui a eu plusieurs édi- 
tions ; c’est aussi son meilleur 
o'uvrage. La plus complète est 
celle de 1717, en 5 vol. in-ia. 
Lacroix mourut trois ans avant su 
publication. — Lacroix , né à 
Paris, secrétaire de l’ambassade 
de Constantinople sous M. de 
Nointel, mort vers 1704, est au- 
teur des ouvrages suivans ; I. Mé- 
moires concernant diverses re- 
lations très -curieuses de l’em- 
pire ottoman, Paris, , 
in-ia , a vol. II. Guerres des 
Turs avec la Pologne, la Mos- 
covie et la Hongrie, Paris, 
1689, in-ia. III. État général 
de l’empire ottoman depuis sa 
fondation, etc., Paris, i 6 g 5 , 
3 vol. iii-ia. IV. La Turquie 
chrétienne , Paris, iSqS, in-ia. 

LACROIX (Pévis DE ). Voyez 

PÉTIS. 

LACROI.X. Voy. Mac-Ercroc 
( Demetrius). 

LACROIX (Jear-Baptiste) , 
fils d'un armurier du roi , né é 
Paris en i 6 d 4 selon les uns, et 
en 1G79 selon les' autres , secré- 
taire du maréchal de Biron, mort 
en iq'-t'X, donna au théâtre Italien 
V Amant Prolée , comé<lic en 
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trois actes et en prose , mêlée de 
divertissemens, qui n’eut aucun 
succès, et qui u’obtintpas même 
les honneurs de l’impression. Il 
ne faut pas confondre cette pièce 
de VAmant Protéa avec une 
autre du même nom, qui est de 
Romagnesi, et qui fut jouée en 
1739 avec beaucoup d'applaudis- 
semens. Elles ne ,se ressemblent 
en aucune manière. — C. S. 
Lacroix, auteur dramatique, fit 
représenter, en 1629, deux co- 
inédie.s , Climine et Ylncons- 
tance punie. La première fut 
imprimée la même année. 

LACROIX (Loüiï-Aiironci-Ni- 
coLLE de), géographe et ecclésias- 
tique, d’un savoirassex étendu, né 
A Paris en 170.'!, mort le a 4 sep- 
tembre 1760 dans la même ville, à 
56 ans.Onadclui:l. Méthoded’é- 
tudier, tirée des ouvrages do 
Saint- A ugustin , traduite de l’i- 
talien du P. Ballerini, Paris, 1760, 
in-ia. II. Géographie moderne, 
1747, in- 1 2 , réimprimée avec des 
augnientatioris considérables, par 
Barbeau de La Bruyère, en 1763, 
4 vol. in- 12. Cet ouvrage eut 
beaucoup de succès, quoiqu’il no 
fût pas exempt de fautes, et on le 
lit avec fruit ; il est in.structif, 
clair, méthodique. > 1 . Victor Co- 
meiras en a dounc une nouvelle 
édition, Paris, 1804, 2 vol. iu-S'* 
et Atlas, qui est très- augmentée. 
Il a été effacé depuis par celles de 
Pinkerton , .Mentelle et Malte- 
Brun. III. Abrégé de la géogra- 
phie à l’usage des jeunes per- 
sonnes volume in- 12. C'e.-t 
un extrait de sa Géographie mo- 
derne. 

LACROIX (J. -P. de), né a 
P ont-Aiidemer, en 1754, avocat 
à Anet , près de Dreux , fut , au 
commencement de la révolution, 
d’abord procureur-général-syndic 
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du déparleineut , puis député 
d'Eure-et-Loir ù la législature. 
Dans uette assemblée il laissa en- 
trevoir ù la cour la possibilité de 
le gagner, ce qui fut «•xcnilé. Le 
parti de la Ginmde chercha long- 
temps, mais bien vainement, A 
l’attirer A lui ; on lui oflTril des avan- 
tages considénibles , on llalta son 
ambition par l’espoirde la présiden- 
ce ; il refusa tout, et avaiten horreur 
à cette époque les jacobins , qui 
n’étaient pae encore ceux de 
eide 179). Doué d’un bel organe, 
d’une ligure agréable et d’une 
taille imposante , ayant le ton et 
les manières de la bonne société , 
ce ne fut pas sans peine que le 
parti d’Orléans l’amena dans ses 
rangs. Il y entra e4i(in. On le vit 
pendant les derniers mois de 1791 , 
attaquer avec force les ministres 
des colonies et des relations étran- 
gères, et provoquer les mesures 
de rigueur contre les émigrés, re- 
nouveler la proposition du licen- 
ciement. de In garde du roi , et , 
en juin, défendre le duc d’Or- 
léans et Dumonriez, accusés d’ê- 
tre. chefs d’une faction opposée A 
la cour. Lors des événemens du 
ao juin, Lacroix demanda que le 
maire et la municipalité de Paris 
fu.ssent appelés A lu barre pour 
rendre compte de ce qui se pas- 
sait. Le 3 janvier 179a il fit ôter 
uu département lu surveillance 
suV la nouvelle municipalité de 
Paris, et ordonner que les bronzes 
des édifices nationaux et les sta- 
tues des mis seraient convertis en 
canons. Le 5 février il accusa 
Louis XVI d’être l’auteur de tous 
les troubles , par son refus de 
sanctionner le décret contre les 
prêtres. Il fut un des provocateurs 
du décret d’amnistie pour les dé- 
lits rééolutionnnires commis ù I 
Avignon. Il défendit ensuite une II 
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adresse envoyée de Marseille con- 
tiv Louis XVI, accusa enfin les 
ministres et les généraux de per- 
fidie, demandant que, pui.sque 
l’assemblée avait déclaré lu pa- 
trie en danger, elle concentrât en 
elle-même tous les pouvoirs. Il 
se signala en aoOt par de nou- 
velles attaques , notamment à la 
séance du 10, dans laquelle on 
acheva de détruire lu monar- ’ 
chie ; réélu à la convention na- 
tionale , le 4 octobre , il fut élu 
prés'dcnt. Comme Lacroix avait 
servi quelques années dans l'an- 
cienne gendarmerie , il se pré- 
tendit, en 179a, officier de for- 
tune, se fit rionner le 4 
croix de Saint-Louis, ensuite le 
brevet de colonel, et enfin en mai 
I7«)ô, le grade de niaréchal-de- 
camp. Cet avancement rapide lui 
fut reproche plusieurs fois pur scs 
collègues, et il se contenta d’y 
répondre par des divagations. De- 
puis le mois de décembre 179a 
ju.sqii’nu mois d’avril 1793, il se 
rendit trois fois dans la Belgique 
avec son ami Danton , et, cc fut 
Robespierre lui-même (qui médi- 
tait déjA leur perte) , qui leur aida 
A obtenir cette mission , en leur 
faisant entrevoir la possibilité d’y 
faire fortune. Lacroix pressura en 
effet les Belges avec la dernière 
avidité, et s’enrichit surtotit aux 
dépens des églises et de l’année 
française au moment de sa re- 
traite depuis Alilenhoven jus- 
’qu’aux forteresses de Flandre. En 
mars il oida h l’érection du tri- 
bunal révolutionnaire, devint en 
avril membre du Comité de salut 
public , et dès-lors les girondins 
l’accusèrent vivement pour sa 
conduite dans la Belgique, et ses 
liaisons avec Dumonriez. Alais 
tout le p.vrli de la montagne, uni 
I alors contre les girondins , le sou- 
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tint fortement. Il se prononça à 
celte roCme époque contre la Gi- 
ronde , qu'il poursuivit avec achar- 
nement. On le vit , particulière- 
ment le 37 mai, prendre la dé- 
fense de Robespierre, Danton et 
Murat contre cette faction. Dans 
la séance du a juin il Ct créer 
l'armée rérolulionn.iire au nom- 
bre de 6uou hommes, et provo- 
qua aussi la destruction de la 
maison de Buzol à Evreux. On le 
vit encore quelque temps à la 
tribune, et le 4 lévrier il fit dé- 
créter d'enthousiasme la liberté 
des nègres , • ne voulant pas que 
la convention se deshonorât par 
une discussion prolongée. » Mais 
sa pcrte,était jurée, ct,d'aprèsles 
mesures prises entre Robespierre , 
SL-Just ut les autres membres du 
comité de salut public, il fut ar- 
rêté dans son lit arec Danton le 
3.1 mars, et condamné à mort le 
5 avril, f comme ayant conspiré 
contre la république , et voulu 
rétablir le gouvernement monar- 
chique. s Renfenné au Luxem- 
bourg, il afiecta eu y arrivant de 
s’étonner du nombre, de l'age, 
du Sexe des détenus , et de s'at- 
tendrir sur leur sort. Danton lui 
ayant demandé , lorsqu’on leur 
apport.'i leur acte d’accusation : 
t Eh bien I qu’en dis-tu? — Que 
je vais me couper les cheveux , 
répondR-il , afin que Samson n’y 
touch(Hk>. > Ils affichèrent tous 
deux nr^gaieté extraordinaire en 
allant au tribunal. 

LACROIX (IssAC-Jicos) , gra- 
veur à la pointe et au burin , né à 
Païerne, dans le canton de Berne 
en 1.7S1 , apprit les principes du 
dessin , sous Miollet, et ceux de 
la gravure sous Christian de Mô- 
chel , à Bâle^ mais il d.M tous ses 
progrès à Duncklvr et Eichler, et 
alla se perfectionner en Italie. On 


LACR 347 

distingue parmi ses ouvrages : Là 
vue de Citène, d’après Hackert, 
et une vue de i’iglue de Saint- 
Pierre de Rome, d’après le même 
peintre. Cet artiste est mort au 
commencement de ce siècle. 

LACROl.X (CLÀDoe) , né en 
i 63 a ù Saint-André, village entre 
Horre et Dalcn, dans la province 
de Limbourg , mort en 1714 k 
Cologne, se fit' jésuite en 167S, 
et enseigna la théologie morale & 
Cologne et ù Munster. On a de 
lui : Un Commentaire sur ia 
Théologie morale de Biuetn- 
baum, Cologne, 1719, a vol. 
in-fol. Lacroix donna Cn entier 
dans son Commentaire le texte 
de Busembaum pour l’expliquer, 
et fixer le vrai sens des décisions 

LACROIX (Mascde) , né à 
Pont-dr-Yaux, étudia la méde- 
cine ù Montpellier, et vint en- 
suite l’exercer à Chftlons-sur- 
Suûne , oé il mourut en i 634 , 
âgé de plus de 83 uns. Il a fait la 
préface ct le premier livre de Fa- 
riolA magnd, qui est dans le 
Traité de Joubert sur la même 
matière , imprimé à Valence en 
i 58 i. II a en ontre laissé : Ob- 
servationes rei vtedicas varia 
ad Theophilum Cruceum (i- 
lium , doctorem mcdicum. 

LACROI.X-CHEVRIERES 
(Jeâm de), magistrat, fut conseil- ' 
1 er au parlement de Grenoble en 
1378. Henri IV lui donna en 1 5 g 5 
un brevet de conseillon-d'état , et 
la place de surintend.ant dos finan- 
ces pour sa province. Ce' prinuei 
lui confia plusieurs autres charges 
importantes , entre autres celle 
d'niubassadéu r exlruo rdl nai re a n - 
près dn duc de Savoie en 160K ' 
En 1C07, il fut nommé évCque 
de Grenoble, car il avait embrassé 
l’étal eoclé.4ia$tique , ù la mort de 
»a feuame, et il résigna sa charga 
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de pré*ident à Mortier. H mourut 
«n lOtg à Paris, durant l’usseiii- 
blée du clergé. Il ut ait cuiiiposé 
des notes sur les questions de 
Gui-Pape , et un cüiumcntulrc 
•ur le statut de Louis XI , tou- 
chant les dun.iliuus entru-TÎ/s, 
suivant Tus-tge du Dauphiné, et 
connu sous le nom de Statut 
Detphinal. f 

LACRÜIX-CUEVRIÈRES 
(Jban-Dxptiste de) , do la même 
fahnllo que le précédent , second 
évêque de Québec, fut pnemier 
aumênier de Louis XIV, Il passa 
AU Canada vers l’an i6tS5, et suc- 
céda à Laval, premier évêque. Il 
mourut en 1727 dans la jh** un- 
r)ée de son êge , à Québec , où il 
avait passé 4<> ‘■ns. Il se distingua 
par sa bienfaisance , fonda trois 
Uêpitaux, et distribua plus d’un 
million aux pauvres. 

LACROIX DE CONSTANT 
fCniBLKs de) , né à Givr^ , en 
Champagne le >5 avril i;34> ht 
ses études avec distinction au col- 
lège des Grassins à Paris. Il se 
destinait au barreau ; mais la ré- 
volution parlementaire de 
l’en éloigna. Il s’attacha ù M. Tiir- 
got, auprès duquel il resta quatre 
années, et dont il partagea les 
travaux et la disgrâce. Cepeudaiil 
On reconnut ses services par une 
pension de 6,000 fr. Il se livrait 
au repos et aux belles-lettres dans 
le fond de la Champagne , lorsque 
la révolution de 1789 vint le re- 
rejrter dans le tourbillon dex af- 
faires. Lacroix fut suceessivcnieut 
membre des assemblées provin- 
ciales, administrateur de son dé'.- 
purtement, député du déparle- 
'ment de la Marne à la convention 
nationale, ministre des relations 
extérieures, ambassudeuren Hol- 
lande, préfet du département des 
Bouebes-du-Rhône , cl euhn de 
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celui de lu Gironde. 11 marqu.i 
peu à la convention. Il fut chargé 
plusieurs fuis doeoiumissiuiis par- 
ticulières, telles que de seconder 
eu 1792 la levée eu masse, et de 
surveiller les munufactuies d'ar- 
mes de Versailles. Le 7 avril 1793 
il eiiiru au comité de salut public, 
fut élu secrétaire de rassemblée 
le ig juin , fit décréter des peines 
contre les adminisli ulioiis qui ena* 
pêchaient les assemblées des so- 
ciétés populaires. Dans les der- 
niers mois de 1794 il comprima 
les terroristes dans le départe- 
ment des Ardennes. Il passa en 
septembre au conseil des anciens, 
et eu fut élu secrétaire à lu pre- 
mière séance. Il s’y oppoi;a à une 
espèce de serinent contre lu royau- 
té, et motiva cette oppuaitioii sur 
les devoirs des représcntaiis du 
peuple. Le directoire l'ayant nom- 
mé ministre des relations extcr 
rieures le 4 novembre même an- 
née y il occupa cette place jus- 
qu’au 16 juillet 1797. Pendant 
son ministère , il signa la paix 
avec l’infant, duc de Parme, traita 
aveu le Portugal, et négocia avec • 
lord Mulmesbury , auquel il fil 
signifier l'ordre de quitter Paris , 
et de sortir immédiatement de la 
république. En octobre , le direc- 
toire le nomma uiubussadeiir en 
Hollande. Eu juin suivant, Char- 
les de Lacroix réclama gp vain 
contre la violation de lA^nité 
du gouvernement fruiiçaisoutragé 
alors en sa personne. Le direc- 
toire, complice secret de cet ou- 
trage. ne lui donna point de sa- 
tistiiictiou. Il fut porté, en 1799, 
au rang des candidats pour le di- 
rectoire. Le premier consul Bo- 
naparte le iiqpiuia, en mars 1800, 
ù la préfecture des Ruuchcs-du- 
RhOue , d'où il passa A celle de la 
Gironde. Il uiourul à Bordeaux le 

• 

# 


Pigitized.by GoogU 


LAC R 

4 novembre i8o5. Charles de La- 
croix porta' dans toutes ses fonc- 
tions line intégrité parfaite, une 
fcmielé inaltérable , un amour 
excessif de Iws devoirs , et une 
grande applièation nu travail. 

LACKtHX-DL-MAlNE (Fa*i«- 
çnis GaesnÉ, sieur de ), en latin 
iJrucimauius , laborieux biblio- 
graphe, né au Mans en i53a, ussas- 
sinéàTouluiiseen i5i)3, s'était fait 
connaître , dès 1 584 < P‘>'' sa lfi~ 
htiothiquc francise , in-fol. 
Ce catalogue de tous les écrivains 
français est imparfait, iuexact , et 
fort inférieur A l'ouvrage publié 
sous le même titre , par Gou]et. 
Cependant l'ouvragé dé la Croix- 
du-Maine est recherché parce 
qu’il offre le tableau des premiers 
essais de notre littérature et Fhis- | 
toire abrégée de nos plus anciens II 
écrivains. Il a coûté À son -luteur fl 
de longues et pénibies rccherches, N 
il est rédigé d’npréd l’Ordre alpha- I 
bétiqiie des prciininit; l'aùtl-iir R 
préparait, lorsqii1||1fiil assassiné, U 
deux n 04> é cl lesitfbHec lions; ithnil H 
l’One devait' être distribuée suivant 
’ rordrfe méthndiqiie des sciences ,■ 
et riliitre‘'Oontciilr un éatalogiié 
des 'écrivains: latins; Ou éonserve 
à la bibliothÿime du roi', iin 
exemplaire tie la BiHiothifuo 
de LacroiiB •‘du -Maine et de 
Duverdier '/ chargé de notés' cl 
de correclioht de ftlercier,iablié 
de Saint-Léger. — à Particle 
Veedier; ,ce qui concerne la der^ 
HÎére édition de la Biùüothéque 
de Laerotx-dli-MBiné.i'i: -1 

LACROIX. Foyet BcsExaACii.' 

LACROZE(MatxCbix Vetssibeb 
de), laborieux orientHliste , né 
à Nantes en i66r, d'un négbçiahl.' 
se fit bénédictin dé la congréga- 
tion de Saint-Maur en iG^S-, apids 
avoir voyagé' én Amérique:' H 
/tait déjà savant dans toutes les 


LAC R 

I langues mortes et vulgaires ; sa 
R mémoire tenait du prodige : son 
y érudition devint plus étendue et 
R plus solide ; mais l’amniir de l’in- 
R dépendance, la liberté de penser, 
y et quelques mécontentemens lui 
H firent quitter son ordre et sa rçli-^ 

H gion en iGg6. Il prononça son ab- 
juration A BAle, passa de li à 
Berlin, obtint la place de biblio- 
thécaire du roi de Prusse, y mou- 
rut le ar mai lySi). Ses oiivéages 
R sont une preuve de son érudition. 
Les principaux sont , !.• Disser- 
tations historiques ’ sur diffii- 
reus sujets, in-ia,- Rotterdam, 
içoy, -recueil savant et curieux. 
II. Entretiens sur divers sujets 
d'histoire de (iuérathre ,»■ de 
religion et de critique, Coh>- 
gne , içn et 1740,' in-iia. • On 
y trouve une Dièsertation sur 
l’atlUisine et sur lès tathits 
modtmès, qui offre des reolier- 
ebes iiilércssaiités sur Jonlûbus , 
Bmmis , Vaniiii ,' el'c'. clé.' III. 
Dictionnaire arménien, in' 4*, 
a vol. Ccl âirvi'.'tgc lui ' coûta 
doirae anr de travail : lu préface 
renferme bo.1ur.oup de remarques, 
qui peuvent servir à illustrer l’his- 
toirc des Arméniens. et des Indes. 
IV. Histoire du christianisme 
(tes Indes, 1734. 1-ahaye , in-ia, 
arol.i cérieuse et cstiiiiée. V. His- 
toire du Christianisme d'E- 
thiopie et d' A rminie , \n~%‘ , 
1739.: cqinpilulion oègligéts el iii- 
Pnniie, suivant l'abbé Desfbntai- 
ues : ouvrage de luéinoiie, «t non 
de ;jugctnen( \ et encore moins 
d’esprit, mais'qui offre une'fouie 
d'oliservatioivs 'Âivantc.* , dont 'oa 
peutiprofiter. \l. Dietiosiarium’ 
(egi/ptiaco-ladinum ee weteri-. 
bus itlius litiguœ mtAiumen- 
tis, avec le.* addiUoris'de Christ- 
Sbhôltx'.' niis au jour par Ch. - 
God/. Wolde , à Oxford « , 
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in- 4 ‘. VII. Actes et titres de la I 
maison de Bouillon , Colofcne, 
Berlin, 1698., in-ia. VIII. Fiitr ^ 
dicûeveteruinseriplorumcon- | 
trà Harduinum, ibid. , i^uK, 
in-8*. Jordan , ami et disciple de , 
Lacroze , a écrit la Vie de son . 
maître en un volante aussi 
que la Vie d’Alexandre. 

LACROi^E. yotp, Gavltibi db 
Laoboib. 

LACROZ.E (Jeas CoRNAnD de), 
ccrivain , qui a été quelquefois 
confondu arec le précédent , se 
réfugia en Htdlande, après la ré- 
vocation da l'édit de Nantes, et 
passa ensuite ù Londres , où il 
publia, mais sans succès, une 
espèce de Journal des Savons 
( en anglais.). Il coopéra ensuite 
H la rédaction de,s premiers vo- 
lumes de la Bibliothèque an- 
cienne et moderne de Leclerc. 
On a encore de lui une Critique 
de l’histoire du divorce de 
Henri FUI , Amsterdam, ilxto, 
in-i3, .et une Description géo- 
graphû^ue de la France, Lon- 
dres, 169.). Ilmourutuvant 170^. 

LACRUZ ( Jbah-Pavtoja db], 
peintre, ne à Valence en i 5 .'| 5 , 
mort en 1610, élève d’Alonio 
Sanchez Coellu, lui succéda dans 
L’emploi de peintre de Philippe II. 
Scs taleos lui acquirent de la ré,- 
putation dans le genre .de l’his- 
tüire; mais il s’attacha partiou- 
Uèraent à peindre le portrait. 
Parmi ses compositions , on re-^ 
marque, principalement une Con- 
ception , un Saint Laurent , 
un Christ à la colonne , et une 
Adoration des Bergers , dans 
laquelle il avait représenté toute 
la’ famille de Philippe Il.'Xe Mu- 
sée du Louvre possédait avant 
18 15 deux tableaux de cct artiste ; 
o’étaient deux portraits en pied; 
l!uh de CAar.f«,Çttsnt , A'aatre 
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de Philippe II. — Lacbt'z ( Ma- 
nuel de), peintre d’histoire, né à 
Madridrn i^So, mort Iea6 octobre 
1 793, se fit une grandé réputation. 
Son chef-d’oBiivre eut un tableau 
de la cathédrale de Carlhngène , 
représentant les quatre Saints 
protecteurs de cette ville. 

L.ACRLZ (jEAsse-Isks db). 
dame célèbre par son esprit, née 
au Mexique en i 6 i 4 , morte en 
1695, montra dès sa jeunesse 
pour les sciences iin.gtiût peu 
commun, et se livra avec ardeur 
&. l’étude de lu philosophie, des 
maihéusatiqiies, de l'histoire .et 
de la poésie. Elle se distingua an 
moins autant par sa piété et sa 
modestie au couvent de Saint- 
Jémme, où elle vécut 37 ans. Le 
P. Feyjoo ^ critique espagnol . 
vante beaucoup ses compositions 
poétiques. Elle u laissé : Poatias 
de la madré Juana Inès de 
Lacrut, Moilrid, ifi7o. 

LACRUZ-BAGAY, iixUen ta- 
gale, nè aux Philippines, se dis- 
tingua dans lea arts, tel grava en 
1734, à Manille, une carte du 
ces îles , composée par le P. 
iMurillo-Volardd , jésuite. Cette 
carte, d’une grande- dimensiun, 
rare et lrès-C 4 irieueet,<aélérédùito 
en s 780, à Nurcmberg,paELowUs, 
professeur de malhéiuatiquc». 

LACRUZ-CANO Y OUIEIDA 
( don . ’Aitokio db), géographe 
espagnol, né en i.yôô, ù-Cadix, 
partit d’Espogne en »773, «l ar- 
rive au Pérou l'année suivante- 
Il parcourut dans tous les sens 
l’Amérique espagnole ,< et com- 
posa une carte géographique de 
ces contrées ; c’est la plus exacte 
et. la plus complète que l’on oou- 
naisse aujourd’hui. Elle fut pu- 
bliée à Madrid en 1780. A son 
retour Lacruz fut nommé mem- 
bre de plusieurs ucadémles et 
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forrespondjiit de relies de Lnn- I 
dres et de Berlin. Il mourut vers 

LACRUZ Y CANO(Ramo« de), 
poète dramatique cspattntil, né A 
Madrid le la mai 17UB, mort le 
4 novembre travaillait avec 

une étonnante facilité. Un a de lui 
un f^rand nombre de pièces, toutes 
écrites en vers, et où l’on remar- 
que de l’esprit , une marche ré- 
gulière et des caractères biétdM- 
sinés. Elles ont été recueillies et 
publiées A Madriil en 1 788, 10 roi. - 
in-8“. Ce Recueil a eu un grand 
nombre d’éditions. 

LACTANCE ( Lrcirs-C<*f.U)s- 
FiBMiANrs), orateur et défenseur 
de l’Eglise. On ne connaît ni son 
pays, ni .sa famille ; les uns le di- 
sent ne en Afrique^ les aiitre.s A 
Konno dans la Marche d’AiicOne. 
8on éloquence lui acquit une si 
grande réputation , que Dioclétien 
le fit venir A Nicomédie où il ré- 
sidait, et l’engagea A y 'enseigner 
la rhétorique lutine : mais il eut 
peu de di.sciples, parce qu’on y 
parlait plus grec que latin. LA, il 
vit commencer, l’.vn 3 o 5 avant 
J.-C. , cette terrible perScriition 
contre les chrétiens; et s’il n’étHit 
pas lui-même chrétien alors, (ce 
qu’on ne peut 'décider , puree 
qu’on ii’a rien de- certain sur sa 
conversion ), son humanité du 
itioins le rendit sensible niix maux 
qu’il voyàit soiifiTrir aux chrétiens. 
Sa vertu et son mérite le di.«tin- 
guérent tellement, que Constan- 
tin lui confia rédiication. de sou 
fils Crispe. Laclance n'en' fut que 
plus modeste. 11 vécut dans la 
solilude et la pauvreté, nu milieu 
lie l’aboudance et du tumulte de 
In cour. Il ne reçut les pn'isens de 
l’empereur que pour les distribuer 
aux pauvres. Cid liCmme eélèbre 
mourut en ôa.'i. Le style de Ci- | 
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céron avait été le modèle du sien ; 
même pureté, luêine clarté, mê- 
me noblesse, même élégnnee; 
c’esi ce qui le fit appeler le Ctcd- 
ron de* Chrétiens, mais il a un 
ton déclauiateiir que Cicéron n’a. 
vait point. Parmi s«s onvrages, 
les plus célèbres sont. I. Instv^ 
tutions divines, on 7 livres, 
traduites en français, par René 
Famé, Paris, i 54 a, in-fol. L’au- 
teur y élève le cbri.stiani.*stie sur 
les mines de ridOlâtrie ; mais H 
’ réfute bbauooup plus heureuse- 
ment les chimères du paganisme 
qu'il u'établit les rériiés .de la re- 
ligion clirétienne. Il traite la 
Ihéologie d'une manière philoso- 
phique; il n’approfondit pas les 
mystère.* , et s’égare dès qu’il 
veut en d»en-licr le* raison.*. En 
général ; km> ouvrage, dnntllabhé 
Drouet de Maupertui.s a 'traduit 
en français le premier livre, est 
plutôt d’un rhéteur que d’un théo- 
logien. On l’aecaise d’avoir eu des 
opinions outrées en morale, et de 
condamner la dofciiso de soi-sti^- 
me contre tout agrassour. IL 
Traité de ia mort des pensdea- 
teurr , publié pour ia preinièra 
fois par Daluee, d'après un ihà* 
nuscrit de la bibliothèque de CoL 
bert, .et réimprimé n Idrtcbt, 
iil-8',.cri' itkp. •(•A’’i'é’bicAetT'); 
Le but de rnutcur e>t do prouver 
que les 'ehipereura qAi'Oiil perié- 
culé les clirétieiis ont tüAis 
mhèrableinent. On. o oiAAdité 
qaelqucs-ima des faits qu’il citev 
on lui reproche des «xagéra.ê 
Lions et de l’emphase. Gélnnvrag* 
a été tnulutt en français par Jdo* 
quas Biisnoge, sor le vorMon nn-' 
glaise de Riirnet, Ulrockt . 1687-,: 
in-n, et parMaiicrnix , chiinnme 
lie RheimS; Paris. 1680, iu- ta;' 

. ML lin .livre de r0.wi>ri«_i7s d* 

I Dim J { rie Ofifieio Dei ), dont 
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le but est de prourer qu’il y a 
une providence. IV. Un livre de 
la Colère, de Dieu. C’est le der- 
nier des ouvrages que Lactance 
publi.i diins les Gaules : au jugt- 
ment de saint Jér/ime, il n’y a 
pas moins d’érudilinii que d'élo- 
quence dans ce traité. L’édilion 
la plus correcte de toutes ces dif- 
férentes productions est celle de 
Desitiarettes , Paris, 174^1 > 

vol. in-4* , par les soins de l’abbé 
Langlet. Les meilleures après cel- 
le-là, sont celles de Lcipsick, 
par Warchius, en 1715, in- 4 *i 
des . Variorum, Leyde , 1O60 , 
in- 4 ’, ‘Je Rome, 1754, «4 
in-8*. La première édition de Lac- 
tance se fit au monastère de Su- 
blac en Italie, i 4 t> 5 , in-fni. 

LACTANTIUS PLACIDüS , 
que l'on désigne quelquefois sous 
le nom de Luctatius eu Lutatù 
ous, était un grammairien que 
l’on présume avoir vécu dans le 
6** siècle. Il nous reste de lui des 
schnlies sur la Thébaide et \'A- 
chilléide de Stace, imprimées 
dans quelques éditions de ce poè- 
te. On lui attribue aussi lesArgu- 
inens des Métamorphoses d’ 0 ~ 
vide, qui se trouvent dansl’Ovide 
de Burinun, et dans le Recueil 
de» Mythographe* latins, du 
Thomas .Muncker, etc. etc. , et de 
van Staveren. , 

LACUEVA. F oyez Geevâ et 
BCDMAa. 

LACUNZA(ÉMiiirEL}, jésuite, 
né le 19 juillet 1731 , à Saint- 
Yago, capitale du Chili, fut ad- 
mis dans la société des jésuites, 
le 7 septembre i74"* et ifit sa 
profession solennelle , le 9 février 
1766. Ayant été expulsé avec tous 
ses confrères des états de lu do- 
mination espagnole, il alla rési- 
der à Imola et se séquestra vo- 
lontairement de toute société. Il 
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mourut le 17 juin 1801. On lè 
trouva mort sur les bords de la 
rivière qui baigne les murs d’Imo- 
lu. On a (le lui un ouvrage inti- 
tulé : Avènement du Messie 
dans sa gloire et sa majesté, 
Londres, 1816, 4 vol in-8*, (en 
Espagnol ). 

LACUllNE. y. Saikt-Paiate. 

LACY (Jean ), gentilhomme 
anglais, partisan zélé de certains 
Fraiifhis imposteurs, qui se don- 
nèrent à la fin du 16** siècle, pour 
prophètes , a publié dans ce temps 
quelques mauvais traités sur cette 
alfitirc , pour laquelle son vif 
empressement le fit mettre en 
prison. 

LACY ( Jean ) , auteur et ex- 
cellent acteur sous Charles II, 
qui l'hoiiora d’une grande faveur, 
était né près de Uonenstre, dans le 
Yorkshire. Langbaine dit de lui 
que les temps à venir ne le ver- 
ront ni égaler, ni surpasser. Il 
est connu avantageusement par 
trois comédies: The duinb Lady 
( la Dame muette ) ; The old 
Troop or M. Eaggou, et sir 
Hercules Ruffoon. 

LACY ( GCillai'me ), natif du 
Yorkshire, entra chez les jésuites 
à Rome, d’où il alla professer ses 
humanités à Saii^t-Omer. Revenu 
en Angleterre , en 169!!, il y 
remplit les fonctions de mission- 
naire. Il mourut eu 1673, Sgé de 
plus de 8a ans. On a de lui : trois 
Traités de controverse, contre 
Chillingworth , publiés en 1639 
et it) 53 , in- 4 *> 

LACYUES, philosophe grecdii 
3 * siècle avant J.-C. , natif de 
Cyrène, disciple d’Arcésilaûs, et 
son successeur dans l'acadéinie , 
fut estunè d’Attale. roi de Per- 
game, qui lui donna un jardin oit 
il philosophait. Ce prince aurait 
voulu le posséder à su cour; mais 
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le philosophe lui répondit tou- 
jours que « le portrait des rois ne 
devait être regardé que de loin. « 
Les principes de Laeydesétaient : 
• Qu’il fallait toujours suspendre 
son jugement , et ne hasarder ja- 
mais aucune décision. > Lorsque 
ses domestiques l'avaient volé et 
qu’ I s’en plaignait, iis ne man- 
quaient pas de lui dire ; « Ne dé- 
cide! rien, suspende! votre juge- 
ment. » Fatigué de se voir battre 
sans cesse avec ses propres armes, 
il leur répliqua un jour : « Mes 
enfans, nous parlons d’une façon 
dans l’école, et nous vivons d’une 
autre manière à la maison... » 
Lacydes suivait ce principe à la 
lettre. Tout philosophe qu’il était, 
il fit de magnifiques funérailles é 
une oie qu’il avait beaucoup ché- 
rie ; enfin il mourut d’un excès de 
vin, l’an ai 5 avant J.-C. Sur la 
fin de sa vie, il s’était tellement 
adonné à l’ivrognerie , qu’il pas- 
sait pour le plus intrépide buveur 
de son temps. 

LADAM (Nicai‘e), chroni- 
queur , natif de Béthune dans le 
i 5 * siècle, suivit la cour d’Autri- 
che , et se fixa ensuite dans la 
ville d’Arras. Il fut roi d’annee de 
l’empereur Charles- Quint , ot il 
portait le titre de Grenade, A 
l'exemple des hérauts et rois d’ar- 
mes des siècles passés, il écrivit, 
en vers et en prose , les événe- 
mens du régne de cet empereur. 
Ses ouvrages , asseï nombreux , 
sont restes manuscrits. Les au- 
teurs de la Bibliothèque histo- 
rique delà Franceen nomment 
improprement le recueil. Chroni- 
que de Charles-Quint, et disent 
qu’un exemplaire est conservé 
dans la bibliothèque de Saint- 
Waast d’Arras; qu’un autre était 
dans celle du chanchelie rd’Agues- 
sean. Il en est un troisième qu’ils 
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n’ont pas connu , et qui existe dans 
li^ bibliothèque de Dulaure. 
C’est un petit in-folio , éèrit en 
caractères du iG* siècle , d’envi- 
ron 600 pages. La première pièce 
est la Généalogie de la maison 
d’Autriche, que l’auteur fait 
directement descendre de Plui- 
ramond. Viennent ensuite diver- 
ses pièces en vers et en prose, des 
Récits de batailles , des Négo- 
ciations, des Traités de paix, 
des Lettres , des Éloges , des 
Satires ; ces dernières sont di- 
rigées contre les Français. Toutes 
ces pièces sont relatives aux régnes 
deCharles-Qnint et deFrançoisI", 
et aux années 1488 et suivantes , 
jusques et y compris i 543 . 

LADKKCIll (Jeàn-Baptistç) , 
savant jurisconsulte italien, né à 
Imola vers i 538 , professeur de 
jurisprudence à l’université de 
Ferrare en 1 5 G 1 , et employé dans 
diverses afiaires difliciles par le 
duc Alphonse II et César, son fils , 
qui le comblèrent d’bonneurs, se 
rendit, en i 5 r) 8 , A Modène , od 
ses talens lui firent obtenir le titre 
de citoyen. Il mourut dans cette 
ville, le 7 février 1618, figé de 
80 ans. On a de lui un recueil de 
ses conseils, intitulé : Jo. Dap- 
tistœ Laderchii responsajuris, 
Ferrari», 1600, in-folio. Parmi 
beaucoup d’écrits sur la jurispru- 
dence, qu’il a publiés, on remar- 
que le suivant : Erudilum res- 
ponsum in materiâ moneta- 
rum, in quo proùatur opinio- 
netn communetn, ut creditoris 
lucro cédât augmenlum mom- 
tœ, falsamesse. Mutin», iGii. 

( Voyez la Bibliotheca Mode-^ 
nense , de Tiraboschi. ) 

LADERCIII (Jacques), histo- 
rien, né dans le 17* siècle A Faën- 
xa, dans la Romagne, entra dans 
la congrégation de l’Oratoire, où 
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il Mt diitiaj^ua pur son savoir rt 
sa piété. Il mourut lo 3Ô avrU 
»7Ô8,4gc d’eiiviro» 6u ans , lais- 
sant une ample collection de ma- 
nuscrits cl d'ouvrages imprimés, 
parmi lesquels on di>lingue les 
auirans : I. /icta SS. Christi 
inartyrum vindicala , Rome , 
1735, 3 vol. in-4*. H. Annales 
-eccletiastîciaù anno i5GG, uùi 
Odcricus Raynaldus desinit , 
stu U»ni 33 , 3Ô et 34 // nnatiuin 
iaronariorum , Roiuœ , 173; 
et 1738, 3 vol. in-ful. Coloniic 
Agrip. , 1733. 111. VilaS. Pé- 
tri Damiani, S. R. E. cardi- 
naiis , «te. , tn eej) Ubros dûs- 
tribula , Rome, 1703. Il parut 
contre cette vie une critique in- 
(Récente , intitulée : Nuga- La- 
derohiano! , etdiaiogus Srjani 
et Ru/fini, Parisiis, 1705. IV. 
De Sacrit iaeUicie SS. MM. 
Pétri et Marcetlini , dUserta- 
tio historica , Romæ , 1 706. V. 
ActapassioniêSS. MM. Crescii 
et sficiorum ew MSS. cudd. bi- 
hliothtcœ- Mediceo-Laurentia- 
tMB, Florentie, 1707. VI. Apo- 
iogia pro actia e-orum SS. , 
Florentiæ, 1708. VII. Acta S. 
Ceciliœ , et Tramliberina ba- 
silica Ulustrata, Rome, ip3, 
3 volumes in-4*. VllI. Lacrttica 
d'ogpidi , osaia l'abuao delta 
crittea orditr. Ruine, 1716, 
in-4*. 

. LADISL.VS I** roi de Hongrie, 
après Geysa son frère, en 1079, 
était né en Pologne, où .son père 
Bêla I" s’était retiré pour éviter 
les violences du roi Pierre. Après 
diverses révolutions, il monta sur 
le trône, et y fit éclater le cour ige 
dont il avaitdonnéde bonne heure 
des preuves. Il soumit les Bohé- 
miens, battit les Huns, les chas- 
sa de U Hongrie , vainquit les 
Russes , les Bulgares , les Tarta- 
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rcs , agrandit son royaume des 
conquêtes fuites sur eux, et y 
ajouta la DaluiaticetlaCroatie, où 
il avait été appelé, pour délivrer 
sa scour des niauvuis traiteinens 
de/uoniinir, son cruel époux. Ce 
héros était aussi un suint. Il fut 
pieux , charitable , juste^duta des 
églises et fonda un grand nombre 
de monastères. Après sa mort , 
arrivée le 5o juillet logS, Céles- 
tiii III le cuuunisu en 1198. 

L.AÜISLAS II , roi de Hongrie , 
succéda l'un 1300 à Ëmeric son 
père. Ce prince était doué des 
plus heureuses qualités , mais il 
fut enlevé par une mort préma- 
tuiée, auboutdesixmoisden'gne. • 
Son onr-le André II lui succéda. 

I.ADISLASIII, roi de Hongrie, 
succéda à son père Etienne IV en 
1373. Sous son règne, les Cur- 
muiis et les Turtares firent une 
inra.siondansla Hongrie. Ladislas 
remporta d’abord sur eux quel- 
ques avantages, mais l’empereur 
Rodolphe ayant cessé de lui en- 
voyer des secours , bientôt il se 
trouva trop faible pour résiter ù. 
d'aussi nombreux ennemis. Son 
myame fut entièrement ravagé ; 
Ladislas essaya de gagner l’alïec- 
tion des Tartares , eu répudiant 
sa femme et en eu prenant une au- 
tre dans leur tribut : mais cet acte 
de faiblesse ne put lui faire obte- 
nir la paix. Il fut fait prisonnier 
par les Cumans, qui l’égorgèrent 
eu. 1390. André 111 lui succéda. 

LADISLAS IV roi de hnngric, fils 
du fameux Jagellon auquel il avait 
succédé sur le trône do Pologne, 
sous le nom de /P’ ladislaa VI. A la 
mort d'Albert d’Autriche les Hon- , 
grois pressés par les Turcs senti- 
rent le besoin d'appeler au trône un 
prince capable de les défendre et de 
les protéger. Amurat II ayant por- 
té ses armes en Hongrie, fut battu 
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parlluniade, général dr Ladi.sla», 
et se TOyant pressé de retourner 
en Asie, il conclut la paix la plus 
solennelle que les chrétiens et les 
musulmans eussent jamais faite. 
Le prince turc et le roi Ladislas lu 
jurèrent tous deux, l'un sur l’AI- 
coran et l'autre sur l'Jcvangile. A 
peine était-elle signés-, que le- 
cardinal Julien Césarini , légat en 
Allemagne , engagea I.adislas è 
la rompre. Ce prince faible et im- 
prudent , cedant à ses sollicita- 
tions , livra bataille é Amurat , 
prés de Varna, le ii novembre 
>444 > >1 battu et tué. Sa tCte, 
coupée par un janissaire, fut por- 
• tée en triomphe de rang en rang 
dans l'armée turque. Amurat le 
6t enterrer sur le champ de ba- 
taille avec une pompe militaire. 
On dit qu'il éleva une colonne sur 
son tombeau, qu'il loua sou cou- 
rage et déplora son infortune. Cet 
échec causa en partie la ruine de 
la Hongrie et précipita celle de 
l'empire grec , en ouvrant une 
nouvelle porte aux conquérans 
ottomans. Voyez Oleskiki. 

Ladislas V, roi de Hongrie, 
fils d'Albert II d'Autriche , naquit 
en >4^« quelques mois après la 
mort de son père. L'empereur 
Frédéric se déclara son tuteur, et 
le fit élever é sa cour. Frédéric 
ayant perdu la bataille de Varna, 
les Hongrois vinrent réclamer le 
fils d'Albert, comme leur souve- 
rain légitime; mais l'empereur re- 
fusa de le livrer, sous prétexte de 
sa trop grande jeunesse. LesHon- 
grois , furieux de ce refus, cou- 
rurent aux armes, envahirent les 
provinces autrichiennes, et for- 
cèrent enfin Frédéric, renfermé 
dans Neiistadf , é leur livrer La- 
dislas. Cependant ce jeune prince, 

A l'approche des Turcs, s'enfuit à 
Vienne, et laissa la défense de ses 
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états é Jean Iluniade, qui les pré* 
serva encore une fois de l’inva- 
sion ( Voy. Hcnude. ) Ladislas 
paya les services de ce héros de 
la plus noire ingratitude , et après 
sa mort, il fit périr sur un écha- 
faud son fils aîné, faussement ac- 
cusé de conspiration. Dès ce mo- 
ment, Ladislas devint odieux k 
ses sujets; ses jours ne furent plus 
en sûreté ; il se retira à Vienne, 
et de là en Bohême , oû il mourut 
en 1458, égé de 19 ans. Mathias 
Corrin, second fils de Jean Hu- 
niade, fut élu son successeur. 

LADISLAS ou VLADISLAS 
VI , roi de Hongrie, fils de Casi- 
mir IV, mi de Pologne , succéda 
en 1471 k George Podibrad sur le 
trône de Bohême. Mathias Corvin 
étant mort en 1490, il se mit sur 
les rangs pourobtenir la couronne 
de Hongrie, et il y parvint en 
nourrissant la veuve de Mathias 
de l'e.spoir de l'épouser. Mais 
quand il vil sa puÎKance bien af- 
fennie , il cessa de garder des mé- 
nagemens avec la veuve de Cor- 
vin, etépousa Anne de Foix, dont 
il eut plusieurs enfans. Ce prince 
rendit ses peuples heUreux. Il mit 
en ordre toutes les lois de la Hon- 
grie et les fit sanctionner par les 
états. Il mourut le i3 mars i5i6, 
après avoir fait déclarer son stic- 
cesseiir, Louis, son frère aîné; 
mesure sage et prudente, dont le 
but était de prévenir les troubles 
inséparables d’une élection. 

LADISLAS ou LANCELOT, 
roi de Naples, qui régna de i58S 
k t f»rnotfuné(e Victoriewo 
et ie Libéral, fut l’un et l’autre ; 
mais ces belles qualités furent 
ternies par une cruauté sans bor- 
nes et par une ambition inouïe, il 
se disait comte de Provence et roi 
de Hongrie. Il se fit donner cette 
dernière couronne A Javarin , en 
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i4o3, durant la prison du roi Si- 
((isniond, qui, bientôt après, le 
contraignit de retourner A Naples. 
Il avait Huccédô à son père Charles 
de Duras , dans le royaume de Na- 
ples, en i58G; mais les Napoli- 
tains ayant appelé Louis II , duc 
d'Anjou , ces diverses prétentions 
causèrVnt des guerres sanglantes. 
Le pape .Iran* XXIIl était pour le 
prince d'Anjou, ùquiilarail donné 
l'investiture 'lie Naples. Il fit prê- 
cher une croisade contre Lance- 
lot, qui fut battu ù Rocru-Secea, 
le ip mai i4n , sur les bords du 
* Carigliano. Après cette défaite , 
4ont le vainqueur ne sut pas pro- 
fiter, Jean XXIII reconnut Lance- 
lot, son ennemi, pour roi (nu 
préjudice de Louis d’Anjou , son 
vengeur), à condition qu’on lui 
livrerait le Vénitien Corario , son 
concurrent au saint-siège. Lance- 
lot , après avoir tout promis, laissa 
échapper Corario , s’empara de 
de Rome , ct«oinbnttit contre le 
pape son bienfaiteur, et contre les 
Florentins , qu’il força d’accepter 
la paix en i4i3. Ses armes victo- 
rieuses lui promettaient de plus 
grands succi*s, lorsqu’il mourut ù 
Naples, le i6 aoôt iji4,à38aas, 
dans les douleurs les plus aiguës. 
La fille d’un médecin , dont il 
était piissionnément amoureux , 
l’avait empoisonné avec une com- 
position que son père lui avait 
préparée, soit pour plaire aux 
^ Florentins, soit pour se venger 
de ce qu’il avait .séduit sa fille. 
Ladislas avait épousé en premières 
noces Constance, fille du comte 
de Clermont, en Sicile, qu’il ré- 
pudia pour épouser ülarie de Lu- 
signan, fille du roi de Chypre , et 
enfin la princesse de ïarente. Il 
n’eut aucun enfant de ces trois 
femmes. On lui reprocha d’avoir 
multiplié les titres de baron et de 
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duc dans le royaume de Naples , 
et «l’y avoir prodigué la noblesse. 

LADISLAS , fils aîné d’etienne 
Dragutin, épousa, un peu avant 
la mort de son père , la fille de 
Ladislas, vaivode de Transylva- « 
nie , et , é cause de cette alliance, 
faite avec une princesse schisma- 
. tique, il fut excommuniéparlecar- 
dinal de Montefiore, légat du saint- 
siège. Ladblas était l’héritier pré- 
somptif de la couronne de Servie; 
en y renonçant, son père avait 
réservé le droit de sa famille. Mi- 
lutin , son oncle, voulant possé- 
der ce trône, fit enfermer Ladis- 
las après la mort de son père, et 
le tint en prison tant qu’il vécut. ^ 
Ladislas, devenu alors roi de Ser- 
vie, refu.sa l’ajianuge é Constan- 
tin son frère, qui n’ayant pu l’ob- 
tenir de gré, le lui demanda A la 
tête d’une armée. Il fut vaincu 
et fait prisonnier ; Ladislas poussa, 
la cruauté jusqu'à le faire pendre 
et ensuite écarteler. Cette bar- 
barie lui attira la haine des peu- 
ples , qui ufifrireut la couronne A 
liltienne, fils naturel de Milutin , 
exilé alors A Constantinople. La- 
dislas, abandonné, fut pris à Sir- 
mick et jeté dans une prison d’où 
il ne sortit plus. 

LADISLAS, roi de Pologne. 
Voy. WtiDisLis. 

LADJYN (Melix el Mansocr), 
ii“* sultan d’Égypte de la ily- 
nastie des Mamcioucks , n’était 
pas d’origine turque , comme scs 

f vrédéccsscurs. Suivant quelques 
listoriens, il était allemand, et . 
avait servi en Livonie sous les 
chcvaliersTeuloniques. Quoi qu’il 
en soit, Ladjynfut vendu comme 
esclave ù Kélaoun qui lui fit em- 
brasser l’islamisme et l’admit par- 
mi les mameloucks. EtantVnsuite 
monté sur le trône , il l’éleva au 
gouvernemeot de Damas. Khalyl, 
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fiU el *ucc«5scur <lc Kéluogn, 1 b est oublici On lui doit enrrrre le 
déposa onze ans après, et ordonna Nouveau système de. ■phUostv. 
qo’il fni min à mort; mais le fatal phir, établi sur la nature des 
cordon s'élantcasséentrelcsinains choses connues par elles-mêmes , 
derexéciitear,le sultan pardonna Paris* i^a8, 2 >ol. in-ia. 

, à Ladjyn , et l’aitacha A sa per- LADVOCAT ( Jess-Baptiste ) , 
sonne. Mais Ladjyn, bréilant du savant hébr.sîsant, Ois du subdélé- 
désirdcsevcngerjfutbientôiaprès giic de Vaueouleiirs, dans le dio- 
iin des trois principaux assassins cèse de Toul , naquit le 3 janvier 
de son maître. Étant ensuite de- 1709, fut docteur et profes.seiir 
venu le favori de riisiirpatcurKct- de la chaire d’Orléans en Sor-^ 
hogha , il conspira contre son nou- bonne, et occupa eosuife la ettre 
veau maître, et se fit proclamer^ de Domrémy , lien célèbre parla 
sultan A Gara. Ladjyn déploya les naissance de la Piicelle d’Orléans, 
plus grandes qualités, une fois Mais la Sorbonne, l’enviant à la 
parvenu au trfuie. Il se rendit re- province, le ntunma, en i^'io. .A * 
doutable aux ennemis de l’état , une de .ses chaires royalés . et lui 
• et gagna tons les cœurs^ar sa .donna le titre de bibliothécaire 
bienfaisance et ses libéralités. en Le duc d’Orléans^ayani , 

fut assassiné en f>;)8 ( i5 janvier en , fondé en Sorbonne une 
)2g(). ) Il avait régné deux ans et chaire pour l’hébreu, «n confia 
deux mois. l’exercice à l’abbé Ladvocat , qui 

. LADMIRAL (.Iesn), graveur en la remplit jusqu’A sa mort, arri- 
^ couleur, né A Leyde en 1680, vée A Paris le 29 décembre 1766. 
fut recherché avec cinpressemcht Nous avons de lui : I. Dieliem- 
paé le célèbre anatomiste Riiysch, naire yèoyraphiyue portatif, 
à cause du talent merveilleux avec in-8”, qu’il donna sous le nom do 
lequel il représentait, au moyen Vosgien, comme traduit de l’an- 
d’eslampcs imprimées en cou- "lais de Laurent Kchard. 4 a été 
leurs, les diverses parties du corps augmenté parle libraire Leclerc, 
humain. Ruytach le chargea de gra- ciisnite par divers autres, et réim- 
ver les planches dont il a enrichi primé un grand nombre de fois. 

«CS écrits. Ces planches jouisseni I C’est un assez bon abrégé du 
de l’estime de tous les connais- Dictionnaire géographique de Bru- 
seiirs. On a aussi de Ladmiral sen de La Mariinière. Nods avons 
nne CoUcclion d’ insectes vn 20 sous les yeux l’origiual anglais, 
feuilles, i7,‘)(). On ignore l’épo- avec lequel il n’a presque ancmi 
que de la mort de cet artiste. rapport ; mais Ladvocat voulut 
LADVOC.AT (Lons-FBAsçeis). .icrréditer son ouvrage, en le pré- 4 
littérateur, né A Paris en i(ij4, sentant comme une production de 
mort dans la même ville, doyen l’Angleterre. 11. Dictionnaire. 
de la chambre des comptes, le 8 historique portatif des grands 
■février 1735, A 91 an«. Son prin- hommes , 1752, 1755 , 1760, en 
cipal ouvrage est intitulé : J5n/rc- 2 vol. in-8* , augmenté par le 
tiens sur tin nouveau système même libraire Leclerc, dont il y 
de morale et de p'iysiqne , on a en aussi plusieurs éditions et 
rrc.herrhe de la Vie. heurruse diverses contrefaçons. L’nuieitr 
selon les lumières ttatiirelles , s’était sei-vi .* comme tous les 
Paris, 1721 , în-iN. Cet O'ivragc compilateurs de Dictionnaires his- 
|5. ‘17 
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torique*, des UictiaiUKiIres an- 
térieurs uu sien. Ladvucat se dé- 
fend asseï mal à propos d’être 
l'abréviateur de Muréri. Il o’y a 
qu’à comparer sa première édi- 
tion avec ce gros Dictionnaire, 
pour voir qull n’a pus puisé dans 
d’autres sources. On j trouve , à 
lu vérité, quelques articles ajou- 
tés; mais ces additions n'cmpê- 
client point que*l’ouvrage ne soit 
trop court et trop négligé. L’uu- 
tcur seinbluil plutôt travailler pour 
le libraire que pour la réputation. 
Il le composa, dit-il, pendant les 
vacances , à la campagne, par ma- 
nière de délassement , et dans 
l'unique dessein de donner aux 
jeunes gens qui le consiiltuicnt 
souvent, une juste idée de l’histoire 
et de la littérature. Ce sont siA 
propres expressions, et on doit 
les prendre ù la lettre , car son 
ouvrage fourmille de fautes et 
d’inadvertances. Le dernier vo- 
lume de l'édition de i^Cn, est 
fuit avec ]>lus du soin que lu pre- 
mier^ parce que l’auteur profit.», 
du Dictionnaire historique et cri- 
tique dcUarral, qui vfenait dà^a- 
raître. Rarement caraclcrise-t-il 
les grands écrivains. Scs éloges 
sont peu réûéclii.s et trop vagues. 
.Sa littérature est très'$iiper(]t»^iellc', 
.si l’on entend, parce mot, la con- 
naissance raisonnée des chefs- 
d’tei'vres d’Athènes et de Ruine, 
de Paris et de Londres. Au rosie , 
il avait des connaissances profon- 
des il d’autres égards Le libraire 
Leclerc a publié en 1777 une 
nouvelle édition de son Diction- 
naire, en 3 vol. m-8*, augmen- 
tée d’un grand nombre d’articles. 
Cette édition a été réimprimée en 
1789, avec un IV* vol. de .supplé- 
ment cl de tables. III. Gram- 
maire hébraïque , in- 8 *, 17Ô5. 
Ladtocat l’avait composée pour 
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[ se* élèves ; elle réunit la clarté et 
la méthode nécessaires. L’auteur 
s’y éloigne du système de Masclef, 
et y suit l’ancienue prononciation 
des Massorèlhes, c’est-à-dire, la 
prononciation avec le secours des * 
points voyelles. IV. Lettre sur ie 
Rhinocéros, 1749» in- 8 *. V. 
Dissertation historique. It cri- 
tique sur te naufraye de A’aint- 
Pouf, dans le recueil B. , Luxem- 
bourg, 175a, in-i2, pag. ig- 5 a. 

I VI. Lettre sur les deux pre- 
miers volumesdaDictionnaire 
historique ( de dum Chaii don ) , 
dans les .Mémoires de Trévoux, 
févrie# 1 7Gt>. \H. Traetatus de . 
concitiisingenere.Caen, 1769, • 
in-ia. VIII. Dissertation sur te ^ 
psaume Gy , Lxurgat Deus. l.\! 
Lettre^ sur l' autorité des tex- 
tes oi’îyinaux de (‘Écriture- 
Sainte, Caen, 1766, in-8*. X. 
Jugement sur quelques nou-' 
vcltes traductions de l'Éori- 
turc-Sainte , d’après le texte 
hébreu. Ces quatre derniers ou- 
vrages posthumes sont opposés 
au sviüème de l'abbé de Yille- 
froy. 

LADVOCAT-BTLLIAD (Nico- 
las), en hünBiltiatdus , savant 
prélat, né ù Paris en 1620, fut 
vicaire -général du cardinal de 
Retz , qu’il aida pendant plusieurs 
années dans radministration de 
son dioc^e , et qu’il accompagna 
à Rome en 1675; il fut élevé nu 
.■■iége épiscopal de Boulogne, et 
ne put en prendre posse.ssion que 
deux ans après. 11 mourut dans 
son diocèse le 11 avril 1G81. On 
lui doit : yindiciœ Éarthenicer, 
Paris, 1670, 1772, in-ia. Ily sou- 
tient que la sainte Vierge a été en- 
levée nu ciel coqiorcllemrnt. 

L. 41 LIKN (Ulph's Corkelics I.s;- 
LiAsrs) , un (le ces généraiiv qui 
prirent le titre d’empereur dans 
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Gaules sur lu fin du -rrgne de 
GiiUien , fut proclumé Auguste 
}>or ses soldats à Uayence, l’un 
après In mort violente ik 
■Postliume-le-Jeiine. Il était d’un 
fige avancé ; mais il avait de la 
valeur et de la politique. I.aelien 
ne régna que pendant quelques 
^«lois. Tosthuinc-lc-Jeune, ayant 
aspiré comme lui an tnine des 
Césars, rassembla se» légions, le 
vainquit près de èlayence , au^ 
commencement de l’an 367; et 
d’usurpateur perdit dans 1a même 
journée l’empire et la vie. Il pa- 
rait être le même que le tyran 
-Loilien et que Luc Ælien. Ces 
' -trois tyraq» ne font qu’un , selon 
•Ch. de Valois , et les médailles, 
■litres que celle de Xaelicn , qui 
sont en or et argen^ en^illon , 
sont plus que suspectes. 

LÆLIUS ( C^s Laiius Si- 
.HBBs), consul romUnTan i^oavant 
J. C. , intime ami de Scipion l’A- 
•fricain le jeune, signala sa va- 
leur en Espagne , dans lu guerre 
contre Viriuthe, général des Es- 
pagnols. II ne SC distingua pas 
moins pat son goût pour l’élo- 
quence et pour la poésie ÿ et par 
la protection qu’il accorda à ceux 
qui les cultivaient On croit qu’il 
eut part aux Comédies de Tc- 
rence , le poète le plus chülié 
qu’ait eu le ihciltre de l'.'incieiine 
Home. Son éloquence éclata plu- 
.sieurs fois dans le sénat en faveur 
■de la veuve et de l’orphelin. Ce 
grand homme était modeste. 
M’ayant pas pu venir à bout -de 
gagner une cause, il conseilla é 
ses pai'ties d’avoir recours ù Galba, 
son émule, et il fut le premier é 
le féliciter, lorsqu’il sut qu’il l’a- 
vait gagnée. Scipion et lui se. re- 
tiraient à la campagne. Il eut 
pour père Cxivs Lcucs Nepos, 
consutromain,igoansuvan(J.-C., 
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qui accompagna le premier Sci- 
pioa 1 Africain^ en Espagne et en 
Afrique, et eut part aux victoires 
roiii|>orlées sur Asdrùbal et sur 
Sypliax. 

LÆM SBERG ( M attiiiec ) , cha- 
noiuc de Saint- Barthéletni de 
Liège, vers l’an 1600, est re- 
gardé coninie le premier auteur 
du fameux atmaïuich de Liège -, 
du moins c est une Iradiltun qui se 
conserve dau» la famille de l’im- 
primeur Bourguignon, héritier et 
descendant des Slmels, qui fo- 
rent. les premiers imprimeurs de 
cet almanach. Le plus ancien 
exemplaire que l’on connais.se de 
ce célèbre almanach , est de i 65 ^, 
mais on n’est pas sûr que ce soit 
le premier. On y trouve comme 
dans ceux qui porai.ssent encore 
chaque année , des prdnoslica- 
tions pour tous les mois, et les 
prédictions générales sur les va- 
riations du temps, sur les événe- 
mens, etc. C’est ce quclcspivltuel 
Grosset dépeint dans sa char- 
treuse, où il uuinparc sa modeste 
retraite au , 

soblime «iéfe, 

J> uii flanque d« trente-deux vrui» , 

L itutenr de I alm;ioaLh de l*ir|e, 

Lorfoe 1 histoire do beau tc«pa ^ 

Kt Ubrique avec j)rivilc|e 

Ses bstToiioiuiquci romani. ^ , 

LAEB. Voyez La*b. 

LAEKCE Voyez Diocèkc- 
Laebce. 

L.\ET (Gaspae) , écrivain du 
i 6 “% siècle, né à Looz ou Bor- 
ohloen, Ga[ii(ale de l’aiicieii com- 
té de Loos, réuni à l’évêché de 
Liège, étudia les mathématiques 
flvcc succcs } et üt des progrès si 
rapides dans la médecine , qu’en 
i 5 ia il reçut le bonnet de doc- 
teur en cette faculté dans l’univer- 
sité de Louvain, où il fit impri- 
mer en 1540 une espèce d’alma- 
nach en français, intitulé : Vro~ 
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qnosticatioji de Louvain, pour 
Van M. D. .V L. Des Pays-Bas, 
il vint en France, et y passa les 
dernières années de su vie , com- 
me on eu peut juger par l’édilion 
s^u'il donna à Rouen, en i 55 i, 
Pragnoslication pour l’an M. 
D. L. Iv 

LAET ( Je*« DS ), fils du pro- 
cèdent, directeur de la compa- 
gnie des In'èes, savant dansThis- 
toire et dans la géographie, na- 
•quit à Anvers, vers la fin du i6“* 
siècle, et y mourut en i 64 g. On 
•» a de lui : L Novus orbis, seu 
« (tescripûo Itidiœ occidenlatis, 
lib. XVIII, Eliévir, Lcyde, in- 
' &)lio . C’est une description 

du Nouveau-Monde en dix-huit 
livres. Quoiqu’elle soit quelque- 
fois inexacte , elle a Jicaucoup 
servi aux géographes. Laët tra- 
duisit lui-niéiiTe cet ouvrage en 
français. Cette version fidèle, mais 
, plate, parut en iG/^o, in-fol. , i 

Leyde, sous le titre d'Histoire 
• ^ * du Nouveau-monde- II. Res- 
vublica Detgarum , \n-2,'i , as- 
se» exacte. III. Galtia , in-24 ? 
moins estimée que la précédente. 
IV. De rr-gis Hispaniœ regnts 
et opibus , in- 8 *. I. Historia 
^ natunii ii Beasiliw G. Pisonis, 
* in-folio avec ûg. , Leyde, 1648. 
* VI. Turcici imperii status, 
in-24. VII. PortugaUia , ibid. 
1641, in- 3 a, ibid, 1644. VIII. 

' Persia, seu Regni Persici sta- 
tus, in-24. Tous ces petits ou- 
vrages, imprimés chez Eliévir , 
contiennent une description suc- 
cincte des différens pays dont le 
royaume que le" géographe par- 
cotirt est composé. Ou y parle 
des qualités d,u climat , des pro- 
ductions Ja terroir, du génie, de 
' la religion , des mœurs des peu- 

ples, du gouvernement civil et 
politique, de la puissance et des 
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richesses de l’état. Ce plan, qui 
est asseï bon, a été mieux exé- 
cuté par les géographes qui sont 
venus après Laët. Mais, quoique 
ces petits livres ne soient guère 
au-dessus du médiocre, on les re- 
cherche en faveur du nom et de 
la réputation de l’imprimeur. IX. 

Nota ad dissertationemliugo^ 
nis Grotii de origine gentium 
Americanarum , i 643 , in-8*. 

Un ouvrage plus considérable im- 
primé aussi chez Elzévir, en 1649, 
in-folio , l’occupa sur la fin de scs . 
jours ; c’est l’édition de V ttruve, 
avec les notes de Philandre, de 
Barbaro, de Saumaisc, occom- ^ 
pagnée de plusieurs traités de di- 
vers auteurs sur la même matiè- ^ .• 
re. Ce recueil est estimé. ♦ 

LAET. Voyez Roilwsnch. 

LÆTA , dame romaine, fille 
d’Albin, graqd pontife, épousa , 
sur la fin du 4 “* siècle, Torax, 
fils de sainte Paule. Albin fut si 
touché de le vertu de son gendre 
et de la sagesse de sa fille , qu’il 
renonça au paganisme et embras- 
sa la religion chrétienne; lÆla ^ 
fut mère d’une fille, nommée 
Paule j comme son aïeule ; c’est 
h cette occasion que saint JérOme 
lui adressa un Èpitre qui com- 
mence ainsi : Aposloius Paule 
scribens'üd Corinthios , etc., 
dans laquelle il lui donne des ins- 
tructions pour l’éducation de cet- 
te enfant. 

L.ETUS ( Qttixrrs Æiirs ) , ca- 
pitaine de la garde prétorieime.de 
l'empereur Commode , 'dans le 
2”* siècle , empêcha que ce prince 
barbare ne fît brûler la ville de 
Rome , comme il l’avait résolu. 
Commode ayant voulu le faire 
mourir avec quelques autres, ce- 
lui-ci le prévint, et, de concert 
avec eux , lui fit donner du poison 
I l’an ig 3 , et comme il n’agissait 
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pa» »s5ez pi'umpicnic'iil , il le fit 
élraiiglcrpnr un athlète qui s’exe r- 
çait !<ouvent avec ce prince. Lx- 
tus éleva à IVmpiie Pertiiiux ; et 
Iroi.^ mois après il le 6t massacrer, 
parce qu’il rélablissuit trop sévè- 
rement la discipline militaire, et 
que , Mr l’innocence et la ilroiiure 
^de seÿniiœiirs, il lui reprochait 
tacitement sa dissolution. Didier- 
Julien le punit de mort peu de 
temps après, l'an if)3 de Jésus- 
Christ. 

LÆTUS POMPONIUS. Voi/tz ! 
PonrosiDs. 

LÆVINUS (P. ViiEBjrs)-, con- 
sul romain, l’an 4/2 > ( 280 avant ; 

' J.-C. ), fui chargé dé soutenir la i 
^guerre contre Pyrrhus, et contre*!.' 
Ifs Turentins. Il livra bataille ù ce 
prince auprès de la rivière de Si- 
ris , et déjà la viçtoire semblait ij 
pencher du côté des IVomains , j. 
lorsque,. Pyrrhus fit avancer ses 
éléphuns; la vue de ces animaux 
répandit la terreur parmi les Ro- 
mains, qui prirent la fuite et fu- 
.rent battus; plus lard, Lævinns 
-atant repu des renforts, poursui- 
vit Pyrrluts qui s’avançait sur Ro- 
me, pré\ inlpar une marche forcée 
la prise de Ciapouc , ct^ força le 
roi d'I'.'pire- é demander lu paix. 

X.tVINüS ( M. VALenti's ), 
issu d'une famille consulaire ^ 
cuminandait en 540 , ( 3i4 avant 
Jésus-Christ ), en qualité de pré- 
teur, une flotte destinée à com- 
battre Philippe , roi de Macéiloinc. 

Il battit ce prince-'Xn plusieurs 
occasions, le força'de briller lui- 
mfiiriQ ses vaisseaux et ne ce<sa 
de le harceler. II fut élu con.sul 
l’an .‘ 544 » (210 avant J.-C. ), et 
fut chargé du gou reniement de | 
1.1 Sicile. La ville d’Agrigentc était |. 
encore au pouvoir des” Carlhagi- ' 
uoi.s . il s’en cmp.ira et acheva j 
• ainsi de soufyellrc la Sicile aux 
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Romaius. 11 obligea ensuite les 
Siciliens à cesser de se livrer é la 
profession des annes pour s'oc- 
cuper iiniqiiement de la culture 
des terres. L’année suivante, il * 
fut continué dans son gouverne- , 
ment, et fit une descente sur la 
cAte d’Afrique, ravageant tout le 
pays qu’il parcourut. F.n revenant 
de celte expédition, il rencontra 
la flotte Caithaginoise, et la mit 
en déroute. loBTiniis mourut l’afi 
553, ( 201 avant J.-C. ). 

LÆVINUSTORRENTILS. V. 
Torbextuis. 

L.£VIUS, ancien poète latin, 
dont il ne qons reste seulement • 
que deux vers dans Aulu-Gelle, et ■ 
six dans Apulée. On croit qu'il 
vivait avant Cicéron. 11 a com- 
posé deux poèmes qui sont per- 
dus, dont le premier était intitidé 
les Centaures , et le second 
Erotonœgnia, { les Jeux d'a- 
mour]. Festus . 1 , cité le premier 
poème; les deux vers^cifés pur 
Aulu-Cellc, de même que le.» six 
cités par Apulée, sont du sccund * e* 
poème. 

LAFAGE i( Raimomi) DE ), des- 
sinateur et graveur à l’eau-forte, 
né en iC54, Lisle, en Albigeois, 
s’adonna au dessin sans secours, ^ 5 . 

sans maîtres, malgré ses parons , , 

et devint bientôt un dessinliteur ^ 
excellent. 11 mettait dans scs pro- , 
diic/ioiis, surtout dans les sujets • . 
libres, un goflt , un esprit qui, 
surprenaient les artistes. .Son ate- 
lier ordinaire était’Ie cabaret. Il 
s’était établi, depuis plusieurs 
jours chez un aubergiste , et y fai- 
sait une dépense qui paraissait * 
uu-des.siis de sa fortune. LoiSqu’jl 
fallut payer, il rr.ayonnii au dos ^ 
du méindire qu’on lui présenta , 
un de.vsin qu’il dit à l’aubergisle ^ , 

de porter à un amateur. Le cu- 
rieux en donna ce qu’on lui de- a 
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iiianil.i, et fit cncon- remettre Je 
l'argent i Lafagc. 11 mourut en 
1684, dans kl niiïère. Agé seule- 
ment (le 34 ans. Il dessinait à la 
jkliimc et au Invis. Ses dessins , 
(kms le premier genre, sont fort 
veckerchés. Carie. Mamtte faisait 
kèancttiip de cas do ses oii\aBges. 
l..arage alla un jour rendre visite 
à Ce peintre, qnr, l’apercevant, 
<e leva et lui mit ses piuceaus cn- 
tfo’les mains. Lafage lui répondi^^ 
qu'il ne, s’était jamais exercé i\ la 
peinturé, v Que jesuishoureux, ré- 
pliqua Maratte ! A fugerpar vosdes- 
sin:< du progrès que vous auriez 
lait dansent art, jft vous aurais 
cédé unè place .que vous eussiez 
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I.aFARE. y ommFabe (delà ). 

LA F A RG LE ( Éticnsb m) . 
avocat au parlement de Pan , et 
membre de plusieurs sociétés lit- 
téraires , né A Üax le 7 décembre 
1748, mourut vers la fin du i8* 
siècle. Dépourvu de ces dons pré- 
cieux de lu nature qui con^ituent 
le vrai talent , quoique né avec 
des dispositions A l’e.sprit , cet 
écrivain, dont la célébrité 'u’u 
U guère franchi les bornes de su' 
^prqvince , n’a produit que de* 
ouvrages d’une (attréme inédio- , 
crité tant en prose qu’ert Vers. 
Ceux quq l’on n de lui dans ce 
dernier genre sont, I. Lnücciiez# 
(/'(Tuvres «idfJcs, Paris, 170^ 


cède unè place .que vous eussiez jl œuvres tneiccs , Tans, >70^, 
remplie plus digiieménlqtie moi.» «Pu vol. in-ia ; Sentis et Paris, 178C, 


*. • 
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Audruit, Simonean , et autres, 
ont gravé iPaprès LafngVuiie suite 
de ia 3 piéces;«Le recueif des qieil- 
leiirs dessins de Lafage a été pu- 
blié à Anistcrdani , en 3 vol. in- 1 '’. 

Les prindjinlcs pièces qui le com- 
posent, sont : Widoration du 
ve&u d’or et le Serpent d'ai- 
i-ain; Id Dthujr, et Pharaon 
Ândouti dans (a'nier Rouge ; 
lé tombal de saint àiichel^pti- 
tre ic,s Juges rebelles, et la 
chute des démons. 

LAFAGE. Voyez Poiiâ.t. 

LAF’AILLE. Voyez Failli. 

LAFARE YÉ.’IÉJAN (Gabmbl- 
Josèrn-MAME-HcsBi, comte ni), 
brigadier des années du Roi , né 
len 17O9» ou chüteau de Bessay , 
diocèse de Lufon , d’un maiéchal 
de France, Il se distingua dans 
les campagnes de 1767 et 1768. 

11 hérita aussi du ^oAt de scs an- 
eCtres pour la poésie. ( V oyez 
I'Are ; mais le Recueil de ses vers 
n’a pas vu le jour ) ; le comte do 
Lafare mourut âgé de 57 ans, au 
château de Véné|nii, près la ville 
du Pout-Saint-Esprit , le la no- || foii//tt <2 ; Rimario SirUiono , 
vembre 178O. i e rime ; Discorsiyotitici , (îlo- 


3 vol. iu- 8 ‘. 11 . La F' oix dte 
peuple , ode sur la mort de 
monséig néur.le dauphin , 'hi- 8 “, 
176G. TU- Œuvres nouvelles , 
1774, iiî-8*. IV. Poimt sur i'é- 
dueationen quatre chants, in-8% 
1788. V. Le Dcaujour desFran~ 
çais , ou Ut France régénérée , 
poème en deux chants , etc. , 
i7()i,in-8*. 

LAFARINA (Vixcest), poète, 
né A Païenne , mort en 1(138 , a 
laissé les ouvrnge.ssuivans>: Acta 
S. Venerat; Carmina; InS” 
criptiones urbis Panormi ; 
Rime ; Tractatus doyira'stan-. 
tià tahcUionatHs iu regno Si- 
ciliœ, 

L.AFARINA (Loris), né A 
Palerme en 1097 , mort en ifKà 4 , 
embrassa dans sa jeunesse In prj;;- 
fessi(in dés arlncs, et occupa cïi- 
suite les charges les plus hono- 
rables de sa patrie. Il possédait 
beaucoup de langues , et élajt 
très-versé dans le.s sciences. Ou 
a de lui , Cunzoni Sicitiane ; 
de scriptoribus sicuiis ah urbe 


* 


DigitizcdS)y Googli 


L A F A 

to/lvi., c morali ; Ragguagti 
üi Puma^o ; it Jtiinistro di 
tlato , etc. 

LAFAL’RIE ( Jm - B*mïTE- 
Ac4tra>'ge ). (locîriiren Soi-boiiue 
cl prl>te^^cllr(le lliculpgic i: ruiii- 
* vcr:4itë de Bordeaux sa p.ntrie , 
mourut dariïi cette ville en i^a , 
d’tfivirun 6u ans. Étant pro- 
viucial des grands carnie.s , il fut 
chui'gc de faire des recherches ar- 
cJiéographiques sur la Guyciiiic, 

£ iiur les Annules de l’ordre. 11 a 
iu.se sur oelM inaticro un travail 
,^lein d'érudition et de saine cri- 
• tique. Il est manuscrit, ainsi que 
ses Semons et scs Levons du ihéo'^ 
logle. cooperé à In ré- 

JoKlion'WWff Bibiiothfque ear-m 
^ tnclite du P. Cosnic de Vil 1 ers , 
et les qouibreux articles qu'il a 
fournis ne sont pas les inoios cu- 
rieux de cette biographie , dont 
Lafaurie ayait conçu le plan. 

LA PAYE ( AxTOI^B DE)^.en 
latin Fa^uSjdocteurcnmédewne, 
professa s\ Cenéve la philosophie 
»cn i 577 , théologie en,i 584 - 
>Ariii de Calvin et de Bèze , il nc- 
coinpagoa ce dernier an colloque 
de Aioiilbeliiard. Il mourut de la 
peste an i 6 i 5 . On a de lui, outre 
dilTérciis Commentaires et ouvra- 
ges do théologie polémique, une 
Traduction française de VHù- 
tûire de-$ Juifs de Flavien-Jo- 
tephf. , Genève, i 56 o , in-fol. , 
dune (le Tile-Live, i 58 a, in-fol. 

. LAFAYE ( Geoecb } , démons- 
trateur l’Acadéqiie royale de 
cmrurgtc ù Paris sa patrie, mort 
dans la même ville le ijaohtiySi, 
opérait bien .'décrivait avec ordre 
et avec précision. Ce caractère est 
marqué dans sgs Principes fie 
chirurgie , Paris, lySqet 1746. 
siu-ia, plusieurs fcis Tcimpriinés. 
Voyez Diosis. — Laewb f Jean 
i de), qui prenait le titre d'inter- 
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prête du roi , a publié un poëm* 
intitulé : Detphineissive primi- 
tia principis moribus et iitte- 
risadifirtutimiméuta, Paris, 
1676, in-8*. V 

LAFAYE (JsiH-ÉuE-LÉxiGET ^ 
de), habile mathématicien, né à 
Vienne, en Dauphiné, l’an 1671 , 
fut d’abord mousquetaire , ensuite 
c.ipituinc aux gardes: se trouva A 
la bataille de Ramilles, à celles 
d’Otidenarde , de Fleérus , é plu- 
sieurs autres journées , et y si- 
gnala sa valeur. Lafaje avait tou- 
jours eu du goût et du talent pour 
Ips mathématiques. La paix l'ayant 
rendu à scs premiers penebans , 
il s'appliqua paiilculièrement k la 
mécanique, et ù la physique expé- 
rimentale. L'académie des scien- 
ces lui ouvrit scs portes en 1716. 
et le perdit en 1718 à l’âge de 
47 an.s. Ou trouve de lui deux 
Mémoires dans _ceux de l’acadé- 
mie, l’un sur une ^iaehine à 
élever les tuux , et l’autre sur 
la formatù»^ des pierres de 
Florence. * Cet académicien * 
était, dit Fontenelle, fort chaci- 
tal^le , surtout é l’égard des hon- 
nêtes gens qui avaient éprouvé 
des malheurs publics ou secrets ; 


et scs Kbéralilés étaient ordinai- 


rement proportionnées à leur con- 
dition. »' ^ 

LAFAYE (jBAs-FaAKÇOi«-Lé^ 
niCET DE ) , frère puîné du précé- . 
dent, né à Vienne en 1C74, d’a-’ 
bord capitaine d’infonteric , en- 
suite gentilhomme ordinaire do 
roi, eut plus de penchant pour la 
littérature agréable que pour les 
sciences sérieuses qui aTafênt été 
le partage de son niné. Son goût 
et ses talens lui procurèrent une 
place à l’acndcniie française en 
1730. Ilmourutle 1 Ljuillet 1731. 
Voltaire , qui l’avait beauroup 
connu, en a trac? le portrait dans ^ 


» 
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<Jc» Tur* jilciiis üc grnce et dignes 
(je celui auxquels ik ÿont cuusa- 
trù,. ^ ^ . 

Il a réani ta néiilt 
K( d'Hvme et de PolHoi , 

*)<>d(ùI prulcgcjnt Apollun , 

Fl Untdt chantant à u tnitc. 

11 reçut deux pteiea» de« dieu, , 

Les plu» (harioant «u'iUDuigAul fiirCi 
L un était le talent de pial 
^ L'autre le tecrel d'étrt 


aire , 
eureu. 


On a Je lui quelques Poésies , 
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et de réfléchir. Quuiuue gal6 na- ' 
tiirclleiiicnt , elle annbnfait un 
goût décidé pour les éludes sè- 
rieuses cl principalement pour la 
luorule. Dareste, son caraclère 
nu üppüse*n luut à celui de sa 
nière. hile fut mariée j^en ijSS, 
à un fil.s du comte d’hstwp^^ a 
de lu Ferlé - Inibuult , et resla 
veuve ù l'âge de ai ans. Quand 
sa mère fut Avenue infirme, Ion 


uû l'on roiiiurqiie un espriLdéli-.tÜinique pensée fut de lui prod'i* 
cat et une imagination agréable.* guor des soins et dq^onsolalionsf 
Sa pièce lu plus célèbre est son — ■ ■ * 

Ode apotogcliijue de ia*poésie, 
conire le système de Lamotbe- 
lloudui'd, en laveuéde la prose. 

Oe bel esprit avait nié 1'burmoni 
des vers Iraiiçais IjXafa^e Jm ré- 
pondit par des ven l.u^iiuiiieux 
Volluire en a cité nue sti opLc tiés- 
bien laite dons lu prél^co d'une 


de 


ses tragédies. 


LAFAYEïTJî: Foyèz Fxtette. 

LAFhllAiNDIÉlUi (Mabie- 
Amauck PkvirtAiJ ^E, épouse de 
J.oiis-.Ancuike Uoi sseac , marquis 
i>eJ, naquit à Tours en lyôd, et 
se iiiariu en Elle cultivait 

les letties et la poésie. Les diffé- 
rens opuscules sortis de son beu- 
^ reuse veine ont été rccncillis sous 
ce litre : OEuvrts de A/** de ta 

Fer Paris, Colnet , i8oG, 

deux parties , in-iu. Ses produc-" 
lions se distinguent par une élé- 
. gancc pleine de grâce et de faci- 
ciiité. Elleaiiuurut à Poitiers en 
janvier iiS.ij. 

LA FLRTl'.IMBAULT(JImE- 
ThÉkÈsE Geuffein, marquise de ), 
lille de la célèbre M“* Geoffriu, 
naquit il Paris le 3-a avril i^iS, 
et fut élevée sous les yeux de sa. 
mère. Les conversations de Fon- 
leiielle , de Montesquieu et du 
l abbé de Saint- Pieriv; , contri- 
buèrent beaueoup à perfection- 
ner en elle l'habitude d’observer 


^iissi pcndnit une innliftliè, <fi^ ' 
^ra deux uns, M“* (^üHiiD dît-^ 
jille, pour la première fois de sa 
vie, h tous ceux /juj.' venaient la 
»uir, qu'elle se trouvait heiirçus*, 
aillant qu'elle pouvait l’étre, dans ^ 
sou étal de ^ulTr.ance; mais qué 
ce (|ui^'étiAait lu plus, c’était 
d'être lieureujfe par sa fille. M“* 
Laferté-iinhaulr était l’cnncmiu 
déclarée des enS^clopédisIks et des 
pbiinsoplics de la nouvelle école. 

Elle avait couipdsé des volumes 
d’extraits des pnilosqpbes payens 
et chfttiens , et ù la sollicilatiuii* 
de M" la comtesse de Marsan,* 
elle mil son travail à la* portée 
de M"" Clotilde et lilisabetli , 

(|ui étaient eiicoïc fort jeunes. 

M“* de la Ferlé était tu corres- 
pondance arec le roi Slaiiislas, 
avec -M"* Elisabeth, sœur de 
Louis \VÎ, bî^irdinal de Bcr- 
nis , Sccuud^FT' bk de M^es- 
qnicii , le' dqc de Niv'td’fnKs , 

Pil on , et a titre.Otommes céb bi es. 

Elle moufui à Paris en 1791. 

LAI’KRTÉ - SE.NNECTÈRE. 
Foijrz pEBrÉ. 

LA FEULE AD E. • F oyez 
Fecillide. 

LAFFEMAS (BiETnÉtEui de), 
né en i 54 .% ùiBemisemlilant , ei^ 
Dauphiné, fut valet-de-cliambre 
de Henri IV, et servit ce bon 
prince avec ui.i; fuléiité â toqlv * 


D>. 


» 
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épreuve. 11 obtint ensuite la char- 
ge de coiitt%lcur du commerce de 
France, ün croit qu’il mourut 
vers l’année i6ia. On lui attribue 
un assez grand nombre d’ou vra- 
ies. Nous ne citerons^ue les sui- 
vans : I. Source des ahus et mo- 
nopoifs glissés sur tes peuples 
de France, in-8*. II. Le Trésor 
et les JUchesscs pour mettre 
l'état en splrndiur , Paris , 

1 5 g 8 , in-8*. — Isaac de Laffemas, 
lils du précédent, avocat au par-* 
lenieut de Paris, maître des re- 
quêtes , lieutenant civil de Paris 
et conseiller d’état , mort vers 
i 65 o, a laissé : I. Histoire du 
commerce de France, Paris, 
i(io(>, in- 12. II. Lettre à H. le 
cardinal H azarin, 1649 > in-4** 
III. Le Terme do Fdgues sans 
tréiuchet, ibid. , 164g, in-4*. 

L A F F I C H A R D. Voyez 
Affichabd. '* 

LAFFÎTE-CLAVË , petit-fils 
d’un lieutenant -gûiéral des ar- 
mées sous ^uuis XrV, néefi iy 5 o 
* îrClavc, petit domaine près de 
Moncrabcju, en Gascogne, ser- 
vit de bonne heure avec distinc- 
tibli. Envoyé en Turquie en 1783, 
éti qualité de major, il défendit 
le fort de Kinhurn contre les 
tfoupes de l’impératrice Cathe- 
rine H. Le sultan reconnut ic» 
services par le don d’une épée 
magnifique. Du retour en France, 
et devenu inaréchal-de-camp, il 
cunim^ida, en 1792 , le corps du 
Agenic aux armées du nord , suivit, 
Uumouriez ù Sainte-Meueliould, 
ut fil lu bridante campagnl: de la 
Belgique. L’armée des Pyrénées 
Orientales réclamait son sccdtjrs; 
ei.'c aurait mêiiiu«cédé au noni- 
Kre, si Lallile n’eêt choisi , une 
piiaition avantageuse qui couvrit 
K.iionne et lui donna le moyen 
^d'altAiidrc des icuforts. Ayaut été 



compris dans le décret d’arresta- 
tion prononcé contre vingt ofli- 
ciers généraux , il en ressentit 
tant de chagrin, qu’on le trouva 
mort dans sa prison. Le lenile- 
main arriva l’ordre de son élar- 
gissement. et le brevet de général 
de division. On u de lui : I. Lu 
excellent Mémoire, manuscrit, 
sur la frontière du nord, présente 
au ministre de la guerre en 1779, 
et bien accueilli. II. L'n Traité 
de castramétation et de fortifi- 
cation pour l’école qu’il avait for- 
mée à Constantinople , lequel fut 
magnifiquement imprimé cr, lan- 
gue turque ; mais il travailla 
presque en vain pour faire adop- 
ter à la Porte son système sur la 
défense des places. 

LAFFREY (Aasoiix), né à 
Gap en lySô, embrassa l’état ec- 
clésiastique , <vint jeune à Paris, 

ety publia le,Sicc/crf6/.0uis AF’ , 

1776, 2 vol. in-8’. Cet ouvrage 
ofl're peu d’intérêt, soit pour le 
style, soit pour l’art de présenter 
les faits. Laûrej est mort à Paris 
le 19 septembre 1794- 

LAFITAU (Joseph-Fbasçois) , 
historien et missionnaire , né à 
Bordeaux, d’un courtier de vins, 
entra de bonne heure dans la 
compagnie de Jésus, où sou goût 
pour tes belles - lettres et pour 
l’histoire le tiiti de la foule. Sans 
avoir fait une fortune telle, que 
celle de l’évéque de Sisteron, S(Jh 
frère, il avait autant d’esprit que 
lui, plus de jugement et de sa- 
tüir. 11 SC fit conuaître dans. la 
république des lettres par quel- 
ques ouvriges : I. Les Merurs 
des sauvages américains, com- 
parées au£ maurs des pre- 
miers temps, Paris, ,j 724. # 
in- 4 * vol.'ln- i2?C’cst un livre 
très-esümable'. L'auteur avait été 
uiiisionuairc parmi les Iroquoi'j 
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aussi n'uTiuis-noiij rien d’ausu 
exact sur ce sujet. Son ParafUl» 
des anciens peuples avec les Anac- 
rictiins est fort ingénieux, et siip- 
posu une ^^rantlc connnis.sanc«'<lc 
l’antiquité. U. Histoire des dé- 
couvertes des Portugais dans 
ib Nouveau - Monde , 1733, 
a vol. iu- 4 *, et 1734» 4 vol. 
in- 1 a ; exacte et asscï bien écrite. 
III. Remarques sur ieGinseng , 
Paris, i7'j8,in-ia. IV. Histoire 
de -Iran de Bricnne, empereur 
de Gqnstàitlinople, Paris, t7‘a7, 
in-iaV V. Mémoire concernant 
ia prcei'use piaule ging-seng 
de Tarlnrie, Paris, 1718, iu- 
8* lie 18 pages avec une planche. 
Lafitan iiiourut en 1740- 

LAFITAli ( PisnnB-FnAKÇnis), 
frère du proccsient , évêque de 
Sislerpn, né à Uordcuux en i 585 , 
dut sa fortune 4 son esprit Admis 
fort jeune chei les jésuites, U s’y 
distingua par son talent pour la 
chaire. Ayant été envoyé A Rome 
pour entrer dans les négociations 
au sujet lies qiterelles suscitées en 
France pour la bulle Unigenitus , 
il plut par ses bons mots 4 Clé- 
ment XI, qiti ne pouvait so pas- 
ser de |iii. Lafitau sortit de snn 
«mire , et fut nomulé à l’évêché 
de Sisteron, 4 la prière de l’ab- 
hé Dubois, «pii, lui ayant fait part 
du désir' qu'il ava^ d’être cardi- 
nal ,^dil Duclos, le payait 4 Rome 
jtour en pn-parer les voies. Le jé- 
Mittc, (lui avait les mêmes vues, 
prenait l’argent et s’en servait pour 
lui - même. L'ahbé s’en aperçut 
et n’étant pas encore asseï puis- 
sant pour en prendre une ven- 
genneç qui eût dévoilé ses des- 
seins . il résoliit.de ,*’cn débarra.s- 
sed, sous prçteite de récofnpenser' 
drs services. Latitaii, si différent 
«h's anciens évêque’s, le fut, com- 
me eux , malgré lui. Egale ment 
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éloigne de Rome et de la cour , il 
se vit rcléguéà Sisteron^ Les cum- 
mcnccmens de son épiscopat bii 
firent moins d'honneurtpie la üu ; 
s’étant peu 4 peu délachédu mon- 
de , il fut roxcmplc de son clergé , 
«miouna des missions, assembla 
un synode, fonda un séminaire, 
et mourut nu château de Liirs , 

, le 5 avril I 7 R 4 - O" “ de lui plu- 
sieurs ouvrugijs : I. Histoire de 
ia Constitution U nigenitus , 
en a vol. in- ta , ugréablemeot 
écrite; il Ofiiit luit une réfuUi- 
tion des Anecdotes ou Mémoi- 
re.': secrets sur ia Cunstitulion 
Unigenitus (par Villcfnre.) II. 
Histoire de Ciément A / , en 
a vol. iii-ia. Il fait faire 4 son 
hi'rosdes miracles. ( Pog. Di rts. ) 
III. Des Sermons asseï médio- 
cres , en 4 vol. iii-ia ; son Ser- 
mon sur le Jeu est rependunt 
estimé. IV. Betrailede quelques 
jours, in-ib. V. Avi* de di- 
rection, ûi-ia. VI. Conférence 
pour ii- s m lisions , in-ta. VII. 
Lettres spirituelles VllI. 

La Pie et les Mystères de in 
sainte Pierge , a vol. iu-ia : 
ouvrage plein de fausses traditions. 
Dui'ius donne au P. Lafitau le 
caractisrc d’un vrai valet de co- 
médie, fripon, effronté, libertin, 
nullement' hypocrite , mais tfès- 
scandalcux et grand çonslitution- 
naire. Duclos «ppnie ce qn’il dit 
et le prouve par des lettres du 
cardinal Dubois et de l’abbé’d»! 
Tencin , depuis cardinal^ ù sa 
soeur. ^clui'Ci mnndaitqiie Lafitau 
avuii cnené la conduite la plus 
scandaleuse ; qu’étant parti de 
Riiiite av|C «me maladie honteuse 
pour se reiidn^ 4 Sisteron , siège 
de son évêché , il fut obligé de 
faire cher, un chirurgien une qua- 
rantaine qui lui tint licude retraite 
au séminaire, etc. Ou doit ccp«n- 
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«]>ink<Mo du léoioigiMige d« 

Duclos , cjruique et caoetiqtK tout 
à la fois et d’autant plus suspect 
qu’il a eocbéri sur ce qu'il en a 
truuTc dons les painpldcts d'un 
parti furteatent décipiu^ contre 
ce prélat. 

LAFITE ( Jsàx de), ministre 
Je la religion réforniée, natif de 
Béarn , d'uric famille noble , sortit 
de France pour cause de religion. 
Après avoir achevé ses études en 
ilollande, il devint ministre de 
l’église française de llollzuppel , 
pui.s de celle de Hanau , 'oü il 
mourut en ijôj. Son ouvrage le 
plu.s connu est intitulé : Eciair- 
cistemens »ur ta matièro de ta 
grâce , et sur tes devoirs df 
l'homme , a vol. in-8”. — 11 ne 
faut pas le confondre aveu son 
aïeul Jean de Lafite , ministre 
de l’église de Pau , dont on a des 
Sermons et desTraités de Con- 
troverse. 

LAFITE ( .Marie -ÉL isABBTn, 
dame de), née à Paris vers 1750, 
morte t Londres au mois de no- 
..venibre 1794< “ traduit en fran- 
_jais, d’abord en société avecCail- 
yîard et Henri Benfner ; les Es- 
itsais sur ta physiognomonie du 
J. G. Lavater , Lahaje , 1781- 
1785, 5 vol. in~ 4 *, et a composé 
divers ouvrages d’éduèation dans 
le genre de ceux de Berquin , qui 
ont eu beaucoup de succès , si 
l’on en juge par le nombre des 
éditions quTls ont eues. I. His- 
toire de la conversion du coin te 
Slruensée, Lausanne. 1773, in-8". 
II. Lettres sur différens sujets, 
Paris, 1735 et 1737, en 9 vol. 
in-ia. ni. Mémoires de made- 
nioiseile, de Steriiheim , par 
Vieland , Lahaye 1773, a vol. 
iti-ia. IV. y ie et lettres de Get- 
lert , lltrcchl, 1775, 3 vol. in- 4 r. 
V.' Éj^poi^ A déméier , ou £s- 
' * • 
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sési d’une manière d’exercer 
t’ attentions , Lausanne, 179a, 
ia- 12, \ L 'entretiens , Drames . 
et Contes moraux, .( l’usage 
dest enfans. Paris , 1801 , a vol- 
in-ia, 4"* édition. 

LAFLIZE ( ÜOHisiqcE ) , mé- 
decin i Nanci , où il naquit en 
1730 , et mourut le a 3 janvier 
1793, a publié ;I. Méthode nou- 
"vette ot facile d’administrer te 
mercure aux personnes atta-i 
quées de la maladie vénérien- 
ne , traduite du latin de Pleok , 
Nanci, 17CS, iii-i3. II. BtUser- 
tatio physiotogica sistens rà- 
ram placeritœ supra caput ad- 
hcüsionem, Nanci, i7(>9> io-4". 

II. Deaquis ^’ancciauis, 1770, 
in^^çIV. Quwstiones medicœ , 
an VA morins acutis txanthe- 
mata sint critica , 1771,10-4*. 'F 
V. Des Discours et des Mémoi- 
res couronnés par l’académie de 
chirurgie de Paris. 

LAFOENS. Voyez Bragance. 

LAFOLLIE. Voyez Folui. 

LAFONT (.....), né à Paris, 
capitaine de dragons au régiment 
de la Reûc . et de la société in- 
time cbil uuc de Vendôme, était, 
selon Tilon du Tilict. un convive 
aimable qui avait le talent de pa- ^ 
rodicr les airs Ics^plus répandus. 

Il y a plusieurs parodies de ce 
cliansonnicr dans \es,Tcndr esses 
Itachiques. publiées par Ballard, 
Lafont mourut vers l'ati ifiga. 

LAFONT Pierre de), homme 
plein do télé et de charité , né 4 
Avignon, devint prieur de Vala- ' 
brégue et official de l’égli.«e d’C-* 
zés. Il se démit de son prieuré * 
pour fonder un séminaire dans la , ♦ 
ville égjscopule, dont il fut lui.r 
même le premier, supérieur. Il 
a publié : E^reticni ecclé.nasm 
tiques, 5 vqL ’imprimés i Paris , 
i»-ia ,*ü,liniés , ainsi que 4 ' ob 
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liePrihies, iii-ia. Lafontrunnnit 
au conimenceuient du i8* «ii-cle. 

LAKÜNT ( Jo^EPO de), ne à 
Paris en 1686 , et mort à Passy le 
10 mars lyaS , était fils d'un pro- 
cureur qui le destinait au barreau. 
Mais le de lu poésies lui fit 
bientôt abandonner l'étudlë de la 
jurisprudenie, et dès l’âge de si 
ans il dunna au Tliéâtre français^ 
Danad , ou Jupiter Crispin, 
dont le succès détermina son pen- 
chant pour la carrière dramatique. 
ISesOtuvres , imprimées in-ia â 
Pariien 174^, contiennent, outre 
cette comédie , le Naufrage ou 
ia Pompe funèbre de Crispin; 
l'Jmour vengé, qui a été co- 
pié en partie par Fagati , dans la 
petite Comédie Intitulée , le: Am- 
dez-wiu , et its trois Frères ri- 
vaux, (|iie l'on voit reparaître 
encore de tentps en temps avec 
]daisir sur la scène. Lufont a aussi 
. travaillé pour l’opéra oô il donna 
successivement les Fêtes , ou le 
TriompfiedeThalie; Hyperm- 
eieslre ; lest^mours de Protêt 
et Orion. Ces pièces imprimées 
d’abord séparément , 10-4“ , l’ont 
été depuis dans le IVécueil .géné- 
ral des opéras, Paris, année 170.^ 1 
et suivantes, i(i vol. in- 12. Il est I 
de plus aiiteuQide I.i 'Décadence 1 
de VOpéra comique Pafné . | 
prulugiK.-; du J ugf menld' Apol- j 
ion et de" Pan par Midas, cti 
de (a Réforme du résinent de j 
ia Caiotle , .opéij^s comiques j 
joués à la foire Sanit-Iaiurcnt le ; 
1.6 septembre 1721 , et noi) im- t’ 
primes. Enfin ou lui attribue le | 

* Prologue de la Comédie des ! 

. Captifs , du poète Roy , repré- 
sentée en 1714; et il coiisposa en 
1718, de*sf)ciété avec Lesage et 
d’Orneval , le Prniqguv de la Qtze- 
reite des théâtres , 'et l’ojjéra ro- ' 
inique (lu Momie renversé. Ot 
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auteur , homme d’esprit ft de 
plaisir, étaitencore plus passionné 
pour le jeu et la bonne chère que 
pour la poésie ; aussi nn connaît 
peu de pièces fugitives de Lafoni ; 
on en a cependant retenu l’épi- 
grainine suivante , qu’il fit à l’oc- 
casiuu du froid excessif de 1 70g. 

Eh! q«M ' i*cixiait Apollon, 

Voyant le froid de ton empire. 

Pour cbaufforle urrd vallnii, 

Le bots ne serrait donc sefbref 
Boa! bon! dit «ne des ncof Sears, 
CoaJamnci vite à!a brdlare 
Toas les vers des siérbaas aotears : 
noas forons (<a qni dort. 

LAFÇtNTAINE (Jeak de) , le fa- 
buliste par excellence , né à Châ- 
tciiii-Thierry le 8 juillet 1Ü21 , un 
an après .Molière , entra par'dé- 
sœuvrement, et peiit-Ctre sans y 
avoir songé, à l’âge de 19 an.s, 
che* les PP. de l’üratoire , qu’il 
quitta di.t-hiiit mois après, p(Hir 
se soustraire à l’assujétissement 
aux rogle^d’iine congrégatijii) ré- 
gulière. A 32 ans il ignuraît en- 
core ses talens pour la'pl^ésie. La 
belle Odede Malherbe sur l’assas- 
sinat de Henri IV , dont il enten- 
dit la lecture les lui fit sentir , rS 
érimilutioii dujEorrègcil s’écria: 
Anch’to son 'piltorc , et moi 
aussi je sui^oèle'j • Lu de ses pa- 
rens, nommé Pintrel, homme ins- 
truit et de qui nous avons une tra- 
duction des Èpttrcs de Sétiègue, 
ay.ant vu ses premiers essais l’en- 
couragea, et lui fit lire les meil- 
leurs auteurs, anciens et moder- 
nes , français et étrangers. Il se 
nnq^if de la lecture de Virgile , 
d’IIoraee, de Ttrence dont il tra- 
duisit VEunugue , sa première, 
production , qu'il fit iraprimer à 
llehns en 16.54. Ralielais, Mar^t, 
d'Urfé firent aussi sesdéliccs : I un 
par ses plaisanteries h; second 
p.ir Sa iianeté, l'airtrc parûtes 
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itnagcfi dinmpdires. L’t*prit de 
simplicité, de candcitr, île naï- 
veté , qui lui plaisait tant dans ces 
écrivains , caractérisa iiientût scs 
ouvrages, et le caractérisail lui- 
niêine. Jamais auteur ne s'est 
mieux peint dans scs li vres. Doux , 
ingénu, naturel, sincère, cré- 
dule , facile , timide , sans ambi- 
tion, sans fiel, prenant tout en 
bonne part, il était, dit un hom- 
me d'esprit, aussi simple que les 
héros de ses Fables. C’était un 
véritable enfant , mais un enfant 
sans malice. Il parlait peu et par- 
lait mal , A nioias qu’il ne se trou- 
v/lt avec des amis intimes, ou que 
la conversation ne roiilSt sur quel- 
que sujet (|iii pût échaufler son 
génie. Avec un tel caractère, il 
paraissait peu fait pour le joug 
du mariage : il se laissa pourtant 
marier. Son père lui fit épouser 
Marie Iléricart, fille d'une figure 
et d’un caractère qui lui gagnaient 
les cœurs, et d’un esprits qui la 
rendait estimable aux yeux même 
de son mari. Lafontaine ne lui 
trouvait point cette humeur difli- 
cilc, que tant d’auteurs se sont 
plu à lui prêter : il ne composait 
aucun ouvrage qu’il nelaconsul- 
t.ll; mais son goîit pour la (jiipi- 
tnle,ctson éloignement pour tout 
ce qui sentait la gên«?^t les soins 
du ménage , l’arrachèrent (f’au- 
près d’elle. La duchesse de Bouil- 
lon , l'une ile^ nièces du cardiii.il 
Mnzarin , exilee à Ch.ltcau-Thicr- 
ry , avait connu Lafontaine , et lui 
avait même, dit-on, fait faire ses’ 
premiers Contes. Rappelée 
ris, ellejr' amena le poète. La- 
fontaine avait lin de ses parens 
auprès de Fouquet. La maison du 
sqrintendant lui fut ouverteS et 
il en obtint une pension , pour la- 
quelle il faisait à chaque quartier 
une quitiallcc poétique. Apres la 
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disgrâce de son bienfaiteur, dont 
le poète reennnaissani déplora les 
malheurs dans une Élégie tou- 
chante et peut-êtfc la meilleure 
que nous ayons en notre langue, 
et dans une Ode moins connue 
adressicùLüuisXIV,donl les vers 
sont moins beaux , mais plus har- 
dis, il entra en qualité de gentil- 
homme ordinaire chez la plus ai- 
mable princesse de la cour de 
Louis XIV, Henriette d’Angle- 
terre , première femme de Mon- 
sieur. J.a mort lui ayant enlevé 
cette prinee.ssp , il trouva dé gé- 
néreux protecteurs dans M. le 
Prince , dans le prince de Conti , 
le duc de Vendôme et le duc de 
Bourgogne ; et des protectrices 
dans ries duchesses de Bouillon . 
de Mazarin , et dans l’ingénieuse 
de la Sablière, qui le relira chez 
elle, et pritsoiudeson existence. 
En effet , son inertie et son im- 
prévoyance étaient telles que sans 
ïc.s soins qu’elle prit de lui , il se 
serait trouvé en proie à tons les 
besoins. M“* de la Sablière lui ren- 
<lit A cet égard les plus grands ser- 
vices en l'accueillant chez elle et 
en pourvoy.mt à tous ses besoins 
pendant vingt années; ce furent 
les plus henreuscs de sa vie. l'ii 
seul mot les peint tous les deux. 
Elle venait de renvoyer A la fois 
tous ses dumastiques ; Je n’Aî 
garde avec moi, dit-elle, quemc.s 
trois animaux, mon chien, mou 
chat et Lafoalaiiie. La reconnais- 
sance et l’amitié de notre poète, 
pnurretlc aimable daine fut sans 
iiornes, il l’a immoiîalisée dans 
ses cbcfs-d’œtivrcs , et pour me 
servir de ses expressions , il lui 
bâtit un temple dans ses vers. 
F.lles'èlait chargée (le'son bonheur, 
a dit un écrivain , il se chargea 
lie sa gloire , et c’est sans doute 
en songeant à .«a bienfaitritc qu’il 
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s’ccrio avor l’aci-ent de la Vérité et 

de l'uttandrisseincnt ; 

Qv'tiv ttni vërHable al urc duace cbou 
Il ckmlttATM beadRii •« fond de vota cna. 

On a remarqué que Louia XIV ne 
fit pas tomber scs bienfaits sur 
Lafontaine comme sur les autres 
génies qui illustrèrent son règne. 
Oe prince ne goûtait pas asse* le 
genre dans lequel ce conteur 
rharrnant excçlla ; il traitait ies 
Fables de Lafontaine ù peu près 
comme les tableaux de ïéuiers. 
Lafontaine , par ses distractions 
continuelles, par son extrême 
simplicité , réjouissait ses amis , 
mais ne pouvait guère plaire à 
lin prince tel que Louis XIV. Il 
se souciait d'awcurs asseï peu de 
se produire ù la ooiir. 11 était at- 
taché è Paris par les agrémens 
de la société, et par ses liaisons 
avec les plus beaux esprits de son 
siècle. Il allait néanmoins , tous 
les ans , au mois de septembre 
rendre visite à sa femme. A chaque 
voyage, il vendait une pièce de 
terre, sans s’embarrasser de veil- 
ler sur ce qui lui restait. 11 ne^ 
passa jamais de bail Sè maison , : 
cl il ne renouvela jamt# celui 
d’une ferme. Cette apathie in- 
fluait .sur toute sa conduite, et le 
rendait quelquefois insensible 
laêino aux injures de l’air. M“* do 
Bouillon , allant un matin à Ver- 
sailles , le vit rêvant sous un arbre 
du cours : le .soir en revenant , 
elle le trouva dans4e même en- 
droit et dans la même attitude , 
quoiqu’il *^fîl asse* froid , et qu’tl 
eût plu toute la jouruée. Il avait 
quelquefois desdistractionsqiii lui 
Màientlamémoîre;iIenav'aitd ’au- 
treé quidui paient le jugement. Il 
loua i^auconp un jeune liomme 
qu’il tfbüva dans une assemblée : 
Fh l c’est votre pis, lui dit-on ; 
il ri pnnrd froideincnl : Ail ! j’cii 
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suisbien aise. Su reconnaissance 
parut SC lénnincr-là , tellement , 
que l’ayant vu quelque temps 
aprèsuiie seconde foiscbei M. Du- 
pin , docteur de Sorbonne , il ne 
tereconnutpas , et fit une réponse 
cncnt'o.pliis froide au docteur qui 
te lui présenta. Il avait fuit un 
Conte, dans lequel, conduit par 
sa matière, il mettait dans la bou- 
che d’un moine une allusion fort 
indécente é ces paroles de Tlivuri- 
gile -.Domine, quiixijue talcnta 
tradidisti tnihi, et ccce aiia 
tjainqne super tucratusnova , 
et, par uhc inadvertance dont lui 
Seul put(yail être capable, iirnvaîl 
dédié nu docteur Arnauld. Il fal- 
lut que Racine et Boileau lui fis- 
sent sentir cunibicn la dédicace 
d’un conte licencieux à un homme 
tel qu'Arnauld choquait le bon 
sens , pour le faire renoncer à 
le lui offrir et pour lui faire sup- 
primer ce conte qu'il trouvait ex- 
cellent. — Un jour que Lafohtainc 
dînait avec Bçiicnu , Molière, et 
deux ou trois autres de ses amis , 
il soutenait contre Molière que les 
à parte du théâtre sont contre In . 
bon sens. « Est-il possible , di- 
sait-il, qu’on entende des loges 
les plus éloignées ce que dit un 
acteur, eLquC celui qui est é ses 
cêlés ne l’entende pas ? Après 
avoir soutenu son opinion, il se 
plongea dans sa rêverie ordinaire. 

I' Il faut avouer ,• dit tout haut 
Doileati, que Lafontaine est un 
grand coquin » ; et'T.oiitinua sur 
ce ton, sans que le rêveur s’en 
apenfût. Tout le monde éclata de 
rire. Enfin, on le tira t|ie son as- 
sonpisseinent , et on lui dit qu’il 
devait moins rondamdt;r les A 
parte que les autres , puisqu’il 
était le .-icul de la compagnie qui 
n’avait rien entendu de fout ce, 
qu’on venait de <!ire si jirés de lui , 
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Pt contre liii-inCme. ( V oyti Fc- 
nrtikBC.yi’our peindre cet homme 
uuàüi original par son curactère 
«jue par les productions de son gé- 
nie , nous ne crojttns pas devoir 
donncrd’uutres coupsde pinceaux 
)|ue les actions de »u vie privée. 
Le couvent des Augustins , dans 
une querelle avec lê Parlement 
soutenait un siège en règle contre 
les archers envoyés iH>ulre lui. On 
! C lançait des ]>ierres, on se tirait 
lies coups de fusil. On des amis 
de Ljifonlaine le rencontra sur le 
Pont-Neuf courant du côté de 
lu bagarre , et lui demanda où il 
allait si vile: «Je vais, répon- 
dit-il, voir tuer des Augii%tins. • 
O’était pour lui un spectacle 
cuinme un autre : les choses qui 
ruccupniciit le plus vtveuient ne 
pouvaient ni fixer son c.sprit rê- 
veur et préoccupé, ni prévenir 
ses distractions et scs négligences ! 
S’il est une circonstance delà vie 
où il ait montre tin désir un peu 
vif et une sorte d’atubitinn avec 
quelque pérsevèraure pour arri- 
ver 5 son but , c’est lorsqu’il sol- 
.^liCita une place à l’académie. AlaY- 
iiié de ne point obtenir l’agré- 
iiient du Roi pour ^a réception , 
il lui adressa une pièce de vers 
afin de rassurer Muses iii- 
(/iiiètes. t u de scs il'ititrcs pro- 
teclenr.s l’introduit auprès dit 
Uni, Il qui il veut présenter luî- 
luêmesa picce^ mais il la cherche 
vüiiicinciil dans ses poches, il l’a- 
vait oubliée. «M. de Lafontaine, 
ce sera pour une autre fois, » lui 
' dit Louis XIV avec une bonté 
cliuriiiaiitc. Enfin, il eut, dit-on, 
au sein même de cette académie , 
Il UC distraction dont les suites l’cii- 
traiiiérent malgré Son eaructPle 
iiioffcnsifct son numeur pacifique, 
dans nue assez vive querelle. Mé- 
content d’un procédé de Furetière, 
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I rac.vdémic résolut d'exclure ce- 
I Ini-ci du nombre de ses membres. 
L’ex'dusioiifut pi'OHoncécfNtrToiiu 
de Jîcrntin ; Lafontaine lié urecFvi- 
iTliÎTe , voulait lui être favoivible; 
mais lise trompa, et mit daiisrume 
une boule noire au lieu d'une 
boule blanche. Furetière ne lui 
pardonna pas celte distraction. Il 
publia, contre racadémic, des 
Slémciïtes 'dans l’uu desquels il 
s’acharna surtout contre L.ifqii- 
taiiie. M“* de Sévigiié parle avec 
beaucoup de mépris et d’humeur 
de ce vitiiin faefutn. Lafontaine 
n’y fut pas in^ellsillle. Il fit une 
épigrumme assez injurieuse. Fu- 
retière répondit par une épi- 
gramine a.^sez grossière. Lafon- 
taine répliqua par un assez mau- 
vais sonnet , cl celte guerre de 
plume fut plus remarquable par 
l’aigreur et la violence que par la 
délicatesse et le bon ton. Le bon 
Lafontaine eut encore une que- 
relle assez vive. Lulli l’avait en- 
gagé û faire un opéra ; il lui de- 
manda ensuite des changemens , 
de nouvelles di.spositions de .scè- 
nes , des vers tantôt plus longs , 
tnutôl plps courts , pour les rendre 
plus propres ù la musique. La- 
fontaine travailla avec ardeur , 
se soiiiuil aux caprices du musi- 
cien, qui tout d’un coup le plan- 
t, 4 -lù, et fil la musique d’un Opéra 
de Quiiiaull. .lusieinent piqué , 
Lafontaine répandit le peu qu’il 
dvait de bile, comme il dit lui- 
même, dans une satyre intitulée : 
\eTforcnlin , où la bile n^hianque 
point ; mais il s’apaisa bientôt , 
et lit même, ]>eu de temps après, 
deux pièces de vers que le musi- 
eieii lui demanda pouj^ présenter 
au iloi deux partitions d^opera. 
Ce serait oublier un des traITi dis- 
liSBtifs du caractère de Lafon-* 
laine que de ne pas parler de sou 
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goOt pour le repos et le sommeil. 
Il nousapprend lui-nWiine,parson 
épitaphe, que, dans ladistribution 

de son ttops, tUuw parta en fit 
pourte leur eonsacrer.il J a une 
verve de sentiment dan.s ces deux 
vers d’un prologue de ses.Contes: 

Ah ' |>ir Saiol-Jein! >i Dim ne frite TÎe ! 

^ Je le verrai ce psy» où l'on dort! 

Tel fut Lafontaine, original dans 
son caractère comme dans son gé- 
nie , plein de bonhomie et de sim- 
plicité dans scs actions, de fran- 
chise et de vérité dans scs dis- 
cours. O Lafontaine, disait M“* de 
la Sablière, ne ment j.amais en 
prose. Comme homme, il a mé- 
rité, dit l’abbé d’Olivct, que sa 
mémoire fût SOUS la protection de 
tous les honnêtes gens ; comme 
poète , son génie et ses ouvrages 
feront toujours les délices des 
gens de goût; ses contes sont des 
modèles , ses fables sont des chefs- 
d’œuvres. » Celte illustre bienfai- 
trice du poète enfant étant morte, 
il se rendait cbei M. d’Hervart, 
son ami, qui le ren'contra ; « J’ai 
su , lui dit-il , le malheur qui vous 
est arrivé; vous étiez logé chez 
M“* de la Sablière ; elle tl’est plus. 
Je vous prie de venir habiter ma 
maison. » — « J’y allais, répondit 
le poète. » Cet abandon touchant 
de confiance est un digne hom- 
mage rendu à l’amitié généreuse. 
Pressé par ses créanciers , il se 
reposait sans inquiétude sur la cau- 
tion qu’un de ses amis avait don- 
née pour lui : — « Il a répondu 
pour moi, il faudra qu’il paye; 
j’en ferais autant é sa place. » Des 
voleurs, même dans la rue, ne 
l’élpnnaicnt pas : on lui demanda 
la botirse»>on la vie ; il n’était 
heures dn soir : Mes- 
sieurs, voici mon manteau, mais 
vous ouvrer de bonne heure. • 
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La duchesse de Matarin, Sainl- 
Evremonl et quelques .scigueurs 
anglais , voulurent l’attirer en An- 
gleterre; mais les bienfaits du duc 
de Bourgogne le retinrent en 
France. Il avait toujours vécu dans 
une grande indolence sur la reli- 
gion, comme sur tout le reste. Une 
maladicqu’U cutsurla fin de ifiga 
l’y fit songer. L’abbé Pouget, de- 
puis prêtre de l’Oratoire, et alors 
vicaire de Saint- Roch, alla le 
voir, et fit tomber la conversation 
sur des matières religieuses. «La- 
fontaine, dit Nicéron, qui n’avait 
jamais été impie par principes, lui 
dit avec cette naïveté qui lui était 
naturelle : Je me suis mis, depuis 
quelque temps, i\ lire le nouveau 
Testament. Je vous assure que 
c’est un f»rt bon livre; Oui, par 
ma foi I e’est un bon livre. Mais 
il y a on article sur lequel je ne 
me suis pas rendu : c’est celui de 
l’éternité des peines. Je ne com- 
prends pas comment cette éter- 
nité peut s’accorder avec la bonté 
de Dieu. M^Poujel, après quel- 
ques conférences , en fit un chré- 
tien. > Lafontaine, se préparant A 
une confession générale, jeta au 
feu une pièce de IhéStre qu’il allait 
faire représenter, et promit de ré- 
parer le scandale qu’il avait causé 
par ses Contes, en faisant une 
réparation publique , qu’il fit ef- 
fectivement devant une députa- 
tion de l’académie qu’il avait de- 
mandée pour être témoin de ses 
sentiuicns et de son repentir.* 11 
reiionça'en conséquence au profit 
d’une nouvelle édition qui se fai- 
sait de .‘es Contes en üollandr. 
Leduc de Bourgogne, qui n’avait 
alors que douze ans, trouvant 
« qu’il n’était pas raisonnable qu’il 
fût plus pauvre pour avoir fait 
■ son devoir* , lui envoya par un 
de scs gentilshommes une bourse 
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dé 56 louis, le seul argént (fu’il 
cfll alors entre les mains. Cepen- 
dant le bruit de la réparation so- 
lennelle faite aux mœurs et à la 
religion se répandit bientôt arec 
celui de sa mort. Liniére fit alors 
cette épigramme ; 

Je ne ingérai, de ma rie. 

D'an homme avant qa il ioit éteint. 
Pellmon est mort en impie, 

El Lafontaine comme un Àihi. 

Ces deux faits étaient faux. Pellis- 
aon n’avait pas fini sa carrière eu 
incrédule ( Voyez son article), 
et Lafontaine ne mourut pas de 
cette maladie. II vécut encore deux 
ans chez M" d’Hervart, oi\ il trou- 
va les mêmes douceurs que chez 
M” de la Sablière. On dit que, 
même après .sa conversion^ il ne 
put se défendre de rimer, et qu’il 
publia encore quelques contes , 
entre autres celui AeiaClochetIt. 
C’est à quoi fait allusion son Pro- 
logue , cité dans Moréri : 

O rom|jen l'homme est inronilant , dlvcn. 
Faible, leger , tcuinl mal »a parole ! 

J'iveii juré , même en aiseï beau ven, 

De rtiionrer à tout route frivole. 

Et qnand , jure ? C'est ce qai me confond; 
Depuis deux jours j'ai fait celte promesse. 

#nis , fiex-vons à rimenr qui répond 
D’un aeol moment 

Il entreprit ensuite de traduire les 
Ilj^mnes de l’Église ; mais il aban- 
donna bientôt ce genre de travail 
auquel il était peu propre. Il nioi^ 
ruté Paris le i3 avril i6<)5. cou- 
vert d’un cilice. Ses austérités sont 
attestées par ce vers de Racine : 

Et l'anteur de Jocoode est anncd'da cilice. 

Il s’était fait lui-même cette épi- 
taphe, qui le peint parfaitement : 
A >■ 

JtiB s'ex alla conma il était venx , 
Mangeant son fonds après son revenu , 
Cioyant le bien chose pen uéreisaire. 

Quant ê son temps, bien le sut depensetf 
Deux parts en ht , dont il sonlail passer 
L'une ÿdofmir, et l'antre à ne rien fsirt. 
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nou.s restent de cet boinme ini- 
'müable, il faut placer au premier 
rang ses Contes et scs Fables. 
Les premiers sont un modèle par- 
fait de narration. Quelle aisance I 
quelle vivacité I quelle finesse à la 
fois, et quelle naïveté I car il réu- 
nissait ces deux qualités dans un 
degré supérieur: et c’est ce mé-^ 
lange qui fuit le prodiget Sa sim- 
plicité ^onne de la grâce à sa fi-^ 
nesse , et sa finesse rend sa sim- 
plicité piquante. Il faut convenir 
pourtant qu’il a plus de stjrle que 
d’invention. Le nœud et le fond 
de ses contes ont ordinairement 
peu d'intérêt; les sujets en sont 
bas ; la narration est quelquefois 
trop allongée. Son imagination , 
en voltigeant sans cesse, cueille 
des fleurs qu’il faudrait sacrifier 
à la rapidité du récit. Ln grand 
nombre de ses contes gagneraient 
à être réduits de moitié , et pres- 
que tous blessent les mœurs. Ses 
expressions , à la vérité , ne sont 
point d’un cynique ; c’est une gaze 
légère , qui, en laissant entrevoir 
les objets , les rend quelquefois 
plus séduisans. Quanté son style, 
tout enchanteur qu’il est, il four- 
miile de fautes de construction et 
de langage , et devient quelquefois 
trainaut et négligé. Mais peut-être 
Sa poésie serait moins aduiirable 
si elfe était plus travaillée; et cette 
qAolle négligence, dit Fréron, dé- 
cèle. le grand maître et l’écrivain 
original. « C’est véritablement le 
poète de la nature , ajoute le même 
auteur , surtout dans ses fables : 
ou dirait qu’elles sont tombées 
de sa plume. li a surpassé l’ingé- 
nieux* inventeur de l’apologue et 
son admirable copiste. Aussi élé- 
gant , aussi naturel , radins pur.,. A 
la vérité , mais aussi moiau%oid, 
et moins nu que Phèdre, il a saisi 
le point de perfection dans ce 
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genre. * Si ceux qui sont venus 
;iprês lui, comme Lnmothe, Ri- 
cher, cTAnlenne, l’ont surpassé 
qiielquefbis pour l'inventioir des 
sujets, ils sont fort au-dessous 
pour tout le reste , pour l’har- 
monie , pour la grâce , le tuur , 
l’élégancc, les channes naïfs de 
l’expression et du badinage. Il 
élève , dit La Bruyère, les petits 
sujets jusqu’au sublime. Sous l’air 
l’air le plus simple, il a du génie, 
et même plus de ce qu’on appelle 
esprit qu’on n’en trouve dans le 
monde le mieux cultivé. On doit 
à Montenault une magnifique édi- 
tion des Fables de Lafontaine , en 
4 xol. in-folio , dont le premier 
a paru en 1^55, et le dernier en 
; chaque fable est accompa- 
gnée d’une et quelquefois de plu- 
sieurs estampes : l’ouvrage est 
précédé d’une vie du fabuliste , 
purgée des contes puérils dont on 
a plus d’une fois sdrehargé celle 
des grands hommes. On a une 
autre édition des fables de Lafoji- 
taine par Coste, 1^44» en ^ Tol. 
in-ia, avec ftgures et de courtes 
notes; en ijSy, t vol. in-ia, sans 
figtircs; en 178a et 1787, a vol. 
in-18 ; en 1787 , 6 vol. in-18, «t 
enfin, 1788, in-4* ; 1789, a vol. 
in-8*. Toutes ces éditions ont été 
faites par les Didot. Il en a paru 
atissi une édition peu recherchée, 
en 6 vol. in-8“ , toute gravée , 
discours et figures. Elles ont été 
mises en vers latins par Vinot, 
Paris, 1738, in-ia ; et plus ré- 
cemment , par le Père fîiraud de 
l’Oratoire, Barbon, 1778,9 vol. 
in-ia. Elles ont aussi été traduites 
en Vers gascons, Bayonne, "1776, 
in-8‘. Les meilleures éditions de 
Ses contes sont, celle d’Amster- 
•dam,’i685, en a vol. in-8*, avec 
figures de Romain deHoogne; 
— de Paris, 176a , avec des figu- 
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res gravées sur les dessins d’Eisen 
par les plus habiles artistes, a vol. 
in-8*. On a réimprimé à Paris, 
en 4768, en quatre jolis petits 
volumes in-ia , les OEuvres di- 
verses de Lafontaine \ c’est-à- 
dire tout ce qu’on a pu rassem- 
bler de ses ouvrages, tant en vers 
qu’en prose , à l’exception de ses 
fables et de ses contes. Les meil- 
leures pièces de ce recueil sont , 
le roman des Amours de Psy- 
efté , tnip allongé , mais oiï l’on 
trouve souvent Lafontaine ; le 
Fiorentin , comédie en un acte , 
‘qu’on joue encore ; VEumtqur - , 
autre comédie ; un Poime sur 
le quinquina ; un autre sur Jf.- 
A/afcA, 'très-estimé par le lyri- 
que lloiisseau ; celui <T Adonis, 
mis au rangde seschefs-d’œuvres; 
quelques Pièces A nacréontiques 
délicieuses; des Lettres et d’au- 
tres morceaux, la plupart très- 
faibles, et qu’on n’aurait jamais 
imprimés, si les éditeurs cunsiil- 
taient la gloire des morts plutôt 
que leur intérêt. Tous le.s ou- 
vrages de Lafontaine furent re- 
cueillis en 179(1, 3 vol. in-4* , 
belle édition encadrée. L’édition 
de Paris, i8o3, 7 tomes en 5 vol. 
in-i9, de l’imprimerie stéréotype 
d’Héran, est la seule complète. 
4cs amateurs recherchent S’édi- 
lion ’de Barbin , 1678 , 5 vol. in- 1 9 
avec des figures dessinées par 
Chauveau, parce que Lafontaine 
en a revu les épreuves lui-même. 
On estime celle donnée à Paris 
par Uidot l’ainé, 1K09, 9 vol. 
gr. in-folio, ornée de vignettes 
dessinées parPerrier. Malheureu- 
sement cette magnifique édition 
n’a été tirée qu’à peu d’exemplai- 
res. Un manuscrit donné à la bi- 
bliothèque du roi par t'a^bé d'O- 
livet, le 7 octobre 1740, outre 
quelques poésies et traductiuns 
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de François de Maucrolx , con- 
tient les deux premiers actes d’une 
tnigédie d’Achille par Jean de La- 
fniitiiine , écrits de sa main; ils 
sont faibles ; la versification en 
est lâche et sans couleur Iragi- 
(fue. Achille a un peu le défaut 
«les héros de mademoiselle Scu- 
dcry. L’auteur s’est traîné sur les 
pas d’Homère et n’a fait que tra- 
duire faiblement les beaux dis- 
cours d’Ulysse, d’Ajax et de Phoe- 
nix. Aucun vers ne mérite d’ctre 
cité. A la fin du deuxième acte 
Pairoq{e obtient d’Achille des ar- 
mt«s et la permission d’aller com- 
battre Hhctor. On ne peut regar- 
der ce fragment que comme une 
des premières éludes de Lafon- 
taine,’ mais on y trouve quelques 
sintiraens naturels et l’on y re- 
marque combien il s’était déjà 
appliqué à la kcture des anciens. 
Il avait essayé beaucoup de gen- 
res, quelques-uns même opposés 
à son génie. M“* de Sévigné di- 
sait: «Je voudrais faire une fable, 
qui lui fit entendre combien cela 
est misérable de forcer son esprit 
ù sortir de son genre, et combien 
la folie de vouloir chanter sur tous 
les tons fait une mauvaise musi- 
que. » Mais Lafontaine, .naturel- 
lement incooslünt , ne pouvait 
s'occuper long-temps du même 
sujet. II le dit lui-même : 

^tpillon daParnaise «ettemblable aaxabcüles, 
A qai le bon PUtoa compire iim merrrilles , 

•Te >•>« chose légère , et Tole i tout lajet ; 

Je vais de fleor en fleir et d'objet en objet ; 

A beaucoap de plauir je mêle nn pgn de gloire. 
J'irai» plo» haut , peut-être, au temple de mé- 
moire; 

Mai» quoi ! je sui» volage en ver» comme en 
amours , etc. , etc. 

Un trait qui fait bien connaître 
l’idée que la multitude avait de 
ect homme intéressant, c’est le 
mot de .sa garde pendant sa der- 
nière maladie. Fr.appée de la vi- 
vacité avec laquelle son confes- 
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seur l’exhortait à la pénitence : — 
• Eh I ne le tourmentez pas tant , 
dit-elle, il e.st plus bête que mé- 
chant. Dieu n’aura pas le courage 
de le damner. » Les descendans 
de Lafontaine ont été long-temps 
exempts de tout impôt. « Lo^n- 
tamc , dit Laharpe. avait ftnyé A 
sa patrie un assez beau tribut en 
lui lais.'tant sr;s écrits et sonnom. » 
Ces écrits semblent bien démen- 
tir la simplicité extrême qu’on a 
supposée à Lafontaine. Dans ses 
lettres A sa femme, il parait on 
homme de beaucoup d’esprit , et 
qui avait le génie observateur 
dans ceji'unde même où il Dépas- 
sait que pour un enfant. Il est vrai 
que ses distractions, qui l’empê- 
chaient trop souvent d’être à la 
conversation, et qui lui faisaient 
faire des réponses on naïves, ou 
simples , ou ridicules, purent lui 
valoir le titre de bon bomine, dont 
Boileau, Racine, Molière, et 
presque tous ses contemporains 
l’avaient gratifié. L’académie de 
Marseille proposa pour sujet de 
l’un de ses prix l’éloge de ce fa- 
buliste inimitable; Champfort le 
remporta par un écrit où il est 
finement apprécié’, et loué avec 
autant de justesse que de goût. La 
statue de Lafontaine orne la salle 
de l’in.stitut; c’est gn des meilleurs 
ouvragesde Julien. L’église Saint- 
Joseph, , où reposait le corps de 
i^e grand homme," ayant été dé- 
iqolie pendant la révolution, ses 
retldrcs furent transportées au 
Musée des moniimens'français où 
elles furent déposées dans un tom- 
beau que M. Alexandre Lenoir fil 
faire exprès , et sur lequel on lit : 
Jean Lafontaine est dans ce 
tombeau. Les vers sdivahs fui'ent 
gravés par un incounu au-dièssous 
Je celte simple inscription : 

Isltfrpièle d« 1« nlare . 

i8* 
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Tu aoQs i Iransmi* suit seact , 

Dani loti amc naïve cl pure 
San« crninlit tu il dcpoui» , 

Tu bornais ta (luire a l’utite , 

Tu te taisais enteudrr au c«ur; 

Kt le deroir par loi facile 
Conduisait l'cnfance au bonheur. 

LAFONTAINE ( Jehan de j , 
Ce^iioteur , qui n'a que le nem 
ut le prénom de communs arec 
. l'immorlul lubulistc , mais qui lui 
resscmhluit si peu par les tuirns, 
naquit à Valenciennes , et vécut 
sous le régne de Charles VI. Il se 
livra particuliérement à l'étude de 
la chimie et de la mérdecinc , qu’on 
appelait alors la phj'siquc. Il tenta 
d’en expliquer quelques secrets 
dans de mauvais vers , (fu’il pu- 
blia sous le litre de la Fontaine 
des amoureux de la science. 
Cet ouvrage, imprimé pour 1 a 
première fois à Paris, in- 4 *, go- 
thique, sans date, a été réimpri- 
mé à Lyon, in-8", avec figures, 
par Antoine Dumoulin. 

LAFOllCE. Voyez Force, et 
PlGAIUOL. 

LAFOREST ( N***), curé- 
enstode de Sainte-Croix de Lyon , 
sa patrie, a laissé, I. Une /m- 
irvclion potir ramener (es ré- 
formés à l’Eglise romaine , 
in-ia; écrit sagfc et sans fanatis- 
me. II. Un traité de VUsure et 
des Intérêts, augmenté d’une 
défense et de’ diverses observa- 
tions , Paris, 1777, in-12; la 
première édition parut en 17G9, 
sous le titre de Cologne et Paris. 

LA FOSSE (Ch arles de LA),ppin- 
Ire, Clsd’im orfèvre, né à Paris, 
en 1G40, fut placé <l’ahord chez un 
graveur; iiiai.s le peu de penchant 
qu'il avait pour cette profession 
déterminant son père à cultiver 
les dispositions heureuses que son 
fils montrait pour La peinture, il 
le fil entrer dans l’école de Le- 
brun,' premier peintre du roi, cl 
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l’imita si bien, que 1e maître ne 
dédaigna pas d’employerson élève 
dans ses grands ouvrages. Le voya- 
ge d’Italie le perfectionna, et à 
son retour, il peignit le dôme de 
l’hôlel royal des Invalides , et 
fut regardé comme un des pre- 
miers coloristes. Il excellait dans 
la, fresque , dans le paysage , et 
surtout dans l’histoire. Louis XIV 
lui accorda une pension de mille 
écus. Il fut rcfu de l’académie de 
peinture, et en devint recteur et 
professeur, et mourut à Paris, en 
17 iG. Admirateur passionné du 
coloris, il méprisait un peu trop 
les peintres qui n'avait pas, dans 
un degré supérieur, cette belle 
partie de la peinture. Sa réputa- 
tion l’avait fait appeler en Angle- 
terre, oô milord Montaigu l’oc- 
cupa à décorer sa imaison de Lon- 
dres. Les peintiirqÿ de ce grand 
artiste furent admirées de tous 
les connaisseurs. Le roi Charles II 
les étant venu voir, proposa ù La- 
fosse un établissement très-av;m- * 
tageux ; mais , vers ce même 
temps, le célèbre Mansard lui 
écrivit de revenir en France, où 
il était désiré, il fit sur scs der- 
niers jours , "et dans un âge fort 
avancé,^ une Nativité, et une 
Adoration des rois, qui étaient 
dans le chœur de Notre-Dame de 
Paris ; Ces deux tabli'aux ne sont 
point inférieurs à ses autres ou- 
vrages. On remanpiait aussi par- 
mi ses meilleures compositions , 
le Mariage d’Adam et Eve , ce- 
lui de ta Vierge. Ils ont été dé- 
truits, lorsque pour construire le 
nouveau portail de Saint-Eiista- 
che , on fut obligé de démolir les 
deux chapelles où ils étaient. La 
peinture du dôme des Invalides 
est le chef-d’œuvre de Lafosse. On 
y voit trente-huit figsires , formant 
trois groupes dont le principal a 
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pour objet, Saint-Lauis depo- 
sanl sa couronne et son épt'e 
entre les mains deJ.-C., assis 
au milieu d^ine gloire et ac- 
compagné de lu Vierge. 

LAP’OSSE ( J. B. Joseph de ) , 
graveur, élève de Fessard, né A 
Paris, en 1721, grava plusieurs 
portraits d’après Carmontel, coni- 
mc\aFamilledeÇatas jCliW'ieT» 
sujets •pour la grande édition des 
Fables de Lafontaine, in-fol., 
ainsi que des vignettes d’après 
Eisen et autres. Nous citerons 
aussi le Duc d’Orléans à che- 
val, partant pour la chasse, 
le, Duc d’Orléans dans un fau- 
teuil sur le hras duquel est as- 
sis le duc de Chartres son (Ils; 
Léopold Mozart , accompa- 
gnant ses enfans sur le vio- 
lon , etc. 

LA FOSSE ( AxTOiaBDE ), sieur 
d’Aubigny, ne^veu du précédent, 
né à Paris, en i 653 , d’un orfèvre, 
comme son oncle , successivement 
secrétaire du marquis de Créqui 
et du duc d’.Aumont. Lorsque le 
marquis de Créqui fut tué à la 
bataille de Luz.ara, il fut chargé 
de porter à Paris le coeur du jeu- 
ne héros, et chanta sa mort dans 
une pièce .de vers qui nous’ est 
restée; Latbsse écrivait purement 
ritulicn. Une Ode qu’il composa 
en cette langue, lui mérita une 
place danj l’académie des apatis- 
tes de Florence. Il y pronoi^'a, 
pour remercîment, un discours 
en prose sur ce sujet singulier : 
Quels yeux sont les plus hrau-v, 
des yeux bleus , ou des noirs P II 
avait encore plus de talens pour 
la poésie françai.se. Ses vers sont 
extrêmement travaillés : il avouait 
lui - même que l’expression lui 
coûtait plus que la pensée. On a 
de lui plusieurs tragédies : Fo- 
tyxènr ; Manlius-Capitolinus; 
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Thésée, et Corésus et Calli- 

rhoé. Manlius seul est resté au 
théfilre. Ce poète , ami de J. B. 
Bousse.iu , n’est pas aussi connu 
qu’il devrait l’être ; son mérite 
dramatique est bien supérieur à 
celui de Capapistron, quant au 
style. On trou ve dans scs pièces des 
tirades que ne désavoueraient pas 
nos grands tragiques. Son Man- 
lius, regardé par les connaisseurs 
comme digne, à plusieurs égards , 
du grand Corneille ( ce qui n’est 
pas un faible éloge), fut joué pour 
la première fois en i6g8 ; il a re- 
paru plusieurs fois sur le théâtre 
et y a été remis en 1806. L’auteur 
avait profité, pour cette pièce, 
de celle de l’Anglais Otway, qui 
a, ainsi que lui, pris le sujet de 
ja tragédie dans l’excellente His- 
toire de la Conjuration de V e- 
nise , par l’abbé de Saint-Réal. 
Lafossc en a ennobli les caractères, 
et surtout celui de Uanlins, qui 
y parait comme un grand homme 
égaré par la vengeance et le sen- 
timent profond de l’injustice, qui 
conspire avec grandeur et suc- 
combe avec courage ^et magnani- 
mité. L'auteur avait tontes les 
qualités d’un hOnnêfo homme. 
Uans le cours de la vie, il était 
plus philosophe que poète, se 
contentant de peu, préférant les 
lettres à la fortune, et l’amitié aux 
lettres. On a encore de lui nue 
tracyiction , ou plutôt une para- 
phrase en' vers français des Odes 
d’ À nacréon , fort inférieure à 
l’original. Elle n été imprimée à 
Paris', en 17040100 içofi, in-i'2, 
ainsi qu’à la suite de la traduction 
deM"”Dacier, Amsterdam, 171(1, 
in-8“. On trouve, après cette ver- 
sion plusieurs autres pièces de 
poésies, dont quelques-unes sont 
assez bonnes , et le reste médiocre. 
11 mourut à Paris , le 2 novembre 
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1708. Son théâtre est en à toI, 
ici' ta, Taris, 1747- H en a paru 
une outre' édition en i^ 55 , qu’on 
a grossie , par on ne sait quel mo> 
tif, de U Gubini* de Bruéys, et 
du ïHttrait de Régnard ; enfin 
pq a aussi publié, après la mort 
de cqjt auteur, sous le titre de ses 
, C^uvret posthume» , l vol. in- 
la, contenant plusieurs pièces 
asrex libres, et la comédie de la 
Coquette punie. Quelques bi- 
bliographes regardent ces ouvra- 
ges comme apocryphes, 

LAFüSSË ( Aire Cbuiuer , 
feiitme ), était fille d’un coutelier 
de la paroisse Saint-Méry, à Ta- 
ris, et épouse du sieur Lafosse, 
ébéniste, établi sur la paiyiisse 
Sainte-<&farguerite, au faubourg 
Saiot-Antoiiiv. Elle devint fameu- 
se par un miracle , prétendu opéré 
A sou égard. Il y avait en 1738 , 
ao ans qu'elle était allligée d’une 
perte de sang, et depuis 7 ans 
cette maladie avait fait de tels 
progrès, que la malade en étant 
entièrement épuisée , pouvait é 
peine se soutenir, et était incom- 
uiodée de la lumière. Ella avait 
toujours été fort exacte à ses de- 
voirs de religion, Elle a raconté 
qu’une sorte d'inspiration secrète 
l’avait portée , à l’exemple de 
rhémorroïsac de l’Evangile, â dc- 
inander sa giicrisou à J.-C. , et 
qu’il lui vint en pensée de faire 
cette demande au Sauveur, oré- 
»ent dans ie Saint-Sacrement 
de l'autel, lorsque la proce-sion 
de la Fête-Dieu passerait devant 
sa porte. S’étant arrêtée à ce pro- 
jet, elle attendit avec impatience le 
jour de cette solennité. La veille, 
elle se prépara à l’action qu’elle 
méditait, en allant communier é 
ta paroisse. Elle se trouva si fati- 
guée qu’on la rapporta chez elle 
presque mouruitle. Le lendcmaiu 
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elle se trouvait dans le même état 
de débilité. Néanmoins elle se fit 
descendre à sa porte, et quand 
on l’avertit que le Saint-Sacre-> 
ment allait passer, elle ess.iya de 
se mettre à genoux, et se traina 
quelques pas sur ses mains , priant 
avec une grande ferveur. Tout- 
â-coup elle se sentit plus forte. 
On l’aida i se lever, et un la vit 
avec une exIrêAe surprisa mar- 
cher seule dans la foule, et suivre 
la procession. Elle parvint ainsi à 
l’église, quoique toujours elle 
perdît beaucoup de sang; mais en 
y entrant elle sentit qu’il s’arrê- 
tait, et qu’elle était guérie. Elle 
assista â tout rofiiee, se nietlaut 
â genoux, se relevant à volonté , 
et retourna chez elle Â pied et sans 
le secours de personuo. La daine 
Lafosse était connue de tout le 
quartier. On la savait malade, on 
l’avait vue pendant plusieurs an- 
nées dans un étal désespéré; 
maintenant on la voyait libre dans 
tous ses mouvenieus, marchant 
avec facilité, ayant recouvré tou- 
tes scs forces,' et tout cela s’était 
faitdans unmomen't. Lebruitd’un 
événement si extraordinaire fut 
bientôt répandu dans tout Pari.s. 
On voulait en être témoin, et la 
dame Lafos.se fut visitée par les 
personnages les plus distingués et 
par des gens de Tart. On interro- 
geait les voisines, téiuoius de la 
maladie et de la guérison , et tous 
les rapports étaient nuifomies. 
L’autorité ecclésiastique crut de- 
voir prendre connaissauce d’nu 
fait aussi important. S, Era. le 
cardinal de Noailles, alors ar- 
chevêque de Paris, ordonna des 
informations. On entendit plus de 
quarante témoins; cinq médecins 
célèbres firent leur rapport, et 
toutes les foixnalilés furent ob.scr* 
vées. C’est après avoir pris ce» 
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précautions qu'un iiiatidRincnt de 
H. rurchevèque fut publié le lo 
août i^uS, jugeant que la guéri- 
son de ia dame Lafosse était 
extraordinaire, surnaturelle 
et miraculeuse , ordonnant 
Çn'il en fût rendu grâces à 
Dieu, et que, pour en conserver 
la inéiuoire, une pierre sur Ia> 
quelle serait gravée le dispositif 
du mandenaqnt fût érigée dans la 
paroisse de Sainte- Uarguerite. 
Cette pierre, depuis, a été enle- 
vée, mais un office se célébré 
chaque année en commémoration 
de ce miracle , rerClu de éarac- 
téres auxquels on ne peut guère 
refuser son assentiment , sans 
ébranler les fondemens de la cer- 
titude hunialite. On ne doit point 
omettre que le parti opposé é la 
bulle a cherché é s'en autoriser, 
pour justifier sa résistance. Il suf- 
fit de lire le mandement pour 
s’assurer de la futilité de celte 
prétention. 

LAI'X)SSE (£tie:>re-G(iili,ao- 
me) , hippi.ltre , maréchal des 
écuries du roi, après avoir publié 
quelques brochures sur différentes 
maladies des chevaux , naquit 
avec un génie naturel, et se Ht 
écouter avec intérêt auteilieu de 
l’académie des sciences. Lafosse 
laissa un fils, maréchal connme 
lui, écuyer célèbre, passionné 

f tour le cheval , et qui hérita de 
’hnbilclé de son père. Il a ren- 
du des services à l’hippiatrique 
par une pratique assidue de cet 
art , et par les ouvrages qu’il a 
publiés. Nous avons du père : I. 
Traité sur le véritable siège 
de la morve des chevaux , 
in-8* , Paris, 1719, traduit en 
allemand en 1730. II. Observor- 
tions et découvertes faites sur 
les chevaux, P.aris, i754,in-8°. 
III. Mémoires sur une tumeur 
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du pied des chevaux , rappor- 
tée mal à propos à la morsure 
d’une souris , et gui se gué- 
rit par l’incision, dans la col- 
lection dos savausétrangers,..^ca(f. 
des sciences. 11 est flicbeux que 
Lafosse se soit déclaré ennemi de 
Bourgelat, et qu'il ait souillé ses 
écrits d'injures grossières contre 
ce rival renomme, tebffis que. oe- ‘ 
lui-ei n’a jamais parlé de Lafosse 
dans les. siens qu’avec déoenoe et 
qiodératiun. Il mourut en 1 7 ( 15 ^ 
LAFOSSE ( Phiupsb Ettxshe), 
médecin vétérinaire , fils da 
précédent, était, avant la ré- 
volution , maréchal ordinaire 
des écuries du roi. Il racon- 
tait lui • même avec quelque 
amertume que tandis qu’en Fran- 
ce , U n’était membre d’aucune 
académie , son portrait 'Se troii- 
vail é Vienne, placé en face de 
celui de l'empereur Joseph II , 
dans un salon de l’école vétéri- 
naire de celte ville. En 1796 , il 
fut élu assoüié-correspondant de 
l’institut , section d’écouomic ru- 
rale. Il se donna dans la suitebeau- 
coiip de mouvement pour obtenir 
une place de membre résident , 
mais il ne réussit point. Il est mort 
à Villeneiive-sur-Yonnc , en juin 
i8ao. Scs écrits sont : I. Disser- 
tation sur la morve des che- 
vaux , 1761,10-13. II. Le gui- 
de du maréchal , avec un traité 
sur ta ferrure , Pari.s , 1766" ou 
17G8, in- 4 “ou 176761 1771 in- 4 ", 
ou Pari.8 (Avignon), 1789, 1793, 
1794, ou Avignon, 1795, 1798, 
1800 et i 8 o 3 ,in- 8 *, traduit en 
allemand, Hanovre, 1786; in-8*. 
III. Coursd'Hippiatrigue, orné 
de 05 planches, Paris, 1774,10-8". 
Ce livre, fort estimé , a été traduit 
en allemand, Prague et Léipsick, 
1787, a vol. in-8“. Il y a une édi- 
tion in-folio, remarquable pai’ la 
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beauté des figures et de l’iin^ros- 
tinn. Cet ourrage est encore 
plus estimé par la justesse des 
observations qui le firent consi- 
dérer par Haller comme le plus 
grand bippiâtre. IV, Diction- 
naire < raisonné d'Hippiatri- 
quc, Paris, t7y5, a vol. 

V. Observations et découvertes 
^ (t^ippiatrioue , 1801, in-8«. 

VI. Manuel d’ hippiatrique , 

3** édition , 180a , in-ia, i8i5, 
in-ia. • 

LAFOSSE (Jean), médecin, 
né i\ Montpellier, en I74^> mort 
dans la même ville en 1775, fit 
jusqu’à sa mort des cours parti- 
culiers sur l'anatomie, la physior 
logie et la matière médicale. Il 
était membre de' la société royale 
des sciences , où il lut deux mé- 
moires, le premier sur les contre- 
coups , le second sur les anasto- 
moses, ou communications des 
vaisseaux. Il avait commencé un 
■ grand travail snr le dessèchement 
d’une partie des marais qui bor- 
dent la côte du Bas-Languedoc; 
on en trouve un extrait dans le 
rqpueil de la société royale de 
, Montpellier de 177a. Lafasse at- 
taqua le rapport destiné à consta- 
ter l’état du cadavre de Calas le 
fils , et en déduisit une conclusion 
différente de celle qui motiva le 
suppBcé du père. Il correspondit 
à ce sujet avec Voltaire, qui l’ac- 
cuéillitavec distinction à Ferney. 
On trouve son éloge rédigé par 
Eatte , dans les éloges des. acadé- 
miciens de Montpellier , publiés 
A Paris on 181 1. 

LAFOSSE (Jkak-Fbàhçois de), 
chanoine de la cathédrale d’Or- 
léans, sa patrie, naquit le 6 oc- 
tobre 1754< Il était possesseuri 
d’une riche galerie de tableaux et 
de livres rares dont il faisait jouir 
les artistes cl les amateurs, La 

* ' I 
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révolution lui enleva toute sa for- 
tune. Il mourut à Orléans le i3 
mars i8i3, laissant à peine do 
quoi se faire enterrer. On a de lui : 
I. Eloge funèbre de Louis XV, 
Orléans , 1 774- IL Oraison fu^ 
nèbre de Louis Philippe , duo 
d'Orléans , Orléans, 1786. III. 
Poésies diverses, ibid. , 1807, 
in-ia. 

LAFRERY (Ahtoçie) , célèbre 
imprimeur du 16" s!ï:cle, natif 
de Salins, dans le comté de Bour- 
gogne, itila à Rome avec Claude 
Duchet, son oncle, et y établit 
pour la vente des estampes et des 
cartes géographiques une maison 
renommée dans toute l’Europe. 
Parmi les ouvrages qu’il a publiés, 
on distingue : I. Un Sacrifice ap- 
pelé Juovetaurs'fia, Rome i553, 
.grand in-fol. oblong. IL Spécu- 
lum Romance magnitudinis , 
de 118 planches, publiées de i554 
à 1573. III. Jupiter foudroyant 
tes géants, d’après un dessin at- 
tribué à Raphaël, etc. Lafrery 
connaissait l’art de la gravure, et 
il retouchait la plupart des plan- 
ches qu’il acquérait des artistes 
de sou temps. 

LAFRESNAYE (VADQFBU2I de). 
f' oyez F*essaye. 

LA FL) ENTE (JEiR-LéinDax 
de) , peintre espagnol, qui ûorisr 
sait à Grenade vers i63o , s’est 
spécialement distingué dans le 
genre historique. Ou ne connaît 
guère de cet artiste que les o.u- 
vrages dont il a enrichi plusieurs 
villes d’Espagne, Séville, Ma- 
drid et Grenade. Sa m.iniére res- 
semblebeaucoupàcellodu Bassan. 

LAGALLA (Jules-César) , né 
en 1571 , d’un père jurisconsulte, 
à Padulla, petite ville de la Basi-i 
licatc au royaume de Naples, fit 
ses premières études dans sa pa- 
trie , et fut envoyé à Naples 
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l’ûge de 1 1 uns pour y èludier la 
philosophie. Son cours étunt 
acheré, il s’appliqua à la niéde- 
cine, et fit tant de progrès dans 
cette science qu’après aroir été 
reçu docteur gratuitement , par 
une distinction que le collège des 
médecins de Naples voulut lui ac- 
corder, il fut nommé à l’Age de 
i8 ans, médecin des galères du 
pape. A 19 il se fit recevoir doc- 
teur en philosophie et en méde- 
cine dans l’université de Rome, 
et à a I ans , il fut jugé digu|: , pur 
Clément VIII, de la chaire de 
logique du collège Romain , qu’il 
occupa jusqu’A sa mort, arrivée 
en 1634. i>es travaux de cette 
place lui laissaient peu de temps 
pour pratiquer la médecine; aussi 
est-il plus connu comme philo- 
sophe que comme médecin. Il pa- 
rait cependant qu’on n’avait pas 
une mince opinion de ses talens 
dans l’art de guérir, puisque Si- 
gismond III, roi de Pologne et 
de Suède, voulut l’avoir près de 
lui en qualité de médecin, ce que 
su mauvaise santé ne lui permit pas 
d’accepter. ll»cst resté peu d’ou- 
vrages de lui. Léo Allatius, qui a 
donné sa Vie, y cite un traité in- 
titulé ; Dixputatio de cœlo ani- 
mato , Heidellicrg, içaa, in-4*. 
On connait encore de lui : I. De 
•passione Doinini christi ora- 
tio , Rome, i(>oo. H. Traclatus 
de cometis, i(ii3, etu. 

LAGALLISSONMERE. (Bab- 
Bi» ttt) V oyez GALLissoNBikRE. 

LAGANARIO (Jeab), juriscon- 
sulte napolitain , vécut dans le 
i7** siècle, et publia des Com- 
mentaires sur la pragmatique 
du royaume de Naples. — Il ne 
faut p.as le confondre avec Vin- 
cent Làcakario qui vécut A la 
même époijue , et A qui on doit 
quelques poésies.. 
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I LACARAYE { Clacdb- Tous- 
saint Marot de) , fils de Guillau- 
me Marot, comte de Lagarayo, 
et de dame Françoise-Marie de 
Marbœuf, né A Rennes en Breta- 
gne le 37 octobre 1675, fit avec 
succès ses études au collège d’II a r- 
court. Lagaraye se livra A l’étu<le 
de la chimie, fit plusieurs décou- 
vertes , entre autres, celle d’un 
dissolvant universel pur le moyeu 
de l’eau mise dans un grand mou- 
vement , et sans le secours du feu 
ni celui d’aucun autre caustique ; 
c’est avec cet agent et l’appareil 
convenable qu’il préparait avec 
plus de promptitude qu’on ne le 
faisait alors l’oxide noir de fer 
connu sous le nom d'éthiops 
martial. Louis XV lui fit re- 
mettre deux fois unS somme d’ar- 
gent assez forte pour ses décou- 
vertes. Il mourut le 3 juillet tçôâ, 
A l’âge de 81 ans. Ce qui rend 
chère sa mémoire A la postéiité, 
ce sont les étaMissemens de cha- 
rité A la fondation desquels il con- 
sacra sa fortune, et auxquels, toute 
sa vie, il donna ses soins, ainsi 
que son épouse : les Incurables 
de Oinan, les Filles de la Sa- 
gesse de la même ville, les Pri- 
sonniers de Rennes et ceux de 
Dinan, les Pauvres de Corseul et 
de Quevert, les Filles Blanches A 
Tadcn, les petites Écoles A Eta- 
ble, deux Retraites à Saint-'Sau- 
veur et A Saint-Benoit A Paris, 
les petites Ecoles A Rennes, une 
place A l'hôtel des Gentilshommes 
A Rennes, ün a imprimé sa vie et 
celle de son épouse sous ce titre : 
Les Epoux diaritaHes , 1 vol. 
in-8*. Rennes, 178a. M“* de Gen- 
lis parle beaucoup de Lagaraye 
dans son roman intitulé : Adèle 
et Théodore. Cet homme bien- 
faisant avait publié : 1. Recueil 
alphabétique des pronostics 
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dangertux et marteU $ur Us 
difl'irmies maladies de i’ hom- 
me, pour servir à MM, tes cu- 
rèsetaulres, Pariü, 1736, in-18, 
1770. II. Chimie hpdraull- 
tfue, Paris, 174^» in-ia, « 775 . 

LAGAIIUË. y oyez Gabdb et 
Deubohlièiibs. 

LAGAHUE (Pbilipfb-Bbibabd 
de) , né A Paris eu 1710, mort le 
3 octobre 1767, était chargé des 
fêtes particulières que Louis XV 
donnait dans ses appartemens. Il 
avait un goût singulier pour ce 
genre. La mort de la marquise de 
Poinpadoiir, ta bienfaitrice, qui 
lui avait fuit donner une pension 
sur le Mercure, le jeta dan.s une 
habitude de inélanoolie qu'il ne 
fut pas maître de dissiper. U fai- 
sait la partie* des spectacles pour 
le Mercure de France. On a de 
lui ; 1 . Les Lettres de Thérèse , 
o'vol. in-i'j. 11. A nnaUs amu- 
santes , in-ia. III. La Ross, 
opéra comique, (en société avee 
Lesueur et quelques autres ) ; l’£- 
cho thi public, journal pério- 
dique. Le Bal de Strasbourg , 
le» Amours grivois, les Fêtes 
de Paris , Mignonette ou le 
Quart- d’ heure , coinédic-bal- 
let, etc. , et d’autre.s frivolités où 
il J a plus de licence que de ta- 
lent. C’est à lui que l’on doit l'a- 
doptiiin au théâtre de.< costumes 
de l’antiquité ; avant Lagarde lu 
' venve de Pompée paraissait avec 
des paniers, et Cés.ir avec un 
chapeau A plume» , ce fut en 
i7.')4atix représentations d'Alceste 
qu’on cuinmença cette réforme , 
qui a été adoptée généralement. 

LACAADIE. y eyes G aboie. 

LAGASCA. (Pedboi>e) F oyez 
Gasca. 

LAGKDAMO.N (Jean), prêtre 
siilpicien, auteur d’un Irailé De 
malriinoiiio , 1745, in- 8 *, et 


Il des Poésies lyrigues ou Conti- 
guës spiritueis, 17^» 3 
iu-ia, naquit en Bi'ctagne en 
1700, etinourutù Paris en i75.>. 

1.AGËRBR1NG (Sien), né le 
04 février 1707 A Bosiœ-Rloster, 
■-n St^anie, où .son père était curé, 
fit ses études à Lund , où il s’a- 
donna particulièrement A la juris- 
prudence et A l’histuire, et ob- 
tint, en 1751 , la place d’adjoint, 
ou prolésseur* vicaire dans lu 
chaire de droit. Après avoir sé- 
joun^ quelque temps A Stoc- 
koliii, où il fit dos recherches 
daus les archives, il fut nommé 
par le roi , en 1 740 , professeur 
d’histoire dans Tuniversité de 
cette ville , pla^ qu’il remplit 
avec la plus grande dislinctinn 
ju.sqii’A sa mort, arrivée A Lund 
le 5décembiu 1788. Les états du 
royaume , assemblés en diète en 
I76(>, ayant témoigné le désir 
qu’il travaill.'ît A une histoire gé- 
nérale et pragitialiipie de Suède, 
il mit aussitôt la main A l'œuvre, 
et publia une Histoire de Suède 
en 4 vol. in -4*, imprimés en 
1769-1783; mais kl mort l'cmpè- 
chu de la compléter et de pour- 
suivre celte histoire jiisqu’A Gus- 
tave-Vasu 1”. Ainsi son ouvrage 
finit avec le règne de Chrétieu, 
premier roi de la maison d’Ol- 
denbourg , qui régnait dans les 
trois royaumes du nord, et qui 
mont.'i sur le trône ^ Suède en 
1457. I publia en même temps 
un Abrégé de l’Histoire de 
Suède, dont la première édition, 
en un seul volume, fut traduite 
eu franÿais et imprimée A P.iris, 
in-ia; mais il l’aiigmenla et eu 
fit six volumes, dont l’un contient 
une statistique du 1a Suède, et 
un autre les géuéalogie.s lic toutes 
les maisons régiiaiites ; mais pour 
rhi»luire, il la.uonliiiua jusqu'à 
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la révolution de 1, 7a, opérée par 
Gustave 111. Ses autres ouvrages 
sont : 1. CoUf-clioii des mémoi- 
res pour V histoire de Suède , 
ri vol.; Lund, 1754, i;58,iii-S’. 
11. /''ie du sénateur et féid-ma- 
réchal comte d' À scheberg , 
l.uiid, 1701, in-8". 111. Il pu- 
blia en latin un ouvrage conle- 
iiant des A/dmotrM relatifs é l’his- 
toire de sa patrie particulière , 
sous le titré de Monument a S ca- 
nensia, a vol. iii-^*. IV. Une 
collection de Z)mrrta(i07)«, pour 
la plus grande partie historiques, 
défendues en chaire publique, au 
nombre de plus de cent cinquante 
Lagerbring avait aussi des con- 
naissances trés-étendues dans les 
autres sciences. Il fut anobli en 
1 7Ü9, et nommé alors Lagerbring, 
étant né Lager; son nouveau nom 
bring veut dire couronné de lau- 
rier. Il s’était marié en 174G, et 
a laissé un fils, Charles de Licer- 
D&1SG. actuellement secrétaired'é- 
tat. Cet homme illustre fut inhu- 
mé dans la cathédrale de Lund, 
et l’université fit prononcer un 
discours funèbre pour honorer sa 
mémoire. On fil aussi impritner 
une LIégie sur sa mort , dont on 
(I retenu ce vers , qui caractérise 
l’homAie et le savant : 

Qualis eraJ Joflor , talis et ilU pater. 

LAGERLOEF (Pierbe), en 
latin Laurifolius , habile Sué- 
dois, né dans la province de Ver- 
meland le 4 novembre 1648, pro- 
fesseur d’éloquence à Upsal, choisi 
par le roi de Suède pour écrire 
l’histoire ancienne et moderne des 
royaumes du nord, mourut le 7 
janvier ■&)(). Un a de lui : I. De 
orthographià SuecanA. 11. De 
commcrciis Homnnorum. 111. 
De Druidiüus. IV. De Gothi- 
tir geutU udiùus, Upsal, itigi, 
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in -8*. V. liistoria linguœ grœ- 
cas, Upsal, it)85, in-8*. VI. His- 
toria repertœ navigationis in 
Album mare, ibid, 1(791 , Vil. 
Des Discours et des Uaran- 
gues, etc. Son latin était très- 
goûté dans le nord. 

LAGEUSTROEM (.Mackis pe) , 
conseiller de commerce et direc- 
teur de la compagnie des Indes 
en Suède, né à Stockholm le iG 
décembre 1(796, avait d’abord été 
employé par Charles Xll, qui 
l’avait chargé de plusieurs coui- 
missions importantes. Ce prince 
étant mort, Lagerstroëm s’enga- 
gea au département du commer- 
ce , puis il devint correcteur 
d’une imprimerie que le célèbre 
Jacques \N ilde venait d’établir A 
Stockholm. En même temps il 
traduisit en suédois des ouvrages 
français, allemands et danois, et 
p^blia un Recueil rebitif A l’ad- 
ministratiou économique de son 
pays. En 1703, il fut nommé se- 
crétaire de la compagnie des In- 
des établie A Gottembourg ; et peu 
après il fut un des directeurs de 
cette société. Il fit de ,constans 
eflurts pour se rendre utile aux 
savant et aux sciences. Il était 
ami intime du célèbre Linné , et 
fut admis A la société royale 
d’Upsal et A l’académie de Stoc- 
kholm. Il mourut le 8 juillet 
1769. Son éloge fut composé pur 
J.-Fréd. Krygcr. 

L.A^jESSEE ( Jea» de), né en 
Gascogne en i55i, et secrétaire 
du duc d’Alençon , a laissé des 
Poésies latines et françaises a.ssex 
ignorées. Le recueil des premières 
parut A Anvers en i58o, in-8‘; et 
celui des secondes en iü83, aussi 
in-8*. 

LACET (Gvillacme) , ecclé- 
siastique protestant , pasteur de 
l’église de Genève, né en cette 
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tille CD 1710, de pnrens français , 
réfugiés du Languedoc, se rendit 
recommandable par i*étendue et 
la variété de ses connaissances , 
pur l'aménité de son esprit et.l’a- 
inabilité de son caractère. On n’a 
de lui qii’uD recueil de Sermons 
sur divers sujets importons, en 
a vol. , Genève, 1779. Cinq de 
CCS Discours, qui traitent de l’in- 
flu^ce de la Religion chré- 
tienne sur le ifonheur de la 
, société civile, avaient d’abord 
paru séparément , accompagnés 
de savantes notes. Ses discours 
de morale montrent nne grande 
coniiai.ssance du cœur liumnin , 
et un riche fonds de ■sensibilité.' 
La précision, la clarté, la rapi- 
dité , l’énergie , caractérisent 
presque toujours le style de ses 
compositions. Il avait traduit de 
l’anglais le Traité de Hutche- 
son, sur l’opginc des idées que 
nous avons de la beauté et de la 
vertu , et il 1 avait enrichi de notes 
et d explications; mais le manus- 
crit en a été égaré. Il avait entre- 
pris, un an avant sa mort, un 
ouvrage ,sur VÉloque.nce poUf- 
**.?***■ ^ chancelier Baco^ avait 
déjà regretté que cet otvrage 
iiiauqunt à la littérature. Lagel 
s était charg,? de donner des le- 
çons sur celte matière à un sei- 
gneur anglais. Sa maladie et sa 
mort ont an-été ce projet, déjà 
fort avancé. Il mourut en 1770. 
•—Son fils. Lacet ( QUarles- 
Heiiri)^ qui marchait avec hon- 
neur sur les traces de sou père, 
et qui avait été consacré au saint 
ministère en L773, fut l’éditeur 
des Seniit'tns dé son père et de son 
Eloge historique , qui se trouve 
à la tête de ce recueil. Laget 
mourut à l’flge de s4 a" ch<à- 
teau de Warmond , près de Leydé, 
en Hollande, où il s'était chargé 
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» de l’éducation '’des dciix fils du 
t baron de Lcyde. l'oy. Senkeiier, 
t livre I", de Gen. , toîrie III , 
> pag. 48-5a. 

LAGILS (.MATTniEo), savant 
hollandais, a publié, à Leipsi k 
en i(J 5 g , in-i’, avec des notes 
et des remarques, dans lesquelles 
il venge son compatriote B irthius 
des attaques de Vlilius, une édi- 
tion des poètes qui Ont traité de 
la chasse. 

LAGNEAU (David), connu 
seulement par sa manie pour' la 
pierre philosophale , qui lui fit 
perdre le jugement et sa fortune, 
et qui l’cugàgea à traduire et à 
augmenter le livre de Basile Va- 
lentin, intitulé : Les douze clef s 
de la philosophie de frère B. 
V alentin, traitant delà vraie 
médecine m éta tlique .plus d’a- 
zoth, ou lemoyen de faire l’or 
caché des philosophes.’ La tra- 
duction de Lagneau fut imprimée 
à Paris en if)6o, in-8‘. Les ama- 
teurs du grand œuvre la recher- 
chent. Cet auteur, à qui l’on doit 
encore _ Harmonie mystique , 
ou accord des philosophes chi- 
miques , traduit par Veillutil , 
Paris, iH 56 , in-8“, mourut sur 
la fin du 17* siècle. • 

LAGNIET (Jacqcf.s), mar- 
chand d’estampes à Paris , vers 
le milieu du 17“' siècle , est au- 
teur d’un ouvrage snigulier , in- 
titulé : Recueil des" plus illus- 
tres proverbes , divisé en trois 
livres; le premier contient les 
proverbes moraux ; le second , 
les proverbes joyeux et plai- 
sons ; le- troisième représente la 
vie des gueux en proverbes , 
Paris , i() 57 , in- 4 ". Le nombre 
des planches varie dans différeus 
exemplaires. On a encore de La- 
giiiet: I. V Abattement nwral 
desanimaux. 10 pièces. II. Les 
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aventures de I)om Quichotte , 
58 pièces. 111. \,e» aventures de 
Buscon , la pièces. IV. Une 
suite de cent quinze sujets jdai- 
sans et du même genre. 

LAGN.Y (Thomas Fawtet , 
sieur ce ) , habile malhcinnticipii , 
né à Lyon en «GGo , fut destiné 
par ses ^rens au barreau ; mais 
son guft*’rntraîna vers lu physi- 
cpie et la géométrie. Connu de 
bonne heure i\ Paris , il fut chargé 
de l’éducation du duc de Noailles. 
L’académie des sciences lui ou- 
vrit scs portes en 1696, et, quel- 
ques temps après, Louis XIV lui 
donna la chaire d'hydrographie à 
Rochefort. Son mérite le tit rap- 
peler à Paris i6%ns après, et lui 
obtint une place de pensionnaire 
de l’académie , celle de.sous-bi- 
Llothécairc du roi pour les livres 
de philosophie et de mathémati- 
ques, et une pension de 2000 liv. 
dont le duc d’Urléans*1e gratiOu. 
Il mourut le 12 avril i757|. Bans 
ses derniers moiucns où il ne con- 
naissait plus aucun de ceux qui 
étaient autour de son lit, Maii- 
pertuis s’avisa de lui demander 
«quel était le carré de 12? Il 
répondit dans l’instant : Cent qua- 
rante-quatre. • Scs ouvrages les 
plus connus sont ; I. Méthodes 
twuvcUes et ahrégées pour 
V extraction et V approxima- 
tion dex racines , Paris , 1G92 
et 1697, in- 4 *. IL Nouveaux 
ilémensd' arithtnè tique et d’ al- 
gèbre , Paris, i()97 , in-12. III. 
La cubaturedeia sphère,' i^oi, 
La Rochelle , in-12. IV. Analyse 
générale , ou Méthode pour ré- 
soudre les problêmfs , publiée 
à Paris par Richeren 1735, in- 4 *. 

V. Arithmélùjue nouvelle ( bi- 
naire,) Rochefort, 1703, in-4*. 

VI. Dans les Mémoires de l’aca- 
démie des sciences , plusieurs 
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écrits importons , qui décèlent 
tous un grand géomètre. 

LAGUMARSINI ( .IÉmûme ) , 
jésuite, célèbre philologue et l'un 
des hommes les plus versés dans 
la connaissance de la langue latine 
qui aient illustré le 18' siècle, 
lié à Gênes le 5 o septembre iü<)8, 
d’une famille noble originaire d’Es- 
pagne , apprit les belles -lettres 
sous la direction des jésuites , et 
entra <lnns leur ordre le 29 novem- 
bre 1713. En 1721 il fut chargé 
d’enseigiM^r les belles -lettres à 
Arezzo. Ayant terminé son cours 
de théologie à Rome , il fut en- 
voyé en 17.10 à Florence, où pen- 
dant 20 ans il professa la rhéto- 
rique, puis à Rome , où il enseigna 
la langue grecque jusqu’ésa mort 
arrivée le 18 mai 1773, ix I ége 
de 75 ans , trois mois avant lu 
suppression de son ordre. Ce lit- 
térateur , aimé et estimé de Be- 
noit XIV, jouit d’une considéia- 
tion distinguée auprès des savans 
de l’Europe. Il collationna les 
(JEuvres complètes de Cicéron sur 
plus de trois cents manuscrits de 
la bibliothèque Laurenline ; ou- 
vrage immense qui resta manus- 
crit , auquel il employa dix années 
de peines et de soins, et dont fuit 
mention avec éloge l’abbé d’Uli- 
vet , dans la préface de l’excel- 
lente édition qu’il a donnée de cet 
orateur en 1740- Le professeur de 
botanique, Pontédera, ayant pro- 
jeté une nouvelle édition des au- 
teurs anciens de Re ruslica, eut 
recours à Lngomarsini , qui col- 
lationna le texte du plusieurs de 
ces auteurs sur divers manuscrits 
des bibliothèques de Florence. On 
dojt à ce savant laborieux et esti- 
m.ihle , outre les ouvrages dont 
nous avons parlé: I. A ntonii Ma- 
ria- Gratianide scriptis invitâ 
.llijiervd ad A loysiuni fratrem 
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Lii-gomarsini , Florcniiæ, 
a »ol. in -4*» fig. I-es note» sont 
amples , saviniles cl écrites très-, 
nrement. Le i" volume est dédié 
Mur.ilnri , et le second au mar- 
quis MalTei. IJ. Juiii Pnggiani 
Senrn.iis epistolœ et oratioiiea, 
Eoinæ , 1 76a , 4 vol. in- 4 *. Le se- 
cond volume de cet ouvrage est 
terminé par une pièce très-élo- 
qiieiile de Lagomarsiui , intitulée : 
In J acobum Augustum Thua- 
tmm, posteritatis nomine , ad 
giuimUteijuodam suo carminé 
provocant , actio. III. Hiero- 
nymi Lagomarsiui societatis 
Je^u oraliones septem , edilio 
se-xta retractatior , et aùçfior, 
lloniæ , 1753. IV. /I. P. Hiero- 
nymi Lagomarsini societatis 
Jesu Epistolœ ad amicum 
exemplum , Bononiæ , 1753. 
Cette lettre adressée au célèbre 
Facciolati a été aussi insérée 
dans la RaccoUa Catogeriana , 
tom. 10, pag. 435. Le P. Mignoni 
fit imprimer ù Varsovie, en 1751, 
les Noçtium Sarmaticarum 
vigiiiœ-. Un habitant de cette ville 
écrivit A Lagomarsini, pour avoir 
son Opinion sur quelques passages 
de cet ouvrage, ce qui fit publier 
l’opuscule dont nous tenons de 
parler. V. R. P. Hicronymi La- 
gomarsini societntis Jesu lit- 
terarum ad Joannem Vicen- 
tium Lucensem exemplum , 
quibus judicium fertur de ali- 
quot tocis tibelli Romœ mense 
scplembri, anno 1753 vulgati, 
hoc titulo : F. l'icmtii Maria; 
Dinetli cathcdratici Casana- 
tensis ôrdinis prœdiratomm 
ad CarolumNocctium soc. Jesu 
theologum , rtc. , Epistolœ. , 
Tridenti , Oiudizio 

degli autort delta storia lette- 
raria d’Italia intorno Vulti- 
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mo iiùro de teatri del P. Cott.^ 
cina , Venise, i7.'î6. VIL An- 
gelo Mariœ card. Querinio de. 
Dione Cassio Epistola. Cette 
lettre , relative aux corrections 
faites .A Dion Cassiuspar.Reimaru, 
est insérée dans le quatorzième 
volume de la Storia letteraria 
d'Italia , page 1Ü7. Let- 

tera del P. Lagomarsini al 
signor marchese Maffei in- 
torno alla sua Merope. Cette 
lettre fut aussi publiée dans le 14* 
volume de l’ouvrage déjà cité , 
page 284 . avec la réponse du mar- 
quis Maffei. IX. De origine, fon- 
tium Carmen. Ce poëme , que 
Lagomarsini récita à Home en 
1726, traduit eff vers italiens par 
le P. Bergantini , théalin , fut 
publié avec la traduction Délié 
co.se botaniche de Salvastano , 
Venise, 1749. \. De A leee Ja- 
nueetsis , feu de aieœ Romanœ. 
Romam traductœ ratione, Ele- 
giaeon,aucloreGolmario Mar- 
siliano. Cette ingénieuse élégfie, 
publiée en 1735 dans le douzième 
volume de la Raccoita Caloge- 
riana, cl dans l’ouvrage intitulé ; 
De Azevedo Fenetœ urbis des- 
oriptio, Venetiis, 1780, est écri- 
te avec une facilité digne d^Ovidc. 
Cet infatigableécrivain eut part à 
plusieurs ouvrages publiés de 
son temps , tels que les lettres 
contre le livre de l’abbé Lami . 
De eruditione apostolorum , 
etc. 1741; les notes du poëme ./r>- 
srphi Mariant Parthenii eiec- 
tricoYitmlibri Fl ,Kome, 1767; 
les Traductions et le» Notes des 
Oraisons et des Epîtres de Cicé- 
ron. par lé P. Bandicra. etc. La- 
gomarsini laissa une bibliothèque 
considérable et beaucoup de ma- 
nuscrits , parmi lesquels on dis- 
tingue sa Correspondance , en 
20 volumes, avec les hommes les 
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plus ronsidérables de son lemp», 
fl un ouvrage en 5o toliiines , 
destiné é justifier son ordre , et 
intitulé : TtMimonia virorum 
illustrium de societaU Jrtu- 
LAOAANGK (Jeiic de), d’une 
ancienne famille du Benujolais , 
se fit bénédictin , et se rendit ha- 
bile dans la jurisprudence cÎTile 
et canonique. Devenu abbé de Fé- 
ramp , il l^t employé par le pape 
Innocent dans des alTuircs im- 
portantes. Le roi Ch'arles*, dit te 
Sage, le fit ministre d’état et sur- 
intendant de ses finances, lui donna 
l’évéché d’Amiens, et lui procura 
la pourpre romaine en iS^S. On 
remarque de lui une chose asseÿ 
singulière , c’est qu’étant prési- 
dent é la cour des aides, puis 
conseiller au parlement, il jugea 
plusieurs proéés, même étant cor- 
dinal. Après la mort de Charles V, 
arrivée en i38o, il craignit le res- 
sentiment de Charles VI, auquel 
il avait parlé dununent, vi- 
vant de son père; il quitta la cour, 
et se retira à Avignon, oé il mou- 
rut dans un fige avancé, en i 4 oa, 
peu regretté. Lorsque Charles VI 
réappris son départ, il dit é un 
«le ses favoris : • Dieu merci! nous 
vnilA délivrés de la tyrannie de ce 
capcilan. » Urbain VI,' dafts un 
moment d’humeur, lui reprocha 
son avarice et sa perfidie. Ce fut é 
l'occasion de la guerre entre les 
Anglais et les Français que le 
pape l’accusa de prolonger sa 
commission de légat dans la vue 
de s’enrichir. Un jour le pontife 
s’échappa jusqu’à dire t qu’il n’y 
avait point de mal au monde que 
le cardinal d’Amiens n’efit fait. » 
C’était sans doute une exagéra- 
tion; mais on ne peut nier que ce . 
prélat ne fftt avide et ambitieux. 
Dans le conclave oh Clément VI 
fut élu , il se servit d’artifices 
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peu honorables pour se procurer 
la tiare. 

LAGRANGE (Isiicdc) , maître 
de pension à VendAiiie, est au- 
teur d’une Lamentation nir la 
mort de Hcnri-le-Grand , à 
i’imilalùm paraphrastique de 
ia mottodie grecque et iatine 
de Frédéric Morel, interprète 
du roi L’abbé Goujet dit que celte 
pièce est en vers héroïques, et 
qu’elle fut imprirnt-e en içio. On 
a encore de ce même Lagrange : 

I. Commentarii in Decti Julii 
Juvenalie ÀquinatU tatiras 
seccdecim , Paris, 1614 . II. 
Commenturia in Prtulentii 4i- 
bros II , cotilrà Sgmmachum 
pro arâ Fictoriie, Paris, i0i4, 
in- 8 *. 

LAGRANGE (Joseph de Cntx- 
CEL de) , poète français , connu 
sous le nom de Lagrange-C han- 
cel, né en i 6 ç 6 , d’une famille 
ancienne, A Antoniat, ch&leau de 
ses pères, près de Périgueiix, li- 
sait dès ses plus tendres années 
les poètes et les romanciers. Son 
père, vieux guerrier, crut corri- 
ger sa manie en jetant an feu sa 
petite bibliothèque , et ne fit que 
l’augmenter. Le jeune Lagrange 
passa d^ Périgueuz à Bordeaux,. 
oO il continua ses études cher, les 
jésuites; il y fit une petite comé- 
die eO' trois actes, qui fut repré- 
sentée plusieurs jours de suite 
par les é«'oliers. Cette singularité 
d’un enfant de neuf ans lui fit un 
nom. Madame de Lagrange, de- 
venue veuve , et espérant bien 
des talens, de son fils, le mena à 
Paris, et le fit placer dans les pa- 
ges de madame la princesse de 
Conti. Il avait apporté de -Bor- 
fleaijx sa tragédie d’Adherbal. à 
laquelle il donna depuis lé nom de 
1 Jugurtha ; il la lut à la prie- 
! cesse, qui In communiqua à Ra- 
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cine. Ctr grand muilrc donna des 
conseils et des cncnnrageniens au 
jeune élève de Mciponiène. Ju- 
yurtha fut enfin représenté; et 
celte tragédie , sans être bonne , 
nt honneur à In jeunesse du poète, 
qui n’avait que seize ans. Du nou- 
velles pièces lui procurèrent de 
nouveaux lauriers ; u)ais cë qui 
le fit le plus connaître, fut un li- 
belle contre Philippe, duc d’Or- 
léans, intitulé : P/iiUppiques, 
production odieuse , où le régent 
était accusé de tous les crimes. 
Lagrange passa pour l’auteur de 
ces Odis, où, à travers plusieurs 
niorccniix prosaïques et beaucoup 
de vers lâches , on trouve des 
stances énergiques. Ces odes res- 
tèrent long- temps manuscrites; 
les copies en étaient ^trémement 
multipliées : elles ont été impri- 
mées à Paris, en 1795, in-ia. 
Lagrange fut obligé de se sauver 
à .Avignon. Un olficier français 
qui s’y était réfugié pour un 
meurtre , obtint su grâce s’il pou- 
vait faire sortir du territoire de 
cette ville l’auteur des Phiiippi^ 
ques ; il l’attira , 'Sous prétexte 
d’une partie de plaisir , hurs des 
limites du Comtat, et le livra lâ- 
.chement ù des gens apurés pour 
le prendre. Lagrange ,*conduit 
aux îles de Sainte- .Marguerite, y 
fut enfermé très-étroilement. Ses 
talons et sa gaîté le rendirent 
agréable ap gonverneur, qui lui 
donna quelque liberté dans le 
château. Le poète fit une épigram- 
me contre cet homme généreux , 
qui le renvoya dans son cachot. 
Extrêmement re.sserré dans cette 
prison , il troiira le moyen de faire 
parvenir une Ode au duc d’Or- 
léans, contre lequel il avait écris 
ses Phitippiques ; il y avouait 
son crime et peignait son repen- 
tir. Ce prince cul la bonté de lui 
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accorder la permission de se pro- 
mener quelques heures par jour; 
il en profita pour recouvrer entiè- 
rement sa liberté. Il gagna les 
soldats qui l’escortaient dans scs 
heures de promenade ; ils lui pro- 
curèrent une barque qui le con- 
duisit au port de Ville-Franche. 
Lagrange, se flattant d’ubtenirde 
l’emploi en Espagne, se rendit à 
Madrid. L’ambassadeur de France 
lui ayant enlevé la protection du 
roi d’Es||agnè , 11 passa eu Hol- 
lande. Dès qu’il fut arrivé à Anis- 
terJam, les Etats-généraux, dont 
il réclama l’a]>pui, le firent rece- 
voir bourgeois de cette ville, pour 
Iç mettre à l’abri des représenta- 
tions de l’ambassadeur. Le roi de 
Pologne , Auguste , électeur de 
Saxe, lui fit présentd’une luontt'e, 
et l’invita à se rendre auprès de 
lui : il eût sans doute accepté cette 
ofl’re, sans la mort du duc d’Or- 
léans. Il obtint peu après son rap- 
pel eny-' rance où il vécut toujours 
depuis; Il mourutau château d’An- 
toniat le 37 décembre > 758 , âgâ 
de 85 ans. Lagrange mettait pres- 
que toujours du fiel dans ses dis- 
cours. Ses concitoyens et ses p^ 
rens étaient l’objet de ses ép* 
grammes et de ses chansons, et il 
ne les 'épargnait pas plus que scs 
ennemis : A ce défaut il joignait 
l’orgueil et la vanité : il faisait 
sans façon l’éloge de ses taicns, et 
di.sait de lui-même ce que les au- 
tres en auraient pu dire, ou peut- 
être ce qu’ils n’auraient jamais 
dit. Il travaillait depuis long- 
temps à une Histoire du Péri- 
gord. Sou grand âge ne lui ayant 
pas permis de continuer ce tra- 
vail, il donna ses manuscrits aux 
l'hanoine.s réguliers de Chance- 
lade. Un a publié les Œuvres de 
Lagrangc-Chancel , corrigées 
par lui-même, à Paris, en 1759, 
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fîii r> Y«l. iii-ia ; on jr trouYe les 
pitccs dramntiqiies de ruuteur, 
plusieurs opéras et des poésies 
direrses. Les tragédies sont ce 
qui mérite le plus l'attention. Les 
principales sont : I. Jugurlfta , 
roman assez bien tissu , mais sans 
caractères mari|ués, et où le dia- 
logue froid est dénué de poésie et 
du |eii des passions. II. Oretlf-et 
PUaiU , pièce jouée avec applau- 
disseiiieiis en i6;)7- Elle offre 
beaucoup moins de siin])licitc , 
mais plus d'action et de chaleur 
que VIphigénie en Taurùle de 
Giiymond de Latouche. Le dé- 
noùnieiit est ridicule dans l'une 
cl dans l’autre pièce; et pour tout 
dire, les deux poètes n'ont pas su 
tirer ])arli <lelcurSuj(d. III. Alhé- 
luifs , autre tragédie [)lelne d’art 
et d’intelligence , mais qui n’a 
))oint le earaclére, la noble sim- 
plicité de la vraie tragédie. IV. 
Amasis, jouée avec un grand 
succès en i-oi. Nous n'avons 
point de pièce mieux intriguée, 
et doht 1a marche soit plus ra- 
pide ; mais elle est , pour le style , 
fort au-dessous de 1a Mérope. de 
Voltaire tÿ’est le même sujet .sous 
des noms différens. V. /no et Mé- 
licerte parut pour la priuniére 
fois au théâtre en lyiS. cette 
tragédie , une des plus intéres- 
.santes que nous ayons , il ne. 
manque (|ue de la simplicité et du 
coloris. VI. A (Hier bai , roi de 
Numidie, jouée en iGç)4< c’est la 
même que Juifurlha. VII. Mé- 
tcatjre , repré.sentée en ifloP' 

VIII. Aiceste, donnée en i-o3. 

IX. •Sophoniÿbe. X. Erigone. 
XI. Cassius et P'iclorinu.t , 
i^5a. Les principaux Opéras de 
Lagrange sont : I. Méihise , re- 
présciilèe en l'oa. II. Ca^san- 
dre , jouée en i^oti. III. Or- 
phée , pièce très-médiof re et mal 

i5. 
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vtrsifiée. IV. Trois autres Opéras 
non repré-sentés : ceux qui|ront 
été ne le seront plus. Ces six opé- 
ras occupent les 4' et 5' volumes 
des Œuvres de Lagrange. Si ce 
poète avait eu plus de goOt, il 
les aurait supprimés absolument, 
ainsi que ses Poésies diverses, 
sans chaleur et sons grâce. Il a 
portant quelques cantates qui mé- 
riteraient d’étre conservée^, quoi- 
que bien éloignées de celles de 
Rousseau. Le poète lyrique dans 
Lagrange était fort au-de.ssous du 
poète tragique. Si on le considère 
sous ce dernier point de vue, on 
ne peut lui refuser de l’invention 
tlaos sesplans, quel(|uefois même 
un art qui tient du geuie, de l’en- 
tente dans les scènes, de l’intelli- 
gencc, de la justesse dans le dia- 
logue; mais il a toujours bâti sur 
des fonds romanesques. Nulle 
force dans ses caractères, nul co- 
loris : une versification lâche, en- 
tortillée, des lieux communs, de 
la froideur. Personne n'a plus ap- 
proché que lui dtf Th, Corneille. 
— L'n de ses quatre fils fit impri- 
mer à Bordeaux, en 1^97, une 
édition des Philippiquts ; c’est 
la plus authentique. Il y a inséré 
des pièces fugitives de sa compo- 
sition, puriiii lesquelles on remar- 
que quelques contes pleins de na- 
turel et de facilité. Il est mort no- 
nagénaire à la fin du dernier 
siècle. 

LAGRANGE (Charles) , cha- 
noine régulier de Saint-Victor, 
confesseur des religieuses de Port- 
Roy al-dcs-Champs, ensuite prieur- 
curé de Villiers-le-Bel , oïl il 
mourut en 170g, est auteur de 
deux ouvrages anonymes , l’iiu 
intitulé : Réfutation d’un écrit 
favorable à la comédie-, in-i a, 

1 Paris, if>94i l’autre est un Re- 
cueil d’instructions solides , eu 
«0 


390 L A G R 

5 vujümes , «ous cc titre : Lcü 
MÿsfWrcssacrésdeN.-S. J.-C., 
3 vol. iii-8*, l’uris, 1G97. 

LAGRANGE (S deJ, d’une 

honiic funiille de Montpellier, re- 
çut- une excellente éducation; 
mais riii(|uiétude et In bizarrerie 
de sou esprit , ne lui permirent 
pas de se fixer A un étui. Il dis- 
sipa son bien, et n’eut que la fai- 
ble ressource de sa plume. Il 
donna nu théâtre italien diverses 
eoniédies, dont quelques-unes fu- 
rent applaudies , telles que les 
Contrt-Tcmps , Yllalicn ma- 
rié à Paris, Và Capture, leDd- 
guisemr.nl et \cs Femmes cor-, 
saircs. Il a donné au théâtre fran- 
çais, V Accommodement impré- 
vu, et le Rajeunissement tnu- 
li(e, 1^38. Il mil aussi en vers 
l'Ecossaise de Voltaire. Nous de- 
vons cnÀife â cet auteur plusieurs 
tradiietions. I. Celle du roman 
d'Adricnne,tu a vol. in-ia. qui 
eut quelque succès. II. Celle d’un 
mauvais roman anglais, intitulé : 
le CocAe,*iç()ç , a vol. in- 12. 
111. Enfin il mit en vers de huit 
.syllabes le Phaéton renversé, 
poëmê allemand , où il y a des 
grâces et de la gaîté. Lagrange 
travaillait facilement ; mais les 
malheurs qui troublèrent sa vie 
l’obligèrent trop souvent d’écrire 
â la hâte. 11 mourut à l’hOpitul de 
la Charité, à Paris, en tçGç. 

LAGRANGE ( ) , labor 

rieux traducteur, né à Paris, en 
iç38 , parvint, malgré la pauvreté 
de ses parens, â faire des études 
distinguées au collège de Beau- 
vais. Un peu de pain qinl empor- 
tait le matin était sa seule nourri- 
ture jusqu’au soir. Comme il était 
éloigné de la maison paternelle, 
il passait les intervalles de.s classc.s 
dans une allée ou dans le vesti- 
bule d’une église. Un professeur 
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l’ayant aperçu deux ou trois fois, 
lui fit avouer avec peine l’indi- 
geucc de sa mère, et lui procura 
une bourse.' Devenu gouverneur 
du fils du baron d’IIidhach, il al- 
lait recueillir les fruits de cette 
éducation, lorsque la mort l’en- 
leva en I çç8. Lagrange est connu , 

I. Par une traduction des Anti- 
quités de la Grèce , de Lambert 
bos, Paris, içCp, in- 12. II. Par 
une traduction du puëme de Lu- 
crèce de la Nature des choses , 
et des remarques d’une critique 
saine, dont plusieurs lui avaient 
été fournies par son ami le baron 
d’IInlbach, Paris, avec le latin, 
et de savantes notes, 1768, en a 
vol. in-8*,ou a vol. in-12. III. 
Par une autre de Sénèque le phi- 
losophe-, qui n’a paru qu’après 
.-■a mort , en 1778-79,00 7 vol. 
in-ia, traduction laissée impar- 
faite, et achevée par Naigeon, 
qui l’a revue entièrement elle 
est. à quelques endroits près, 
fidèle, claire, élégante, et eupé- 
rieure à la précédente; mais ellc'^ 
manque quelquefois de précision. 
Diderot, ami de l’aute^, a orné 
'cette version d’un septîftne vol. ; 
c’est un tableau éloquent de la vie 
de Sénèque , et des règnes de 
Claudoet de Néron. Un goût per- 
fectionné par la lecture des au- 
teurs anciens et modernes , une 
critique judicieuse , un caractère 
doux et honnête , distinguaient 
Lagrange. On trouve une notice 
sur Lagrange dans le Nécrologe 
de 1777. 

LAGRANGE D’ARQUIEN 
(Fbasçois de) , Voy. Mosticrt. 

LAGRANGE D’ARQUIEN 
'(IIekri de), cardinal, né à Ca- 
lais en iGi 3, d’une ancienne mai- 
son du Berri qui donna un maré- 
chal de France , entra dans la 
carrière des armes , et fut capi- 
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laine de» gardcs-sutsscs de Phi- 
lippe , duc d’Orléans , frère de 
Louis XIV. Marlc-Casiinirc, une 
des filles qu’il avait eues de Fran- 
çoise de la Chastrc de Bruillebaiil 
épousa Jacob Radziwill , prince 
de Zamosk et Palatin de Sando- 
inir. Etantresiée vcuveelleépousa 
en secondes noces Jean Sobieski , 
qui fut élu roi de Polo{|;ne, le 30 
mars 1674 et qui régna avec tant 
de gloire sous le nom de Jean III. 
Marie -Casimir obtint pour son 
père , le chapeau de cardinal du 
titre de saint-Nicolas in carcerc 
TuUiano. Après la mort de Jean 
Sobieski , Lagrange se retira é 
Rome avec sa fîilc ; ii y mourut 
le a4 mai 1707 é l’âge de 96 ans 
et onze mois. Sa fille revint en 
France en 1714» ‘‘t l*-’ •‘‘^i lui 
donna le ch.lteau de Blois où elle 
mourut le 7 >o janvier 1716. 

LAGRANGE f JosEru-Locis ) , 
l’un des plus grands mathémati- 
ciens du 19* siècle, et l’un des fon- 
dateurs de l’académie de Turin ^ 
directeur pendant vingt an» de l’a- 
cadémie de Berlin pou ries sciences 
physico-mathématiques , associé- 
étranger de l'académie des sciences 
de Paris , membre de l’institut de 
France et du bureau de» longitu- 
des , comte et sénateur dCTem- 
pire, naquit it Turin le ‘j 5 janvier 
1756, de Joseph-Louis Lagrange, 
trésorierde la guerre en Sardaigne. 
Le jeune Lagrange commença de 
très-bonne heure ses éludes dans 
cette ville , et y fit des progrès si 
rapides , qu’é 16 ans, il fut nom- 
me professeur de mathématiques 
à l’école ro^’ale de l’artillerie. La- 
grange remplit cette chaire avec 
un talent marqué , et sa réputa- 
tion précoce se répandit bientôt 
dansl’Europesavante. «L’extrême 
jeunesse d’un professeur , dit M. 
Delambre dan» l’éloge de Lagran- 
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ge, n’est pour lui qu’un avantage 
de plus , quand il manifeste des 
lalens extraordinaires, et que ses 
élèves ne .sont plus des enhins;» 
et c’est ce qui confirme pleine- 
ment l’exemple de Lagrange. Bien- 
tôt il eut des démêlés .scientifiques 
avec d’Alembcrt; mais ce» débats 
n’eurent pour but de part et d’autre 
que l’intérêt de«la science, etil 
serait à désirer, que dans tous les 
différends de ce geRre , on imitât 
toujours la bonne foi, la douceur 
et l’urbanité de ces deux illustres 
adversaires qui s’inspirèrent une 
mutuelle estime. Lagrange avait 
vingt-quatre ans lorsqu’il publia 
WCaiculdes variations. Il rem- 
porta'en 1764» un des prix pro- 
posés par l’acadcinic des sciences 
et dont le sujet était la théorie 
de ta libration de ta tune. D’A- 
lembert lui écrivit à ce sujet : ' 
* J’ai lu avec autant de plaisir 
que de fruit , votre belle pièce sur 
lalibration,sidignedu |IKxqu’ellc 
a remporté. » L’academie ayant 
ensuite proposé la théorie des 
satellites de Jupiter, Lagrange 
I attaqua de front la diflicullé , en 
triompha très-heureusement , dé- 
montra la cause des inégalités 
observées par les astronomes , et 
en indiqua quelques dutres trop 
faibles puur avoir été démêlées 
par les observations. Toutefois , 
il n’épuisa pas la matière ; la briè- 
veté du temps fixé pour le con- 
cours ne le lui permit pas. Celle 
théorie dilTicile , dont il avait ou- 
vert li4 route a été complétée de- 
’ puis par M. le comte Je Laplace. 
Lagrange fil un voyage à Paris 
avec M. de Caraccioii ^ son ami , 
ambassadeur en .Angleterre. De- 
puis long- temps il avait lé désir 
de voir cette ville célèbre , le 
rendez-voUs des savans de toutes 
les nation» ; à son arrivée dan» 
■ 9 * 
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crltc rn|ii(alc . il y fut accueilli 
avec le j)lun Tifcuipresseinent par 
d’AIrmbert , Clairaut, Condorcet, 
Foiilaine , Nollet , et autres sa- 
vans distingués. La société et la 
conTcrsalion d'hommes d’un si 
grand mérite, furent pour Lagran- 
ge un puissant encouragement, et 
i\ son retour dans sa patrie il cul- 
tiva les mathénrtptiques avec une 
ardeur toute nouvelle. Lorsque 
Kiiler quitta iÿcadémic de Berlin 
pour retourner à Pétersbourg , 
Lagrange fut nomme pour le rem- 
placer. Frédéric avait proposé la 
présidence de son académie à d’A- 
lemheft , et celui-ci , qui ne se 
souciaitpnsdc quitter Paris, avait 
suggéré au monarque prussien , 
IHdéc de donner la place vacante 
i\ Lagrange. On voit aussi dans 
YHUloire secrète de la cour de 
- Berlin , que Luler avait déji dé- 
signé Lagrange , comwelcseul 
liotnme capable de marcher 
sur sa l\ÿ»te. Lagrange j>rit pos- 
session le G novembre 1766 de sa 
place de directeur de l'académie 
de Berlin. Il se maria pendant 
son séjour dans cette ville ,.inais 
sa félicité fut troublée par la perte* 
de sa femme et de son enfant ; ce 
qui lui rendit le séjour de Berlin 
très -pénible et le détermina é 
écouter les offres qu’on lui faisait 
pour l’attirer en France. Il quitta 
la Prusse après la mort de Fré- 
déric et vint se fixer é Paris en 
1787, On lui donna un logement 
nu Louvre, et lé, il vécut heu- 
reux, au sein , des sciences qu’il 
cultivait sans cesse, jusqu'à la ré-. 
volution , qu'il trave^a sans en 
éprouver personnellement les mal- 
heurs. A cette époque ( 179a) , il 
fut nommé administrateur des 
monnaies, avec MM. Berthoict et 
Mongez, et quelques temps après, 
un des commissaires que l’acadé- 
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mie des sciences chargea de l’é-^ 
tablissement d’un nouveau systè- 
me métrique, fondé sur la nature 
et parfaitement analogue à notre 
échelle de numération. Il en de- 
vint un des plus ardens promo- 
teurs. Il voulait le système déci- 
mal dans toute sa pureté ; il ne 
pardonnait pas à Borda la com- 
plaisance qu’il avait eue de 
faire exécuter des quarts de mètre. 
Il était peu frappé de l’objection 
qu’on tirait contre ce système , 
du petit nombre de diviseurs de 
su base; il regrettait presque qu’el- 
le ne fût pas un nombre premier, 
tel que 11 , qui nécessairement 
eût donné un même dénomina- 
teur h toutes les fractions. Après 
le 9 thermidor, Lagrange fut nom- 
mé profe.sseur à l’école normale , 
et h la formation de l’école po- 
lytechnique, il fut appelé à oc- 
cuper une des chaires les plus dis- 
tinguées decetutilcétabli.ssement. 
Ce fut là qu’il eut occasion de 
développer les idées dont il avait 
donné le germe dans un mémoire 
publié en 177a, et dont le pçn- 
cipal objet était d’enseigner la vé- 
ritable métaphysique du calcul 
intégral. Pour l’entendre et jouir 
plutôt de ses heureux développe- 
meii», les professeurs eux -mêmes 
vinrent se mêler aux jeunes élè- 
ves et prêter une oreille avide aux 
oracles du savant et ingénieux La- 
grange. C’est alors qu.’ibcompo.sa 
scs Fonctions analytiques les 
levons sur ce calcul , dont il a 
donné plusieurs éditions. • Ceux 
qui ont été à portée de suivre ces 
intéressantes leçons , dit M. La- 
croix, ont eu le plaisir de lui voir 
créer, sous lesyeux des auditeurs, 
prc.vque toutes les portions de sa 
théorie , et conserveront précieu- 
sement quelques variantes, que 
recueillera l'histoire de la science , 
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comme des exemples de la mar- 
che que suit dans l’uuulysu , le 
génie de l'intention. » A l’époque 
de lu création do l’institut , La- 
grange fut nommé le premier 
membre de la section de géomé- 
trie et fit aussi partie du bureau 
des Longitudes. Nommé sénateur 
au i8 brumaire, et créé successi- 
vement comte dei'empire. grand 
ollicicr de la légion d’honneur et 
grand - croix de l’ordre de la réu- 
nion , il conserva toujours la inêiiie 
simplicité , la même manière de 
vivre et la même ardeur pour le 
travail. Il mourut é Paris le lO 
avril 1812, laissant d’amers re- 
grets à ses amis , qui chérissaient 
en lui le caractère lu plus candide 
et le plus bienveillant , ainsi 
qu’aux savans de toute l’Europe, 
qui avaient été à même d’appré- 
cier les éminens services qu’il 
avait rendes i la science Lagran- 
ge avait épousé, en secondes no- 
ces, en 1792, la tille du cclél)re 
astronome Lemonnier , et avait 
trouvé en elle , une compagne 
aimable et vertueuse , cl la cou 
solation de sa vieillesse. Lagrange 
était doux e*! même timide dans 
la conversation; il aimait parti- 
culiérement à interroger , soit 
pour faire valoir les autres , soit 
pour ajouter leurs réflexions é 
ses vastes connaissances. Quand 
il parlait c’était toujours sur le 
ton du doute , et sa première 
phrase commençait ordinairement 
par je tie sais pas. Quand il al- 
lait en société , il aimait beau- 
coup qu’on fit de la musique , 
parce qu’elle interrompait les con- 
versations et fixait toutes les at- 
tentions : tje l’aime, disait- il, 
parcequ’elle m’ isole; j’ en écou- 
te les trois premières mesures ; 
A la quatrième, je ne distin- 
tint plus rien , je me livre A 
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mes ri(îexiens ; rien tu m’in- 
terrompt et c’est ainsi que j’ai 
résolu plus d’un problème dif- 
ficile. • Ainsi , dit l’auteur dé l’é; 
loge déjé cité , pour lui , la plus 
belle œuvre de musique, devait 
être celle é laquelle il avait dfl 
les inspirations les. plus heureu- 
ses. U Lagrange est regardé par 
la plupart des savans, comme le 
plus grand génie qui ait cultivé, 
les sciences mathématiques dans 
ces derniers temps. L’auteur de 
['Histoire secrète de la cour 
de Berlin , lui donne les plus 
grands éloges, et n’est, en cela , 
que l’écho de toute l’Europe. Il 
dit que <• I.agrango est peut-être 
le premier géomclrc qui ait paru 
depuis Newton , ^ l’homme le 
plus étonnant sous tous lés rap- 
ports' de l’esprit et du génie» ; 
enfin , il ajoute, qu’il fut lé plus 
sage et peut-être le seul philosophe 
vraiment pratique qui ait jamais 
existé. B Les principaux ouvrages 
de Lagrange , sont : I. Mélnn- 
(jes de philosophie et de ma~ 
thématiques de la société roi/a le 
de Turin, pour les années 1770- 
1770. II. Mémoires Sur la li- 
bration de la Lune et sur les 
satellites de Jupiter, içti.'; 
et i7Ü(i ; nous en avons déjà 
parlé dans le cours du eet article. 
III. Théorie de la Lune , par 
Euler et Lagrange, ouvrage cou- 
ronné en 1770. IV. Abrégé de 
navigation historiquéf théo- 
rique et pratitjue , 1790 , a"" 
édition, 1793. V. Théorie des 
fonctions anal;/ tiques, y l. Cal- 
cul des variations, 2** édition, 
i8ofi. VII. De la résolution des 
équations numériques, (>79^^ ; 
production remar(|uable , qui se. 
, coiiipo.se d’un mdsnoire inséré 
par l’auteur dans le recueil de 
l’académie de Berlin pour 17G7 ; 
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dei additions qui partirent Tan- 
née suivante dans fl; même re-, 
cueil , et de quelques notes ; un 
y trouve aussi des‘ notes sur 
plusieurs points de la théorie des 
éauntions algébriques. VIII. Jle- 
cKcrchts auafylvjues sur te- 
•prohîcme des projections. «Les 
géomètres , ‘dit M. Delambrc , 
liront avec plaisir les recherches 
analytiques SW le problème de.s 
projections , qui n’avait jamais 
été traité d’une manière si géné- 
rale et si complète ; les astrono- 
mes et les géographes , n’y trou- 
verontde pratiquable que cequ’ils 
avaient appris d’avance par des 
méthodes plus élémentaires. Si 
ces derniers mémoires n’olTrent 
pas des résultats véritablement 
Utiles , outre qu’ils fournissent 
une lecture attachante , ils nous 
donnent encore cet avis qui peut 
avoir des applications fréquentes; 
c’est que les questions aisées ne 
peuvent être traitées , que par des 
moyens également faciles ; qu’il 
faut réserver Tunalysc savante 
pour des questions qui exigent ces 
grands moyens , et qu’il ne faut 
pas ressembler è ce personnage 
de la fahic , qui pour .«e délivrer 
d’une puce , voulait emprunter à 
Jupiter sa foudre , ou é Hercule 
sa massue. » Parmi tant de chefs- 
d’ocuvres que Ton doit à son gé- 
nie • ajoute le même écrivain : 

« Sa mécanique analytique est 
sans o^tredit , le plus grand , 
le plus remarquable . et le plus 
important. Les fonctions ana- 
lytiques ne sont qu’au second 
rang, malgré la fécondité de Ti- 
dée principale, etia heautédes dé- 
veloppemens. Une notation moins 
commode, des calculs plus enibar- 
rassans, quoique lumineux . cm-, 
pécheront les géomètres d’ein-1 
ployer, ai ce n fst en certains II 
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cas didiciles et douteux, ses sym- 
boles et ses dénominations; il suffit 
qu’il les ait rassurés sur la légi- 
timité des procédés plus expédi- 
tifs , du calcul différentiel et in- 
tégral. Lui-même, a suivi la no- 
tation commune dans la seconde 
édition de sa mécanique. Ce 
grand ouvrage est tout fondé sur 
le calcul des variations dont il 
est l'inventeur ; tout y découle 
d’nnc formule unique , et d’un 
principe connu avant lui , dont 
ou était loin de soupçonner toute 
Tutilité. Cette sublime composi- 
tion réunit en outre tons ceux de 
scs travaux précédCns qu’il a pu y 
rattacher; elle se distingue en- 
core par l’esprit philosophique 
qui y règne d’un bout ù l’autre ; 
elle est aussi la plus belle bistoire 
de crtic partie de la science , une 
histoire telle qu'elle ne pouvait 
être écrite que par un homme au 
niveau de sou sujet, et siipcrieurà 
tousses devanciers dont ilaualyse 
les ouvrages ; elle forme une lec- 
ture du plus haut intérêt, même 
pour celui qui serait hors d’état 
d’en apprécier tous les calculs de 
détail. Ln pareil lecteur y aper- 
cevra du moins la liaison intime de 
tous les principes , sur lesquels les 
plus grands géomètres ont appuyé 
leurs principes de mécanique. Ily 
verra la loi géométrique des piou- 
vrmens célestes , déduite de sim- 
ples considérations roécaiiiqucset 
analytiques. De ces problèmes qui 
servent à êalculeric véritable sys- 
tème du monde , l’auteur passe 
è des questions plus difficiles . 
plus compliquées et qui tiendraient 
è un autre ordre de choses; cea 
recherche' ne sont que de pure 
eiiriosité ; Tauteiircnavertit ; mais 
elle* prouvent toute l’étendue de 
ses ressources. On y voit enfin sa 
nouvelle théorie des variations 
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des constantes arbitraires du mou- 
vement des planètes , qui avait 
paru avec tant d’éclat dans les 
mémoires de l’institut , où elles 
avaient prouvéquel’anleur ù Tige 
de plus de ^5 ans , ii’étail pas 
descendu du haut rang qu’il oc- 
cupait depuis si loiig-tem|>s , de 
raveii de tous le< géomètres. Par- 
tout dans ses écrits , quand il rap- 
porte un théorème important, il 
en luit hommage ù son auteur. 
Quand il rectifie les idées de .«es 
prédécesseurs ou de se#vcontem- 
porains, c’est avec tons les égards 
dus au génie; quand il démontre 
les erreurs de ceux qui l’ont at- 
taqué , c'est avec l’impassibilité 
d’un vrai géomètre et le calme 
d’un déinunsirateur. Aucun de ses 
rivaux célèbres n’eut des idées 
plus fines, plus justes, plus gé- 
nérales cl plus profondes; enfin, 
grâce à ses heureux travaux, la 
science maibématique est aujour- 
d'hui comme un vaste et beau 
palais , dont il a renouvelé les 
fondemens, posé le faite, et dans 
lequel on ne peut faire un pas sans 
trouver avec admiration des ino- 
nnmens de sou génie. » La pre- 
mière édition de sa nutcantguc 
analyliffiu, est de Paris , 1788, 
111-4° • maintenant clic n’a plus 
de valeur. Lagrange publia en 

1811. le premier volume d’une 
nouvelle édit ionaugmentée, in-4°. 
Le second volume a été publié, 
en 181 5 , après la mort de l’au- 
teur, par les soins de MM. Prony, 
Garnier cl J. Binet. Lagnmge a 
fourni un très-grand nombre de 
savans mémoires .'iii recueil de 
l’académie des seicnces. Son 
éUtÿf, par iM. iTelambrc , dont 
nous avons cité plusieurs mor- 
ceaux , se trouve dans les mé- 
moires de l'institut pour l’année 

1812. 
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L.AGRENÉE l’aillé (Louis-Jeak- 
.Fsançois), peintre d’Iiistoirc, ne 
à Paris en 1724, montra dès l’cn- 
fance des dispositions pour le des- 
sin, et l’on remarquait dans ses 
premiers essais une grâce natu- 
relle qu’il U toujours conservée 
dans ses productions. Elève de 
Carie Van-Loo, il suivit avec do- 
cilité les leçons sic .son maître, 
et. la preinière fois qu’il se pré- 
•senta au concours public, il ob- 
tint le grand prix ; le sujet donné 
était t/osrpfi. expliquant (es son- 
ges. Quoique le premier essai ne 
fût que l’aurore du talent agréa- 
ble que Lagrcnée a développé 
dans la suite , on y remarquait 
un dessin facile, un aimable ina- 
niemeiil du pinceau et une couleur 
barmonieuse. Pendant son séjour 
é Rome, il sê fortifia dans le des- 
sin , sans perdre cependant le 
charme du son coloris ; car on 
peut devenir bon dessinatenr par 
l’élude, mais il est reconnu que 
nnlelligcnce nécessaire à l’art du 
coloris, est un don de la nature 
(pli tient à l’organisation physique 
(le l’individu, et Lagrcnée, orga- 
nisé commeil convenait pour celte 
partie de l’art, la pos.sédait émi- 
nemment. De retour à Paris, il 
composa, pour son morceau de 
réception l’académie, Déjanirc 
enlevée par (c centaure Nessus. 
Ce tableau fut tellement admiré, 
que l’auteur entra é l’iinanimité 
(lans une compagnie qui coniptait 
déj.'i parmi scs membres plus d’un 
homme célèbre. Peu de temps 
après, iiouimé premier peintre de 
rimpéralrice Pllisabeth, il passa 
en Russie « où il fut reçu membre 
honur.dre de l’académie . et où il 
laissa des témoigiingcs de son 
rare mérite; mais il revint bientôt 
en France pour occuper à l’aca- 
déiuic la place de professeur. Peu 
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ili- t<'inp$ uprù» le roi lu iiuimnn 
dircclcurde sun ncadéinie i Rome ; 
il «'ncqiiiltu avec autant d'hon- 
neur que de »ugacité d'un poste 
d'autant plus important pour les 
arts, que le directeur de cette aca- 
démie eit char{;é de conduire les 
élèves les plus distingués dans la 
route la plus dilllcile & tenir, puis- 
qu'il doit les perfectionner dans 
toutes les parties qui ounstituent 
l'art de la peinture, ICnfin, de re- 
tour dans sa patrie, Lagrenée re- 
çut du gouvernement des mar- 
ques de distinction , honorables 
pour l’art et glorieuses pour l’ar- 
tiste. Recteur de l’acadéinie, on 
lui donna un de ces logemens aux 
galeries du Louvre que Henri IV 
avait consacrésaux artistes, è titre 
de récompense. Je liens à hon- 
neur , dit ce grand roi, d’avoir 
aupri's de mu personne ceux 
que j’estime et qui contribuent 
te p 1 \is à Itt gioire du gouver- 
nement. Napoléon le décora de 
la légion d'honneur, et lui donna 
le titre de conservateur du Musée. 
Lagrenée sacrifia toute sa vie aux 
grâces. Doué d’un caractère sen- 
sible et doux, il se peignait dans 
ses ouvrages; son dessin est agréa- 
ble et coulant , ses compositions 
sont aimables et légères ; il pei- 
gnait de préférence des déesses, 
des nympîies et dus amours , se 
jouant ou badinifnt ensemble. Il 
lit paraître , à l’exposition publi- 
que, un tableau qui fut singu- 
lièrement remorqué du oélèbre 
Françklin, pendant son séjour à 
Paris ; ce tableau représentait 
les Grâces iulinées par ics 
Amours. Le lit des Grâces est lu 
lieu où se passe la scène; b\, on 
voit les Amours se cacher deilans, 
dessous et jusque dans les rideaux 
du lit, tandis que les Grâces , 
quoique nues , se défendant avec 
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décence et de leur mieux des es- 
piègleries des Amours, prennent 
les attitudes les plus agréables et 
montrent les foniies les mieux 
dessinées, qu’une couleur douce 
et vraie relève d’autant mieux que 
le Ion du lit est d’un vert foncé ; 
tel était l’ensemble de ce beau ta- 
bleau <]ui fut généralement loué 
par les connaisseurs, et qui lui ht 
ilonuer par Françklin le surnom 
de V A tbune français. Lagrenée, 
après avoir consacré sa vie entière 
aux arts, mourut le 19 juin i 8 o 5 , 
â rage do 81 ans. Parmi ses nom- 
breuses compositions, dont il n'a 
pivs été fuit mention dans cet arti- 
cle, nous distinguerons : Alexan- 
dre consolant (a famitlede Da- 
rius. le S(H-ripce de Polyxéne, 
le Chevalier danois , la Mort 
de Mgr. te Dauphin, la Tête de 
Pompée présentée à César, la 
Chaste Suzanne , la F" iergeaux 
Anges , le Bain de l'Enfant 
Jésus, le Désespoir d’Armide, 
Apollon et la Sibylle, Mar- 
eetlus, Sara et Agar, etc. , etc. 
— 11 eut plusieurs élèves habiles , 
parmi lesquels on distingue Jean- 
Jacques LAGRExéE,son frèrcpiiîné, 
membre Je l’ancienne académie^ 
recteur des écoles spéciales de 
peinture et sculpture , lequel a 
également contribué ù la restau- 
ration du bon goût dans les arts 
du dessin, que l’on avait singuliè- 
rement négligés dans les écoles 
pendant uu grand uombru d’an- 
uées. 

LAGRIVE (Jean de), géogra- 
phe de la ville de Paris, né à Se- 
dan en 1689, pendant quelque 
temps membre (|e lu congrégatioiv 
de Saint-Lazare, la quitta pourse 
livrer entièrement à lu géométrio 
et aux mathématiques. Il mourut 
ù Paris uu mois d’avril à 

(>8 ans, avant d’avoir mis la der-. 
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nière main à un plan clùtaillé des 
diffërens quartiers de la capitale , 
tellement circonstancié qu'on de- 
vait avoir toutes les dimensions 
topographiques existant à cette 
époque. Huguin , digne élève de 
l’ubbé de Lagrive, a publié quel- 
ques Feuilles de ce vaste plan. 
On a encore de ce célèbre géo- 
graphe, I. Un Plan de Paris, 
1739, grand-in- fol. , exact, mais 
mal gravé. II. Les Environs de 
Paris, ijSi. III. Le Plan de 
P’ersailles. IV. Les Jardins de 
Uarly. V. Le Terrier du do- 
maine du roi aux environs de 
Paris. VI. Un Manuel de trigo- 
nométrie pratique, publié en 
I7.')4, in-8*. 

LAGUëRIË (J. Tesson db), né 
à Coutances en 1^44 ) mort à 
Paris en 1776, âgé de 3 a ans, est 
auteur, I. Des Amours de Lu- 
cile et de Doligny , ou Lettres 
de deux amans, Amsterdam , 
1770, a vol. in-ia. II. De 1 a fille 
de trente ans, comédie en un acte 
et en prose, 1775, in-8". 

LAGUËRIMÈRE. Foy. Gce- 

BinlÈlIB. 

LAGUERRE (Jacqcet de). Foy. 
Gcebhb. 

LAGUËRRË(MARIE-JoséPHlNB), 
première cantatrice de l’académie 
royale de musique , y débuta dans 
le rôle d’Adèle de Ponthieu en 
janvier 1776 , et fut couverte 
d’applaudisseroen.s, au mois de 
juin suivant, dansccluid’/é/ceatc. 
En 1778, elle partagea la succes- 
sion théâtrale de Sophie Arnould 
avec Rosalie Levasseur, et éclipsa 
bientôt sa rivale, qui était moins 
jeune et moins jolie, et dont la 
voix n’avait pas autant de frai- 
cheur. Mai» les progrès de ses ta- 
lens ne tardèrent pas à être tota- 
lement arrêtés par son inconduite 
et son liljcrtinago. On la vit une 
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fois jouer le rôle d'Iphigénie en 
Tauride, étant dans un état com- 
plet d’ivresse. Elle mourut à Paris 
des fruits de ses débauches, en 
février 1783, âgée de a8 ans. On 
trouva dans son portefeuille sept 
à huit cents mille francs de la 
caisse d’escompte, et elle laissa 
en outre 40,000 francs de rente, 
deux belles maisons et un écrin 
très-riche. 

LAGUESLE. Foy. Gcesle. 

LAGUETTE. Citei, Gab- 
cias-Laso et Gobtte. 

LAGUILLE (Lodis) , jésuite , 
né à Autun en i 658 , mort à Pont- 
ù-Mousson en 174* , se trouva un 
congrès d*: Bade en 1714 ; le >èlc 
pour la paix, qu’il Gt paraître dans 
cette assemblée, lui valut une 
pension ; il a donné plusieurs ou- 
vrages. Le principal est une His- 
toire d‘A Isace ancienne et mo- 
derne, depuis César jusqu’au 
mariage de Louis XF, Stras- 
bourg, en a vol. in-fol. et en 8 
vol. in-8", 1727. Cette histoire 
commence par une notice utile de 
l’Alsace sous les Romains, et Gnit 
par plusieurs titresqui lui servent 
de preuves, et desquels on peut 
tirer de grande.» lumières. On a 
encore de lui des vers latins et 
françab sur Léopold II , duc du 
Lorraine , Pont-ù-Mousson , 1699, 
in- 4 °, une Oraison funèbre du 
Louis XIV , prononcée à Stras- 
bourg le 18 novembre 1715 ; un 
ouvrage intitulé : Préservatifs 
pour un jeune homme de qua- 
lité contre l’irréligion et le li- 
bertinage, N aac'i, 1739,111-12, 
et une Exposition des senti- 
mens catholiques , sur la sou- 
mission due à la constitution 
Unigenitus, 1755, in~ 4 ". 

LAGUNAouLACUNA(Andbé), 
savant médecin, né â Ségovie en 
i 49<>, passa une grande p-irtic de 
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»cs jours û la cour de l’empemir 
Charles - Quint , qui avait une 
grande conGancc en lui. Il se ren- 
dit ù Metz l'an i54o, oit il prodi- 
gua tous ses soins à ses habitans 
durant une épidémie pestilentielle 
üe là il se rendit à Uoinc; il par- 
courut ensuite rAllem.'igne , les 
Pays-Bas, et alla enfin finir ses 
jours dans sa patrie en i56o. Ce 
médecin bon critique a donné : 

I. ÀnatomicaMethodus, Paris, 

i535, in-8”. II. Epitomc GaUni 
operum, adjectis vitd Galcni 
rl liùetlodeponderiùus et mrn- 
surU, Lyou, in-fol. III. 

Annolaliones in Dtoscoridenx, 

J. yon , t554« in -12. JV. Une 
Version espagnole des ouvrages de 
Dioscoride, Valence, iGôü. in-fol. 
dern. édit. Compendium cu- 
rationis prœcautioniique mor- 
hi p^im popuinriter gras- [ 
santû, Strasbourg, i54a,iu-8°, j 
Anvers, i55G, in-8". 

L.AGllS(DAaiCL), luthérien, pro- 
fesseur de théologie à Gripswald, 
mort en i6y8,a publié : 1. Tfteo- 
ria meleorotogica^ II. Astro- 
sophia matlumatico-pliysica. 
III. Sleichotogia... PsyeAwlo- 
gia...Archœoiogia:ct sont trois 
Traités différens. IV. Examen | 
trium confessionum reformtt- 
tarum, Alarchiaeœ , Lipsitn- 
sis et T liorunensis. V. Des Com- 
mentaires, plus savons que mé- 
thodiques, sur les ÈpHres au-v 
Galatcs, auxÉplUsiens et aux 
Philippiens. 

LAUAIE (JACoa-BLÀHQrET i>e), 
était gouverneur de Saint-Venant, 
et colonel d’un régiment d'infun- 
lerie , lorsqu’en iWig le *roi le 
nomma son lieutenant-général ù 
Madagascar , .à l’ile Bourbon cl 
aux autres îles, depuis les détroits 
de Magellan et de Ueuiaire. ainsi 
que dans toutes les Indes soii- 
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mises à la France. Lahaye eut 
aussi le cumiuandemcnt de la 
Qotte la plus puissante que les 
Fraïu’nis eussent jamais expédiée 
pour les Indes Orientales. Il par- 
tit lie Brest le 20 mars i6;u, 
prit possession de l'ilc de Bour- 
bon au nom du roi. Il parcourut 
ensuite toute la côte de Malabar, 
puisdl s'empara de Saint-Thomé, 
et défit plusieurs fois les Maures. 
Il fut ^ilin forcé de céder au 
nombre, et revint en France avec 
les débris de son escadre. Il ser- 
vit en qualité de lieutenant-géné- 
ral , et périt ù l'attaque d’un 
convoi, le 2u mai 1677. Le récit 
de sa campagne de l’Inde est con- 
tenu dans l’ouvrage intitulé : 
Journal du f' oyage des Gran- 
des Indes , contenant ce qui 
s’y est fait et passé par l’es- 
I cadre de S. M. envoyée sous 
i le commandement de M. de 
Lahaye, Paris, liigS, in-ia. 

LA il Al F ( CiuntEs ne) , habile 
graveur au burin, né ù Funtaiiie- 
blcaii en iG|i , a gravé en Italie, 
conjointement avec Bloeinaert , 
Blondeau , Spierre et autres, les 
peintures des trois salons du 
palais Pitti à Florence, d’a- 
I prés P. de Cortone ; la Sainte 
yierye et VEnfanl Jésus, d’a- 
près Ciro-Ferri , Coriolan prêt 
à tirer vengeance des Eomains 
qui l’avaient exilé, d’après le 
même: et plusieurs autres pièces 
d’après dilféreiis maîtres. Ou 
ignore répO(|uc de sa mort. 

LAIi ABPK (Jean-François oe). 
célébré erilique, littérateur distin- 
gué et poète estiutabic, membre de 
l'acadèmic française , né à Paris 
le 20 novembre 1709, d’mi père 
originaire de Suisse, cl qui servait 
en France, en qualité de capitaine 
d’artillerie. N’ayant à attendre 
aucune fortune , Laharpe dut à 
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G. T. As5clin. principal du col- 
lege d'Harcourt . une bourse dans 
cet établissement. Il se distingua 
I dans ses classes , et remporta le 
prix d'honneur et tous les pre- 
miers prix de rhétoriquei A la Gn 
de ses humanités nj'aiit écrit quel- 
qtics plaisanteries sur des parti- 
culiers obscurs (lu colW-ge , il fut 
envoyé à Bicêtre, d’oii il ne tarda 
pas i sortir pour entrer ou Fort- 
l’KvCque. l.ivré tout entier à l’é- 
tude dtîs belles - lettres, Lah.arpc 
lit paraître, en i^üa, un recueil 
iVHérotdes et de Poésies fur/i- 
tives , dont quelques - unes res- 
pirent la grâce et l'élégance , 
areu un Essai sur ce genre de 
pièc^es. l’ariiii ses liéroides, nous re- 
marquerons principalemeut celle 
de Uontézuma à Cortez , Éii- 
sabeth à don Carlos, deCaton 
à César, et de Socrate à ses 
amis. Il n’urait que «3 ans lors- 
qu’il donna, en i^GS. sa Tra- 
(jédie de JVarivivii. Elle obtint 
un grand succès , et le ntéritail. 
La noblesse du rôle principal , le 
caractère soutenu lie la reine Mar- 
guerite , tout le qualriéiiie acte 
qui étincelle de beautés, l’ont fait 
rester au théâtre. L’auteur s’est 
iicrmis cependant de dénaturer 
l’histoire en faisant mourir NVar- 
wick coiiiballant pour le duc 
d’York, tandis qu’il fut tué au 
contraire en combattant contre 
ce prince. Titnoléon, qui suivit 
ce début brillant , joué en , 
fut beaucoup moins applaudi ; et 
Pharamotid , qui le fut eu 
ne réussit point aux premières 
représentations. C’est à peu près 
de cette époque que date la liaison 
de Laharpe avec Voltaire , qui 
lui donna des témoignSges de 
sa généreuse bienveillance , et 
auxquels l’auteur de fVarwick 
ne répondit pas toujours avec re- 
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connaissance. Après ses premiers 
essais sur le théâtre. Laharpe en- 
tra dans la carrière des concours 
académiques, et peu d'écrivajns 
ont été aussi heureux que lui. 
Parmi tous ses Eloges, on distin- 
gue celui de Charles V et de 
Henri IF , Paris , 1770, in-8". 
L’auteur a retracé avec son talent 
ordinaire les grandes .actions et la 
belle ame du meilleur des rois. 
On doit encore reinarqncr ceux 
Je Féntlon , de Racine et de 
Câlinât; dans le premier, La- 
harpe semble s’être pénétré de la 
manière de cet illustre prélat ; 
dans le second , qui est son chef- 
d’œuvre, il montre partout Ra- 
cine comme créateur, et il l’est 
liii-inême de tojitcs les idées dont 
il compose cet Eloge, c’est le plus 
beau monument élevé :\ la gloire 
du plus grand des poètes; dans 
le troisième enfiu , l’orateur pa- 
rait avoir parfaitement senti le 
mérite et le caractère de son hé- 
ros. et en trapaul sa valeur trati- 
quillc, sa prudence et l’universa- 
lité de scs connaissances , il em- 
ploie une diction élégante et sans 
apprêt. .Ses pièces en vers, et qui 
sout Tntitidées : la Ditivranre 
de Salerne ; le Portrait du 
sage ; les Tafens dans leur 
rapport avec la soriélé et le 
ùoiuicur ; le Poète; la Naviga- 
tion ; les À vanlagesdelei paix; 
le Philosophe des ,4lprs: Con~ 
.seils à un jeune pocie ; RruUis 
au Tasse; aux Mânes de Fol- 
iaire , ii’olfrent pas toutes le 
même degré de talent. La plupart 
de celles qui ont été couronnée* 
SC fout remarquer par une grande 
pureté, beaucoup d’élégance cl 
de facilité ; mais peut-être ne s’y 
trouve-t-il pas asse* de poésie. 
Scs Odes* manquent d’enthousiai- ' 
me , et valent bien moins que 
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set Épitres, qui uut toutes l’es- 
prit du genre , et cette aisance et 
celle fiiiesssc qu'il ne conserva 
pas toujours en écrivant en prose. 
Malgré le peu de succès de ses 
dernières T ragédies , Luharpe n’a- 
bandonna pas lu carrière du thé.1- 
tre ; il donna Gustave - JV osa 
en 1-66; Mentiko/f ea 1776; les 
Bartnécides en 1778. Cette der- 
nière pièce, qui üÜrraitdes mœurs 
nouvelles , en rappelant une des 
brillantes époques de l’histoire 
des Arabes , n’eut pus un sort 
brillant, ün remarqua que l’au- 
teur, en recherchant dans cette 
tragédie des situations extraordi- 
naires , manqua presque toujours 
ses effets. Jeanne de N aptes , 
jouée en 1783, réussitdavuniage ; 
le ?ujet est intéressant, et le co- 
loris localy est conservéavec soin. 
Les Jurâmes, représentés la même 
année , n’eurent aucun succès. 
Coriolan , joué en 1784, sujet 
si souvent traité , ne le fût pas 
heureusement par Laharpe ; il y 
a dans celte pièce des beautés de 
détails, des situations bien con- 
(uies; mais au total ce n’est qu’un 
ouvrage médiocre. P'irÿinie, 
qui fut représentée en 1793, 
■l’obtint aucun succès. Phiïoc- 
tète , traduit de Sophocle , est la 
seule tragédie qui , .après fV ar- 
tvick, se soit conslaininent sou- 
tenue. Eu le faisant passer dans 
notre langue , jLaharpe a su lui 
conserver ses beautés antiques , 
et jamais il n’a porté le style tra- 
gique é un si haut degré de force 
et de véhémence que dans cette 
belle imitation du poète greC. 
Celte tragédie , qui n’est qu’en 
trois actes , fut représentée pour 
la première fuis en 1781. Une sin. 
gularilé de celte pièce, c’cstqii’elle 
* n’a point de rôle de feuime; mais 
sans amour elle itféresse par sa 
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noble simplicité , et en’ nous re- 
portant aux beaux siëi'lcs Je l’art 
tragique chei les Grecs. On suit 
que le sujet de cette pièce fait l'no * 
des pins beaux épisodes du Télé- 
maque.' Quoique Laharpe se fût 
souvent élevé contre les drames , 
il en composa deux. Mélanie , 
le premier des deux , fit quelque 
bruit dans sa nouveauté. On con- 
vient que le style de ce drame 
est d’une élégance soutenue , et 
sous ce rapport c’est sa produc- 
tion la plus soignée. C’est au su- 
jet de cette pièce que Voltaire a 
bien voulu comparer le style de 
l’auteur celui de Racine. Cette 
pièce offrait de trop longues con- 
versations et un rôle trop révol- 
tant ; des personnages religieux 
mis sur la scène ^tels qu’un curé 
et une jeune novice , l’aspect de 
l’intérieur d’un couvent, avaient 
fait défendre pendant long-temps 
in représentation de ce drame ; 
et l’auteur a reconnu lui -même , 
sur la fin de sa vie , la justice de 
cette défense en retirant MUanie 
du ihèûire , et en ordonnant dans 
son te.stament qu’elle ne fût plus 
jouée. Bamevett, l’autre drame, 
e.sl une imilatinii d’une pièce de 
M. Lillü , intitulée ; le Marchand 
de Londres. Cette pièce n’a ja- 
mais été mise sur la scène; son 
élC^aiice .soutenue eu rend la lec- 
tui'e attachante , les défauts ne 
pourraient se sentir qu’ù la re- 
présentation. Des prix rempor- 
tés, une foule de pièces fugitives 
remarquables par les grâces et 
l’esprit , un succès brillant d.'Uis 
ff' arwick , et d’cxcelicns mor- 
ceaux de littérature insérés dans 
les Journaux , ouvrirent^ Laharpe 
les portes de l’académie; il y fut 
reçu en 1776. Le fauteuil ne ra- 
lentit point son ardeur pour le 
travail ; il fit paraitre peu de temps 
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nprcs laTraiiiitiun de la Lusiadr, 
du Cainocni. En 1770 ül j®"®'' 
aux Francoiü les Muses rivales, 
4 honinini'e qu'il rendait A la mé- 
moire de Voltaire, et rannêe sui- 
vante il fit YÊlAXfe du même Vol- 
taire. Ce fut A cette époque qu’il 
se chargea d’abréger Y Histoire 
des voyages de Vabhé Prévost, 
Paris, 1730, 21 vol. in- 8 “, avec 
un atlas. Cette partie de ses tra- 
r vaux peut être regardée plutôt 
comme une spéculation de librai- 
rie que comme une production 
littéraire. Daus la même année 
ilfil imprimer T'an^tu et Féliine, 
poème érotique en quatre chants, 
. qui renferme des descriptions vo- 
luptueuses , et qui est une de ses 
meilleures productions dans ce 
g(?nre, Paris, 1780, in - 8*. Sa 
véritable gloire repose principa- 
lement sur son Vours de litté- 
rature, qui parut d’abord eu 12 
vol. in-8° , et qui, apres sa mort, 
fut augmenté de quatre autres 
contenant en grande partie des 
fragmens sur la philosophie du 
18'. siècle parmi lesquels ou 
distingue une réfutation com- 
plète du système d'Helvétius. I>s 
auteurs y sont appréciés quelque- 
fois avec une partialité intolé- 
rable; mais ordinairement avec 
courage et d’excellentes vues pour 
les progrès des lettres. On ,y 
trouve des connaissances pro- 
fondes en tout genre, une critique 
fine dans les détails, le style pro- 
pre A chaque genre ; mais l’auteur 
manque de méthode f perd trop 
souvent de vue son objet, et s’é- 
tend dans d’immenses digres- 
sions qui paraissent entiéreuient 
déplacées. Ces défauts sc décou- 
vrent dans les trois derniers vo- 
lumes dont on a surchargé la pre- 
mière édition après la mort de 
l’auteur. « Dans cet ouvrage, de- 
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venu beaucoup trop long, dit 
M. Palissot , on trouve , comme 
dans tous les jugemens littéraires 
de l’auteur , la pureté ordinaire 
de son style, des principes de 
goût très-sains quand il n’est ani- 
mé par aucune passion . un ta^nt 
remarquable pour la discussion , 
une dialectique serrée et pres- 
sante; mais indépendamment de 
quelques erreursun peuforte^dans 
lesquelles il est tonib^ sur la lit- 
térature ancienne , A commencer 
pur Homère , on lui reproche 
avec raison presque tout ce qu'il 
a traduit, soit en vers, soit en 
prose. Lu négligence avec laquelle 
il a rendu plusieurs morceaux 
des Oraisons de Cieéron contre 
Verrès , ou des Catilinaires , 
est plutôt d’un écolier que d’uti 
professeur de goût. On lui re- 
proche encore la longueur dé- 
mesurée de nuclques articles, de 
celui de Sénèque, par exemple, 
qu’il commence par une digres- 
sion sur Diderot d’environ 200 
pages, tandis qu’il donne A peine 
quelques lignes à des objets plus 
importans. L’auteur aurait pu 
s’asseoir avec dignité dans la 
chaire de Quintilien, s’il eût su 
se défendre de la violence de son 
caractère et du ton décisif, im- 
périeux et tranchant qu’on peut 
lui réprocher contre plusieurs de 
ses contemporains qui lui sont 
supérieurs .... C’est un homme 
d'une taille bien prise dans ses 
petites proportions , mais qui a 
le ridicule de se croire un colosse. 
Le manque de proportion qu’on re- 
marque dans les articles du Cours 
de littérature provient princi- 
palement de la manière dont l’ou- 
vrage a été composé. L’auteur a 
fait usage des morceaux qu’il avait 
insérés dans les Journaux et dans 
ses Œuvres. Il n’en retrancha 
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• presqcic rien , quoiqu’ils excèdent 
souvent des articles d’une plus 
haute importance, et lorsqu’il l’a 
tait paraître , il n’a pas donné à 
ces derniers tout le temps et l’é- 
tendue qu’ils devaient comporter. 
En ^néral la littérature ancienne, 
est sacrifiée dans cet ouvrage à 
la littérature moderne ; s’il s'ar- j 
rCle un monicnt sur quelques ar- I 
ticles*, il glisse rapidement sur 
tous les autres. La même dispro- 
portion règne dans la partie con- 
sacrée aux écrivains inodcnies , 
Molièrcet Corneille y occupent à 
peine quelques pages , tandis que 
Voltaire, Beauniaichais et Fahre- 
d'Ëglanline remplissent des vo- 
lumes. Néanmoins cet ouvrage, 
tout impaiTuit qu’il est, est pré- 
cieux pour foruier le goût de la 
jeunesse, parce que presque tou- 
jours il est classique. L’auteur a 
teuucn grande partie ce qu’il avait 
promis dans son épigraphe : 

IndocU distant tt ameni mtninissf fcriti. 

La conduite de Laharpe dans la 
révolution , a dit un publiciste . 
fut une suite des principes qu’il 
avait puisés à l’école des philo- 
sophes et desencyrlopédistes dont 
il suivait depuis long-temps les 
bannières ; et il se rendit dou- 
blement coupable aux yeux des 
gens 3 e bien , en célébrant les 
excès de cette même révolution. 
En vantant les principes d’une 
prétendue égalité , il ineiUait à 
su conscience, puisqu’il avait 
trop d’esprit et de lumières pour 
penser qu’elle pût jamais exister. 
On ne doit doue attribuer son 
adhésion è des principes subver- j 
sifs de l’ordre qu’i des motifs qui 
ne font honneur ni à son coeur ni 
son esprit. Il s’alfubla du bonnet 
rouge, encensa l’affreuse idole , 
joignit ses imprécations cl ses fu- 


reurs poétiques à celles des can- 
nibales de 1793, et ne cessa de 
jouer cet indigne rôle que lors- 
qu’il eut été enfermé comme sus- 
pect dans la prison du Luxem- 
bourg. On trouve la preuve de ses 
vociférations dans un hymne qu’il 
récita à l’ouverture du Lycée le 
3 décembre 1792 où il s’écrie en 
rappelant le manifeste du duc de 
Brunswick : 

Le fef ! anis, le fer! il preue le cerise; 

C*e»l l'ame dtiFrxnçei», c'c»l l'xnne de coerage. 
L'arme de la victoire, et l'arbitre de tort. 

Le fer.... il boit le iinf, le raai aotfirit lara|e, 

I £1 la rt|e donoe la mort. 

I 

Il sortit de sa prison outre d’indi- 
gnation et converti. C’est de cette ‘ 
époque que date le changement 
de scs principes religieux. Il avjil 
clé disciple et grand admirateur 
de Voltaire , qui l’avait payé par 
des éloges et des bienfaits de sou 
dévoûment au parti des philoso- 
phes modernes ; il se déclara dès- 
lors leur ennemi. La philosophie 
avait favorisé son amour-propre 
excessif, et la religion ne le corri- 
gea pas. A peine devenu chrétien , 
il 9'eiigagea dans les querelles de 
l’Eglise gallicane. Un néophite 
était-il fait pour entrer dans de 
telles discussions? Il devait sur- * 
tout se défendre de ce ton pré- 
somptueux et magistral, de cette 
aigreur outrageante , de cet air de 
mépris insultant qu’il avait tou- 
jours montrés dans scs critiques. A 
quoi servirait la religion, si elle 
ne contribujiit pas à la réforme de 
nos mccurs et de nos défauts? 
.\yant changé d’opinions politi- 
ques, ilembrassa en religion Icparti 
qui favorisait le plus celui qu’il 
voulait faire triompher. Un écri- 
vain a dit ; K Les vrais chrétiens 
auraient été quelquefois tenté.s de 
soupçonner lu sincérité de sa con- 
version , s’ils n’avaient pas su que 
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la. dÛTOtion ne change pas tou- 
jours le caractère. » On aurait pu 
lui dire : 

Tu Be peux ricB et tu te dit chretietf ! 

Ayant attaqué dans un journal 
(le Mémormt) , rédigé par Fon- 
tanes et .M. de Vaiixelles la domi- 
nation du directoire , il fut , lors 
de la jouniéc du i8 fructidor, 
condamné é la déportation; mais 
il eut le ^oiilieiir de sc réfugier 
à Corb^il dans un asile où il ne 
fut pas découvert. Sous, le coii- 
.sulat de Uonaparte après avoir 
été exile é u 5 lieues de In Capi- 
tale , puis rappelé à Corbeil, il 
obtint la permission de revenir à 
Paris , où le dépérissement de sa 
santé exigeait son retour. Dès ce 
moment il parut entièrement ré- 
signé aux préceptes de la religion, 
et il mourut dans les meilleurs 
scntiinens le 1 1 février i 8 o 3 , dans 
la 64 “* année de son âge. Laharpe 
fut marié deux fois et n’eut pas 
d’enfans ; sa première femme , «ai- 
mable, jolie et spirituelle , et fille 
d’uii limonadier . nommé Mont- 
uiayeux , avait d’après ,t^ltaire , 
beaucoup de talent pour la tragé- 
die. Dégoftlée de la vie elle se jetta 
«Ions un puits. Il l’avait épousée 
pour couvrir son honneur, et par 
un sentiment de probité d’autant 
plus louable qu’eu se mariant il 
mettait le comble à sa misère. Il 
vécut fort peu de temps avec sa 
seconde femme, dont il sc sépara. 
Laharpe était petit de taille, et sa 
figure portait l’empreinte de son 
caractère. Son esprit critii]ue et 
tranchant ne le quittait point en 
société^ >t St. -Lambert qui l’a- 
vait vu quelque temps à la cam- 
pagne, U dit de lui : « En huit 
jours de conversation presque 
continuelle, il ne lui est échappé 
ni une erreur en matière de goftt 
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ni un propos qui annonçât’ té 
moindre désir de plaire à per- 
sonne. *11 est mort en i 8 o 3 , après 
une muludie de vingt-cinq jours ; 
M. Fonfanes lui a consacré un 
court et brillant éloge. Le carac- 
tère présomptueux et tr.incliant 
de Laharpe, lui avait attiré de 
nombreux ennemis, qui .Se ven- 
gèrent plus d’uiie fois de ses cri- 
tiques. I.e poète Lebrun décocha 
contre l'Aristarque moderne plu- 
sieurs éjiigramuies piquantes ; 
nous UC citerons que Celle-ci : 

Non! au sripenl jainaia n'a reajtmble! 

Le si'rpcut iiifle ci Laharpe est lilBé. 

Le satirique Gilbert n’épargna pas 
non plus Laharpe; tout le monde 
oounaît ces vers : 

DoU*|c au lieu de T,aliarpe , obscurément écrire : 
on pefit rimenr de tant de prix endé , 

Qni iiffle pour «es vers , poo’ la prose « 
Tout meartri des faux pas dé sa mu>e tragique ? 
Tomba de chute cb chute au trdue aiademique? 

Outre les Héroîdcs, les tragé- 
dies et les ouvrages dont nous 
avons parlé, on doit encore à La- 
harpe ; I. Mélanges littéraires , 
ou Epltres et pièces philoso- 
phiques, içfiS, in- 13 . II. Tra- 
iduction de la vie des douze Cé- 
sars, par Suétone, avec des no- 
tes et des réflexions, içjo, 2 vol. 
in-8”. L’auteury réfute avec éner- 
gie les paradoxes de Linguet sur 
Néron et Titus. Cette traduction 
ii’est pas sans défauts, et on a re- 
proché à l’auteur quelques contre- 
sens. III. Discours de réception 
à V académie française , iççG, 
*in- 4 °. IV. Traduction de (a hu- 
siadeduCamoëns, avec desno- 
tes et la l'iedeT auteur , iççG, 
2 vol. in-8*. C’est le premier ou- 
vrage publié par I,.aharpc depuis 
sou entrée a l’académie. V. Eloge 
deVoitaire, 1780,111-8*. VI. De 
fa guerre déclarée par nos der- 
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lyrana à iti raiaoit , à la 
moraU , aux Ultru et aux 
arts, 1796, in-8". Ce discours 
tut prononcé é Paris lors de l’ou- 
rerture du lycée. VII. Du Fana- 
tisme dans la langue révolu- 
tionnaire, in-8*. VIII. Corres- 
pondance littéraire adressée à 
Paul I", 1801, 4 'vol. in-8*. 
C'est une sorte de Journal sur la 
littérature française , écrit avec 
pureté en général, mais rempli 
d'aiiimosité contre les ennemis ou 
les rivaux de l'auteur, et que la 
malignité publique a lu avec d’au- 
tant plus d’avidité, qu’il renferme 
un grand nombre d’épigrammes 
et d'anecdotes mordantes contre 
des auteurs vi vans. IX. Commen- 
taire des Tragé^lies de Racine, 
Paris, 7 vol. in-8°, ouvrage im- 
primé après la mort de l’auteur. 
On a recueilli quelques-uns des 
ouvrages de Laharpe, en 6 vol. 
in-8*. Cette édition est bien loin 
de contenir tous scs ouvrages ; il 
est vrai que tous ne méritent pas 
d’être conservés. On a encore de 
lui une Traduction enprosedes 
Psaumes de David. Il a laissé en 
manuscrit : Fragmens d’une 
tragédie de Polyxène; Frag- 
mens de Gustave, avec la pré-'* 
face; la V engeance d’ A ehüle, 
tragédie lyrique; les huit pre- 
miers Chants de la Jérusalem 
délivrée; le Chant deuxième 
du Poème des femmes ; le 
deuxième et le dixième Chants 
de ta Pharsale, avec l’épilo- 
gue ; Morceaux de critique 
pour le Mercure , environ deux, 
forts vol. in-8*, sur la littércv- 
ture et la philosophie du i8"' 
siècle ; Fragmens de V A pologie 
de la religion; les six premiers 
Chants du Triompfte de la re- 
ligion, poème épique; Réfuta- 
tion du livre FUI de l'Esprit 
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d'IhU'ctius , Paris, i7<)7- Isi 
plupart de ces pièces ont été pti- 
bliérs depuis sous le litre iVŒu- 
vres posthumes , par .M. Petitot , 
1806, 4 Tol. in-8*. Laharpe n’a- 
Viiit publiéque la volumes de sou 
Cours de littérature; depuis sa 
mort nnenaimpriinéqualrcaulres 
qui sont principalement relatifs à 
la littérature du i8*“ siècle. L’é- 
ditiondeCüstes est en 16vol. in-ia, 
i 8 i 3 . II y a eu des éditions de 
cet ouvrage dans presque tous les 
formats. M. Saignes a publié en 
1 8 10 des extraits du Mercure sous 
ce titre : Mélanges inédits de 
littérature de J. D. (sic) de La- 
harpe, pouvant servir de suite 
au Cours delittérature, M. Bar- 
bier a aussi publiéen 18 i8un nou- 
veau Supplément au Cours de 
littératuredeJ. F. de Laharpe. 

LAHAYE. ( GiiiLLxrMB de ) 
Voy. DELinATE._ 

LA II IRE ( Etiekxh Vicxoies 
bien plus connu sous le nom de ), 
étiÿt de l’illustre maison des ba- 
rons de Vignoles , qui , étant chas- 
sés de leurs terres parles Anglais, 
s’établir^t en Languedoc. Il fut 
l’un detFplus fameux capitaines 
français du règne de Chartes VII. 
Ce fut lui qui Ht lever le siège de 
Montargis au duc de Bedfort, et 
qui accompagna la fameuse pu- 
celle Jeanne d’Arc au siège d’Or- 
léans, où il se signala avec' cette 
héroïne. Lahire Cnit ses jours à 
Montauban en i 44 ^- *'nt un 
rang distingué parmi les héros 
qui rétablirent Charles VII sur le 
trône, Voy. à l’art, de ce monar- 
que une réponse généreuse de La- 
hire. 

LAHIRE ( Piiinpp Ae ) , sa- 
vant géomètre français , fils et 
élève de Laurent Lahire, peintre 
ordinaire du roi ( F oyez ce nom. ) 
né é Paris le 18 mars 1640, quitta 


LAH 1 

la peinture puur «’utlaclier à la 
géométrie et aux maihémutiquea. 
Son goût pour vea sciences se dé* 
cilla en Italie, quoiqu'il n’y eût 
éléqiie pour se perfectionner dans 
la peinture. De retour A Paris, il 
fut envoyé l’an i(>(>9, pur le grand 
Colbert, en Bretagne et en Guien- 
ne. Ce iiiinislre avait conçu le 
dessein d’une carte générale du 
royiinnie plus exacte que les pré- 
cédentes. Il fallait des humincs 
pour chercher lus matériaux de ce 
grand ournigu, et il en trouva un 
dans Lahire. Ce géomètre satisfît 
tellement, qu’nn l’envoya un an 
a)>rés déterminer lu position de 
Calais et de Unnkerqne. Il mesura 
eiLSuite la largeur du Pas-de-Ca- 
lais, depuis lu pointe du hnstion 
de. Hisban jusqu’au château de 
Douvres en Angleterre. En iti() 3 , 
il continua, du côté du nord de 
Paris , la méridieaue coinmencée 
par Picard en i6t>{), tandis que 
Cassini la poussait du cfîté du Sud. 
Scs principaux ouvrages sont 1 , 
i)t« lUtuvcMiij; éUitneiis des aec- 
tions cmiUfUM, i vol. in-ia, 
1679 qui renferme deux autres 
morceaux inléressans sur les 
Lieux giomélritpuf et sur la 
Conatructimi des équations. II. 
L'n grand Trailédss scctUma co- 
niques, iG 85 , in-fn|., en latin. 
111. Dm taùùi du soleil et de (a 
lune, et des Méthodes plus faciles 
pourlecalcul des éclipses. IV. Des 
Tatles astronomiques , en la- 
tin, 170a, in- 4 *. V. h’ École des 
arpenteurs, i6ç)a, in-ia. VI. 
Va Trailàde mécanique, i67.*>, 
in-ia. VII. Un Traité de gno- 
enonique , 1698, in-ia. VIll. 
Plusieurs ouvrages imprimés duos 
les ftlrmoires de l’acailrmie des 
sciences. IX. L’éilitiim du fruité 
du nivellement de Picard , avec 
des additions, et celle du Traité 
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I du mouvement des eaux , ou- 
vrage posthume de Mariette, qu’il 
mit au neL 11 avait terminé le 
Traité de la coupe des pierres, 
de Oesargues. .« Dans tous ses ou- 
vrages de mathématiques , Luliire, 
dit yontenelle , ne s’est presque 
jamais servi que de lu synthèse, 
ou de lu manière de démontrer 
des aiicieus, par des lignes et des 
proportions de lignes, souvent iTil- 
fîciles à suivre , à caÛ!<e de leur 
multitude et de leur'cumplicatiuu. 
Ce n’est pas qu’il ne connût l’ana- 
lyse moderne, plus expéditive et 
moins euibarrassée ; niai.s il avait 
pris un autre pli dés sa jeunesse. 
Il ne croyait pas que, dans les 
matières de pure physique , le se- 
cret de la nature fût aisé à deviner. 
Dans scs explications, il s’arrêtait 
au système qui lui purais.'uil le 
plus vraisenilil.kble. Son principe 
posé, tout le reste s’en déduisait 
assez bien. Mais si un lui contes- 
tait ce principe, il 11 'en prenait 
point lu défense ; il se contentait 
d'être un raisoimeur uunséqueni , 
sans vouloir être uii devin. Son 
esiiine pour lu médecine était u,é- 
(liucre : depuis qu'il avait été guéri 
de.s iiilirmilés de sa jeunesse et des 
palpitations tie cœur qui l'avaient 
long-temps fatigué par une fîévre 
quarte , il avait pins de confiance 
A la naiure qu'à l'art de guérir. 
Il avait une grande conn.iisruuie 
du detail des arts et métiers, et 
on s’en apercevait assez dans les 
leçons qu’il ilonuail coliiuie pro- 
fesseur de l'aciolémie d'architec- 
ture. Il fut encore un des premiers 
qui cullivèreiil la physique expé- 
rimentale, et qui firent sentir la 
nécessité do la cultiver. 11 mourut 
à Paris le ai avril 1719, âgé de 
78 ans. . 

LAHIBE ( Gsbriel- P aiLirre 
oc)., (ils aillé dû piécédeiit, né à 
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Pari» en 1677, exerça d’abord la 
profession de noédecin ; mais son 
goût le portant vers les sciences 
exactes, il se livra aux mathéma- 
tiques , et succéda à son père 
dans la place de professeur d'ar- 
chitecture , qu’il remplit furtj>eu 
de temps, l’ayant suivi au tom- 
beau , en 1719, û l’âge de 
Il fut comme lui membre de l’a- 
cadémie des sciences, ^n goût le 
portait à la peinture; il en faisait 
même son amusement. Lahire 
peignait û gouache des paysages 
et des figures, dans la manière de 
Vatteau. On a de lui des Ephé- 
tnérides pour les années 1701, 
170a et 1703, in -4*; el 
Mémoire sur Vorgane de ia 
vue. — LiniaE ( Jean - Nicolas ) , 
frère du précédent , mais d’uii 
second lit , naquit â Paris, en i$ 85 , . 
et étudia la médecine. Il était ha- 
bile praticien. Il mourut eu 1737. 
Il cultivait aussi la peinture, et 
surtout le genre du paysage et 
des fleurs. Il était membre de 
l’académie des sciences comme 
botaniste. 

LAUONTAN. Voyez IIostax. 

LAllüERTA (GASPAftD de), 
peintre , né à Altobucy , près de 
Cuença, on 1640, apprit son ort 
dansTatelier deJesualde Sanchez, 
veuve d’un peintre nommé Pierre 
Infant, et fit des progrès trèsr 
rapides. Il mourut à Valéhcc le 
18 décembre I7i4) laissant des 
legs considcrable#aux pauvres de 
sa ville natale. On voit un grand 
nombre de ses 'productions dans 
les couvens de Valence, de Se- 
giirbe et de Caudlel. 

LA HYIIE (Lâchent de}, né é 
Paris en 1G06, mort dans la même 
ville en i 656 , peintre ordinaire 
du roi, et professeur de l’acadé- 
roie de peinture, n’avait jamais 
eu d’autre maître que son père. 
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peintre assez médiocre et inconnu 
en France. Laurent fut le pre- 
mier, dilLacombe, qui osa s’é- 
loigner du, goût de l’école aie ' 
Vouet. Cette singularité, soute- 
nue par de grands talens, frappa 
le public. Son coloris est d’une 
fraîcheur admirable; les teintes 
des fonds de ses tableaux sont 
noyées dans upc sorte de vapeur 
qui semble envelopper tout l’ou- 
vrage. Il avait une touche légér* 
et assez correcte. Sun style est 
gracieux, et sa composition sage 
et bien entendue. Il finissait extrC- 
meiqent; mais on lui reproche de 
n’avoir point assez consulté la na- 
ture. U était babile dans l’arç^i- ^ 
lecture et la perspective. Ce pein- - 
tre a fait des paysages, des por- 
traits, et beaucoup de tableaux de 
chevalet, qui sont précieux par 
le grand fini. On ne peut aussi 
voir rien de mieux terminé qu« . 
ses dessins. Plusieurs églises de 
Paris, celles des Carmélites, des 
Capucins, des Minimes , du S.-Sé- 
pulcre , oiTraient des tableaux qui 
donnent une idée avantageuse de 
cet artiste. Ses premières produc- 
tions ne présentent ni caractères 
nobles, ni belles formes; ni pro;- - 
portions élégantes; mais il acquit 
plus de noblesse dans le de.<sin, 
plus de force dans l’expression , 
et une vigueur de coloris admi- 
rable. Tel est, entre autres, son 
tableau des Enfans de Béthei , 
dévorés par des ours {voyez 
Eusée ), .chef - d’oeuvre qui se 
voyait dans le cabinet du marquis 
de Marigny. On voit du lui, au 
Musée , deux paysages et quatre' 
tableaux d’histoire, représentant : 
Laban venant réclamer ses 
idoles enlevées par Jacob ,* 
VJpparitiSn de Jésus- Christ 
aux trois Maries; le Pape Ni- 
colas découvrant les religues 
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de $aint François d’ Assise;, la 
Fierge et l'Enfant Jésus. Son 
fils aîné prit le nom de Lahire , 
“et devint célèbre comme malbé- 
miilicien. {F oyez Lahikb. ] 

LAIDOLFE, prince de Copone 
et de Bénérent, était le troisième 
fils de Landolfe-Tcle-de-Fer, et 
succéda à son frère Landenolfe. Il 
régna de qq 5 à 999. Il avait di- 
rigé la conspiration dont son frère 
Landenolfe avait été In victime, et 
eut pendant six ans l’art de te- 
nir secret son crime ; mais l’em- 
pereur Othon 111 en ayant été 
informé , il le dépouilla' de sa 
principauté , lui donna Ademar 
'pour successeur, et l'envOya en 
exil. 

LAIGUË I^niLiBenT'DE) , che- 
valier banneret, l’un des princi- 
paux seigneurs de la cour de 
Kené, surnommé (c Bon , roi de 
Naples, de Sicile, de Jérusa- 
lem, etc., comte de Provence, 
fut conseillcret chambellan ordi- 
naire de ce prince. Ce preux chè- 
valier parcourut une carrière ho- 
norable qu’il dut autant é ses 
belles qualités qu’é son illustre 
naissance. Dès le commencement 
du '14* siècle, un membre de 
cette maison ûguifi avec éclat é 
la cour des comtes de Provence : 
on Veut parler de .Tean de Laigue, 
aliàs de Aquâ Blancâ , grand- 
sénécbal de Provence en i5a8, 
co-scigntur de Bardonenchc et de 
' la Tour, en Dauphiné, où ce sei-- 
gneur. avait son'chùteau fort. Phi- 
libert de Laigue était un des tenans 
au magnifique tournois dressé et 
maintenu par le roi René en fa- 
veur des daines, et qui eut lieu 
proche Saumur, en Anjou, l'an 
1446 j il 7 joûta contre François 
de Carrion , le bfltard de Cherme 
et Guillaume de Coui^ellêS. Le 
même Philibert, et Pliilippe de 
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Lenot^urt , ouvrirent un autre 
tourn<^àTaruscoD,doiit les fêtes 
furent célébrées les 3, 4 et 6 juin 
i44o< présence du roi, de la 
reine et de toute la cour. Philibert 
du Laigue , s’étant rendu très- 
important à la cour du roi René, 
fut envoyé ambassadeur auprès 
du pape Paul II, par le prince 
Jean d’Anjou, duc de Calabre, 
fils aîné de René , et son lieute- 
nant-général, |)our aller traiter de 
sa part avec le souverain pon- 
tife , et aviser aux moyens à em^ ' 
ployer pour le recouvrement des 
royaumes de son père : Philibert 
est qualifié du jnagn! figue dans 
les lettres de oc prince, données 
à.Tours le 30 janvier 1469. Ini- 
inédiateilncnt après la mort du roi 
René, Yolande d’Anjou, sa'fllle, 
duchesse de Lorraine èt de Bar, 
en considération des services que 
Laigue avait rendus é son père et 
à son frère , l’établit grand-séné- 
chal de son duché de Bar, par 
lettres données è Nanci le 5 aoQt 
14B0. Philibert de Laigue, qui 
eut cncofc d’autres beaux em- 
plois, avait épousé, du consen- 
tement du roi, l’héritière de l’an- 
cienne maison d’Oraison, Louise, 
fille unique de Pierre d'Oraison, 
Seigneur deAf cnterol, et de Briartdc 
de Glandèvcs'; IHin des plus riches 
partis du lu Provence. Leur pos- 
térité , qui a aussi été très-illustre, 
a pris l(rnnm d’Oraison. 

LAIGUE ( Étienkb de ) , sur- 
nommé Beauvais, né en Berri, 
vers lu fin du 1^ siècle, gentil- 
liomme de la chambre du roi et 
ambassadeur de François I** auprès 
des princes d’Allemagne. Laigue 
publia, cntK autres ouvrages, des 
Commentaires in-fol. sur l’his- 
tuire de Pline, et une T raduction 
de César, en un vol. in-ia, im- 
printéc à Paris en 1 539*11 est à re- 
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, marqnerquf GuillHiimr Hi||Jrllaÿ, 

^ »ifur de Laiigej, et Étimnc de I 
^ Laigiie, «ont les deux premiers 

* d entre les nobles quf, excitât par 

• ^ ^ • l’exemple de leur roi < « semblent 
'* • O voir chassé et banni l'igoorance 

* • * qui e’était cantonnée par tous les 

coins du ro3rauine pendant le règne 

* , de Louis XI. • (Comiiies, toni. 

* ' lll.p.iy. ) 

LAIGÎJIi ( Cxorrtoi ni ), en 
. 0 latin /le , chevalier, né ie 

, . ' II) novembre 1614 au château de 

, • Ctiigue, situé entre VienneetLyon, 

seigneur et baron de I,aigue et de 
a Chandieii, en Dauphiné ( Isère ) , 

' iippeléleiilarquisdeLaigue, Pour* 

S * vu en 1643 d'un* conipa^ie ou 
‘ * régiment dut Gurdés-Françaises, 

^ Hiaréclial-des-camps et armées du 
•«' « - roi, capitaine des gardes du corps 

^ • dif Gaston, duc d’Orléans, frère 

iiidipie de Liiiiis XIII, en iG 4 ç), 

^ et conseiller d’i tut ordinaire de S. 
M. en scs conseils. Lnigiie , L’un 
'• , des humnu't les plus braves de son 
' temps fut destiné d'abord à l'état 
J • ecclésiatliipiu , comme fils puîné, 
mais son caractère et se$ goûts lui 
' firent bientôt abandonnur^celte 

, f carrière pour prendre celle des 

, ^ armes , dans, laquelle il devint cé- 
lèbre. il SC tràuva en 1GG4 nu siège 

* de^raveliiies, oùil fitdes actes de 
J •* Valeur, étant inonté le premier à 

, la brèche, suivi 41 e quelques sol- 

« , ' dats d’élite : il ne s’étoit pas moins 

* V distingué à la, fameuse bataille da 

l.etLs en entra dans le 

^ parti de la Fronde , dont il lut un 

> ’ ‘ lies chefs, ainsi que Louis de La 

, , Trénioille, duc de' Noirmoulier, 

son ami ; il resté'rent l’un et l’autre 
dans Ce parti jusqu’au moment de 
. la déclaration de pair donnée par 

le mi au mois de mars 1649, re- 
* gisirée BU parlement de Paris 

le i" avril suivant. GeofTroi de 
Lsigue, ifiort é Paris le 19 mai 
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i 6 y 4 , fut enterré le lendemain, 
30 mai, daus l’église des Jacobins 
du faubourg S.-Gcrmaiii , oû sa 
famille a fait mettre sur sa tombe' 
une inscription latine rapportée 
par Piganiul, tom. VII, pag. 144. 

Il laissa, par testament, une 
somme de 8o,ooo livres environ 
aux hôpitaux et à des maisons reli- 
gieuses. Il était issu au 10' degré 
du noble Foicon de Laigue, vi- 
vant en l'année 1379, dans le 
Dauphiné. La maison dq Laigue,. 
en latin de JquA , dont l'origine 
se perd dans la nuit des siècles, 
et qui s'est rendue recommanda- 
ble principulement par ses services 
militaires, s’est divisée, de teinps^' 
hiiioémorial, en plusieurs bran- 
ches qui se sont successivement 
établie^ en Bcrri , en Provence et 
dansd’aulres provinces de France. 

LAIGUE D’ORAISON ( Ax- 
TOiKB DB ) , vicomte de Cademet, 
baron d’Oraison, pelit-CIs de Phi- 
libert île Laigue, nommé cheva- 
lier de l’ordre du roi en iSGa ou 
i 56 . 3 , capitaine de 5 or, hommes 
d’armes de ses ordonnances, l’un 
des plus grands seigneurs de la 
Provence, devint chef des reli- 
gionnaires du pays. Il avait'épom^^ - 
le 3(^décembrc i 543 , Marthe de 
Foix, de la Irès-illiisti'o nrvaison de 
Foix, Hile de Jean de Foix, vi- 
comte de iMeiles. contte de Giir- 
'son, et sœur de Françoise de Foix, 
fempie de Claude de Savoie , 
'comtc-sonverain de Tende , et ‘ 
grand-sénéchal de Provenre. 

LAIGUE - D’OR AISON(FBax- 
çois DB ) , vicomte de Cadenél, 
marquis ‘d’Oraisoh , chevalier de"" 
l’ordre du roi , capitaine de 5 o 
hoDimesd'armesde ses ordonnan- 
ces, et coitseiller en ses conseils 
d’état et privé; Cisdu précédent, 
né en Provence vers i 54 ), éxereîf 
pendant quelque temps la rharge rie 
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KranH-.*éiivc>iiiliIePi'OT«nce. C'eKtl fofles, el défait, à Mpiinr , Ifi g 


en m fareur que fui érigée eu mar* 
qui^ut la b.irunnie il’Orabon, par 
lettres de Henri (Il , données le 3 
mars i5H8, rérifiées au pnrieincnl 
d’Aiz, séant en la ville du Perluis, 
à cause des troubles, le 19 octo- 
bre i58p, en considération, <U- 
ient les lettres , de l'uncleuneté de 
sa noblesse et de ses services dans 
les guerres, tant ou dedans qu’au 
dehors du royaume, od il n'avait 
jamais épargné ni sa personne ni 
s< s biens, et de ce qu’il s'était en- 
tretiiis en plusieurs importantes 
aflaires concernant les biens de la 
couronne, t 11 avait fait ses pre-v 
mtères armes* sous le connétable 
Anne de Montinorenci. H sous- 
crivit, ainsi que son père, l’acte 
de réconciliation passé le i** juil- 
let 1 5^p entre les trente plus puis- 
sans seigneurs de Provence que 
les aflaires du temps avaient divi- 
sés : cette sorte de traité de paix 
fut conclue à la Bastide de Beaii- 
vdlsin , en présence delà reine, 
mère du roi, assistée des princes 
et de» membres du conseil privé 
de S. M. Eciiièreinent dévpué é 
son prince, on le voit é la tête des 


janvier les gendarmes du 

duc d’Épemon. Au mois de mars 
de la même année, 1rs royalistes 
s’étant assemblés à Aix d'après 
son iiiTitatinn et belle du comte de 
Garces, qui commandait pour le 
roi aii-deÜ de la Durance, il arri- 
va dans cette ville quelque temps 
après, où II fut reçu , .linsi que I.1 
marquise d’Oruison, sa femme, 
qid l’accompagnait, avec de gran- 
des marques de bieaveillance,i et 
salué par IcS personnes les pluj 
considérables tie cette capitale. 
Laigue assista, comme député de 
la noblesse , aux états de Provence 
convoqués par le roi en septem- 
bre Il se distingua au siège 

du ch.lteau de Sallon, emporté 
par esçalade le 99 avril 1695; et 
enfin, à la mémorablejouriiée du 
le lévrier i5<)B, il seconda puis- 
samment Liberlat et le duc de 
Guise, pour la délivrance de Mar- 
seille, que les duumvfrs Casaulx 
et laotiis d'AIx , soutenus p.sr Ica 
Espagnols, tenaient st,ns le joug. > 
Après la reddition de cette ville et 
su soumission A roliéissauce du. 
roi, le marquis d'oraison , pour 


en i588, suivirent le parti du roi 
pendant le» guerres t'iviles qui dé- 
solèrent ce pays. Il contribua beau- 
coup A la victoire complète n^m- 
portée sur le duc de Savoie A Vi- 
non , le i5 décembre lôgi; Henri 
IV lui ayant conflé le cominande- 
ment en chef des royalistes en-,*Ieça 
de la Durance, ce prince lui écri- 
vil directeifieiit plusieurs lettres, 
et line, entre autres, datée du 
mois d’octobre par laquelle 

il liri donne de» insinirtions sur 
«es opéraiions militaires^ Imi^é- 
diatement après , en novem- 
bre , il soumet à robéisîaqce 
du n)î plu'ieurs villes et places 


re, se rendit A son cliAteau de 
Gadenet, oA ilinourut peu après,- 
le 94 juin caeinn que plu- 

sieurs croyent, (fit Noÿlradamus , 
d’un trop excessif jeu d’amour 
qu'il avait voulu prendre aveoune 
jeune fille, un peu plus rudement 
que son .dge ne portail. Lc'doni- 
mage de sa mort' n’étuiit pas 
moindre (|ue le^grel qu’il lolii-.a 
pour tout plein Je belle» et illus- 
tres qualités dont jl était généreu- 
sement doué, et pour la grande af- 
faclion qu’il avait pour son roi.' s 
Il avait' été marié deux fois; sa 
première femme était Aielchinne 
de la CroR , issue des comtes de 


f geiiiilshommcs provençaux qul,| se reposer des fat igu|g de la suer- V. 
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Forcalquicr, et la leconde, Ma- 
deleine de la Louve. 11 Iai!<sa un 
Dis, André de Laipie, uiarquis 
d’OraUon, capitaine de 5o hom- 
mes d’armes , nommé chevalier 
de l’ofère du Saint-Esprit , mort 
avant sa réception; et deux filles, 
dont l’une , Marthe de Laigue 
d'Oraison, baronne d'Allemagne, 
fondatrice du couvent des capu- 
cins de Marseille , mourut en 
odeur de sainteté, l’an à 

l'hfitel-dieu de Paris , oOi elle 's’é- 
tait donnée au servfcc des mala- 


des. C*est son 
(le Custellane, 
^ne, qui, l’an 


mari, Alexandre 


I 
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baron d'AIlcina- 
itiia, eut ce fa- 
meux et terrible duel contre An- 
nibal de Forbin. 

LAIGEE-D’ORAISON (André 
de), comte de Boulbon, fili^putnë 
‘d’Antbinc çt de .Martlie’dq Foix, 
né vers nommé évéque de 

Riei en 1 5-o , en prit possession 
par procureiir en mais nu 

lieu de sesl'aire Ancrer, il quitta 
son état, et S- jeta dans le pnrtPdes 
'huguenots, et se maria. Noininé 
chevalier' de l’ordre du roi en 
.i585, mestre dedbm'p des vieilles 
bandes françaises, et Réputé de 
lit noblesse dp Provence aiix états- 
gçnéraux tenu* à Paris en iü«4^ 
c’est en sa faveur que la terré de 
Boulbon fut érii^ en comté par 
lettres Je Henri TV, données é Pa- 
ris au mois tl’qctobre iGo8, ycri- 
fiécille i(fjan\icr iGoQ,'en‘cqn- 
• sidération de sês iervicc^'ct de 
son illustre extraction. Il aval; 
épousé, le 10 juin i588, Je'nnne 
d’Xrces, fille néStière de Jean 
d’ArcVfs. leîgnenr de la llntie^en 
Dauphiqé, cl de Livarot rti h'rtr- 
mandie. Ils laissèrent une fille , 
nénéo, mariée, en iGolî, é Henri 
de Brancas- Forcalquicrt biiron 
de Cereste , el.|lBiix (ils^ Alphonse 
' de Laigue, qui conlintrala pnsté- 
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rite des comtes de Boulbon, et 
César de Laigue , <4ievalier de 
l’ordrfe du roi , auteur de la bran- 
che des marquis de Livarot' en 
Normandie , dont un de ses des- 
rendans , appelé aussi César, mar- 
quis de Livarot, sous-lieutenant 
dç la compagnie des gendannel 
hçurguignons de la garde du roi , 
en iGr8 , fut tué- à lu bataille de 
Fleurus le i" juillet 1690. 

LAIMAN on LAYMAN (Paul), 
lésuile, natif de Deux-Ponts, en- 
seigna 1a philosophie , lu droit ca- 
non et la théologie en divers col- 
lèges d'Allemagne, et mourut ù 
Constante le i3 novembre i635, „ 
A 60 ans. On a de lui : une Théo- 
togie moraie en latin , in-fol. , ' , 
dont toutes les décidons ne sont 
pas exactes; et d’auTOs ouvrages 
ensevelis dans les grandes biblio- 
thèques. 

LAIMÉ (Jeanne). P'. Hacbettb.^ 

LAINEZ ou LA Y NEZ (Jacqces), 
a"* général des Jésuites, l’un des 
premiers compagnons de Saint-* 
Ignace, contribua beaucoup à l’é- 
tablissement de sa société, et lui ^ 
succédajlans Icgénérulnten i558. ^ 
Il était né en i.'iia ù Almançgrm, f 
bourg du diocj^se de Siguença , en 
Castille, d’une famille honnête . 
dont il reçut une édiicntron toute 
chrétienne: Lainez assista an con- 
cile de Trente, comme théologien * 
de Paul III, de, Jules III, de 
Pie IV, et s’y distingiiti^|)ar son 
savfllr, par son esprit, et surtout 
par .son zèle pour le% prétentions, 
iiltramonlainrs. Dans la XXIII* ^ 
session leniie le i5 jiîîllet 
il soutint « qOe la hiérarchie était 
renfermée dans la personne du 
pape; que les cvèqnes n’avaient ' 
(le juridiçiifNi etdeponvoirqn’aii- 
tant qu’il» les tenaient de lui : que 
J.-C., ii'avait donné ‘sa mission 
ipi’.T Saint-Pierre , de' qui les au-» * 
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très apdtres avaient reçu la leur ; 
que le tribunal du pape sur la 
terre est le même que celui de 
J.-C. dans le ciel, et qu’il a la 
même étendue, etc. » Laines vint 
en France é lu suite du cardinal 
de Ferrare, légat de Pie IV, et y 
*)Oua un personnage singulier. Il 
parut au colloque de Poissy pour 
disputer contre Rèze. Scs premiers 
traits s’adressèrent à la reine Ca- 
therine de Médicis. Il eut la har- 
diesse de lui dire que ce n’était 
pas à une femme d'ordonner des 
conférences de religion , et qu’elle 
usurpait le droit du pape. 11 dis- 
puta pourtant dans une assem- 
blée qu’il réprouvait , et il lui 
échappa bien des puérilités. De 
retour à Rome , il refusa la pour- 
pre , et mourut le lojanvier i565, 
à 53 ans. Quelques auteurs ont 
prétendu qu’on avait jeté les yeux 
sur lui dans le conclave de i5oq, 
pour remplir le trône pontifical. 
On n de lui quelques ouvrages de 
théologie et de morale , et des 
, harangues insérée.s dans la collec- 
tion des actes du coitcile de Trente. 
Théophile Raynaud le fait auteur 
des Déclaratioiit iur (csconsti- 
•iuiiofiidcs jésuites ; et plusieurs 
écrivains lui nttrihiient les consti- 
tutions mêmes , ces eonstitutions 
qui ii'ont pas été écrites par une 
industrie humaine, mais qui ont 
été-, ce semble, inspirées par la 
divinité; c’e'k le jugement qu’en 
porte le père Alégninbe, en bon 
jésuite. Saint-Ignace, nourri dans 
l’opinion du pouvoir absolu du 
pape sur le spirituel et le tempo-' 
rel, crut qu’il fallait ériger la so- 
ciété' en monarchie. Au reste , 
c’est L.iinez qui doit être regardé 
comme, le vrai fondateur de la 
société. Sa première^, démarche 
fut de faire déclarer le géhéralat 
perpétueK quoique Paul IV.stntll 
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la dangereuse conséquence de 
cette perpétuité. La seconde fut de 
faire accorder au général , i* le 
droit de passer toutes sortes de 
contrats sans délibération com- 
mune; a* de donner l’autorité et 
l’authenticité aux commentaires 
et aux déclaram>ns sur les consti- 
tutions; 3* le pouvoir d’en faire 
de nouvelles, de changer et d’in- 
terpréter les anciennes ; 4* celui 
l'avoir des prisons. Enfin Lainez 
se fit presque tout déférer dans la 
première congrégation qui fut te- 
nue après lu mort d’Ignace. Ainsi 
fut substituée ù la droiture et i Ta 
simplicité évangélique une poli- 
tique qui parut plüs humaine que 
chrétienne. On sait combien les 
jésuites surmontèrent d’obstacles 
pour s’établir en France. Gfaa.ssés 
de ce royaume en 1 5g4 , ils y ren- 
trèrent ilix ans après , malgré les 
remontrances du p^è^nt de 
Paris. Henri IV lui- 

même ù ces rcpré^Bmns avec 
i-ette éloquence viv?% franche et 
naïve qu’on n’a fait que délayer 
'dans les longues apologies des jé- 
suites. « J’ai observé , dit ce mo- 
narque aux députés du parle- 
ment, qiic quand j’ai commencé 
à parler de rétablir les jésuites , 
deux sortes de personnes s’y sont 
opposées; ceux de la religion pré- 
tendue réformée , et les ecclésiasr 
tiques mulvivans. On leur repro- 
che qu’ils attirent' é eux les beaux 
esprits ^ et c’e«t dé quoi je les es- 
time. Qutfnd je fais des troupes , 
je vqpx qu’on choisisse les meil- 
leurs soldats, et désirerais de tout 
mon cœurque nul n’entrât dunSTos 
compagnies, qui n’en fôl bien 
digne ; que partout la, vertu fûl la 
niarqne et la distinction des lion- 
neurh. Ils entrent, dit -on 7‘comine 
ils peuvent dan.s les villes , et suis 
moi-même entre dans mon ruyau- 
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me comme j’ai pu. Cliâtel ne leü 
a point accusés, et quand même 
un jésuite aurait fait ce coup, du- 
quel je ne reux plus me soure- 
nir, fuudrait-il que tous les jé- 
suites en pûtisseut, et que tous 
les apdtrésfussen^iasséspourun 
Judos F II ne fautpus leur repro- 
* cher la ligue, c’était l’injure du 
temps; ils croyaient bien faire, et 
ils ont été trompés comme plu- 
sieurs autres. On dit que le roi 
d'Ëspagne s’en sert ; je dis aussi 
que je reux m’en servir. Lu 
France n’est pas de pire condition 
que l’Espagne. Puisque tout le 
inonde les juge utiles, je les tiens 
utiles à mon état ; et s’ils y ont été 
par tolérance, je veux qii’ilsy soient 
par arrêt. i Tout ce que dit Hen- 
ri IV en faveur des jésuites était 
vrai. Le roi de Portugal , Jo- 
seph I" , soupçonnant que ceux 
qu’il accusait d’avoir attenté é sa 
vie av.iiçtj|Ü||it part de leur des- 
sein aiix fim^s , les chassa de 
états en ifSo- ( y oyez M xti- 
GBiDx). Cette disgrâce fut l’épee- 
poque d’une foule d’écrits que 
leurs adversaires publièrent en 
France. Les magistrats ne tartlé- 
rent pas d'examiner le régime de 
cette société , à l'ocçusion d’un 
événement qui parut d’abord de 
peu d’importançc , mais dont les 
suites furent trcs-çonsidérables. 
Le P. La Valette , préfet des mis-s 
sions de la Martinique, avait tiré 
une lettre de change sur te P. de 
Sacy , •jésuite de la m.disOn pro- 
fesse, son correspondant ù^fiaris. 
Lu lettre fut protestée , et Sacy 
assigné.pardevunt les cnq^uls.'qui 
le condamnèrent é l’acquitter. Il 
en appela au parlement. Les por- 
teurs, qui étaient de riches mar- 
chands de Marseille . pnBlüTcnt 
alors des mémoires dans lesquels 
ils tâchèrent de prouver que « les 
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jésuites n’étant que les agens du 
général, qui était maitre de tou- 
tes leurs possessions, la société 
entière répondait de leur dette. > 

Il fallut donc examiner les consti- - 
tutions des jésuites. Le parlement * 
de Paris, oû il se trouvait beau- 
coup de jansénistes, dont la secte 
était ennemie des jésuites, con- 
damna ces constitutions , pro- 
nonça la dissolution de la société 
dans son ressort, et fut bientôt 
imité par les autres parlemens. 

Louis XV , cédant aux remon- ” 
trances de ces compagnies et au. 
désir d’un grand notnbre de ses 
sujets, supprima les jésuites, en 
iy65, dans tout son royaume. 
Anéantis en Frauce, ils le furent 
bientôt duos les autres parties du 
inonde chrétien. Le roi d’Espagne 
les ofaassa en 1767, avec toutes 
les muiques d’une indignation ^ 
dont il cachait les motifs. Le roi ' * 
de Naples, le duc de Parme, et ■ 
le grand-maître de Maire, imité- v 
rent cet exemple en 1768. Eiifiu, 
le pape Clément XIV supprima, 
entièrement Tordre en 1773. ’ 

LAINE7, if AtBXAWDax), de la 
même famille que le précédent , ^ 

né é Chimay, dans le Ilninaut ^ 
en iG5o , se distingua de bonne 
heure par scs talens pour l.v poésie ■' 
et par son goOt pour ks plaisirs. 

Après avoir parcouru la Grèce, 
r.Asic mineure , l’Egypte , la Si- 
cile, l’Italie, la Suisse, il revint 
dans sa patrie dépourvu de tout. 

Il y meiinit depuis environ deux 
ans une vie obscure , niais gnic , 
lorsque l’abbé Faulirier, iiitemfant 
du Huinaut, fnt chargé par Lon- - 
vois , ministre de lu giierre , de 
faire la recherclie de quelques au- 
teurs de iibelies qui passaient sur 
les frontières de Flandre. Laines 
fat soupçonné d’élre un de ces.iu-- 
teurs.. (ilabbé Joachiimde Paul- » 
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trier, né ù Auxerre en 1636, mort 
i Pnrisên (qui aTail formé 
line riche bibliothèque, dont le 
catiilo^ie , fort recherché^ de» bi- 
Lliop-iiphe», fut rédigé par Prot— 
per Marchand , alora libraire A 
Pari» , et parut en cette année 
1709) , descendit chei le poète 
épicurien , accompagné de cin- 
quante hommes, pour visiter set 
piipiers; mais , au lieu de libelles, 
il ne trouva que des ver» aimable» 
et. des relations de tes voyages. 
L’intendant , charmé de ce qu’il 
vit, embrassa Laines, et l’invita 
à le suivre; mais ce poète voulut 
t’en défendre, disant i qu’il n’a- 
vait que la robe de chambre qu’il 
portait. » De Fnnltricr insista, et 
Laines le suivit. L’abbé devint son 
protecteur, le logéa yt le nourrit 
pendant long-temps. Laines vint 
à Paris, où il continua de mener 
une vié douce et insouciante. 
Après avoir passé la nuit dans les 
plaisirs, <1 ne s'en trouvait pas 
moins asses assidûment ù huit 
heures du malin ù 1a bibliothèque 
du roi. Un de ses atni^ lu| en té- 
moignant sa surprise, il lui l'épon- 
dit par ce distique imité de Virgile: 

Jifgnai mûdt cûU»^ 9olmnUr ■ 

Cum Phabü Boichui dii'idU imptriuià. 

Ce poétcépicurien mangeaitbeau- 
coup , et se rensetlait quelqucfoisJ 
k table après avoir bien diué , en 
disant que son estomac n’avait 
pas de mémoire. On le vit tuu-i 
ours très-attentif à conserver s.at 
ibertè. Personne ne savait où il, 
logeait ; il refusa mfiflie de très- 
bonnes places , pour< n’ètre point 
gêné. Jamais il ne livra rien à 
l’impression. La plupart des pe- 
tites Pièces qui nous restent de 
lui , riKmeilites et publiées f>ar 
d’.Aqnin , Laliaye . 1755,- in- 8 *,. 
ne sont prerque que des impfomp- 
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I tus. On y remorque une imagina- 
tion vive, libre , riante , singu- 
lière ; le sel de la saillie se fait sen- 
tir dans quelques-unes, le pinceau 
de la volupté a emyouné les au- 
tres ; mais elles muiiqiient, pres- 
que toutes , de liaison dans les 
idées et do correct ion dans le style. 
Les seuls vers délicirts qu’on ait de 
laiinex sont ceux qu’il fit pour 
madame de Martel : 

Le teodre Afp«Ut bb io», diBs cm ieax si 
TBolês, etc. 

i,.encore ne soutiendraient-ils pas 
l'œil d’une critique sévère. On 
cite aussi de lui celle épigraiu me : 

Je UBS qae )e ievieBi parîste , 

Je pluU aa coNcbu ciia^ not. 

Je tais les Uaji(eaiix è la pbic, . ^ 
Je pourrait^^ii^ a'itre qa*uo sol- 

Lninex, mort à Paris le avril 
17 10, passait pour déiste. Il reçut 
néanmoins les saerrniens dans sa 
dernière maladie. On dit qu'apres 
les lui avoir adinini^és , son 
coufcssetirCt tîihporter la cassette 
de ses papiers pendant la nuit, 
moril>oiid ,, s’élant réveillé, cria 
au voleur, fit venir un ooiuiitis-.. 
suire, dressa sa plainte, fît rap- 
porter la cassette par le prêtre 
inêine , ù qui.il paria avec viva- 
'cîfé, et à l’instant seül transpor- 
ter dans une chaise sur la paroisse 
tjaint-Iloch , où il mourut le len- 
demain. Il avait imaginé de se 
faire mener daus la plaine de Mont- 
M.irtre, et d’y mourir, pour voir 
PPneorc une fuis lever le soleil. U 
devait c«s idées à ses longs voya- 
ges, ù ses'lectures., cl particuliè- 
rement A Pétrone , dont tl a fait 
une traduction en verset en prose , 
qui n'a jamais été iinprUiiée. Lai- 
nez, excellent geogrupbe,. savait 
le grec, lé l.vtm. l’ilaliçn , l'espa- 
gnol, et possédait tous les bons 
auteurs qui oui écrit en ces- lan- 
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pues. Ami de la philosophie il 
fit le TOjage de Hollande pour le 
seul plaisir d’j Toir Bayle, f^oy. 
Monroik. 

LAIRE ( Fiançois- Xavier ) , 
l'un des plus célèbres bibliogra- 
phes du i8* siècle, bibliothécaire 
du cardinal Loménie, membre de 
l’acadénnie des sciences de Besan- 
çon , de celle des Arcadiens de 
Rome, de la société columbaire 
de Florence , professeur de biblio- 
graphie du lycée d’Auxerre dont 
il était un des fondateurs , né en 
lySg, i Dole en Franche-Comté, < 
de parens honnêtes . mais peu for- 
tunés, entra dans la maison des 
minimes de cette ville. L’avan- 
tage de jouir d’une bibliothèque 
immense, qui existait dans ce 
couvent, le mit û'^iCine d’acqué- 
rir les connaissances profondes et 
«.variées qu’il possédait sur la bi- 
bliographie et les autres parties 
de l’histoire littéraire, la science 
des médaiRes , l’étude des anti- 
quités , les lungueü anciennes , 

• rta ; les nombreux voyages qu’il 
entreprit par la suite, dans plu- 
sieurs parties de la France, en 
Orèce , et à trois reprises diffé- 
rentes en Italie, contribuèrent é 
orner sa vaste érudition et à l'ac-^ 
croître encore. Les ouvrages qu’il 
a publiés sont : I. Un $uppUnxcnt 
aux ÀnnaUs typographiquM , 
enlatin,restémanuscril.II. Sptei- 
mtn hUtoricum typoyraphiœ 
Romance Xf'’ acrculi, cumin-A 
' dice librorum , etc. , Romæ ^ 
^1778, in-8*. III. Epùtota ad ab- 
baum UçfoHni, etc. , imprimée 
à Pavie , mais avec l^fausse in- 
dication de' Strasbourg, in-8*. 
IV. De- ['origine et des progrès 
de l'imprimerie en F-rauche- 
Ctmifd, avec un Catafogiie des 
livres gui y furent imprimés , 
DflTe, 1784,10-12. Sérié dell' 
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edizioni Aldine, conjointement 
avec le cardinal de Loménlc, dont 
il était le bibliothécaire Pise , ^ 

1790, in- 12. La seconde édition , 
augmentée, fut publiée en 1790, 
é Padoue, in- 12, et la 3 * à Ve- ’ 
■lise, en 1792 , même format. VI.. 
Index librorumab inventâ ty- . 
pographid ad annum 1 Son , 

Sens, 1792, 2 volumes in-8*. Cet 
ouvrage est un Catalogue histo- 
rique et raisonné de tous les li- - 
vres imprimés dans le i 5 * siècle, 
qui faisaient partie' de la magnifi- 
ique bibliothèque du cardinal de 
Loméiiie. VII. Rechercheset ob- • 
servations historiques sur un _ j 
monument des arts qui exis- 
tait dans l’église de Sens, in- ' 
sérées dans le Magâsin ency- 
cAopidique , année 3 * , p. 54 a. 

Ce monument est le tomheau 
d’Antoine Diiprat , chancelier de , 
l'rance. \lll. Lettres sur diffé- * 
retis monumens antiques trou-^^ 
vés à Auxerre, dans le môme 
journal. Laire mourut le 23 mars 
1801. 

LAIRESSË (Géiued deJ, pein- . » 
tre et graveur é la pointe et au 
burin, né à Liège en 1640, mou- , 
rut é Amsterdam en 1 7 1 1, La poé- ' 
sie et la musique ‘firent tour à 
tour son amusement, et la peiii- , 
turc son occupation. Son père fut 
^eoii maître dans le dcasin. Lairessu 
réussissait , dès l’âge de quinze 
ans, à peindre le portrait. Il ga--' 
knait de l’argent avec beaucoup ‘ 
Wc facilité , et le dépensait de ’ ' 

même. L’amour fit les plaisirs et 
les toiirmens de sa jeunesse ; il 
pensa être tué d’un coup de cou- ^ 
teaii par une de ses maîtresses 
qu’il avait abandonnée. Etant de- 
venu aveugle en 1690, il dicta à 
scs'-eniaossoiiTraitésurlapein- • 
ture , 2 vol. in - folio , avec des 
plancbes, traduit en français par 
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, , B la cause, et le père du malade lui 

iu- 4 *. Lairesse entendait lArfuite- céda sa femme. Le Musée royal 


mont la partie poétique de la peia- possède trois tableaux de ce mou- 


ture ; ses idées sont belles , éle- 
vées ; il inveutuit facilement, et 
excellait dans les grandes compo- 
sitions; .ses Tableaux sont la plu- 
part ornés de belles fabriques. 11 
avait puisé dans les ouvrages des 
peintres de son pays la vérité du 
coloris et le charme de l’cxccu-. 
lion; U les surpassa par la correc- 
tion de son dessin , leèhoix et l'é- 
lévatioii des pensées, la dignité de 
l’exprcssion. Cependant il est loin 
d’atteindre In pureté de l’antique 
et la majestueuse sévérité de l’é- 
cole romaine. Mais quand on con- 
sidère qu’il n’a pas l’Italie , 
qu’il n’eut d'autres sccodrs pour 
former son goflt que quelques ta- 
'bleaux du Poussin, les estampes 
gravées d’après ce maître et celles 
de Pictro Testa, on ne |)eut mé- 
connaître lu supériorité de son 
génie. Heureux dans ses compo- 
sitions , il le/ termina toujours 
d’un pinceau soigné, moelleux et 
, facile. Tout<;s les parties de l’art 
lui furent également familières , 
et c’est avec justice qu’il lut nom- 
mé le Poussin de sa nation. On 
lui reproche d’avoir fait des figu- 
res trop courtes et peu gracieuses. 
Lairesse a laissé beaucoup d'£s- 
tampes gravées à l’eau-forte. On 
a gravé d’après ce maître. Un de 
scs principaux tableaux est celui 
'tV J ntioc nus etd e Sir atonies q\x\ 
était, en 1781 , aux Délices près 
deGenève, cher le fameux Tron- 
ebin. On en trouve une notice fort 
étendue dans le F oi/ago histori- 
que et littéraire dans ta Suisse 
occidentale, par Snmier, •! vol. 
in^S*, tom. II. Antiochns , amou- 
reux de sa belle-mère, périssait' 
d’un. amour qu’il n’osait avoui^. 
Le incdccio brasistrate en devina 


tre; ce sont : V Institution de 
l’Eucharistie, Hercule jeune 
entre te vice et ta vertu, et le 
Débarquement deCléopâtre au 
port de Tarse. Lairesse fut père 
de trois fils, dont deux furent ses 
élèves dans son art. Il avait aussi 
trois frères peintres, Ernest et 
Jean, (|ui s’attachèrent à peindre 
des animaux, et Jacques qui re- 
présentait fort bien les fleurs. Ce 
dernier a composé, en flamand, 
un ouvrage sur la peinture pra- 
tique. Gértrd laiiresse avait pris 
Le Poussin pour modèle : il l’imi- 
tait dans le choix et l’ordonnance 
des sujets. mai.s non dans la pro- 
fondeur de la ipéditation, dans 
rcxccllence des pensées et dans l.v 
connai.ssance de l’antique. 11 tra-., 
vaillail avec trop de rapidité. Il 
peignit en un seul jour dpollori 
et les neuf Muses, de gr.mdeur 
naturelle; c’est Ccquen’aiirnitpas 
voulu faire Le Poussin. Au reste, 
il'ènnnaissait bieqla (ible et l'hi.s- 
toire , et observait exactement le 
costume et les convcn.mces ; enfin, 
son coloris est ugréalile , et sop 
dessin, sans être correct . ne man- 
que pas d’une certaine élégance. 
Un voit de lui dans la galerie de 
Dresde, lePariuisse, d potion et 
tes Mu.scs, sujet (pi’il a souvent 
répété. Outre les tnlilcaux de ce 
peintre que nous avons cités . on 
voyait an musée du Louvre, une 
Às.somplion de ta Vierge : 
d chiite d Scyros et. la Mort efe 
Germanicus, . 

LA IR VE LS ÇSeiit*is) . né i\ 
Sd^gnies en Haiiiaut, l’an i.'VU», 

1 docteur doi Sorbonne , gçnéral^èt 
réformateur de- l’orçjre de prè- 
montré , fit approuver sa reby-me 
par.Lou^ XIII, qiû Ipi permit (fe 
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I introduire d.uis lu» monaMère»' 
de »on royaume, ^et par les pnpes 
Paul V et Gréj^oire XV. Il mourut 
à l'abbaye du Saiale-Mariu-aux- 
Buis le i8 octobre i63i, après 
aroir publié quelques ouvraj^es 
de pieté écrits d’uiie manière dif- 
fuse. I. Statuts de la réforme 
l'ordre de Prémontré. H. 
Catéchisme des twvices. lil. 

Optique des réguliers de l’or- 
dre des dugustins, etc. 

LAIS, fumti^se cnurli.mne, née 
à ll^eeura, ville de Sicile, vers 
I un /jau uvunt J.-C. , fut trans- 
portée dans la Grèce. lors<|ue Ni* 
eias, jténéral de.» Athoiiiun», ra- 
vagia .sa patrie. Corinthe fut le 
premier th^tre du, ses galanteries. 
Prince.»., grands orateurs, pliiln- 
s<jphes, toiA courut à elle, ou puur 
admirer ses charmes, ou pour en 
jouir. Cuiiinie elle mettait scs 
faveur.» é un très-haut prix, peu 
jgens pouvaient y prétendre ; 
c e.»t ce qui donna lieu an piv>- 
verbe rapporté par Horace : Non 
ticet oinniltuf attire Coriu- 
thum : • 11 o’pst pas permis à 
tout le monde d’allerù Corinthe. * 
la!» attraits do cette courtisane 
■l'eurent aucun pouvoir sur le 
coeur <iu philosophe Xéiiucrate. 
N'uynnt pu l’attirer chci elle , celte 
iieanté alla elles lui ; mais la phi- 
lusuphie l'emporta surlacuquetiu- 
rie. Luis avail,un penchant décidé 
puur les philu^phe.s. Le ilégnûtant 
cynique Diôgéne ne lui, déplut 
point et en obtint tout ce qu’il vou- 
lut. Arisiippe, autre philosophe, 
mais beaucoup plus aimableqne le 
cynique, dépensa avec elle une 
partie do son bien , et en fut moins 
aimé que Diogène : il lui dédia 
quelques ouvrages. Tl répondit à 
un de ses ainis qui lui o'cprochait 
ce Comuterc'e :.*Je possède Laî^, 
ihais elle i^e me possède pas. > 
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Celle femme badinait quelquefois 
sur la fuililessu de ues gens qui 
prenaient le nom de sage» : ■ Je 
ne sais ce qu'on entend, disait- , 
elle , par ranstérité des philnsn- 
phes,, mais avec ce beau nom ils ne 
sont pas moins .souvent é ma porte 
quclesaulresAthéniens.s Le sculp- 
teur Mynm s'èluut présenté cbes 
.. elle, et en ayant été mal accneil- 

I li , crut qu'il devait s'en prendre 
i. ses clicveux blancs : il les tei- 
gnit en brun et ne fut pas mieux 
reçu. « Imbécille que vous êtes, 
lui dit la courtisane , vous venei^ 
me demander une chose qu’hier 
je réfutai à votre père ! ■ Ausoiie 
a hiil sur cette aventure l’épigraia- 
me suiva^^e : 

C«uu rogatat laiJü luiltm Kyron, 

’ Tutu ftpidtsm p^inits . 

Csutamgiii uiuü , </ itfgl /uligUu 
FluMifit airi cûadidHm. ^ 

Jdemqut *uUu , erhu non idtm Myron f 
Ontoi ofOtoM frint . 

Sed Ui'tfdrmam coi capilio compo/ont , 

Simüemgat non ipsum rota. 'ÿ' 

Fortmssf tt ipsum t sed eoiesss iodes fnai^ ^ 

SU ejt ssdori» (éUiAm : 

'**» rtt.mééni ,, 

rittn)uga\*l )ûm tue 

Après avoir corrompu une partie 
de la jeunesse de Corinthe, Laïs 
passa en Thes.salie pour y yoir un 
jeune ^pimue duntelleétailamou- 
reifse. On préien4,qiie quelques 
femmes , jalouses de sa beait|è , ^ 
r,assa.ssinèrcnl dans un temple de 
Vénus, vers l’an 3/|U avant l’ère* 
chrétienne. LaGr^ce lui éleva des 
luniinmeus. Le tombeau qu'on 
lui dres.si sur les bords du Pénée » 
portait cette inscriptiou ; 

La Grict , 

Glof^mtc et ivrittctblc , 

Follesclavc de la reUcte tiMUdcLaU, 

Que l'amoar <n{fadra, 

■ Qae Co^nlke noarrit, 

<. El ^ai repoat 

Dani 1 m bellei campafaei da laXVualic 

Qn lui érigea un cénotaphe dans 
un» faubourg de Corinthe appelé 


» • 
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Crnnion. Pausanins noua ap- 
prf ml dans sas Oorinihiadesqu’on 
BTaît sculpté sur ce totnbenn une 
lionne qui Icnail dans ses^riffesun 
bélier. — Il y'eut encore une au- 
re Làïs, aussi rameuse que la pré- 
cédente, et qu’on U sourent con- 
üindue avec elle , et qui rirait 
soixante ans après elle; elle était 
611e d'iirie courtisane corinthienne 
attachée à Alcibiade. C’est pour 
elle que ce célèbre orateur fit ex- 
près le royale de Corinthe; mais 
Lais lui ayant demandé environ 
4 uoo livres de notre nftnnaie, il 
s’en retourna en disaut : • Je 
n’achète pas si cher un repen- 
tir. i 

I.AISNÉ ( AaTOist), avocat au 
parlement , secrétaire du roi à 
Lyon, et directeur de l’hotel des 
monnaies de la même ville, né 
è Paris, vers la fin du siè- 
cle était très-versé dans la nu- 
mismatique, et dans la connais- 
sance' des antiquités, ün a de lui 
des dissertationssurplusieurs mo- 
. niimentsantiques, des remarque» 
tur la ■personne el les écrits 
de Suétone , dans le nouveau 
Itecueil de pièces fugitives 
(T drchimltaad , Paris, 17^7 
iii-ia, etc',- etR ’ 

LAlSNÉouLAINAS (Vhvct.wt), 
Père de l’Oratoire de France, né 
H Lucques en iti53, professa avec 
distinction , et fit des Conférences 
sur l’Écriture sainte à Avignon, à 
Paris et à Alx. Elles furent si ap- 
plaudies, que dans cette dernière 
ville op fut obligé de dresser des 
échafauds dans l’égltse. Sa santé 
avait été toujours fort délicate; 
on l’avait envoyé & Aix pour la 
rétablir : il y mourut en i<> 77 , à 

ans. On a de lui : I Les Orai- 
sons funèbres du chancelier 
Senuier et du maréchal t{e 
Choiseul. Les louanges y sont 
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mesurt^es, et les endroits délicats 
maniés avec adresse. Son élo- 
quence est A la fois fleurie et chré- 
tienne. II. Des Conférences sur 
le Concile de T rente, imprimées 
A Lyon; 111. Des Conférences ma- 
nuscrites en 4 vol. in-fol. sur l’É- 
criture sainte, un magistrat d’Aix 
lescouserve dans sa bibliuthèque. 
Voici ce que Al'“ de Sévigné 
écrivait A sa fille., A l’occasion de 
rOruison funèbre du chancelier 
Segiiier: « l.’assemblée était belle 
et grande, mais sans confusion; 
j’étais auprès de M. deTullc(Mas- 
caron), delU. Culbert.de M.Munt- 
mnutii... Il est venu un jeune 
père de l’Oratoire pour faire l’O- 
raison funèbre ; j'ai dit A M. de 
Tulle de le faire desceudre de la 
chaire , et de monter A sa place , 
et que. rien ne pouvait soutenir la 
beauté du spectacle, et la perfec- 
tion de la musique, que la force 
de son éloquence. Ma bonne, ^ ce 
jeune homme a «jinmencé' en 
tremblant , tout le^onde trem- 
blait au'si ; il a débuté par un 
accent provençal ; il est de Mar- 
seille, et il s’appelle Laisné ; mais 
en sortant do son trouble, U est en- 
tré dans un chemin si lumineu.x, 
et , il « si bien ét.abli son discours; 
.il a donné au défunt des louanges 
si mesurées, il a passé par tous 
les endroits délicats avec tant d’a- 
dresse ; il a si bien mis dans tout 
son jour, tout ce qui pouT.-iit être 
admiré; il a fait des traits d’élo- 
quence, et des coups de maître, 
si à propos, et de si bonne grâce, 
que tout le monde, je dis , tout le 
monde s’en est écrié , et chacun 
était charmé d’une action si par- 
faîte et si achevée; c’est un homme 
de vingt- 1 mit ans , intime ami de 
M. de Tulle, qui l’emmène avec, 
lui dans son diocèse; nous le vou- 
lions nommer le chevalier de Ma.s- 
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caron , niais je crois qu'il surpas- 
sera son aîné. 

LAISTHKS ( de). Voy. Cova- 

TAIO!». 

LAKE ( AsTHra ) , prélat an- 
glais, né à Soutliaiiipton , mort 
en 1Ü2C, élère de l’école de Wy- 
kebain , et ensuite boursier au 
nouveau collège d'Oxford, obtint 
en 1608 un canonicat de Worces- 
Jer, et fut nommé en iGaCévèque 
de Batb et Wells. Lake était es- 
timé coimnesavunt, profond théo- 
logien , et prélat exemplaire. 
Après sa mort on a imprimé un 
vol. in-fol.^de scs Strmoru et du 
ses Méditations. 

l.AI^E ( Gébaed, lord vicom- 
to), général anglais, dont la fa- 
niiile fait remonter son illu.slra- 
tion jusqii*aux fameux Lancelot 
Dulac , chevalier de la table ron- 
de, naquit en Ilfitavecdis- 

tincliou la guerre de sept uns , et 
fut ensuite envoyé en Amérique, 
en su^ lord Corinvallis. 

üe retour en Kui'o 1 >e, Lake, prit 
part aux hostilités, qiit euicnllieu 
contre la France. Il fut envoyé en 
Irlande , au commencement de 
1797, et après des succès divers, 
parvint é soumettre les rebelles, il 
fut nommé en 1800 commandant 
en chef des forces anglaises dans 
dans rinde, et y battit plusieurs 
fois les Français et les Marattes. 
Il revint en^ Angleterre en sep- 
tembre 1807, obtint la pairie et le 
gouvernement de Plymoiitli oii il 
mourut le ai février 1808. — Son 
second fils, Georges-Auguslc-Fré- 
déric Labb, accompagna son père 
dans la plupart de ses expéditions ; 
Il fut tué le 17 août 1808, ù la ba- 
taille de Roléia. ' 

LAKEMACHER Voyez Lac- 

KEMACnER. 

LALA. native de, la ville de 
Gyr.ique dans l’Asie mineure, ré- 
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sida é Rome vers les derniers tenripa 
de la répnblique, environ 80 ans 
avant J. -G. et s’y rendit célèbre 
par son adresse é sculpter l’ivoire 
et par les grâces de son pinceau. 
Elle excellait sur-tout à peindre 
les femmes, et surpassa Sopylon et 
Denys, deux peintres renommés, 
ses contemporains. On cr^t 
qu’une statue de la galerie Gius- 
tiniani, à Rome, la représente. 

LALAIN (Jacques de) , sur- 
nommé le iton chevaiier, né 
vers 431 dans le château de La- 
laiu ou Lalaing , en Hainaut, 
d’une illustre famille, reçut une 
éducation conforme aux usages 
de ce teiilps-lâ, et se rendit très- 
adroit dans les exercices du corps. 
Il vint de bonne heure à la co\ir 
de Philippe, duc de Bourgogne, 
alors à Bruxelles, et se distingua 
dans les joûtes et daps les tour- 
ndis ; lorsqu’il eut été armé che- 
valier, il alla diercher des aven- 
tures , et fit une foule de beaux 
faits d'armes. 11 fut tué d’un coup 
de pierre, devant le fort de 
Pouckes, dont il faisait le siège, le 
3 juillet 1483. Le duc de Bour- 
gogne le pleura amèrement. La 
Vie de Jacques de Lalain, par 
.George CbatelalT) i, a été publiée ù 
Bruxelles, en iGô^, in- 4 *. 

LALANDE (Jacques de) , con- 
seiller et p^hisseur en droit à 
Orléans, né dans cette ville en 
i6aa, y mourut le 5 février 170^. 
Son inclination bienfaisante Id^ 
mérita le glorieux titre de père 
du peuple. On a de lui ^ 1 . Un 
excellent C 6 mmentaire .tür 4 a 
coutume d’Orléans , in -fol. , 
1704, en 3 vol.; cette première 
édition est meilleure que la réim- 
pression de 1G77. II. Traité du 
hanel de l’arriére-ùan, in-4*, 
^674. IIL Du Passageetde^ éta- 
pcsdesgensdegucrre,\h\d, 1G79, 
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in- 4 *. IV. Sptcimtn juris Ro- 
tnano-GaUici ad Fandeetas 
«eu Diflesta, 1690, in-13. PIu- 
sieursÔuvra^e*de</r<n/,enlutin. 

LALANDE ( Michel- RicnAto 
de), musicien français, né é Pa- 
ris en 1657, mort à Versailles le 8 
janvier i7a(i, fut placé comme 
enfant de chœur é Saint-Germaid- 
TAuxerrois , par son père, dont il 
était le quinzième enfant. Dès sa 
plus tendre jeunesse il marqua sa 
passion pour la musique. Il ap- 
prit de lui-même k jouer de plu- 
sieurs sortes d’instrumens. Le duc 
dé Noailles le choisit pour ensei- 
gner la musique à sa fille, et le fit 
choisir pour montrer A jouer du 
clavecin A mesdemoiselles de Blois 
et de Nantes, filles naturelles de 
Louis XIV, qui le combla de bien-' 
faits. Lalande fut successivement 
maître de musique*de la chambre, 
compositeur surintendant de la 
musique, et maître delà chapelle 
du roi. Les Motets qu’il a fait 
exécuter devant Lotiw XIV et 
Louis XV, toujours- avec beau- 
coup de succès et d’applaudisse- 
mens, ont été recueillis en a vol. 
in-fol. On admire surtout le Can- 
tate , le Dixit , le Miserere. Il 
est encore auteur de la musique de 
l'opéra de Méiicerte, etdu^af- 
iet des Étémens. 

LALANDE ( Josipb-Jérôme Le 
Fxamçais DE ) , l'un de nos plus 
célèbres astronomes, de l’académie 
des sciences , du bureau des lon- 
gitudes, professeur d’astronomie 
au collège de France, membre 
de l’institut et de la légion d’hon- 
neur, associé de toutes les acadé- 
mies savaiités, naquit à Bourg en 
Bresse le 1 1 jiiillcl 1 73a , de Pierre 
Le Français et de Âlariane Mon- 
chinet. Destiné par son père au 
barreau, Lalande vint A Paris pour 
sejivrèr A J’étude de la jurispru- 
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dence, et il s*y appliquait avec 
ardeur, quand la vue de l’obser- - 
vatoire fit naître en lui un goût 
qui dérangea les projets de son 
père, et devint la passion domi- , 
nante de toute sa vie. Il fut ac- 
cueilli par Lemonnicr , l’un de 
nos plus célèbres astronomes. Le 
jeune Lalande , doué de la facilité 
la plus grande, profita des leçons 
d’un si habile maître , qui bientôt, 
le fit nommer commissaire de l’a- 
cadémie pottr aller A Berlin déter.- 
niiner la parallaxe de la lune, de 
concert avec La Caille, qui allait 
faire la même opération au cap de 
Bonne-Espérance. Le grand Fré- 
déric ne put s’empêcher de témoi- 
gner sa surprise au jeune commis- 
saire qit’on lui présenta ( il avait ^ 
A peine 19 ans). Au reste, ajouta-t- 
il , l’académie des sciences vous 
a nommé , vou.s justifierez son 
choix ; dès-lors la jeunesse de 
l’astronome fut une recommanda- 
tion de plus. Il se vit admis A la 
cour, reçu A l’académie, et lié 
avec tout ce que Berlin avait de ' 
plus distingué. Le compte qu’il 
rendit de su mission A son retour 
lui ouvrit les portes de l’académie» 
des sciences. Dès ce moment, \t* 
jusqu’à la suppression de cette 
compagnie, il ne parut d’elle au- 
cun volume où l'on ne troiivfit de 
lui quelque Mémoire important. 
La- part active qu’il prenait aux 
travaux de l’académie ne se bor- 
nait pas aux seules matières astro- 
nomiques. On lui doit l’édilioii 
française^les Tahtes de Halte;/ , 

V Histoire de ta conictade 1759, 
in- 8*. Il fournit à Clairaut des 
•aïeuls immenses pour établir la 
théorie de cette fameuse co- 
mète. Chargé de la Connais- 
sance des temps en 17G0 , il 
changea entièrement In rédaction ^ 
de cet ouvrage utile, et lui donna 
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la forme qu’uu üuil uCUiullemciii. 
Il conipn.oa 17 voliiraea pourcette 
collection, et lai»«u son esemple 
ù ses successeurs. Tant de e.olculs 
ne l’empCchèrent pas de faire pO- 
riiitre, en 17649 la première édi- 
tion de son grand Traité d'as- 
tronomie , ouvrage célèbre et 
classique, qu’il a perfex'tinnn^ de- 
puis, et dont il a donné trois édi- 
tions, et qui a paru pour la pre- 
mière fois en 1764 et en 3 Tol. 
iii-4*. 11 Gt tous les ^ticlcs d’as- 
tronomie de l’Encyclopédie d'Y- 
Tcrdun, et refondit lu tout pour 
rËncyclupédie méthodique. A ses 
li-çons écrites il joignit, pendant 
46 ans , l’instruction orale. Dès 
1761 , il avait remplacé son pre- 
mier* niailrc, Delisie, dans la 
chaire d’astronomie au collège de 
Eranco, et sut donner un éclat 
tout nouveau è cette partie cu- 
rieuse de l’instruction publique. 
Son école devint une espèce de 
séminaire, d'où sortit une foule 
de disciples qui peuplèrent les 
observatoires, et introduisirent sur 
les vaisseaux l’usngs des inslru- 
inens et des méthodes astronomi- 
ques. 11 s’attachait à distinguer 
^arnii .ses auditeurs ceux qui 
avaient le plus de dispositions; 
il les attirait chez lui pour les for- 
mer aux observations et aux cal- 
culs. Il les prenait eu pension , 
les nourrissait sobrrment, mais à 
très-bon m.irchc. Dans le nombre 
des ouvrages qui attestent sa fé- 
condité , nous n’avons pas encore 
cité le y oyage d’ l Laiit^ qu’il fil 
presque en Courant, et qui est le 
recueil le plus curieux et le plus 
complet que les voyageurs puii* 
Teiit consulter ; il est intitulé : 
Voyage d’un Français en ItOr- 
lie, dans les années 17G5. e< 
1766, 8 vol. iii-ia, avec un vo- 
’ liime de plai^'hes; reiiiiprinié à 


• t A L .A 

Yverdun, et dont il a paru une 
nouvelle édition en 1786, en g 
vol. ; ni son Trailêdescunaïur, 
qui parut sous ce litre : Des Ca- 
naux de navigation , et sj»è- 
ciatement du canal de Lan- 
guetioc, 177S, in-fol. : c’est une 
grande histoire des canaux ancieiu 
et morlernes, exécutés, ,p^|re- 
pris et projetés chez tous les peu-' 
pies du monde; ect ouvrage man- 
quait aux sciences, et a été fort 
utile aux ingénieurs; ni celte bi- 
bliographie astronomique , 1 
vol. in-4°, catalogue iuioiense de 
tous les ouvrages qui ont paru sur 
cette science. Associé à toutes les 
académies connues, il était le lien 
commun qui les unissait toutes 
par sa corres|K>ndance , et faisait 
circuler de l’une à l’autre ce que 
chacuueavaitproduit. llemployait 
pour le bien dis sciences et des 
savans le crédit que lui donnait 
une réputation universelle. Au 
zèle ardent qui le dévorait , k cette 
prodigieu.se activité de caractère, 
il joignait un amour pour là vé- 
rité qui dégénéniil quelquefois en 
une espèce de fanatisme. Tout mé- 
nagement lui paraissait indigne 
d’un homme franc cl loyal. Il pro- 
duisait donc, sans aucune e.spèce 
de retenue , ce qu’il cro3uil justn 
et vrai , toutes ses pensées et tous 
ses senlimens. On conçoit que, 
dans une aussi longue carrière, et 
voulant exercer parfois cet nsceo- 
dant qu'il croyait appartenir à ses 
longs .services, il a dû choquer 
plus d’un amour-propre, et ce 
tort réel, il le sentait lui-mème, 
et faisoit des efforts pour le répa- 
rer. Utile à* l’astronomie par ses 
travaux, par .s«s écrits-, par son 
exemple, par ses élèves, par son 
crédit et s:x corre-^pondancç pen- 
dant sa vie, il l’est encore après 
sa mort par une médaille qu’il a 
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fondée , et que riiislitut décerne 
cliiiqne année à l’uutcur du innil- 
leiir mémoire ou de l’obserrutioii 
la plus curieuse. Tant de travaux 
et de succès seinbluierft faits pour 
lui assurer un bonheur inaltéra- 
ble, et long-temps, en effet, il 
)üuit de la réputation la plus bril- 
lante. Avec un peu plus du cir- 
qpnspectiou, il eOt joui sans trou- 
ble, et jusqu’au dernier instant, 
de cette considéention si Qatleiise. 
ftiais sa franchise imprudente, 

• cette intrépidité avec laquelle il 
ovait toujours manifesté ses opi- 
nions dans les temps même les 
plus orageux, la sévérité quel- 
quefois un peu brusque avec la- 
quelle il repoussait des systèmes 
formés par l'ignorance, et qui 
n’auraient dh exciter que sa pitié, 

• l'habitude à laquelle il se livra 
d’émettra continuellemeut son 
opinion, même dans des matières 
Qü il était libre de taire sr>n avis 
ou même de n’en point avoir, 
animèrent contre lui une foule de 
mécontens et du détracteurs, qui 
en vinrent jusqu’é lui contester 
son mérite réeL On oublia ses 

^ longs et durables services, pour 
^ ne songer qu'à des torts pass.a- 
gers ou de nulle importance. 

• Dans quelques discussions où il 
n’avait de tort que par la Tonne , 
ou voulut l’accabler d’outragap, 

^ qu'heureusement i^eut la sagesse 

de mépriser , s’il n’eut pas celle 
de les prévenir. 11 était peu sen- 
sible aux injures , mais en revan- 
che, il l’était beaucoup aux louan- 
ges : il disait de lui-même qu’il 
était une toife cirée pour tes 
injures-, et une éponje pour 
tes touatiyrs. Son caractère était 
un composé de qualités grandes et 
recummandables et de singulari- 
» tés; parmi ces dernières, on si- 
gnalera celle qu’il eut d’afli- 
* i5. 
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cher et de prdoer l’athéisme , oc 
qui no contribua qu’é lui attirer 
des ennemis et des ridicules. Mal- 
gré scs opinions et ses singulari- 
tés , Lalaude 'était bon, géné- 
reux, sensible. Après la journée 
du 10 août Dupont de Ne- 

mours eut besoin d’un asile : 
M. Harm.'ind , un des élèves les 
plus distingués de Lalande, le lui 
donna dans rob.>iervatoire dea 
Quatre-Natious, dont Lalande lui 
confiait les clefs et les travaux. Il 
y pourvoyait aux besoins de Du- 
pont. Une réquisition ayant été 
lancée sur les jeunes gens de l’êgu 
de M. ilarmaud , ce dernier , 
quoique marié , eut à craindre 
d’ètre forcé dç partir. Il alla trou- 
ver Lalande, lui çonlia la ]>osi- 
tion de Dupont, et lui dit : « ü’il 
sort de l’observatoire. Usera mas- 
sacré; s’il y reste, il est exposé à 
mourir de faim. — Courez , lui 
répondit Lalande, le garantir de 
toute inquiétude ; je lui porterai 
régiilièreiacnt à manger, i II ne 
pouvait, non plus que M. llar- 
iiiand, le faire qu’au péril de sa 
propre vit;. Lalande était plus re- 
ligieux qu’il ne cniyait l’être , 
puisqu’il s’est montré constam- 
ment homme de bien , rempli 
d'honneur, de probité, de cou- 
rage, d’activité pour toutes les 
choses utiles , d’amour et du zèle 
pour le genre humain. Imiter le 
grand bienfaiteur, c’est rendre le 
plus digne hommage à la bonté 
inünie , à la raison suprême qui 
gouverne l’univers. Ce qui prou- 
ve que ruthéi.sine qu'allicbait La- 
lande n’était point dans sou cœur, 
c’est qii’on l’a vu contribuer de sa 
bourse à rhubillcmeot des eiifnns 
pauvres qui fai.<^aient leur pre- 
mière communion, et coopérer à 
tous les actes do bienfaisance que 
lUOinmaiide la religicn. Cevélèbi-e 
ai 
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asironome mourut i\ Paris le 
avril 1807. Inilépendamment des 
ouvrages cités dans le cours de cet 
article, on a de lui: 1 . Exposi- 
tion dos caieuli astronomi- 
ques, Paris, i6(îa , in-8*. II. 
Étrennes histor-iques A t’usage 
de taprovincede Bresse, P.iris, 
i» 5 < 5 , in-8*. III. Dissertation 
sur ia cause de i’éiévation des 
liqueurs dans tes tuites capit- 
taires , Paris, 1770, in-8*. IV. 
Discours qui a remporté le prix de 
racadémie de Marseille, en 1757, 
sur ce sujet : L’esprit de justice 
assure ta gloire et ta durée des 
empires , Marseille , «757. V. 
Discours sur la Douceur , 
Bourg en Bresse , 1780. VI. 

Ahrégi d’astronomie , in-8*. , 
réimprimé en Hollande , traduit 
en allemand, et ensuite en italien; 
réimprimé à Paris en 1796, traduit 
de nouveau à Padoiie. VII. in- 
flexions sur les comètes qui 
peuvent approcher de la terre, 
i775,i'n-8*. VllI. Ephimèrides 
desmouvemens célestes , depuis 
1775 jusqu’en 1800: tome Vli, 
VIII et IX, in- 4 *; le tome IX va 
depuis 1790 jusqu’en 1800. IX. 
Traité du flux et reflux de. la 
mer, avec des suppiémens d’as- 
tronomie , formant le 4* volume 
deson astronomie, et unenouvclle 
édition des Leçons de la Caille, 
avec des «otes, X. Astronomie 
des dames, 1786, in-ia; réim- 
primée en 1795, etc., etc. Lalande 
a terminé V Histoire des mathé- 
matiques de Montucla , que cet 
auteur avait laissée à sa mort au 
commencement du troisième vo- 
lume. Il est encore auteur ou édi- 
teur d’une foule d’autres ouvrages 
littéraires et scientifiques, et de 
notes, remarques et observations, 
insérées dans les divers' Journaux 
et l’Encyclopédie. On peut con-^ 
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siiltersurles ouvrages de Lalande, 
la Bihliothèque Historique do 
la France et la France litté- 
raire de M. Pesch. 

I.ALAN É (Piebbe) , né A Paris 
fils d’un garde -n>le du conseil 
privé, n’eut d*autre passion 
la littérature et la poésie. On ne 
connaît guère cependant de lui 
que trois pièces en vers français,; 
la première , en stances champê- 
tres A son ami Ménage , est la 
meilleure : les deux autres, qui 
sont des Stances et une espèce 
d’Eglogue, roulent sur la mort 
de sa femme, Marie Glatelle-des- 
Boches, qui était très-belle, “et 
qui mourut après cinq ans de ma- 
riage. Elles se trouvent toutes trois , 
dans le tome IV du Itecueil des 
plus belles Pièces des poètes fran- 
çais, par M"* d’Aunoy; ainsi que 
dans le Recueil de différentes 
poésies publiées par Lefèvre de 
Saint-Marc, Amsterdam (Paris), 
1759, a vol. in-ia. L’amour a 
souvent inspiré des poètes, et leur 
a dicté des vers fort passionnés 
pour leurs maîtresses ; mais on 
n’en a 'guère vu faire de leurs 
femmes le sujet de leurs poésies, 
et pleurer leur mort en vers. Ceux 
de Lalane marquent plutôt un 
homme sensible qu’un bon pi>ète. 
Il mourut vers 1661. Ses Poésies 
ortl été recueillies en 1759.10-13. 
avec celles de .Montpiaisir. Mé- 
nage lui fit cette épitaphe : 

Comjugis tftpU» îfistijoui trislior Orfheo 

FtehU^us ceciidi Junera ûtetba modls .* 

Prok 4ôUr* iUeUmer tenfronm itriftor ûmttnm 

CondUuf koc tumulo marmou LûliiHÙit. 

Plas qu'Orpbéc «doraot une épon«e plus belle « 
Pim qo’Orpliee accable de u perte iruallc. 
Celui qoi sur un lulb bondé de pleura. 
Modula «ei YÎrR douleurs , 

Lecbautre fortuné deaanours les plus tendres. 
Sous ce mftbre où ma nain t |tavu sus ma Ibeurs, 
LalaUe , bcius! n’ett plus qu’un peu de cendres. 

LALANE (Noël de); Liuieiix 
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(loctew de Sorbonne, du college 
de Navarre, et abbé de Notre- 
Damc-de-Valcroissanf , né à Pa- 
ris, de parens nobles, était très- 
versé dans la théologie de saint 
Augustin et de saint 'i'homas ; il 
fut zélé défenseur des amis de In 
doctrine de l’évêque d'Hyppone 
Pt de Port-Royal , et le chef des 
• députés é Rome pour, l’affaire de 
Jansénius, é la défense duquel il 
travailla toute sa vie. Au n)ois de 
mai i 653 , il prononça devant le 
pape Innocent X la harangue rap- 
portée nu chap. aa de la sixième 
partiedu Journal de Saint-Amour, 
dans laquelle il présenta l’écrit à 
trois colonnes . on les sens héré- 
tiques et catholiques des cinq pro- 
positions , et dans lesquels ces 
théologiens prostestèrent qu’ils ne 
soutenaient que le sens de la co- 
lonne du milieu. On lui attribue 
plus de quarante ouvrages diffé- 
rens sur ces matières ridicules. 
Les principaux sont : I. De ini- 
tiopiœ voiuntntis,' i 65 o, in-ia. 
II. La Grâce de Jésus-Christ, 
Paris, i 65 i, in- 4 *, sous le nom 
du sieur de Bonlieu,- réimprimée 
avec .des augmentations en i 606 , 
in- 13 . III. Conformité de J an- 
sénius avec les Thomistes, sur 
4 e sujet des cinq propositions. 
IV. yindidœ sancti Thoma- 
circa nratiam su/]îcientem , 
contre le père Nicolaî, cordelier, 
avec Arnauld et Nicolle... Lalanc 
mounit en iGçS, A 55 ans. 

LAL.AURE ((iiAiiDE-NicoLAs) , 
avocat au parlement de Paris, sa 
patrie, né le aa janvier lyas , 
mort le lo septembre 1781 , a 
laissé : I. Traité des servitudes 
réelles à Vusagede tous les par- 
lemens du royaume, 1761 , 
in- 4 *. Ce n’est que la première 
partie d’un ouvrage dont la sc- 
«condeest eu manuscHt entre les 
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mains de sa famille. II. Nouvelle 
édition du Recueil d’arrêts du 
parlement de Paris, pris des 
mémoires de ïiardet, 1773, a 
vol. in-fol. , avec des notes sa- 
vantes ^instructives. 

LALIVE BE .lULLY (Ahce- 
Lacrestde), né A Paris en 1735, 
mort dans la même ville en 1775, 
a gravé à l’eau forte ; 1. Divers 
petits paysages d’après Doucher. 
IL. Une .suite de caricatures 
d’après Saly. III. Un groupe qui 
a pour litre : Les Fermiers brû- 
lés, d’après (îreuic. IV. Une 
suite de Portraits d’hommes 
illustres, dans tous les genres, 
de format in- 4 *. — Lauvp.-be- 
SrcT (de), mestre-de-camp de 
cavalerie, et lieutenant des gre- 
nadiers A cheval, est auteur d’un 
Manuel du cavalier d l'usage 
delà compagnie des grenadiers 
à cheval, Paris, 1753, in-12. 

LALLEMANDET (Jbax), théo- 
logien, né en I. 5 Q 5 A Besançon, 
entra dans l’ordre des minimes 
et fut envoyé en Allemagne, où il 
professa la théologie avec distinc- 
tion. Il mourut à Prague le 10 
novembre 1647, laissant : L De- 
cisionrs philosophicœ tribus 
partibus comprehensæ , Mu- 
nich , 1O45 et 16.46 , in - fol. 
II. Un Cours de théologie, en 
latin, Lyon, 1 566 ,- in-fol. 

LALLEMANT (Adeieh), né A 
Sorcy-sur-Meuse en iSay, mou- 
rut A Paris, où il avait reçu le 
bonnet de docteur sous le décr.- 
nat de Jean de Garris. Lallemant, 
très - laborieux , publia des ou- 
vrages qu’on n’aurait pas alten- . 
dus d’un aussi jeune homme : 
I. Commentaires .sur les livres 
d’Ilippooratc, qui traitent, l’un 
de l'air , des coux et des lieux ; 
l’autre des* vents. Ces ouvrages, 
imprimés A Paris, 1.557, ût- 8 *, 
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i.wnon» tlV (HH-V-'U'* ''rtl»ilnouiii 
(le l’élitd»: «V» aiuiei»' iiKileiiuv 
II. en français 

iwur irs barbiers et chirur- 
rieii»{ «' ril, <Hl M- Portai, «#- 
lininble par l’iolcnlioii 
a'eal «t»*: le produit tl’iinr imo- 
pinalion wédule et reiiiplio de» 
pj'cjitg»’» de l’école. 111 . De fP~ 
timo ilisputaiuli gencre. iibri 
très, Pari*ii«, i 547 > 'n-®*- 
LALLEMANT (Jeah), méde- 
cin d’Aulun, célèbre au i6* siècle 
v” par un prand nombre d ou» rage» 
de poésie, d'bisloire et de méde- 
i-ine. On rite parmi ces dernier» : 
tlippocratisüe bominis aitale , 
(■(ctxtTcmo fine iibri Je carni- 
btu ; de. septimestri , ium de. 

• * oclimestri partu , Ubri iatini 
fttcli et scoiiis adomaii , üc* 
lie»»!, i 5 ;i, in-8*. De Dlisauml 
stti lemporia , lleduw , 
in-8*. Àccesserunt Chnidiitia- 
* /«ni Pergaine.ni. I. De Opiimâ 
tutrporis uoslri constiLutione- 
11 . 'De Pitnicre habitv. ill. De 
Ine.quali leinjterie. IV. Quo- 
ntoiUt aimutantes morbum suU 
de'jtrehi'ndxndi. V. De Pti- 
Mifitiû opuai’ula lise emendala 
infinitis ioctJi, vrrsione iati- 
t,ü , et ad iiOic iitlerâ grn câ 
ad Ubronim raieem rrslilutâ. 
VI. Caieni pperuin iatiné eUi n- 
doritm specimen , Geiievcea 
iS^g, in-8*. Vil. Tiaduclion de» 
<|iiaire Phi.lippigue* de Déiiios- 
ihèiio» , du grec en français, 
Paris» •S.'ig, in-8*. VIII. Sopho- 
clis iragtrdûr. sepUm à gra-co, 
Pari», i 577 . '«-»’• Bajle range 
l.allumaiil parmi le» plagiaires, 
parce quSl a emprunté plnweurs 
ver» de George» Rataller sans le 
nommer. 

1.AU.KWANT (PitaRF.), cha- 
noine régulier de Sainte- Geuo- 
vièvu, ensuite pr ieur Je l’abbaye, 
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natif Je Rlieinis, ii’eiiibra^ cet 
état qu’à l uge do 35 âii». La 
chaire, la direction et le» oenrre» 
de piété remplirent le cour» de «a 
vie. Il la termina, le l8 février 
iCy3, & 5 i an», après avoir été 
chancelier de l’uiuvcrsifé. Nous 
avons de lui ; 1 . Le TesUiment 
spirituet , in-ia. IL Les 5 <îifita 
détirs de ia Mort , in-ns. lU, L» • 
Mort des Justes, in-ia. IV. 1,4^ 
y iede sainte Geneviève , i 663 , 
in-8* : elle luaiique de critique 
Le P. Dumoulinul en a donné 
une seconde édition , avec de» 
noie» et des remarque» , Pari» 
iG 83 , in-ia. V. Éioge fuiMre 
du présùlent Pompant de Bet- 
tièvre , in-4*, prononcé à l’Hfitcl- 
Dieu de Pari» le 17 avril iGSy, 
imprimé pour la troisUimc fois en 
1671 , in-ia. 

LALLEMANT (Jacques- P ni-' 
i.irPE ), iésuile, nè vers iG‘'o à 
Suint- Vnlcry-snr-Somme , mort 
à Paris en 1 74^ » J^n» un $gu fort 
avancé, a laissé: I. Le V érilabie 
esprit des nouveatus disciples 
de St. Augustin, içoSet 1707. 

4 vol. in-ia. IL Une Paraphrase 
des Psaumes, en prose, Paris, ■ 
1710, in-ia, et qui met dan» un 
assez beau jour ces sublimes can- 
tique». L’auteur, pour la rendre 
plus utile, a cru qu’il devait bi 
rendre plus intelligible. Il a cher- 
ché un milieu entre la paraphrase 
trop libre et la version trop resse- 
rée : il lie ce qui semblait Atrc dé- 
taché, il éclaircit ce qui paraît 
obscur, il donne quelque goût à 
I çe qui eût été trop sec. Ces addi- 
tions, courtes et judicieuses, ne 
I défigurent et o’altèrcnt rien. Il 
exprime le sens et les sentimens; 
il joint l'esprit à la lettre , i'one- 
tion à l'intelligence. Ce qu’il ajoute 
à l'original ne change rien à ce 
1 qu’il J troUiVe; et ce qu’il y mel^ 
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du »ien , il Kciiible qu'il l'ail pri;> 
dans l'esprit et dans le cœur du 
roi-propliète. • 111 . Rtflejnons 
momies avec des notes sur le 
nouveertt Testament, la vol. 
In-ia, Paris I I 7 « 5 - lyaS; réim- 
primé A Liège en 1793, avec le 
même nombre de volumes, qu’il 
opposa à celui do Quesnel. Les 
Dotes que le père Lalleiiiuttl a 
mises à U fiu de chaque chapitre 
sont très-utiles pourriiilelligence 
du sens littéral. IV. Plusieurs Ou- 
vrages sur le jausénisme dont il 
était un des plus grands adver- 
saires- 

LALLEMANT ( Louis ), jé- 
suite, né à Chfilons-sur-Mavne, 
mort recteur é Bourges le 5 avril 
* i 635 , est auteur d’un Recueil de 

Maximes , qu’on trouve A lu fin 
de sa Vie, publiée en 1694,10-13, 
pur le P. Champion ; réimprimée 
AAvignonen 1781, dans le même 
fiirniat. 

LALLEMANT ( Ricbakd Coste- 
eay), imprimeur, mort à Rouen 
le 3 avril i8o", à l’Sge de 81 ans, 
exerpa , pendant un grand nom- 
bre d'années , sa professiou avec 
• plus d'honneur que d'éclat ; li- 
vré particulièrement A l'impres- 
sion des ouvrages classiques , il 
en U donné plusieurs éditions , 
ucrOinpagnées de notes de son 
frère l’abbé , qui existe encore , 
é qui l’on doit un Dictionnaire 
français et latin, réiOiprirtié 
plusieurs fois par son frère. On at- 
tribue ^ Richard une Dibliothè- 
que des Théreuticoyrajil^s , 
imprimée au-devant de l’E'cofc 
de Chasse «le Verrier de La Con- 
terie. En il a rempli la place 

fie muin% celle fl'échi vin et de 
juge-syndic des consuls de la ville 
de Rouen a% rr. honneur; il a nièiiie 
^ obtenu de Louis XV des lettres 
de noblesse connue impriuieur. 
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LALI-EMANT( Nicoi.as), frèrè 
et associé du pt écédeiit , a en part 
A la rédaction Ae Vs Bihtiothéifue 
Théreulicographique. — Ri- 
cliard- Xavier -Éélix LALi.BUAaT 
OK Macpas, frère des précé- 
dens , né lu 8 mars 1739, fut 
vicaire- général d’Avrankhes , et 
cultiva les lettres. Il mourut A 
Rouen le 18 anftt i8to. Il êlaît 
membre de rAcadémie de oetle 
ville. Il est auteur de l’avertisiM»- 
ment qui est en tète de lu pre- 
mière édition de V Apparat 
Royal. On lui doit aussi la tra- 
duction française des Fables de 
Phèdre, avec des notes. — Ni- 
colas LALLEttANT , chef de cette 
fiimille d’imprlinenrs , a publié ‘ 
des éditions de V J-ppendiic , du 
père Jouveiicy , et des Œuvres 
de P’iryile , à l’usuge des col- 
lèges. L’nnclen nom de cette fa- 
mille était Contoray , elle A pris V 
celui de Lallemant, p:ircc qu'allé 
est originaire d'Allemagne. 

LALLI ( Jeak-Daptiste ) , Lal- 
iius , jurisconsidto et poète ita- 
lien , employé par le duc tle Parme 
et pur le pape au goiivei nemeilt 
de difTércnles villes, néâ.Norcia, 
vinederUmbrie,en ihya.iiionnit 
d.iiis ta iin'-iiia ville, en 1657 « à 
64 ans. On a de lui plusieurs pnu- 
mes italiens. 1 . La Mom keîdc , 

O Denniziano il Mosehicida, 
Viceiice, iGipou 1636, II. 

La Franceide , ossia II mal 
francese, Venise, 1639, în-is. 
ill. Tito F espasiaito,avvero la 
Gerusaleinnie desolala , in-13, 

IV. L’ E acide truvestita , in- 13. 

V. Un vol. de Poésies diverses i 
Milan, iG 3 o, I11-13. Sa paroilir 

de l’Enéide vaut mi«'iix i|ue celle N 
de Si^rroii. Le style en est A la 
vérité trèi-nêgligé , mais en gé- 
néral les plaisanlerie.s y Sfuil birn 
auiciiccs , et la •, cr-iÛtauoii rn 
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est coiilunle. Dam ses autres poé- 
sies légères, s'il a la inèine négli- 
gence , il A aussi lu mêiiie naturel 
et la même gaîté. Son puëine sur 
la destruction de Jérusalem, d’une 
diction plus élevée, prouve que 
Lalli aurait pu être un poète au- 
dessus du médiocre, si des tra- 
vaux plus importuns lui eussent 
pennis de se consacrer tout entier 
aux Muscs. L'n des ouvrages les 
plus estimés de Lalli, eumnie ju- 
risconsulte, est Intitulé : Viri- 
4 arium •^racticabiliuni matt- 
rlarum tn ulroquejurt ordiiie 
alphabetico. 

LALLÜLETTK (Amsroisb), 
chapelain de l'Église du Paris et 
clvmoiiie deJI>uinte-Opportune, né 
v.ers i655, mort d.ms cette ville 
su patrie le q mai à r* 
lit des uiissioDS pour tâcher de 
réunir les protestons à TEglise 
f romaine. On lui doit : I. Des Trai- 
tés sur la Présence réelle , sur 
la Communion sous uneespèce, 
rétinisenuu i vol. in- la. II. L'His- 
U/iredes traductions françaises 
de l'écriture sainte , Paris , 
iGga , in-ia. L’auteur parle des 
changemens que les prutest.ans y 
ont faits en dilTérens temps, et en- 
tre dans des détails curieux, mais 
quelquefois inexacts. III. Abréiiè 
de la y ie deM. Le Camus , évè- 
t/ue et prince de Grenoble , Pa- 
ris, i7Uo,in-ia. IV. La Vie de 
(a vénérable mère- Catherine- 
Jntoinette de Gotvli . supér- 
rieure-généralt du Calvaire, 
1717. V. L'Histoire et l’abrégé 
des ouvrages latins , italiens 
et français , pour et contre la 
coméilie et l’opéra , Paris ( Or- 
léans), i6r)7, in-ia. Cet ouvrage 
parut d'abord é Orléans , au cuin- 
inencemcnt de la mêliie année 
iC^)7 , sous le titre de : Histoire 
de la fbmûlic et de l'opéra , où 
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l’on prouve qu’on ne peut y 
aller sans péché. L’édition ne se 
vendant pas à Orléans , on l'en- 
voya è Paris , où Ton changea 
son titre et le lieu de l’impression. 
Cette espèce de, supercherie no 
réussit pas, et l’ouvrage no fît 
qu’un saut , comme dit Boileau , 
de l’imprimeur chez l’épicier. — 
Làllocette ou plutôt L’ALLorercs 
(François-Philippe), docteur en 
théologie, néà Laon, mnrten 1697, 
a publié://ierofcxtC(m,siveDM;- 
tionarium varioruin scriplu- 
rœsacrœsensuuin, Paris, i(>94, 
in-8* , précédé d’un .d brégéde la 
Bible en vers latins. 

LALLOUETÏE. ( Jexs- 
Frxkçois ) , musicien français , 
disciple de Luili , mort è Pari» 
en 1738, à 75 uns, obtint suees- 
sivement la place de maître du 
musique de l’église de Saint-Gcr- 
main-l’Auxcrruis , et de celle de 
Notre-Dame. 11 a composé ph»- 
sieurs Motets à grand chœur , 
qui ont été fort applaudis ; mai* 
on n’a gravé de ces ouvrages quu 
quelques Motets pour les princi- 
pales fêtes du l’année , i une , 
deux et trois voix , avec la basse 
continue. Son .l/urrcre, sur-tout, 
est trés-estimé. 

LALLOLETTE (Pierre), mé- 
decin de Paris, chevalier de l’or- 
dre de Saint-Michel, né à Paris, 
en 1711 , y mourut le 10 août 
1793. Lallouettc, aveugle depuis 
18 uns, O publié : I. Nouvelle 
méthode de. traiter les mala- 
dies vénériennes par la fumi- 
gation, 177G, in-»’. IL Traité 
des scrophulcs , vulgairement 
appelées écrouelles ou humeurs 
froides, tom. I, 1780,10m. II, 
1783 , in-i3. 111. Plusieurs Mé- 
moires ûisérés dans les reoueils 
de médecine. 

L A L L Y ( Thomas - Artbi'H , 


Digitized bv 



L A L L 

comte de), baron Je Tullendally 
ou Tollenjal , en Irlande, né à 
Romans eu Dauphiné le i 4 jan- 
vier 170'i, lieutenant-général des 
armées , grand'eroix de l’ordre 
militaire de Saint-Louis , gentil- 
homme irlandais, dont les aneê- 
• très suivirent la fortune de Jac- 
c|ues II , roi d’Angleterre, lors- 
qu'il chercha un asile en France , 
se distingua de bonne heure par 
des actions d'un courage écla- 
tant, et ne fut pas moins célèbre 
par ses infortunes et sa fin tra- 
gique (|ue par l'intérêt qu'elles 
inspirèrent aux âmes sensibles. 
Sa mémoire duten partiesa réha- 
bilitation aux instances et à la piété 
filiale de M. le comte son fils. 

' Soldat^ l'âge de sept ans , il ref iit 
en 1709 la commission de capi- 
taine dans le régiment dont son 
père Gérard Lally était colonel- 
commandant , et son oncle colo- 
nel-propriétaire. La même année 
il campa sous les murs de Pé- 
ronne , et en 171.4 il monta sa 
première tranchée devant Barre- 
tonne. Sou père le fit partir en- 
A suite pour le collège où il acquit 
des connaissances aussi étendues 
dans les langues mortes ou vi- 
vantes que dans les sciences , l’his- 
tuire et la politique. Au sortir de 
ses classes il reprit du service et 
après plusieurs campagnes il se 
couvrit de gloire à la bataille de 
Fonteuoi , sous les yeux de Louis 
XV , qui le fit brigadier sur le 
champ de bataille. L’aonée sui- 
vante , 1 7411 , Lally donna ui^ 
plan de descente en Angleterre : 
^t si le prince Edouard n’eOt point 
battu à Culh)den, on devait 
lui confier , sous le coinmande- 
deuient du maréchal de Richelieu, 
une partie de l’armée de débar- 
quement. Lorsque les Anglais 
euveut allumé la gücrrc eu lySS, 
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on le jugea propre a rétablir nos 
affaires dans les Indes orientales. 

Il fui nommé, endécembre i 7.‘)6, ^ 
gouverneur des possessions fran- 
çaises dans cette partie du monde. 

M. rPArgenson alors ministre et . 
ami de Lally s’était opposé de 
toutes ses forces à la demande 
qu’avaient faite de lui le conseil 
secret de la compagnie des Indes. 

Il eut beau leur représenter que 
le caractère inflexible de ce gé- 
néral, son amour pour la dis- 
cipline , sa haine contre les 
abus et les dilapidations ne con- 
venaient nullement aux mar- 
chands <le Pondichéry , ni à leurs 
troupes , ‘on insista ; le ministre 
céda, et comme Lally était l’au- 
teur d’un plan d'attaque des pos- 
sessions anglaises dans l'Inde, le 
roi regarda comme une justice 
d’agréer la proposition qui lui fut 
faite. Le procès de.ee général 
ayant fixé l’attention de toute l’Eu- * 
rope , des écrivains ayant émis . , 

diverses opinions, nous avons pré- 
féré nous borner à consigner dans 
cet ouvrage des extraits de pièces 
originales et des réOexions qui 
nous ont été remises, sous ga- 
rantie , par un membre du par- 
lement de Dijon chargé de l’exa- 
men de cette procédure. Il s’ex- 
plique ainsi. « M. de Lally partit 
de Lorient le s mai 1757, sur n 

l’escadre de M. d’Aché ,. et arriva 
à Pondichéry le 38 avril 1758. 

Nous avions alors dans l’Inde plus 
de forces de terre et de mer que 
les Anglais. Notre position dans 
ce pays était avantageuse. Si les 
Anglais nous avaient enlevé .Uahé 
et Chandernagor, nous les avions 
chassés de In côte d’Orixa , où 
nous possédions des provinces 
fort importantes et par leurs ri- 
chesses et par leur position. Le 
jour même où M. de Lally dé- 
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Larqna ili l’undicliéry , il se mit 
en marche pour assiéger Gnude- 
lour; il s'en empara après une 
médiocre résistance , et le fort 
Saint-David suhit bientôt le même 
sort. .Mais l'expédition qn’il'tenta 
ensuite contre le roi de ’Tunjaour, 
an mépris formel du scs instruc- 
tions, fut très-loin de répondre à 
oesbrillanscommencemcns. Ren- 
tré dans Pondichéry, M.de Lallj 
s’occupa d'ns.siéger Madras, et le 
conseil , d’accord avec lui , ras- 
sembla des sommes considéra- 
bles pour faciliter ce dessein Im- 
portant. Mais pendant ces pré- 
paratifs, notre armée d’Orixa , 
é laquelle M. de Lally avait en- 
levé son général, le fameux Bus- 
sy , était mise dans une déroute 
alisolue par dos forces anglaises 
très - inférieures en nombre et 
en urtillcrie. Son nouveau chef, 
omi de M. de Lally, livra bientôt 
Masulipatnain, et notre puissance 
dans le nord de l'Inde disparut 
ooiume une vaine lueur. Cepen- 
dant M. du Lally venait d'arriver 
devaiuMudras, en décembre iy58. 
Il s’emparti sans peine de la ville 
Noire, qui était toute ouverte, cl 
fil creuser la tranchée devant le 
fort Suint-George. Mais l'attaque 
fut mal conduite ; notre armée , 
hiirc.elée sur ses derrières , par 
suite d’une autre faute de M. de 
Lally , manqua de tout : le siège 
fut levé après quarante -six jours 
de tranchée ouverte, et on se re- 
tira honteusement. Ce fut alors 
que les soldats, qui n'avalent reçu 
aucune paye depuis huit ou dix 
mois, se mutinèrent. Un négocia 
en vain pour ne leur rien donner; 
il fallut se résoudre à les apaiser 
par Je l'argent. Le conseil de Pon- 
di<;héry porta sa vaisselle à la mon- 
naie; M. de Lnlly consentit à en- 
tr’ouvrir ses colTres ; tout rentra 
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dans l'ordic , et depuis ce mo- 
ment jusqu’à la prisc.de Pondi- 
chéry , les troupes ne donnèiciit 
plus lieu à la moindre plainte , 
malgré la disette qu’elles éprou- 
vèrent ut lus fatigues uxti'ùmus 
qu’elles curent à essuyer. Un un 
s’écoula sans qu’il se passât sur 
terre un événement de quelque 
importance. Mais notre escadre, 
commandée par le comté d’Aché, 
fut obligée, après des combat^ 
assez vifs , de retourner â Pile de 
France , d’oô elle ne revint plus. 
Son absence, jointe à noire re- 
traite devant Sludras , avait per- . 
mis aux Anglais de prendre â leur 
tour l’offensive. Ils vinrent ulla- 
quer '\'andavacby , battirent Je 
Luilycomplètemeiit 'sons l^s iiiiirs ' 
de celte place, le aa janvier i^lio, 
et firent de Bussy prisonnier. D< - 
puis cette fatale journée ce ne 
fut plus qu’une suite de disgrâces. 

M. de Lally avait laissé prendre 
Valdaour, « parce que , disait-il, 
il était mécontent de la cour. > 

Il s’était retiré à Pondichéry ; 
l’armée ne tarda pas à y rentrer 
aussi, et bienti'it la disette coin- • 
inença à s’y manifester. Celte po- 
sition fâcheuse augmentait encore 
la mésintelligence qui existait 
entre le conseil et de Lally, pres- 
que dès l’arrivée de ce général , 
et occasionnait souvent des seène.s 
ti-és-violeutes de sa part. L’indi- 
cation seule en serait déplacée 
dans un espace aussi borné: mais 
il était impossible â de Lally de 
.violer plus complètement ses ins- 
tructions sur ce point comme sur 
tous les autres. La principale 
cause de la perte de PondichcH^ 
fut le défaut u’approvisioniicmcns. 

De Lally avait montré la plus ex- 
trême négligence à la pourvoir 
de subsistances; il laissa enlever 
un convoi faute de- précautjpns 
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«(idl^antef pcmr en faciliter l’en- 
trée dans la tille; il refusa de pro- 
fiter des propositions qui lui 
étaient faites pour y introduire 
des vivres; enOn, ne voulant pus 
inôine que la colonie de Pondi- 
cliéiy eftt la consnlalinn de faire 
une capitulation , de Lallj se ren- 
dit ank Ahglais à discrétion , le 
i5 janvier i^fji , et les vain- 
queurs détruisirent de fond en 
comble une jâlle dont la pros- 
périté et la sj^udeur étonnaient 
)>eu de temps auparavant. Le 
conseil de Pondichéry et les pri- 
sonniers français, entre autres, 
de Lally , furent ramenés en Eu- 
rope. Ils avaient tous été devan- 
cés par leurs plaintes réciproques. 
Celles do ce général s’étendaient 
presque sur tout le monde ; mais 
aussi presque tout le monde se 
plaignait de lui. Le ministre vou- 
lant connaître les vraies causes 
de la perte de l’Indc , reçut des 
informations , fit arrêter de Lal- 
ly , et résolut de laisser un libre 
cours é la justice. Lu procédure 
fut commencée par le châtelet 
le 6 juillet iç63. Enfin, au mois 
de janvier 17 G 4 , le roi renvoya , 
par dus lettres - patentes , A la 
.grand’chambre assemblée du par- 
lement de Paris, la connaissance 
de tous les délits qui 'auraient 
été commis aux Indes orientales. 
La procédure fut instruite avec 
autant d'exactitude que d'impar- 
tialité , de l'aveii môme de l’ac- 
cusé , par ses lettres écrites <lo 
lu Bastille ; et le 6 mai iç6(i f 
de Lally fut déclaré t dfiment 
atteint et convaincu d'avoir tra- 
hi les intérûfs du roi et de son 
état, et de la compagnie des In- 
des, d’abus d’antorilé et d'exac- 
tions envers les sujets du roi et 
étrangers , et condamné A avoir 
la tête tranchée et scs biens con- 
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flsqués. Le comte d'Acbé fut ren- 
voyé honorablement des accu- 
sations intentées contre lui ; il 
en fut de même de plusieurs per- 
sonnes distinguées par leur con- 
duite et leurs serv ices. Il est bon 
de rcmarqiierqiie l’avocat-généi'al 
Ségüicr, persuadé de rinnoccncé 
du gouverneur, ne partagea point 
l’opinion de ses juges , et que 
l’und’ciix, M. Pellot, pensait que, 
s! de Lally iie devait pas être ab- 
sous de toutes les accusations in- 
tentées contre lui , du moins H 
ne méritait pas une peine capitale. 
L’arrCt fut exécuté, et Ce lieu- 
tenant-général finit sa vie sur un 
échafaud A l'ilgc do 68 uns. Cet 
arrêt parut avoir eu pour base les 
règles de la justice. Plusieurs an- 
nées après, des écrivains , Voltaire 
entre autres , répandirent des nua- 
ges sur la légalité de r.arrôt du 
parlement de Paris. On attaquait , 
dans des Mémoires, des militaires 
et des magistrats , et après 3a 
séances de commissaires, lu roi 
en son conseil , 3 runaiiimilé de 
Ç 3 magistrats , cassa le 21 mai 
1778 , l’arrêt de son parlrmbiit 
de Paris du G mai içGfJ cl ren-^ 
voya l'aiïairc au parlement de 
Rouen pour y être examinée de 
nouveau. M. D’iiprémcsnil , ne- 
veu par son père de M. de Leyrit , 
goiivcrnenr, pOnr le roi, du Pon- 
dichéry , commandant - général 
des troupes françaises dans l’In- 
de , etc. , voyant son onclu vio- 
lemment accusé dans le« .Méinoia 
res du comte , fils de de Lal- 
ly, se i.'iul force d’entrer en lice, 
et fut reçu par le parlement de 
Rouen partie iiitcrvenante dans 
le procès. Mais M. de Lally-Tol- 
leiidal , redoutant ce nouvel ad- 
versaire, fit casser tout ce qui 
avait déjà été fait à Rouen , et ren- 
voyer l’affaire au parlement do 
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Dijon , qui ne put se dispenser 
cependant de suivre la même mar- 
che I cl rendit enrin , le -iô août 
■ 783) après quaranle-neuf séan- 
ces consécutives , uii arrêt qui , 
eutre autres dispositions , déclara 
le général de Lally « dûment at- 
teint et convaincu de n’avoir pas 
suivi scs instructions; d'uliusd’au- 
torilé, d’avoir, par des discours 
' outi'dgeans , mnnilésté sa haine 
contre le conseil et les hubitans 
de la ville de Pondichéij ; d’avoir 
exercé plusieurs vexations , tant 
contre les ineinbres dudit conseil 
que contre les habitans blancs et 
noirs de la colonie ; d’avoir tenu 
des propos propres à inspirer le 
découragement; d’avoir negligéde 
pourvoir à l’approviMOiineinent 
de ladite ville; d'avoir, dans le 
temps même où elle était dans un 
besoin pressant, commis l’usure, 
en exigeant de la compagnie des 
Indes, sous le nom d'une per- 
sonne interposée, des intérêts à 
trente pour cent ; et d’avoir , par 
su capitulation particulière, aban- 
donné et sacrifié les intérêts des 
habitans de Pondichéry et de toute 
la colonie ; en conséquence , con- 
damna la mémoire du général 
de Lally , etc. On sent que de Lal- 
ly étant mort , le parlement de 
Dijon ne pouvait plus prononcer 
d’autre peine contre lui , que do 
condamner sa mémoire au lieu de 
l’absoudre. Cependant ce général 
fut mieux défendu après sa mort 
qu’il ne s’était défendu lui-même. 
Les lois criminelles n’accordaient 
point alors de défenseuis aux ac- 
cusés, ils n’en ont obtenu que de- 
puis notre révolution. De Lally 
avait eu l.s permission d’écrire , 
il en abusa dans scs Mémoires 
pour irriter ses anciens ennemis 
et s'en faire même de nouveaux. 
Il SC livra par écrit aux mêmes 
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cmporteinens qu’il avait eus sou * 
veut dans ses discours. M. de Lai- 
ly-Tollendal a prétendu que le par- 
lement de Dijon avait ratifié 
parhêlise un aasa»sinat que le 
parlement de Paris avait com- 
mis par cruauté. Il s’est plaint 
avec amertuuic de M. de Torcy , 
son dernier rapporteur, magistrat 
d’un mérite reconnu. 11 a cons- 
tamment cherché é faire encore 
casser l’arrêt duj-parlement de 
Dijon, il n’a pu jFpurvenir. En 
effet, comnieut remettre en ju- 
gement, après vingt ans, et pour 
la troisième fois, la vie ou l’hon- 
neur dediji-huit personnes ren- 
voyées d’un crime Capital ou dé- 
chargées d’accusation , et cela 
pour la mémoire d’un homme 
abhorré dans l’Indc , condamné , 
à de si longs intervalles , par deux 
cours souveraines , cl qui ne pour- 
rait être réhabilité dans l’Iiistoire ? 
De Lally paraît n’avoir eu aucune 
des (J ualilésiiécessaires pour un gé- 
néral en chef; mais ce n’est pas sur 
les faits militaires qu’il a été jugé ; 
le parlement ne crut pas devoir s’en 
occuper quoiqu’il en eût bien le 
droit; il ne trou va que Iropde char- 
ges conirelui. Le Mémoire du jé- 
suite Lawaur, surlequelM.deTol-^ 
leiulal revient sans cesse dans .ses 
'écrits, n’-u pasiiou plus occupé les 
juges. En un mol, s’il eût été pos- 
sibleauparlcmentde Dijonde réha- 
biliter la mémoire du de Lally , il 
s’y serait prêté volontiers ; mais 
les preuves de mauvaise conduite 
et de graves délits étaient trop évi- 
dentes et trop multipliées. Nous 
finirons par deux traits qui achè- 
veront de montrerquellc était dans 
l’Inde l’opinion publique sur le 
général Lally. M. de Bussy rap- 
porte dans son Mémoire qu’un In- 
dien s’exprimait ainsi ; « L’Indc 
fran^'uise a été conduite à sa perle 
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par M. (lu Lüllj nuinmc une par- 
tie d'échecs est conduite à sa fin. ■ 
lit vingt ans après , on entendait 
dans le inèinc pays , les pèies ir- 
rités contre leurs enfans, s’écrier, 
après avoir épuisé tous les repro- 
ciies : • Monstre , tu veux (Jonc 
devenir un l.aliy ! » • L'hoinnie 
(|ui a jugé le plus rigoiireiiseinent 
■le Lally , dit l’auteur de la 
privée de Louis XF est celui 
qui a osé le défendru le premier 
par écrit ; c’est ce Voltaire . dont 
on cite avec complaisance ce mot: 
Lally est un fiomtne sur lequel 
tout le monde avait le droit de 
mettre la main , erceplé le 
■bourreau. » Tels sont les- rensei- 
L'iiemens les plus exacts que les 
Mémoires du temps nous ont four- 
nis sur ce procès célèbre. L’his- 
toire en acco(^ant ù rinfortimé de 
Lally , tou^s les qualités d’un 
brave ollicier et en reconnaissant 
■pie son inflexibilité et sa fran- 
chise imprudente lui suscitèrent 
des ennemis acharnés et irrécun- 
ciliables parmi les marchands de 
la compagnie française des Indes, 
dont l’infliience s'étendit peut- 
être jusque sur le tribunal appelé 
é lejuger, l'histoire, disons-nous, 
répétera que Lally commit de 
grandes fautes tant dans son gou- 
vernement que dans scs opéra- 
tions militaires ; elles furent telles 
qu’elles soulevèrent toute l’Inde 
française contre lui, et de là le 
succès inespérq de ses nombreux 
ennemis. L’histoire encore le 
plaindra comme l’ont fait ses eoii- 
teinporains, car il paya de sa tête 
ses imprudences et ayant voulu 
mourir en héros (i) il se re- 
pentit en chrétien. Les person- 


(l) Il %t frappa d'an compai tfti cuira dan» 
té poitrine de qnatre pouces près du cetnr* au 
moment oi on lai Int l'arrM de u condamna* 
liot I mai) il inr^écut à ect accident 


L A LO 3ÔI 

nés qui trouveront cet article un 
peu sévère, quoiqu'il soit conforme 
à l’esprit des décisions de plu- 
sieurs cours souveraines, en trou- 
veront nn beaucoup plus favora- 
ble dans la Biographie univer- 
selle où l’apologie de cet oflicier 
est écrite par un anonyme avec 
tant de talent et de succès qu’on 
est tenté de croire qu'il appartient 
à son fils. 

LALÜNDE ( Fsasçois-Uickxhd 
DE } , de l'académie de Caen, né 
le i",novembre iG85 , se livra à 
la poésie , à la musique, à lajiein- 
tnru, et sur-tout au dessin et au 
génie. Le projet et les moyens 
de rendre navigable, depuis sa 
source jusqu'à la mer, l'Urne qui 
passe par (bien , ne cessèrent 
d'être l’ojet de ses travaux. Après 
avoir déiiiuulré la possibilité de 
ces moyuns , il mit tout en usage 
pour les faire approuver par le 
gouvernement. Il traça lu Plan, 
les l^ues et les Perspectives de 
Caen; avec cette netteté et celte 
précision qui font le mérite de 
ses cartc.s : il les fit graver à ses 
frais et sous scs yeux. Il s’occupa 
ensuite des antiquités et de l’ori- 
gine de sa patrie, et fit les recher- 
ches les plus laborieuses. Il se 
partageait entre les arts et la 
littérature : tantôt il peignait 
ses amis , tantôt il traçait des 
plans et des paysage.s , et tantôt 
il rendait le verre propre à favo- 
riser des vues d’optique. Lalonde 
mourut le i8 septembre iç6.v. Il 
fit lies cantates, des élégies, dt:s 
opéras , etc. 11 u laissé : 1. Para- 
phrase , en vers , des sept Psau- 
mes de la Pénitence, 1741^ , 
in-8”. II. Mémoire concernant 
te commerce de la basse Nor- 
mandie, manuscrit, lli. Rechei- 
ches sur V antiquité du châ- 
teau et de la ville de Caen , 
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aasüi en inaiiusorit. IV. Divrr<e> 
pièces (le pncMe , lee iiia> 

niiMuriieü , le'iiulre:t in-éi'ér* dans 
les recueils cl journaux. 

LAI.UNIA (Jacoi), sicilien, 
dè i'ordrv des carméliles , liounne 
très-savant , enseigna à l’adoue , 
è Piscet cnd'anires villes d'Italie. 
Il a publié ; Saper senUntias , 
in meluphysicain Arùtotclù , 
in ioyicam , etc. 

LtLüüitiilU::, y<>y. Looakhe. 

I.AUA ( Jean- Hf.r:iabd ), fils 
d’iin peinlje iiupulitain, eiève de 
Jean-Aiituine d’Aniato « né vers 
l 3 o 8 , fut aussi excellent urclii- 
tecte. ^es oiivrnge.s sont : Le 
Cruci^, la ücscente dt croix 
dans l'ogli'C de Sainte- .Marie- 
düs-Gruces , la Table pour le 
grand autel de l’église de Saint- 
André , les Ouvrages en stuc 
dans l’église de i’AnnoniAulinn; la 
Trumjifiuraliun du Soigneur 
sur lu .Mont-Tabur dans celle de 
Saint- M arcel ; la Lapidation de 
«amtit'U'ciiiicdansréglise Saint- 
l.anreni; la Dispute du Christ 
enfant avec les docletirs dans le. 
temple , (]ui est un grand aiilel 
de l'église de la .Sapience ; la 
Descente de c-roix dans Saint- 
J.aequRS des Espagnol-, et bean- 
cnnp d'autres laldeaiiK. Il ninurut 
en li 7» ans. 

LAivi.U.LE. y oyez DraEAC. 

LA. 4 I.VN.\.\ ( Jkan- Bxrri'TE'). 
poète et peintre d’nn mérite dis- 
tingué, et ineiitbre des académies 
des (/morûrtÂù Ruine , dcaOziosi 
é Naples, et des Riaccesi à Pu- 
leritie , né :> Gutune , mûri un 
i(> 4 o. Ses Poésies .sont insérées 
dans les poésies de’ Signori ac- 
cademivi fanlustici di Roina. 
On U aus-i de lui , imprimés sépn- 
rénicut , des Idylles , et Lycan- 
dre, Iragi-roinédir pa-lorale. 

LAMANON ( l\o»Eiu de Pape, 
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chevalier de), natnrali.sfc , né .4 
S.Hon , en Provence, en 175», lit 
sa phiiusuphie au séminaire de 
Sitinl-Cliarles à Avignon, et s’ap- 
pliipia principulenient bux mathé- 
matiques. Après avoir fait son 
cours de théologie A Arles, il fut 
' nommé à un canonicat , dont il 
donna sa démission en 1774- I'D- 
inunou, entièrement libre, se livra 
.'1 l’étude do rhisloire naturelle • 
avec une ardeur peu comiiinne; 
cl jaloux d’étendre ses cuniiais- 
sanccs, il parcourut la Provence, 
lu Dauphiné, la Suisse, les Alpes 
et les Pÿrénècs. De retour cliez 
lui, il s'appliqua, pour ainsi dire, 
avec passion , A l’étude de lu mé- 
téorolugie, du la minéralogie, de 
la physique, et des autres* bran- 
ches du l’histoire naturelle. Il 
allait faire imprimer son grand 
ouvrage de la Théorie de (n 
terre, lorsqu’il fut appelé par le 
ministre A concourir, en (|nalilé 
de naturaliste , aux recherches sa- 
vante s de l’expédition sou- lus or- 
dres de la Peyrouse. L’armement 
fit voile le 1" aoftt 1780. Les 
connnencoincns de la' navigation 
furent heureux; mais. A l’ilu de 
Aiunna, les Français furent atla- 
qnès parles insulaires; et Lama- 
non. avec plusieurs hoinmc.s de 
l’équipage, tomba victime de la 
furenrdr CCS anthropophages. Son 
éloge, rédigé par M. Ponce, se 
trouve dans le magasin encycio- « 
pédiqne. On a de Lani.aiion un 
.Mémoire sur desossemens fo-siles 
de tortue des carrières d’Aix , en 
Provenf» , inséré dans le./owr/mr 
de physigue; deux autres Mé- 
moire.s à la suite de la relation du 
voyage de la Peyrouse ; nue no- 
tice sur Adam de Crapone, ha- 
bib: ingénieur; un Mémoire sur 
la ihèurié des venl.s , etc. 

LA.MARCilE ( JeaR'François)^ 
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|é.suile, m- en Brctngiip en ijoo, 
mort en 1765, a donné : l. l<a 
Foi jusli//ce de tout rrjtroche 
de Contradiction, 17C2, in-ia. 
II. / tistruclion doymatique sur 
ies indulgence-’!, ty 5 i , io-n. 
ni. Discours sur la géométrie. 

LA.MAKUKLLË (Guillacme- 
Pif.rbe-Fba»^om de) , procureur- 
général prés le con.seil supérieur 
du l’ort-au-Prince, né en 173a, 
à Sainl'Domingiie, d’une fainille 
originaire de Berri, vinten France, 
en 1783, pour cause de santé , et 
pré.<«iita au comte de Castries des 
plans dont le but était d’amélio- 
rer le sort des noirs. Ces plans 
t'iirenl approuvés du Gouverne- 
* ment , et Lamàrdclle , nommé 
conseiller d’état , repartit pour 
Saint-Domingue en 1786, où il 
mit ses [dans à exécution , malgré 
un grand nombre d’ob.stacics. Lu 
révolution ayant éclaté,' il vint 
en France et se fixa à Tours. Il 
mourut le 19 janvier i8i3. C’était 
un homme d’un caractère très- 
estimable. Lu comtesse I)...y lui 
ayant légué par .son testament 
200,000 francs, pour des services 
e.ssenliels qu’il lui avait rendus, 
il écrivit é son mari : « Les ser- 
vice» de l’amitié ne se paient 
point avec de l’argent; je n’ac- 
cepte point ce legs. 1 On a de lui : 
1. V Eloge- du co/hte d’ Ennerg , 
178g. 11. Moïse justi pi, iRo.’i. 

I vol. in-8*. ni. informe judi- 
ciaire do la France , Paris , 
i8ü(>, in-8*. IV. Principe orga- 
uigue de V Univers, Paris, 
iii-K*. 

L.AMARE. Vogez MAHE(la)i 

LAMARLIÈRF. ( Artois e- 
Nicoi.as), né A Cié[>y, départe- 
ment de l’Oise, le 3 dècembie 
1745. après avoir étudié d.ins les 
collèges de Meaux et de Paris , 
fut fait lieutenant au régiment 
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Dauphin, infanterie, en 1761 , et 
successivement sons-aide-major 
et aiile-majoran même régime.nt. 

Il lit lu rnibp.'igne de 17G2 en 
•Allemagne, se trouva à plusieurs 
combats , et fut blessé au bom- 
bardement de llain. Laniarlière 
passa en Corse avec son régi- 
ment , et y fit lu campagne de 
17G9. En 1778, il fut nommé 
major au régiment provincial de 
Grenoble, puis adjoint A la lieii- 
tennnee du roi, chargé du com- 
mandement des ville et citadelle 
de .Montpellier. A l’époque de la 
révolution, colonel du i^* régi- 
ment d'infanterie, il conduisit neuf 
bataillon» à Lille que le» ennemis 
commentaient à bombarder , et 
partagea le commandement aveu 
le général Ruanlt. Nommé maré- 
cbal-de-camp le 21 août 1792, il 
commanda l’avant-garde de l’ar- 
mée du Nord, oi'i il se signala 
par ses taicns militaires; sa pru- 
dence et son activité peu com- 
munes éclatèrent surtout dans 
l’expédition hardie de la Giicidre 
pnissienne qu’il mit A contribu- 
tion. A l’armée du Nord, en 1793, 
il battit avec son corps les Autri- 
cliiens, postés entre Wassemberg 
et Bcrghem. Il remplit ensuite les 
fonctions de chef de l’état-major 
des •armées du Nord et des Ar- 
dennes, et fut élevé au gnidc de 
général de division le Savril 1795. 
A l'alTairc du 24 tuai, il repoiis.sa 
les Hollandais à Boucy et A Tur- 
coing , et leur cideva un drapeau. 
Après avoir remporté de nou- 
veaux avantages dans la guerre de 
poste , ce général fut envoyé A 
Lille en qualité de commandant 
de la ville et des détachemens 
c-ampés et cantonnés .sous ses 
murs ; il s'y occupa de la réorga- 

I nisation tics troupes qui s'étaient, 
pour ainsi dire, débandée» par lu 
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dcferlioQ «le Dtimonrici. Malf'ré 
«les succès conslans^el une con- 
«luilc irréprochable, ce général 
rm accusé (l'ètre complice de Cus- 
tiiies, et enroyé an tribunal ré- 
vuliilionnaire , où il fut «'omlairmé 
ù inOrt , et exécuté le 6 brumaire 
an a ( ijpS). 

LAMA'RTINIÈBE (ItaFxEK t>e). 
V oy . Bew«iît. 

LAMARTINIÈRE. Voy. Mab- 

TISIÈBE. 

LAMBA-DORIA, Génois, in- 
trépide roinmanilnnt de l'urmée 
navale de sa pairie, combattit les 
Vénitiens dans le golfe Adriatique. 
Uans la plus grande rhalenr de 
l'uction , on lui apprit que son flis 
venait d’être tué. Au lieu d«; don- 
ner le moindre signe de donicnr, 
il exhorta scs guerriers ù conti- 
nuer le combat, et ù faire tous 
leurs efforts pour obtenir une vic- 
toire entière. Quant ù son fils, il 
ordonna < qu’on le jetât ù la mer, 
puisqu’il ne pouvait pas avoir une 
sépulture plus noble que le lien 
où il avait reçu la moit eu com- 
battant pour sa patrie. » Trait qui 
ne prouve pas la sensibilité d'un 
père. 

LAMBALLE. Voyez Savoie- 
Cabignas. 

LAMBECIU.S (Piebbe), savant 
bibliographe allemand, néà Ham- 
bourg en i6a8 , fit des progrès si 
rapides dans la littérature, qu’à 
l’âge de 19 ans il publia scs savan- 
tes Remarques sur Aulu-Gcllc. 
Des voyages dans les difiérentes 
contrées «Je l'Europe répandirent 
son nom, et aiigmeiilérent ses 
connaissances. De retour à Ham- 
bourg, il fut nommé, en i 05 'i, 
professeur d’histoire ,et,en 1664, 
recteur du collège. Deux ansaprés 
il épousa une femme, riche, mais 
vieille , acariâtre et avare, ^e pou- 
vant jiliis vivre avec cette ennemie 
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de son repos, il passa à Rome, et 
y fut bien accueilli. Le pape 
Alexandre VU et la reine Chris- 
tine lui firent un sort heureux. Il 
oublia aisément sa patrie , où 
l’envie, après avoir critiqué ses 
Ouvrages, l’avait accusé d’être 
hérétique et même athée. » L’.ac- 
cueil de Christine, dit d’Alcm- 
bert , consola Lamhècius des per- 
sécutions qu’il avait essuyées de » 
la part des théologiens protestans. 1, 
Ces persécutions étaient allées au 
point qu’il s’était fait «’atholique 
poursp justifier de l’athéisme dont 
on rnecusait , c’est-à-dire qu'il 
changea de religion pour prouver 
u’il en avait une. 1 L.ambécius 
evint ensuite bibliothécaire de 
l’empereur, et mourut dans ce 
poste à Vienne en 1680. Il reste 
de lui , I. Prodromus lucuùra- 
tionum eriticarum in A. Gel- 
lii Noctes Alticas,Par\s, 1647, 
in-8*. II. Oriyiues Hamùur- 
genses ai anuo 808 ad annum 
laga , a vol. in- 4 *, » 65 a et 1661 ; 
et a vol. in-fol. 1706 et 1710: 
ouvrage chargé d’érudition , exact 
et fidèle, à l’exception de quel- 
ques endroits où sou amour pour 
sa patrie l’a induit en ern-ur. 
lll. Animndversiones ad Co- 
dini Origines Constaniinopo- 
lilanas, très-savante production, 
Paris, iG 55 , m-fol. IV. Com~ 
vtetUariorum de. iibiiolhecâ 
Cœsareà- Vindobonensi iibri 
VIII , Vienne, i(J 65 , *679, K 
vol. in-fül. L’auteur n’est pas tou- 
jours exat'l dans cet écrit . plein 
de beaucoup de choses inutiles , 
et d’antres qui sont curieuses et 
singulières. Il faut joindre à cet 
ouvrage le supplément de Daniel 
Nesselius, i(k^. a vol. in-fol. 

V. Prodromus historio’ litte- 
rarûr. , et diarium sacri iii- 
neris Cellensis : ouvrage pos- 
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* thume. VI. Un recueil de Haran- ii 
gués prononcées au gymnase de 
Hambourg, 1664, in- 4 *. VII. 
Commcntarii de auguslissimà 
itibiiolhtcà Ctvsartâ-y indobo- 
uensi. Vienne, 1GC3-79, a vol. 
in-fol. L.vmbecius a donné lui- 
iiiémc le Catalogue d« ses ou- 
vrages imprimés et de ceux qu’il 
projetait ( Vienne, 167.V, in- 4 *-) 

, I.ambecius voulait donner une his- 
toire littéraire complète ; mais ce 
qu’il en a fait est la partie la plus sté- 
rile. Il ne s’étend que depuis Adum 
ju.squ’au i 3 * siècle avant J.-C. : 
il s’est contenté de donner le pro- 
jet du reste de l’ouvrage. Struve 
doutait que Lambccins fflten état 
de composer iiné bonne histoire 
littéraire, quoiqu’il fOt savant et 
laborieux; son style était diffus, 
ses digressions assommantes, et 
il avait plus d’esprit que de juge- 
ment et de goût. Quant à son lier 
Cellense, qu’on avait imprimé 
séparément, et qu’on a joint dans 
cette édition, c’est nn journal du 
pèlerinage que l’empereur Léo- 
pold fit en iCi(i 5 ,au monastère de 
Marien-Ketl, dans la haute Styrie. 
Le rédacteur y a rassemblé des 
observations propres enrichir 
l’histoire littéraire. 

L A M BERT -(.Saixt) , évêque 
de Alastricht , va patrie, né vers 
640, fut chassé de son siège après 
la mort de Childéric, par le bar- 
bare Ebroin, qui mourut sept ans 
après. Lambert, rétabli sur le 
. trône épiscopal,eonverti ton grand 
nombre d’infidèles , adoucit leur 
férocité , et fut assassiné dans une 
chapelle le ly^septembre 709 , 
selon les bollandisles, parDodon, 
qui SC vengea sur lui d’un meur- 
tre commis par deux neveux du 
saint évêque. Son martyre arriva 
ù Liège , qui n'était qu'un petit 
arillage , et qui devint par cet évé- 
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nement une ville considérable , 
la dévotion des fidèles y ayant 
attiré beaucoup de peuple. — 
Il y a eu deux autres saints de 
ce nom, l’un archevêque du Lyon, 
mort en 688; l’autre , évêque de 
Vence en 1114. 

LAMBERT, eçipereiur et roi 
d’Italie, fils de (lui, diic^ Spo- 
lète, roi d’Italie en 89a , et d'A- 
gillonde : il fut associé ù l’empire 
encore jeune en 89a, et roi effec- 
tif d’Italie en 8 g 5 . Il s’accommoda 
avec Bérenger, son compétiteur, 
et avec Arnoul , roi de Germanie 
( neveu de Charles-le-Gros) , qui 
l’avait attaqué en 896. L’an 898 , 
Lambert défait, près de San-Do- 
nino dans le Parmesan , Adal- 
bert II, marquis de Toscane, qui 
lui disputait la couronne, le prend 
cl l’envoie prisonnier A Pavie. Il 
meurt la même année, suivant 
quelques historiens A la chasse , 
dans les bois de Marengo, de- 
venus depuis si célèbres , d’tme 
chute de cheval , et suivant d’au- 
tres, tué par Hugues , comte do 
Milan. Lambert descendait de 
Charlemagne par N***, fille du 
comte Pépin, mariée ù son aïeul 
Lambert I", duc d’Italie, en 878 
( laquelle était petite-fille de Ber- 
nard, roi d’Italie, auquel l.oni.«- 
le - Débonnaire fit arracher les 
yeux en 817). ( Voyez Loris I", 
empereur. ) Le jeune Lambert , 
suivant Luiiprand, était doué de 
bonnesqualités, et donnait de très- 
grandes espérances. 

LAMBERT, fils d’Adalhert II, 
duc de Toscane, succéda é son 
frère Gui et régna à Spolète de- 
puis 917, et en Toscane depuis 
929 jusqu’en 90 1. A la mort d’A- 
dalhert, Lambert eut le duché de 
Spolète, et Gui celui de Toscane , 
mais Gui étant mort en 929, Lam- 
bert réunit les deux duchés. Hii- 
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gueü, roi (l'Itiilic, u^aul «outebii 
qiw) ni Gui, ni Lanilicrt n'étaieut 
61 s d'Adallicrt d du Ucrtlie , il eu 
résultat un combat jiidiciuire dans 
lequel Lambert (riumpba do son 
adversaire ; mais Hugues n'en 
continua pas moins à dresser des 
embûches à son frère. £n6n , s'é- 
tant c|p)uré 'de sa personne, il 
lui fit arracher les yeux. Le tnal- 
heureiiz Lambert traîna encore 
long-temps une déplorable exis- 
tence. On ignore l'époque de sa 
mort. 

LA M BERT- P E - SC II.\AVEM- 
BOL RG , oû , selon d'autres, 
d'AsclialTcnbourg, célèbre chroni- 
queur allemand, et bénédictin de 
l'abbaye d'IIirclifclden , était né 
dan» lecomiuenccmcntdu {/siècle 
dans lu petite ville d'Asthaffen- 
bourg. En i 5 o$ il entreprit le voya- 
ge de Jérusalem. Deretonren Eu- 
rope, il composa une Chronù/ue 
depuis Adam jusqu'en loy;. 
Celte chronique n'est qu'un mau- 
vais .abrégé jusqu'à l’an luSo: 
mais depuis io 5 o jusqu'en 1077, 
c'est une histoire d'Allemagne 
d'une juste étendue. Cet ouvi-age , 
imprimé à Bâle en 1CG9, iii-fuliu, 
avec celui de Conrad de Liechte- 
naw, se trouve aussi dans le pre- 
mier volume des Écrivains d’Al- 
lemagne de Pistorius. I 3 n moine 
d'Erl'nrl en a donné une assez 
bonne, maiscoufnse continuation 
jusqu’à l’an i473; on la trouve 
aussi dans le Recueil de Pistorius. 
D. Bouquet a inséré toute la 
pjirtie moderne de cette Chro- 
nique . par fragineus , danssoo Rc- 
l UcitUr* Iliatorûns de France. 

LAMPtERT, évêque d’Arras, 
ue à Guines , sc distingua telle- 
ment par la prédication pendant 
qu'il était chanoine de Lille, que 
Ic.s Artésiens désirant séparer leur 
église de celle de Cumbrai, à la- 
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quelle elle était unie depuis cinq 
cents ans , l'élurent pour évêipie 
en 109a. Urbain II conOrina cette 
élection , et sacra le nouvel évê- 
que à Rome , malgré les opposi- 
tions des Cambraisiens. Lambert 
assista à quelques conciles , et 
mourut en 11 15 , figé de 6<I ans. 

Il fut enterré dans sa cnthédrule , 
oû on lui mit une épitaphe, qnî 
annonce ; « Que lu .sainte Vierge ^ 
était apparue à Lainhert et à deux 
jongleurs , et qu’elle avait donné 
à révêqnu un cierge qui avait la 
vertu de guérir du mal des arv 
dons , si fort commun en France. • 

Il y a dans le M isceUtniea de 
Baluze un Recueil de chartes 
et de Iftfrcs qui concernent l’é- 
vêché d’Arras, attribuées à Lam- 
bert , et peu fuites pour exciter 
de l’intérêt 

L A .M B E R T , dit Lccourt , 
poète , né à Chnteaudun vers if 
milieu du la" siècle. Le titre de 
clerc qu'il prend dans ses poéeies 
suppose qu'il était prêtre , éco- 
lier ou homme de robe. Ce fut lui 
qui mil la première main au fa- 
meux roman fi.' Alexandre, dont 
IcMrois vcrssuivuivsjusiidenleetie 
notice. 

La verte de i'bittotr' ai com li roi U fit 
Ua clerc de ChiteatclDn Lambert li con l'écrU, 

Qai de latia la (reri , el ca romai* la mil. 

11 s'étuit associé dans ce travail 
un certain Béarnais , connu sous 
le nom d’Alexandre de Paris , à 
qui l'on attribue coumiunémriit 
riiiveiilion de nos vers ulexan-, 
driiis. 

LAUBERT-BEpH ou leBegue, 
Liégeois pieux . fonda dans sa 
pairie, en i>73 , une commu- 
nauté de Gllcs engagées par des 
voeiu simples à garder la chasteté. 
Elles se nommèrent béguines , du 
nom de ce fondateur, et la réu- 
nion de leur maison fut appelée 
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bpguirni^e. <,‘el institut- sc répan- 
dit à Nivelle en laoy, et de là 
dnii'i la Flandre, l’Allemagne et 
la Hullande. Ces religieuses peu- 
vent sortir quand elles veulent 
du béguinage et rentrer dans la 
société. Lambert mourut en U 77 . 

LAMBERT-LOMBART, pein- 
tre , né à Liège. On peut juger 
du temps od il florissait par le 
nom de ses éléves , qui furent 
Gidr.ius, Franc-Flore, Guillaume 
Cage , etc. Quelques estampes , 
gravées d’après ses ouvrages , 
prouvent qu’il n’avait rien négligé 
pour se rendre célèbre dans son 
art. Ses voyages en Italie l’avaient 
mis à portée d’étudier les anti- 
ques. Ce fut lui qui introduisit 
dans son pays une méthode con- 
traire ou goût gothique et barbare 
qui y régnait. La maison de cet 
artiste était une espèce d’aca- 
démie. 

LAMBERT ( Faiirçois ) , cor- 
delier d’Avignon sa patrie, né en 
14 B 7 , quitta son couvent pour 
piocher le luthéranisme, et sur- 
tout pour avoir une femme. Luther 
eu fit son apAtre dans la Suisse 
et en Allemagne , et lui procura 
la place de premier pntfesseur 
de théologie à Marpiirg, où il 
mouéiit de la suette , en i538. 
Lambert ulTecfait un air dévot, et 
déchirait impitoyablement les ca- 
tholiques , pour SC faire valoir 
auprès des luthériens. On a de lui; 

I Deisx JÉcrvVs , l’un pour justi- 
fier son apostasie, et l’autre pour IJ 
décrier'aon ordre, t5*3, in-8*. B 
Le premier a été réimpriuié avec H 
plusieurs de ses Lettres , et de 
si-.*Questionsthéoiogiqws ,Aam 
les Jnirrnitates iitterariir de 
.Schelhom. II. De.s Cômmenlai- 
res sur saint Luc, sur le Mariage, 
sur le Cantique des Cantiques, 
Sur le livre des Rois , sur les petits 
i5. 
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I Prophètes , cl sur l’-Apocalypse , 
in-8*. III. Un Traité de (a va- 
cation , in-8*. IV. De sucro con- 
jugio comme ntarius , Nurem- 
berg. i 533 , in-8*. V. Un autre 
Traité renfermant plusieurs dis- 
cussions théologiques , sous le 
litre asseï juste dcFarrn^iO, in-8*. 
Ce moine apostat se déguisa long- 
temps sous le nom de Johannes 
Serranns ( Jean de Serres. ) Scs 
écrits sont aussi remplis d’empor- 
tement que vides de jugement et 
de raison. On en trouvera une liste 
détaillée dans le tome XXXIX. 
des Mémoires de Nicéron et dans 
le Dictionnaire de ChanfTepié 
LA>1BERT ( JoH!» ) , général 
des troupes d’Angleterre sous la 
tyrannie de Cromwcl , signala sa 
valeur ilans dilTérentes occasions. 
Il n’eut pas précisément les vertu» 
qui font un grand homme ; il eut 
les qualités moins honorables , 
mai» plu» rares , d’un chefde parti. 
Son esprit, sans être fort étendu, 
était propre A former et A entre- 
fenirdes fartiqns; son cneur, sans 
être droit, était généreux; il osait 
aspirer A tout. Oomwel ayant 
Ciis'é le parlement, l’an i653 , 
établit un conseil dont Lambert 
fut le chef. i.orsqn’il fut déclaré 
rotecteurde la république, I.»am- 
ert empêcha qu’il ne fftt déclaré 
roi. Cromwel le regarda dès-lor» 
comme son rival , et lui ôta le gé- 
néralat. Après la mort du protec- 
teur, arrivée en i658, Lambert 
se ligua avec le chevalier Vanc 
contre le nouve.an protecteur, Ri- 
chard Cromwel , fil- d’Olivier. Il 
s’opposa ensuite de tonte sa forcé 
an rétab|i».*emenl de la monar- 
chie ; ses inirigues furent inntiles. 
Son armée ayant été défaite, il 
fut pris par le général Monrk. qui 
le fil mettre dans In tour de Lon- 
dres avec Vane «on compliee, et 
sa 
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il fui cotidamné il mort l’an iGda. 
L’arrêt ne fut point exécuté le 
roi , pnrunc bonté peu comuiune , 
se contenta tle reléguer Lambert 
dunsl’il .‘ide Giicrnesey , où il passa 
le reste de sa vie . et où il embrassa 
la religion catholique. Il mourut 
après 3 o ans d’exil. 

. LAMBERT ( ), poète dra- 

matique, a donné au théâtre-fran- 
çais les Sœurtjaiouses ; la Magie 
sans Magie; \cBien perdu et re- 
trouvé; les Ramoneurs , comé- 
dies, représentées en iü 58 et iCGo, 
qui eurent quelque succès dans 
leur nouveauté , malgré leur mé- 
diocrité. 

LAMBERT, Hollandais, marin 
intrépide, capitaine de vaisseau, 
célèbre dans le 17* siècle par une 
action des plus vigoureuses, et 
sans doute trop violente. En i 6 a 4 , 
les états de Hollande, ayant armé 
six vaisseauxcoDtre les Algériens , 
en donnèrent le commandement 
à ce brave homme, qui s’empara 
d’abord de deux vaisseaux cor- 
saires , et mit rjÿ pirates à la 
chaîne. Après cette première ex- 
pédition , il alla mouiller devant 
Alger avec son cscadrcde six vais- 
seaux, et ù portée du canon de 
cette ville , il arbora l’étendard 
rouge en signe de guerre. Celte 
hardiesse surprit ceux d’.Alger; et 
le capitaine Lambert, trouvant 
qu’on différait trop à lui rendre 
• les esclavesquhl avait demandés, 
fit lier dos ù dus une partie des 
Turcs et des Maures qu’il avait 
dans ses vaisseaux, les fit jeter à 
la mer, et fil pendre les autres aux 
antennes , à la vue des Algériens , 
qui regardaient en frémissantcetic 
sanglante exécution, if* fit faire 
ensuite une décharge contre la 
ville; et ayant levé l’ancre, il fit 
voile pour s’en retourner. Sur la 
route il eut une seconde reucoutre 
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de deux vaisseaux d’Alger; s’en 
étant encore rendu maître, il re- 
vint avec s.i proie devant cette 
ville, et contraignit enfin ceseur- 
saires <k rendre tous les eselures 
hollandais qu'ils avaient en leur 
puissance , en échange de ceux 
qu’il tenait dans ses vaisseaux. 
Comblé de gloire , et uccunipagué 
de ses compatriotes qu'il avait 
tirés d’csolavuge, il aborda en 
Hollande, où sa valeur reçut les 
applaudissemens qui lui étiiiènt 
dus. Mais n'y avait-il pas quelque 
imprudence dans sa conduite? et 
n'avail-il pas faitcourirùses com- 
patriotes le danger de subir de 
terribles représailles ? 

LAMBERT( ÉriEHNE) , jésuite, 
né àWillarans,en Franche-Comté 
au commencement du 17'” siècle, 
fut envoyé en Espagne par ses su- 
périeurs, et y professa lu rhétori- 
que avec distinction au collège 
royal de Madrid. Il mourut dans 
celte ville, le 1 5 septembre 1667. 
Ün lui attribue ; Ide-a rectè vi- 
vendi desumpta ex sanctorum 
cujusiibetordinis fundatorum 
vitâ, in-.4*. 

LAMBERT (Michel), fameux 
musicien français, né en 1610 à 
Vivonne, petite ville du Poitou, 
mort à Paris, en itif)G, ex^-llait 
é jouer du luth et du théorbe , ins- 
Irumensen vogue alors , et mariait, 
avec beaucoup d’art et de goût , 
les accens de sa voix aux sons de 
ces inslrumens. Il fut pourvu 
d’une charge de maître de inuu- 
que de la chambre du rei. Les 
personnes de la première distinc- 
tion apprenaient de lui le bon 
goût du chant, et s’assemblaient 
même dans sa maison, où ce mu- 
sicien tenait, en quelque sorte, 
une academie. 11 est regardé 
comme le premier en France qui 
ait fait seulir les vraies beautés 
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de la musique vocale, les grâces 
cl la justesse de l’cxpressiou. Il 
sut aussi faire valoir lu légèrelé 
de la voix, et les agréincus d’un 
organe flexible , en doublant la 
plupart de ses airs, et les ornant 
de passages vifs et brillaiis. Lam- 
bert a luit quelques petits motels, 
et a mis en musique des Leçons 
■de ïéiièbres. On a encore de lui 
un Recueil contenant plusieurs 
airs à une, deux, trois et quatre 
parties , avec la busse continue. Il 
nélé iclmsé par Lulli son gendre. 
BuilcaAn parle dans la descrip- 
tion d^oii repas : 

Molière avec Tartuffe y doit joarr son rdle , 

Kt Lambert , qui pla> e»t , m’a dunoé »a parole ; 
04 tout dire , eo uapiotf et vou» le connaiiMX 
Quoi, Lambert? Oui, Lambert A demain; c <4 
aisez. 

LAMBKRT (Joseph), fils d’un 
maître des coinpte.s, né é Paris 
en 1654, prit le bonnet de doc- 
teur de Sorbonne, obtint le prieu- 
ré de Palaiseau, près Paris, et 
mourut le ôi janvier Ce fut 
à sa réquisition que.la Sorbonne 
fil une déclaration qui rend nulles 
les thèses de ceux qui s’y seraient 
nommés titulaires de plusieurs 
bénéfices. On a de lui : I. L’.^n- 
sice évaïujéliquc ou Ilamétic» , 
en 7 vol. in-ia. Son éloquence 
est véritablement cbrélienne, sim- 
ple et touchante, mais dénuée de 
cette chaleur qui émeut un audi- 
toire. Tous ses ouvrages sont mar- 
qués au même coin. Le style en 
e^t négligé; mais il écrivait pour 
l'instruction des gens de 1 a cam- 
pagne. II. Des Confire71c.es , en 
2 vol. in- 13 , sôus le 'iiire de 
Discours sur la vie ecclésias- 
tique. III. É pitres et Èva 7 iqiles 
de l’anu^, avec des réflexions, 
1715, in-i 3 . IV. Les Ordina- 
tions des Saifits, iii-13. V. La 
Manière de bien instruire les 


L A M B 55 p 

pauvres, in-ia. VI. Histoires 
choisiesdo l'Ancien et du Nou- 
veau-Testa) 7 tetit , recueil utile 
aux cathéchistes, in-13. VII. Lo 
Chrétien instruit des mystères 
de la religion et des vérités de 
la morale. VIII., Instructions 
courtes et familières pour tous 
les dimauebcs et principales fêtes 
de l’année, en faveur des pauvres, 
et particuliérement des gens de la 
campagne, in-13. IX. Deux Let- 
tres sur la pluralité des bétié- 
fices, contre l’abbé Boileau. X. 
Itislructions sur les Commati- 
detnens de Dieu , e« faveur des 
pauvres et des gens de la cam- 
pagne, 3 vol. iii-i 3 . XI. Ins- 
tructiotis sur leSymbole,n vol. 
in- 13 . 

LA.MBERT ( .\MrE-THÉBBSB de 
Mahgdeiut-oe-Cuvbcelles , mar- 
quise de) , née Paris , vers 1647, 
d’un maitre des comptes, perdit 
son père à l’ége de trois ans. Sa 
mère épousa en secondes noce* 
Bachaumoiit, qui se fit un devoir 
et Un amusement de cultiver les 
heureuses dispositions qu’il dé- 
couvrit dans Sa belle-fille.' Après 
la mort de son mari, Henri Lam- 
bert , marquis de Saint - Bris , 
qu'elle avait épousé en 1G66, ft 
qu’elle perdit en 1G86, elle essuya 
de longs et de cruels procès, où 
il s'agi'sait de tonte sa furtuiic. 
Elle les conduisit avec toute la ca- 
pacité d’une personne qui n’aurait 
point eu d’autre talent. Libre enfin, 
et maîtresse d’un bien considéra- 
ble qu’elle avait pour ainsi dire 
conquis , elle établit dans Paris 
une maison où il était honorable 
d’Ctre reçu. » Elle n’était pas seu- 
lement ardente, dit Foiilcnelle, ù 
servir ses amis , sans attendre 
leurs prières, ni l’exposition bu- 
iniliante de leurs besoins : mais 
une bonne action à faire, même 
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en fsT«i|r (Ipt p«r*iiniiei inUidfe- 
rvntes, lu lüujour» tît«- 

Kient, et il fpllnil que leu circons- 
tances russeiit bien contraires, si 
elle n'y snccoinbuit pas. Quelques 
IPfiuvais-snccès lie ses générosités 
ne l'avaient point corrigée , et elle 
était toujours égulement prêle é 
hasarJer de faire le bien, Elle fut 
fort infinne pendant tout le cours 
de sa vie. Ses dernières années 
furent accablées de souffrances, 
poqr lesquelles son courage na- 
turel n'ebt pas snfll sans le secours 
do toute sa religion. » Cette dame 
Üllustre inoni'ut le ta juillet 1 733, 
à 8G mis. Ses Ouvrages ont été 
réunis en deut vol. in-ia. Elle les 
avait lus H quelques amis, quoi- 
qu’elle ne les destinât pas é voir 
le grand jour; mais en croyant 
n’écrire que pour soi, dit Fonte- 
nelle , on écrit aussi uii peu pour 
les autres sans s’en douter. Les 
productions de M** de Lambert 
se répandirent en manuscrit, et 
devinrent bieotOt publiques. Les 
principales sont : I. Les JvU 
d'unfxnère à soti fUs. «t d’une 
mère ù M fiUe, Paris, 1737, 
in-ia, 3 ^* édition. Co sont dos 
préceptes donnés p.ir une amie, 
et qui parlent du coeur. C’est une 
pbiinsopbie aimable, qui s'appli- 
que é faire sentir les douceurs at- 
laebées à la vertu. Tout ce qu'elle 
prescrit porte renipreinic d’une 
ame noble cl délicate , qui pos- 
sède sans faste et sans effort les 
qualités qu'elle exige dans lus au- 
tres. II. NouveHee réflexiont 
eur iee feimuce , ou Métaphy- 
sique U’atuour : elles sont plei- 
nes d'iinaginalion , de rniessc et 
d'agiéinent. III. Truité de i’a- 
mitié. L’aiilcor peint les avanta- 
ges . la.s rhannc.s , les devoirs de 
ce sentiment, avec autant de vé- 
rité que de délicatesse, et uioutrc 
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qu'elle était digne de le connaître. 
IV. Traité de la vù itUsse , nou 
iqoiiis estimé que celui de l’ami- 
tié. V. La Femme ermite, petit 
roman exirêmemeiit toiich.mt. 
VI. Ues Morceaux détuebés de 
morale nu de littérature. C'ot 
partout le même e-iprit , le môme 
goât, la même miaiice. ün a pu- 
i>lié en 180K les Œuvres ooin- 
plcles de .M** la man|uise de Lam- 
bert , suivies de .scs lettres à plii- 
siciirspcrsonnagcs célébrés. 1 vol. 
iti-8*. Il s'y trouve quelquefois du 
précieux, mais rarenient|H 
LAMBERT (CLivnx-F^çois), 
infntigaljle compilateur, nèâ DCIe 
au commencement du 18* siècle, 
eut la cure de S.-Eticnne, dansie 
diocèse de Rouen, qu’il abdiqua 
ensuite, et vint â Paris se mettre 
aux gages dès'Iibraires , pour les- 
quels il compila divers ouvrage*, 
tlont les principaux sont : I. L« 
Nouveau Télémaque, ou Mé- 
moires et Arrntures du comte 
de"' et de son pu. Lahaye, >74 's 
3 vol. in - la. n. La Nouvelle 
Marianne, L.ahuye, 1765,0 vol. 
in-ia. III. Mémoires et Aven- 
tures d’une femme de qualité, 
Lnbaye, i7.3jj, 3 vol. iii-ia. Ils 
sont dénués d'imagination et cl'c- 
léganre. IV. V Infortunée Sici- 
lienne , Paris et Liepo, 
a vol. in-ia. V. Recueil d’ obser- 
vations sur Unt.% les peuples du 
motuU, 4 vol. in-ia. VI. His- 
toire qénétale de tous les peu- 
ples du monde, 14 vol. in-ia^ 
qui SC relient en i 5 , 17.50 et an- 
tiécs suiranhes. Il a réuni dans ce 
livra ce qui se trouve répandu dans 
les did'érens voyageurs. VU. His- 
Unre littéraire de Louis XI F, 
3 vol. in-, 4 *, qui lui jralut une 
pension. L’aiiteiirl’a oruée de dis- 
cours préliminaires sur les pro-, 
grés de chaque science sous U 
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r^jne tllu<trü de Lcjiii.<-Ir-Craod ; 
uiai» Cf s discours plfiii» d’cni pliuüa 
»iint dénués de ^ens et de j(isle<se. 
VIII. Histoire de Henri II, 
a »oL in-ia. IX. HiMiothi'que 
dephysûjue. Pari», ifSH.Grnl, 
in-i2. X. Mémoires dedonlnigo 
de Pasctirilla , Pari!», i^K'i * 
iii-ia , etc. L’alibé Lambert mou-* 
rut A Pari» le 14 avril 

LAUlHIiRT { Geokgk), |>eintra 
'pays"gi»te anglai», élève de H-i*- 
>el , a peint d’abord dan* le goût 
de Woolon; mai» enxiiile il a pré- 
féré la manière du (iiia»piv qu’il 
a'eiïorça d’imiter. Cet artiale a 
fnitaiisM quelque» décoration» de 
théâtre , et on a de» tableaiit de 
lui à l’hûtel de la compagnie de» 
lade» orientales à Londre» , qui 
représentent ses ét.ahlisseinens 
dans le» contrées lointaine». Lam- 
bert inoiirnt A Londres en 1 ^ 65 . 
Il réu-<*is-<ail dan»*le*paysage ; on 
connaît de lui ^deux vues d’An- 
gleterre, l’une de la ville et du 
Château de Douvres , l'autre 
du Château de Saltwood, dans 
le comté de Kent. Il gravait aussi 
A l’eau forte. 

LAMBKRT (JEAU-Hssai), l’un 
des plus habiles mathématiciens 
du i8“* siècle, né à Mulhausen , 
en Alsace, le 09 août 1728, niou- 
rcit A Berlin de consomption le 
aS septembre 1777, A .49 ans, 
pensionnaire, de l’académie de 
cette ville , et conseiller supé- 
rieur au département des büti- 
nien». Il avait appris le» science» 
sans le secours d'aucun maître, 
et avec de» livres seulement. Il 
fil de profondes recherches stir la 
théorie des parallèles et sur la 
trigonométrie ; il perfectionna la 
méthode géodésiqne , composa 
une Carfe magnétique estimée ; 
simplifia les principes de la pers- 
'^ective , donna de» vues nouvel- 
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le* inr La projection de» carloi 
géographiques , et fil un grand 
nombre d’olHervation» astrono- 
miques. Lambert fut aus.«l uit 
grand métaphysicien , nommé ou 
peut »’en convaincre par ton Ar- 
chitectonique. Outre les excel- 
lentes pièces qu’il IiiHéra dan» le» 
Mémoires de Berlin, de BAle, de 
Munich, on a de lui un grand 
nombre d’ouvrages en latin ^ re- 
marquables par la olarlc , l’oi i- 
ginabté , l’étendue de se» idée». 
Los principaux sont : I. XjnTruüA 
sur les propriétés (es plus rr~ 
marquablfs de la roule de tn 
lumtère , Lahaye, 1759. II. la 
Perspcctivrlibre. , Zurich, i7.A8. 
III. Lue Photomftrie , Aiigs- 
bonrg, 176»», I vol. în-8*. IV. 
’Un Truité sur (es Orbites des 
comètes , Aiig-*bourg , 17O1 , 
in-R*. V. Des Opuscules inntlft'- 
matiques. VI. Sup/Hâment au 
traité du nivellement de Pi- 
cvrrt/, Augsbourg, 1761,1 v. in-ia. 
VII. Novum Organon (en alle- 
mand), I,eipsi<it. 1763,2 vol. 
in-8*. VIlI. Echelles Logarith- 
miques, «761, I vol. 

in-i2. IX. S upplenu nta tabula- 
rum logarithmicarum et tri-' 
gonometricarum , Berlin, 1770, 

I vol. in-8*. X. Hygrométrie 
(en allemand), A iigshoitrg, 1770, 

1 vol. in-4*. W. 'Architectonik 
(en allemand), Riga , 1771 , 

2 vol. in-8*. XII. Pyrométrie, 
en allemand, Berlin, 1779, < vol. 
in- 4 *. 

LAMBERT (Bisuaso), reli- 
gieux de l’ordre de Saint -l>Omi- 
niqne , né en Provence en 173H, 
fit ses voeux dans le Couvent do 
Saint- .Uaximin , dont alors fo» 
religieux étaient interdit» pour 
cause de jansénisme ; il prit l’es- 
prit et le» principe» de la maison , 
et en «outint la doctrine dans deS 
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thèses publiques , et , devenu pro- 
fesseur du couveut de Limoges, 
il l’enseigna dans ses leçons. Lne 
thèse qu'il y 6t soutenir le i4 
août iyH 5 fut mise à V Index. 
Il tint la même condnile A fîrc- 
noble , 01^ il enseign.i .mssi la 
théologie. M. deMontazet l’appela 
à Lyon , le mit dans son conseil, 
et en fit son théologien. Il quitta 
néanmoins ce prélat pour venir 
s’établir Paris. Ses principes 
étaient trop opposés A ceux de 
M. de Beaumont pour qu'il l’y 
souffrît volontier. Quelques évê- 
ques néamoins intervinrent en sa 
faveur, et promirent qu’il n’écrirait 
plus que contre les philosophes 
et les incrédules; A cette condi- 
tion, qu’il tint sans doute pendant 
la vie du ferme et pieux archevê- 
que , il lui fut permis de se ren- 
dre dans un des cotivcns de la ca- 
pitale. Il est auteur de beaucoup 
d’ouvrages. On a de lui : I. j 4 po~ 
logie de ia religion chrétienne 
et catholique , contre les lAas~ 
phè.mes et les calomnies de ses 
ennemis, Paris, a“*édit. , içt)6, 
in-8*. II. Autorité de l'Église, 
et de scs ministres , défendue 
contre l'ouvrage de M Lar~ 
rière , Intitulé : Suite du pré- 
servatif contre le schisme, ou 
Kouveau développement des 
principes qui>g sont établis , 
Paris, 170 ®» in-S*. III. Aver- 
tissement aux pdèlrji sur 1 rs 
signes qui annoncent que tout 
se dispose pottr le retour d’Js- 
rafl et Vexécution des mena- 
ces faites aux gr-ntilsapostals , 
Paris, 1795, in-6*. IV. yit>w<jw.r 
fidèles , ou Principes propres 
à diriger leurs sentimens et 
leur conduite dans les circons- 
tances présentes , Piiriis <701, 
in-8*. V. Devoirs du chrétien 
envers la puissance publique , 
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ou Principes propres à diriger 
les sentimens et la conduite des 
gens de bien au milieu des ré- 
voltstions qui agitent le.s em- 
pires , Paris, 1793, in-8". VI. 
Essai sur la Jurisprudence 
universelle, 1799 , in-ia. VII. 
Lettre à l’auteur des deux ou- 
vrages in t\t\i\éf : l’un. Avis atix " 
fidèles sur le schisme dont la 
France est menacée ; l’autre , 
Supplément à l’Avis aux fi- 
dèles , in-8*. Cet auteur est lu 
P. Minard, doctrinaire, partisan 
de la constitution civile du clergé. 
VIII. Cinq Lettres aux minis- 
tres de laci-devant Église cons- 
titutionnelle , «795 et 1796, 
in-8*. La cinquième de ces lettres 
est de l’avocat Maulirot. W.Ixttre 
de Af'** à M. l’abbé A. (Assc- 
line ) , cemseur et apjyrobateur 
du libelle intitulé : Discours à 
lire au conseil , etc. , sansdate; 
1-87. X. M and entent et in St rue- 
ttonpastoralede Mgr: l’évéqiie 
de St. -Claude , pmtr annoncer 
le terme du synode , et rapjK- 
ler aux jtastcurs tes premiers 
devoirs esivers la religion , * 

1790 , in-8*. XI. Manuel du 
simple fidèle , où on lui remet 
sous les yeux , i* la certitude 
et l’ excellence, de la religion 
chrétienne ; a* les titres et pré- 
rogatives dd l'église catholi- , 
que ; 3 * les votej sûres qui 
mènent à la véritable justice , 
i 8 o 3 , I vol. in-8*. XII. Préser- 
vatif contre le schisme, con- 
vaincu de graveserreurs , • 791 . 
in-8*. Xlll. Hecueil de passa- 
ges sur l’ avènement intermé- 
diaire de J ésus- Christ , sou- 
mis à l’éditeur du Discours de 
Mgr. l’évéque de Lescar ( de 
Noé ), sur l'état futur do l’é- ’ 
g lise , 1787, in-ia. XIV. Hé- 
flexions sur la fête du aiynuIP 
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vür , In-8* de 3 a papes. XV. 
R£(lexions tur te- serment de (a 
iiberté et de l'igaliti, 1793, 
iii-8". XVI. Remontrances au 
gouvernement français sur lu 
nécessité et (es avantages d'une 
redgiou nationale, 1801, in-8*. 
XVII. Traité dogmatique et 
moral de la justice chrétienne, 

1788, in-ia. XVIII. La vérité 
et lasaintetèduChristianisme 
vengées contre les erreurs- (tu 
livre intitulé : Origine de tous 
/Meu^tAsparDiipuis, i79G,in-8*. 
XIX. Adresse des dominicains 
de la rue du Bac à l’ assemblée 
nationale , 1787. XX. Adresse 
des dominicains de la rue St.- 
Jacques à la même assemblée, 

1789. XXI. Apologie de T État 
religieux;, iii-ia. XXII. Mé- 
moire sur le projet de détruire 
les corps religieux , 1 78g, in-8*. 
XXIII. La pureté du dogme et 
de la morale vengée contre les 
erreurs V’un unongme (l'abbé 
Lasnus.ie , dans soi^^plication 
du cathéchisme)^lm M. P. T. 
Paris, 1 808. XXIV. QOSre Lettres 
d'un théologien à Mgr. l’éoi- 
qxu de Nantes ( du Voisin ) , 
i 8 o 5 . On J fait deux réponses 
qui se trouvent dans le tome 4 des 
Annales littéraires. XXV. La 
l'érité et É Innocence vengées 
contre les erreurs et les ca- 
lotnnies , pour servir A l’His- 
toire ecclésiastique pendant le 
i8~«»Vc/«, i8ii. XXVI. Vidée 
de l'œuvre des secours selon 
les senti mens de ses vérita- 
bles défenseurs , 1786, in- 4 *. Le 
P. Lambert y préconise les con- 
vulsions; il 'le fit encore dans 1’^- 
rertissement aux fidèles, etc. , 
et dans YExposition des pré- 
dictions, etc. Il publia quelques 
autres écrits sur la même matière 
dans une controverse outre lui cl 
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Rejnaud, curé de Vaux , diocèse 
d’Aiixerre. XXVII. Traité con- 
tre les Philanthropes. XXVIII. 
Cours d’instructions sur toute 
la religion. Ces deux derniers 
ouvrages sont restés manuscrits. 
11 avait fourni les matériaux de 
VInsiruction pastorale contre 
V Incrédulité , publiée par M. de 
.Montaieten 177G. Le P. Lambert 
mourut ù Paris le 37 février i 8 i 3 , 
ilgé de 75 ans. On peut consul- 
ter l’introduction des Mémoires 
pour l’histoire ecclésiastique 
du i8"* siècle. 

LA. 1 IDERT (SiisT). VÔtjee 
Sai.xt-Lambbbt. 

LA.MBEUTAZ 7 .I (Lmelda), 
jeune Bolonaise, appartenait à la 
tamille la plus riche et la plus 
puissante du parti gibelin de Bo- 
logne, et qui avait pour antago- 
niste dans le parti guelfe , la fa- 
mille des Gievernei. ImeldaLara- , 
bertaïii(st Boniface Gievernei, ou- 
bliant les divisions qui régnaient 
entre leurs familles, s'éprirent l'un 
pour l’autre d’une passion très- 
vive. Un jour Imelda reçut son 
amant che* elle , mais les frères 
Lambertazzi en ayant été instruits, 
entrèrent tout à coup dans l’ap- 
partement de leur soeur, se saisi- 
rent de Boniface, et lui percèrent 
le cœur avec des poignards em- 
poisonnés. Ils enterrèrent ensuite 
le cadavre dans un lien reculé; 
mais Imelda découvrit bientôt 
l’endroit qui recelait le corps de 
son amant; le^traces desangle 
lui indiquèrent ; un reste de vie 
semblait animer encore le inal- 
beiircux Boniface; elle suce ses 
blessures empoisonnées, et tombe 
sans vie auprès de celui qu’elle 
avait tant aimé. Cet événement, 
arrivé en 1373 , causa de longues 
guerres civiles entre les deux par- 
tis auxquels appartenaient les la- 
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milles Laonbertazti «I Gierernei. I 
LAMB£RTI (Lovis) , helleiiiste I 
italien, né eu i^fiS à Reggio en I 
Lninbiirdie , fut d'abord secrétaire I 
du nonce du pape é Bologne. Il I 
8 «rendit ensuite à Rome et o’y lia | 
areclesarantantiqnaire K. Q. Vis- I 
ronti qui lui facilita l'entrée de I 
lu maison Borghèse. Lninberti s’at- 1 
lira la bienveillance de cette fa- | 
mille, en décrivant dans uri ou- | 
vruge en deux tonies les antiques 
et belles sculptures de lu célébré 
villa de ce nom. Laïubcrti eut une 
grande part à la révolution opé- 
rée à Milan en i7<)7. et devint 
membre du grand coi^eil législa- 
tif de la république cisalpine. Il 
fut ensuite nummé membre -du 
directoire exécutif é la place de 
l’aradisi. Eu i8o3, il était profes- 
seur de belles-lettres du collège 
de Brera, et dii-ecteur de la bi- 
bliothèque du même nom. Il com- 
posa plusieurs odes à la louange 
de Bonaparte. Il mourut le 4 dé- 
cembre i8i3. L'uuvrage le plus 
important de ce savant est son 
éditiongrecqucd'IIomére, l’arme, 
Bodüui , grand in-ful. Ce.st lu plus 
belle que l'un connaisse. L'auteur 
lu présentu à Napoléon qui lui Bt 
donner 1 3,000 Ir. de gratifica- 
tion. On U encore de lui : I. Un 
petit volume de poésies, Parme, 
Boduni, I7Ç)6. II. Poesiedi scrit- 
tori Greci, Brescia, 1808, vol. 
in-8*. 111. Otservazioni sopra 
alcuM Iczioni délia Iliade di 
ûinero. Milan, i£i3, in-B*. 

LAMBERTIM (CÉsin) , né é 
Truui, dans le roy aume do Naples, 
Rit le premier urcbercque de sa 
patrie , et devînt, en iSog, évê- 
que d’Isola, ville de la Calabre 
ultérieure , qu’il gouverna sans 
interruption jusqu’en i545,épo- 

! [ue à laquelle son grand âge le 
brça de résigner suu évêché é 
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Thomas Lambertini son neveu. 
Un a de lui un traité intitulé : 
CœtarU Lambertini Tranen~ 
sù de jure patrotiaiAs. 

LAMBERTINI (Paosria). Foÿ. 
Bbhuît XIV. 

LAMBIN (ÜENis), célèbre com- 
mentateur, né vers i5iti â Mon- 
trenil-sur-Mer, en Pic^trdie, voya- 
gea en Italie avec le cardinal de 
Tuiirnun, et obtint la place de 
péofesseur en langue grecque au 
collège royal de Paris. Il l’oc- 
cnpa jusqu’é sa mort occasionnée 
en 1673 paria nouvelle du meur- 
tre de son ami Rauius, égorgé 
dans le massacre de lu Suint-Ba«- 
ihélemi. 11 avait alors 5G ans. Üiv 
U de lui plusieurs ouvrages 
dans lesquels on trouve une éru- 
dition vaste, mais quelquefois ac- 
cablante. Le soin qu’il a de rap- 
porter les diverses leçons avec la 
plus scrupuleuse exactitude en- 
nuya bien des savans , et fit naître 
le mot de lambiner^ Bambin a 
donné des Commentaires sur 
Lucrèce, >9jp, i»-4*> sor Cicé- 
ron, i685', '>> vol.; sur Plaute, 
i588; et sur Horace, i6o5, tous, 
trois in-fol. Son travail sur Ho- 
race a été applaudi ; mois il a été 
moins heureux dans les correc- 
tions qu'il a faites auxOEnvres de 
l’orateur latin. 11 change le texte 
de Cicéron à sou gré , et sans être 
autorisé par les anciens manus- 
crits. 11 ûtc les mots des éditions 
qui se trouvent cuire les mains de 
tout le monde, pour en substi- 
tuer de nouveaux, qu’il n'a pris 
que dans sa bizarre imagipation. 
Toutes les fois qu’il ajoute ces 
mots : Invilis et repuynanti- 
bus omnibus iibris, on peut as- 
surer qu’il se trompe. On a en- 
core de lui la traduction en latin 
de la Poiitùfue et de la morale 
d’ Arislole , et de quehjucs ha- 
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rangucs d’KschIne et de Démos- 
thëiies, ]>anibtn avait été trë^-lié 
avec Muret, auquel il avait lait 
part de ses interprétations de plu- 
tueurs passages dilTiciles d’Hornce. 
Muret les employa dans ses di- 
verses leçons , sans en faire hon- 
neur ù sou ami. Ce procédé les 
brouilla; mais ils se réconcilièrent 
ensuite. Lambin parla toujours 
avec honneur de Muret, tandis 
que celui-ci , naturellement bi- 
lieux et vindicatif, se répandait 
contre lui en injures , même après 
leur réconciliation. Le fils de Lam- 
bin fut précepteurd’Arnauld d'An- 
dilly. On a de ce savant : I. Des 
Traductions tatinrs do Ha- 
rangues choisies d’Esebine et 
de Démosthénes, Paris, i 565 , 
îu- 4 *. H. Des Harangues de Dé» 
inustbénes sur ia couronne , 
ibid. , 1587, in- 4 *> III. De la 
hlorate et de ia Politique d’A- 
ristute. IV. Des éditions de Lu- 
crèce Dererum nnturd, Paris, 
i 563 , in- 4 *, i 565 , in-8*, iS^o, 
ln- 4 *. V. Des éditions d’Horace . 
de Plaute, de Cornélius Nepos, de 
Cicéron, etc. Le style de Lambin 
était pur et facile, mais diffus et 
IcnJ, Pt ses ennemis ie caracté- 
risaient par le mot de lambiner 
qui est resiédans la langue. 

LAMBINET (Pikhre) , surces- 
sivement jésuite , préiuontré et 
prêtre séculier, né en 174^ à 
Tournes, près deMéziéres, 81 ses 
études chez les jésuites, et iiiira 
dans leur société à Pont-à- Mous- 
son , à l’/ige de 1 5 ans ; il y resta 
jusqu’à la suppression. Rendu au 
monde, il y passa quelques an- 
nées, après quoi il sc présenta à 
l’abbaye de Lavaldieu , ordre de 
Prémoiitré, pour en cnrbrasser 
l’institut. Il y prit l'habit de Tor- 
dre et alla faire profession à Tab- 
baye de Vilkrs-Cotterets. Il quitta 
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cette maison et Thabit religieux , 
sinon de l’aveu formel de ses su- 
périeurs, au moins .sans qu’ils s’y 
opposassent , et se rendit à Bruxel- 
les, où il fit l’éducation des deux 
fils du duc de Croqueiiihuurg. 
Après l’avoir finie, il s’adressa à 
Rome pour obtenir un bref de sé- 
cularisation, qui lui lut accordé 
sur le consentement de l’abbé de 
Prémontré. L’abbé Lauibiuet s’é- 
tait toujours occupé de belles- 
lettres , et principalement de re- 
cherches bibliographiques. 11 avait 
visité un grand nombre de biblio- 
thèques, et entrepris des voyages 
pour étendre ses conuuissances 
sur cette partie de la littérature. 
Il publia plusieurs ouvrages dont 
1 rs titres suivent : I. Eloge de 
l'impératrice Marie-Thérèse , 
Bruxelles. II. Table, raisonnée 
des matières contenues datis 
l’Esprit des journaux depuis 
l'ç'i jusqu’cjt 1784 inclusive- 
ment, Paris cl Liège, sans date, 
4 vol. In- la. 111 . Notice de quel- 
ques manuscrits qui concer- 
nent l’histoire de la Belgique, 
et qui se trouvent dans la bi- 
bliothèque pubiiqve de- Berne, 
insérée dans le tome 5 , a*, partie 
des Mémoires de l’ académie de 
Bruxelles, pages a5a-h65. L’abbé 
Lambinct rédigea cette notice de 
concert et .avec le secours de 
i M. W ilhelnii . bibliothécaire de 
j Berne; ellerutjurà Ta< aaémie «ie 
I Bruxelles le la octobre 1780. IV. 

, Becherches hisloriques et Httè- 
raires sur l’origine de Cim- 
i primerie,parlirulièrementsur 
I ses premiers éfablissemens au 
i 5 “* siècle dans ia Belgique, 
Bruxelles, an 7 ( 1798), in-8*; 
criti«|iiées ]>ar M. de la Sema Smi- 
tander. Dictionnaire biblio- 
graphique du i 5 ‘ siècle, par- 
tie i", pages Ô88"ct jfig. V. iic- 
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marques ùiùtiograpkiqurs et 
critiques sur une édition la- 
tine de limitation de Jéeus- 
Ckrût, donnée par Beauzée, 
de l’académie française , chez 
Barbou, 1788, et sur plusieurs 
autres éditions du même livre, 
insérées Atkns\eJouen.des Curés, 
□ 5 et üy août 1809, n~ 117 et 
iiy. A cet ouTrage, M. Gence 
opposa dans le même journal un 
écrit intitulé : Défense de l'édi- 
tion latine de l'Imitation don- 
née par Beauzée. Il y prouve que 
la prétendue édition de Beauzée , 
attaquée parLambinet, n’est autre 
chose que celle de Vallart, revê- 
tue du frontispice de l’édition de 
rucadémicien. L'abbé Lambinet a 
revu et augmenté la Notice des 
éditions de V Imitation, publiée 
par le P. Desbillons. Il a donné 
lui-même une édition stéréotype 
de ce livre célèbre, et a pris part 
aux disputes élevées sur son au- 
teur, qu’il prétend être A-Kcm- 
pis, contre l’opinion de M. Gence. 
La lutte qu’il eut à soutenir à cet 
égard avec de célébrés adversai- 
res , altéra, dit-on , .sa santé. 11 
fut frappé d’apoplexie , et moiir 
rut le 10 décembre i 8 i 5 . L’Ins- 
titut a donné des éloges ises con- 
naissances , et dc-s savans l’ont 
mis au nombre île ceux qui ont 
bien ihérilé de la bibliographie. 

LAMBL. 4 KDIE (jAOQrBs-KLiE), 
inspecteur-général , directeur de 
l’école des ponts et chaussées, et 
premier directeur de l’école po- 
lytechnique, né à Loches, en Tou- 
rajne en 1747» c* mort à Paris 
en 1797, fut oin des élèves du 
célèbre Perronnet. Nommé sous- 
ingénieur dans la Normandie, il 
publia, sur les eûtes de cette pro- 
vince, un excellent Mémoire qui 
contient des vérités neuves et des 
principes nouv«au.x pour l’établis- 
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I sement et la direction des jetées t 
I dans les ports siijc.ts aux alluvions: 
d’autres Mémoires lui méritèrent 
la confiance du gouvernuineiit. Il 
fut chargé des travaux qui de- • 
vaient s’exécuter dans les ports 
de Dieppe, de Tréporl et du Ha- 
vre. La construction de la grande 
écluse de Dieppe fut un des plus 
beaux résultats du génie de Lam- 
blapLie. Ingénieur en chef du dé- 
partement de la Somme, il donna 
un bon Mémoire sur la naviga- 
tion de cette rivière. On a encore 
de lui Cours d'arohiteeture hy- 
draulique , inséré dans le jour- 
nal de l’école polytechnique en 
1795 et 1796. Une Notice sur sa 
V te et ses Ouvrages a été pu- 
bliée par M. Prony dans le 5 "* 
cabicr du Journal de l'Ecole 
polytechniqxte. 

LAMBUliN ( .MAncciRiTE ) , 
Ecossaise de la suite do Marie 
Stuart. Le mari de .Marguerite 
Lambrun mourut de douleur de 
la lin tragique de cette princesse 
qu'il servait, et sa veuve fonn.i . 
aussitôt la résolution de venger l.i 
mort de l’un et de l’autre. Pour 
exécuter son projet, elle s’habilla 
en homme, prit le nom d’Antojnc 
Sparch , et sc rendit à la cour de 
la reine Elisabeth. Elle portait < 
toujours sur elle deux pistolets , 
l’un pour tuer cette princesse , . 
l’autre pour sc tuer elle-même. 
Ifn jour qu’elle perçait la foule à 
dessein de s’approcher de la reine 
qui se promenait dans ses jar- 
dins, elle hissa tomber un de 
scs pistolets. Les gardes, qui s’en 
aperçurent , se saisirent d’elle : 
on allait la traineren prison ; mais 
la reine, qui la prenait pour un ■' 
homme, voulut l’interroger elle- 
même? et lui demanda son nom . 

«a patrie et sa qualité. « Mada- 
me , lui répondit-elle avec in-. 
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trépiditc, )e !uil!i femme; je m’ap- 
pelle Marguerite Lambrun. J’al 
été plusieurs iiniiées au service 
de la reine Marie , ma maîtresse, 
que vous avez si ipjustetneiit fait 
mourir; et par sa mort vous avez 
été cause de celle de mon mari . 
qui n’a pu survivre à cette prin- 
cesse. Egalement attachée i\ l’un 
«■I A l’autre , j’avais résolu de ven- 
ger leur perte par la vOtre. Il est 
vrai que j'ai été fort combattue , 
et que j’ai fait tous les eCfurls pos- 
sibles sur moi-inéme pour me dé- 
tourner d’un si pernicieux des- 
sein; mais je ue l’ai pu.» La reine 
* l’écouta froidement et lui répon- 
dit de même. • Vous avez donc 
cru faire votre devoir, et rendre 
A l’amour que vous avez pour 
votre maîtresse et pour votre 
mari, ce qu’il demandait i* Mais 
quel pensez-vous que doit être 
aujourd'hui mon devoir envers 
vous?» Marguerite répliqua: «Je 
dirai franchement A votre majesté 
, liion sentiment, pourvu qu’elle 

ait la bonté de me dire aupara- 
vant si elle demande cela en qua- 
lité de reine, ou en qualité de 
I juge..,. » Klisahi-th lui répondit 

I que c’était en qualité de reine. 

<• « Votre majesté doit donc, ajou- 

ta-t-elle , m’accorder ma grâce. 
— Quelle assurance me donnerez- 
vous, lui dit la reine , que vous 
n’en abuserez pas, et que vous 
n’entreprendrez pas une seconde, 
fois une action semblable ? — Ma- 
dame , répartit Marguerite Lani- 
bnin, la grâce que l’on vent don- 
ner arec tant de précaution n’est 
plus une grâce, et ainsi votre mu- 
jeste peut agir contre moi comme 
juge. <• L.Wircine s’étant tournée 
vers quelques personnes de son 
conseil qui étaient présentes , leur 
dit : • H J a trente ans que je suis 
^ reine ; mais je ne nie souviens 
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pas d’avoir trouvé une personna 
qui m’ait donné une pareille le- 
çon. » Ainsi elle voulut lui donner 
la grâce entière et sans condition, 
quoique le président de son con- 
seil dit tout ce qu’il put pour la 
porter à faire punir cette femme. 
Elle pria la reine d’avoir la géné- 
rosité de la faire conduire sûre- 
ment hors du royaume , et on la 
transporta surlescfites de France. 

LAMECII , de la race de Caïn, 
fils de Mathus.aêl, péredeJabel, 
de Juhal, de Tubalcuïn^ et db 
^oëma, célèbre dans l’Ecriture 
par la polygamie, dont on croit 
qu’il usa le premier dans le 
monde. Il épousa Ada et Sella. 

LA.MECH , Glsde Mathnsalem , 
père de Noé , qu’il eut , dit l'Écri- 
ture, A rSge de 183 an.s; après la 
naissance de son fils il en vécut 
encore 5 ^ 5 . Ainsi tout le temps 
de sa vie fut de ans. 11 mourut 
la 5 * année avant le déluge, 
ans avant J.-(î. 

LAMKLIN ( Esc I.EBP.RT ), mé- 
decin , né à Camhr.ii , fit imprimer 
en 1638 à I.ille un ouvrage de sa 
composition portant pour litre : 
De vitâ tongâ iibri duo, qui- 
busad jecta xunt commoda et in- 
commoda tobrio" et moderatic 
vÎUp. Lamelin a ajouté A cet ou- 
vrage la Traduction en latin d’un 
Traité de la peste fait en français 
parsoii |»ère,cl l’a intitulé : Trar- 
latus de peste ejusqve pra-ser- 
vatione. On lui doit encore 
Avant-goût du vin, déclara- 
tion de sd nature, faculté mc- 
dirinaleetaliinenlaire. Douai , 
i() 3 o, in-8”. 

l.AMET ( Aubirn-Acci'rtiv di 
Bcsst ne) d’une famille illustre de 
Picardie, né dans le Benuvoisis 
en if>3i , reçut le bonnet de doc- 
teur de Sor^une en i6bo, après 
avoir fait éclater , pendant le 
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cours de sa licence , autant de 
lumières que de vertus. Le car- 
dinal de Ilet^, son parent, l’attira 
près de lui. De Lainct le suivit 
dans sa prospérité et dans scs dis- 
grâces, en Angleterre, en Hol- 
lande , en Italie. Cette vie errante 
lui déplut cn6n ; il revint à Paris , 
et se livra, dans la maison de Soi^ 
bonne, lieu de sa retraite, A l’é- 
tude, à la prière, A l’éducation 
d’un grand iionibre de pauvres 
geôliers, et à la direction de plu- 
sieurs maisons religieuses. 11 fut 
associé A Sainte-Beuve son ami 
pour la résolution des cas de cons- 
cience. Son ardente cliaiilé le Ot 
choisir pour exhorter A la mort 
ceuxqiii étaient condamnésau der- 
nier supplice. Il inoiiriit au milieu 
de ces bouncs œuvres, le an juil- 
let 1691 , A yo ans. On a impri- 
mé après sa mort , en 1714 > * 
vol. in-8*, qui reurenne ses Èc- 
aoiutiotu de plusieurs cas de 
conscience avec celles de Fro- 
majeau, 1724» in - 8 *. Les cas 
de conscience y sont traités sui- 
vant lu morale, là discipline de 
l’Kglise, l’Ecriture- Sainte, les 
Conciles, les Pères, les Cano- 
nistes et les Théologiens. Ce re- 
cueil devait avoir 5 vol. ; mais la 
düTiciilté de mettre en ordre les 
matériaux qui devaient composer 
ce grand ouvrage en arrêta la pu- 
blication jusqu’en 173a. Ce fut 
alors qu’on donna ce recueil de 
décisions par ordre alphabétique, 
en forme de dictionnaire , en a 
vol. in-fol. On le joint ordinai- 
rement aux trois volumes de 
Pontas. 

LASIETHERIK. T. MevHEEiE. 

LAMErittlE. l'oyesMETTaiE. 

LA.MEY (AxDni) , historien, 
né en • 7*6, AMunster, futl'éléve 
et le collaborateur du savant 
SthoepHin ; rélccteor Cbarfcs- 
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Théodore lui confia la garde delà 
bibliothèque palatine, et il fut 
nommé en 1763, secrétaire per- 
pétuel de l’académie nouvelle- 
ment établie A Manheim , où il 
mourut le lymar» 1802. Il avait 
été l’éditeur de V/llsatia diptO'^ 
malica de Schoepfiin. On cite 
aus>i de lui : I. Codea; principi* 
otim Laure shamiensis aboa- 
lùr dipiomaticus , ex œvo 
maxitnè Carolingico,diù mul- 
tumque desideratas , Manhcim , 
I7<i8, 3 vol. , in- 4 *. II. Histoire 
diplomatique des anciens com- 
tes de liarensberq , ihid. , 1779, 
in-4* (eu allemand). ^1^- On grand 
nombre de Dissertations dans 1 rs 
Mémoires de racadeinie de Alun- 
beim. 

LAMI (Dom Fasitrois), né en 
i 63 tiA Monlireau , village du dio- 
cèse dcCliartres.dr parons nobles, 
porta d’abord lesarmes, qu’il quitta 
ensuite pour entrer dans la con- 
grégation de Saint-Mnur. 11 y fit 
profession en iGSg , A a 3 ans , ri 
mourut A St. -Denis le 4 *’’HI 
1711, A 75 ans. Lami sacrifia an 
soulagement des pauvres jus- 
qu’à ses beaux instnunens de phy- 
sique. Ses principaux ouvrages 
sont : I. Un Traité estimé. De 
la connaissance de soi-mime , 
fî vol. in-ia, dont la plùs ample 
édition est celle de 1700. II. Nou- 
vel Athéisme renversé, in-ia, 
contre Spinosa. Paris, iflfjO, 
in- 12. Diigiiet, Bossuet , Bayle et 
Voltaire, lui-même, ont loué cet 
ouvrage. III. Vlncrédule ame- 
né rt la religion par la raison ; 
ou Entretiens sur f accord de 
la raison et de la foi ; Paris, 
1710, In-ia, livre estimé et peu 
commun. II est écrit avec force 
et solidité , et l’auteur a l’art de 
rendre sensibles A Pesprît des ma- 
tières tri'S-absIrailcs. IV. De lo 
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eottnautanft et l'amour de 
Dieu, iii-i‘j, ouvrage po<itliiinie, 
V. Lettres philosophie urs sur 
divers sujets, in-ia. VI. Let- 
tres lUrst logiques et morales 
sur quelg uis sujets importa tu , 
Paris, i;o8,iii-ia. Vil. Les gê- 
musemrtu de l’yiinc, sous la 
tyratuxie du corps, Paris, i;oi , 
iii-ia. VIII. I^s premiers élô- 
meiis des sciences , ou Entrée 
aux contiaissunces solides , 
suivies d’un Estai de logique 
en l'orme de dialogue, Paris, 
i'o(i, iii-ia. L’auteur de cet ou- 
vrage , qui est clair et précis , re- 
jette l'art des syllogismes comme 
inutile. Il suit ordinairement 
dans cet ouvrage les idées de 
Descartes et de Malehranche, et 
les développe avec ordre et net- 
teté. I\. Réfutation du sys- 
tème de la grâce universelle de 
Nicole. X Un petit <^uité de 
physique fort curieux, sous ce 
titre : Conjectures sur divers 
effets du tonnerre , 1G89 , in- 1 a. 
XI. La Rhétorique de collège 
trahie par son apologiste,\n-\%, 
contre le rainciix Gibnrt. Ce litre 
annonce un ouvrage assez vil'. Le 
P. Lami nu mesurait pas toujours 
ses expressions. Le sujet de la 
querelle était de savoir « si la 
connai.'.sance du mouvement des 
esprits uuimau.x dans chaque pas- 
sion est d'uu grand poids à l'ora- 
teur pour exciter celles qu'il veut 
dans le discours. » Le professeur 
Poiirchot avait soutenu l’aflirina- 
tive; lebénédiclin la .soutint avec 
lui contre le professeur de rhéto- 
riq,ue. ün disputa long-temps vi- 
vement , cl chacun , se flattant 
d’avoir pour soi la vérité, de- 
meura dans .son opinion. Le P. 
Lami est, de tou» Ic.s héoiulictins 
de Sainl-.Mauf , celui qui a le 
mieux écrit en fronçais, quoique 
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I son style , quelquefois faible et 
souvent diffus, ne soit pas exempt 
d’affectation. Un des talons de P. 
Lami était de briller dans la dis- 
pute. Il parlait avec abondance et 
avec facilité. Madame, la prin- 
cesse de Guise, duchesse d’Alen- 
çon , le mena à la Trappe, où elle 
le mit aux prises arec le fameux 
réformateur tie cette abbaye , au 
sujet des études monasiiques. 
Malgré son attachement et .son 
estime pour l’abbé de Rancé, elle 
ne put s’empêcher de donner le 
prix au P. Lami... Il eut des dis- 
cussions avec Bossuet, Male-, 
branche, Nicole, Arnauldetrabbè 
Dugiiet. 

LA.MI (Besscrd), prêtre de 
l'oratoire ,. né au Mans en iG^S, 
d'une famille noble, professa les 
humanités et la philosophie dans 
di vers collégesde sa congrégation. 
Son zèle pour les opinions de 
Dcscartes souleva contre lui de 
ridicules partisans des rêves d’A- 
ristote. On le persécuta é Saumur 
et à Angers, où il enseigna suc- 
cessivement la philosophie. La 
frénésie des sectateurs de l'an- 
cienuc vint au point f qu'ils de- 
mandèrent une lettre de cachet 
contre lui. Le savant oratorien fut 
privé de sa chaire et relégué 
Sainl-Mhrflrf-de-Miscré , diocèse, 
de Grenoble. Le cardinal Le Ca- 
mus, évêque et prince de cetto 
ville, l’associa au gouvernement 
de son diocèse, et lui confia la 
place de profeffeur en théologie 
dans son séminaire. Lami joignit 
l’Ecritiire-Sainte à la théologie, 
>'Y dès-lors prépara les matériaux 
des ouvrages qu’il a publiés sur 
cette matière. Celui qui a fait le 
plus de bruit est sa Concorde 
des évangélistes , Paris, 1G89, 
in - 13 , dans laquelle il avança 
trois Tafls qui rengagèrent dans 
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(le longues contestations. Il jr 
tüuteiiiiit, I* que saint Jeiin~nup- 
tiste avait été mis deux fois en 
]>rison ; la première , par l’onlrc 
'des prêtres et des pliai isieiis; la 
seconde, par celui d’Ilérode; 
U* il prétendait que Jésus-Christ 
ne mangea pas l’agneau pascal 
dans la dernière cène, et que le 
véritulile ngqeau pascal fut mis 
en croix pendant que les juifs 
immolaient le typique ou le Ggn- 
ratif; 5* les deux .Maries et la pé- 
cheresse étaient , selon lui , 1a 
même personne. Bulteau , Tillc- 
anont . .Mauduit, W i tasse , Da- 
niel, fiedmi, attaquèrent ces opi- 
nions, surtout celle de la pâ(]ue; 
et Lami perdit beaucoup de 
temps à leur répondre. On peut 
voirdansyVtc(iro/ietdansIc,/t>ur- 
nal dC'S sauans , la liste des nom- 
lirciix écrits publiés de p.irt et 
d’autre. Après avoir, pend.int plu- 
sieurs années,. contribué à l’ins- 
tructFon et A rèdilicntinn du dio- 
cèse de Grenoble, il alla demeu- 
rer A Rouen, où il mourut le a<j 
janvier i^iS. On lui doit: I. 
mens dt (fcomcirU etde matfn'- 
malÎ 4 ]ites , "iya\. in- 12. II. Trui- 
té de perspectire, 1700. in-8". 
111. Traifédel’ équilibre, 1G87, 
in-iu. IV. Traité de la. gran- 
deur en général, in-12, Pari.s, 
1 7 1 5. 1 1 le coinj)Osa dans un voyage 
<)u’il lit A pied de Grenoble à 
Paris. Tdus ces dilferens traités 
ont le mérite de r<»rdrc et de la 
netteté ; mais A present ils ne sont 
presqued’aueun usage. V. Entre- 
tiens sur les sciences et sur 
la manière d’étudier , 1706* 
in-12, ouvrage dans lequel l’au-* 
tc'Ur indique le.s écrivains qu’on 
peut consulter; mais il en cite un 
trop grand nombre, et ce ne sont 
pus toujours les meilleurs. Il fau- 
drait que quelque habile uiblio- 
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graphe revît ce livre , et y ajoutfit 
la liste des bonnes productions 
qui ont paru dejinis la mort de 
l'auteur, u Ses réflexisiu sont 
quelquefois a-sex supcrnciellcs. 
La Lettre sur tes humanités , qui 
suit le second Knlretien , est du 
célèbre Duguet , alors de 1a con- 
grégation de l’oratoire. » VL Dé- 
monstration de la sainteté et 
de la vérité de lu morale chré- 
tienne, en 5 v(d. in-12, i7o() A 
1 7 16. Cet ouvrage dilfus est chargé 
d’inutilités. Le P. Lami avait re- 
connu lui-même ce défaut, et il 
travaillait A rendre son livre plus 
court , lorsque la mort l’eidcvn. 
VII. Introduction à l’Ecriturr- 
SaiiUe , in-4*, Lyon, •J'np, tra- 
duite ie'V A pparatus biblicus , 
qu’il avait déjA donnée en iüqG, 
ibid. , in-8’. Il y en a un abrégé 
in-12. L’abbé de Bcllegarde tra- 
duisit .c^lloiivrage sous le titre 
li’ Apparat de la Bible, en i0<)7, 
in-8’; mais celte version ne plut 
point uu P. Lumi , et il adopta 
celle de l’abbé Boyer, chanoine 
de Montbrison ; c'est celle que 
nous avons indiquée. Ce livre 
remplit son titre, et l’on gagne 
beaucoup A le lire avant d’étudier 
les livres saints. Les dernières 
éditions de cet ouvrage ain.si que 
de tous ceux du P Lami sont les 
meilleures, parce que sa vivacité 
ou son inconstance naturelle, le 
(légoAtant d’une trop longue ap- 
plication A la mênic chose, ne lui 
pcrincttail pas de biner ses pro- 
ductions. vin. De tabernaculo 
fitderis , de sanctâ civitate 
Jérusalem et de templo ejus, 
Paris, «720, in-fol. , ouvrage sa- 
vant, avec des notes du P. Des- 
molcts , qui, a mis en tête de 
celte édition une préface et la l’ie 
de Berimrd Lanii.^W. HariiM- 
nia , sive concordia evangt- 
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iica, Lyon, iGq 9, a toI. !n- 4 *> 
nous un avons déjii parlé. X. VArl 
üc parler , avec des Rc/lexions 
sur l’ art poétique, 1 7 1 5 ,in-ia ; ce 
u’Al pas lu inuilleuru prodiicliun 
du P. Lumi, ni lu meilleure rlié- 
turique que nous aj'ons. Elle est 
divisée eu a part., l’une, eu 4 li- 
vres , regarde l'A rt de parler , 
ou lu Grammaire , dans laquelle 
il fait entrer beaucoup de choses 
étrangères ù sou sujet ; l'autre 
roule, sur l’^rt de persuader, 
qu'il traite d’une luuuière as.sex 
superCcielle. Duus ses RéfLx^ions 
sur la poétique , les luuliéres 
sont peu approfondies ; et l’on y 
désirerait plus de goût. Lorsque 
l'auteur présenta V Art de parler 
au cardinal Le Camus , ce prélat 
lui dit : « Voilà sans doute un ex- 
cellent Art; lui^ qui nous don- 
nera l’Art de se taire.’ » Le style 
de cette écrivain est assez net et 
assez facile; mais il n’est pas tou- 
jours pur. 

LAMI (Jean ], célèbre littéra- 
teur et antiquaire italien, théolo- 
gien du grand-duc de Tnsrane, 
professeur d’bistoire ccclésias-' 
tique dans l’université de Flo- 
renre , et garde de la bibliotbéque 
Riccardi , né dans la teri'e de 
Santa -Croce, entre Pise et FI0-. 
fence, le 8 février 1Ü97, mourut 
à Florence le ü février 1770. Il 
est connu dans le monde savant 
par un grand nombre d’ouvrages , 
dont quelques-uns firent naître 
des épines sous ses pas. Les prin- 
cipaux sont : I. De rcctd patrum 
Nicœndrum fuie dissertalio , 
Venetiis, iç 5 o; Florentiæ, 1770. 

II. Derectd christianorum in 
ee> quodmysterium divinœ tri- 
uitatis allituit senteutid ii- 
tri VI , Florentin! . 1 753 , in- 4 ”. 

III. Deliciae eruditorum , seu 
velerum anecdolorum collec~ 
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tanea, Florentiæ, abanno 173O, 
ad annuin 17G9, 18 vol. in-8*. 

IV. Chrotwlogia virorum eru- 
diliene prœstanlimn tï mundi 
ortuad sœculum XVI deduc- 
ta , Florentiæ, 1770. V. De eru- 
ditione. apostolorum Uùer sin- 
gularis , Florentiæ , 1 730 et 
17G6. Cet ouvrage fit à sou au- 
teur beaucoup d’ennemis qui l’ac- 
ensérent d'impiété et de socinia- 
nisme ; parmi eux se distinguèrent 
Léon Pascoli et le jésuite Lago- 
marsini. qui, unis à quelques .'111- 
tre.s, publièrent six lettres contre 
Lami, qui rèpli<|ua par les Dia- 
log/d d’ Aniecto Nemesio, Ro- 
veredo, 174a- VI. Jo. Meursii 
opéra, XII voluminiùus com- 
prc/iema, «Florentiæ, 1740, lu 
vol. in-fol. VII. Mc moral) ilia 
•Italoruni erudilione prœstan- 
tium , quiius vcrlens scecu- 
lum gloriatur , Florentiæ , 
174a et 1747, 3 vol. in- 8 *. VIII. 
Novelle lellerarie , Florence , 
de 1740Ù 1770^50 vol. in- 4 *. Ce 
journal fut commencé par Lami 
en 1740. Ce savant était propre 
à ces sortes d’ouvrages : sa mé- 
moire était meublée d’ânecdoles 
piquantes, et son portefeuille en- 
richi d’écrits rares, dont il pu- 
blia même une Collection parti- 
culiérei Ce fut lui qui , montrant 
à des gentilshomuies suédois l’an- 
cien palais de Mèdicis, qii^e 
rue sépare du collège des jésui- 
tes , leur dit : « Voici le berce;>u 
des lettres; pni.» se tournant vers 
le collège : et en voici . ajouta-t- 

il, le t<inibean > IX. Saiwtiv 

ecclcsiœ Floreiitina; mouu- 
menta , etc.. Florentiæ, 1738, 
3 vol. in-fol. X. Lezioni d'anti- 
chità toscane, e spécial mente 
ifrlla citlà di firenze , Flo- 
rence , i7()(), 3 vol. in- 4 *. I^m'i 
avait dans.sa cumersutiou et dans 


. > 
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5CS ècrilK im ton de siiigtiljrilû 
qui B'élendnit jusque sur son 
Ifftnre de vie. L’abhé François 
Fnntania publié de Lami, 

Flnrenre, 17R9, in-4*. 

I.AMI ( Gi'iiLiOME ) , docteur 
en la raciillé de médecine de Pa- 
ris, néàCoutanccs, en basse Nor- 
mandie , s'éleva des premiers 
contre la transfusion du sang , 
opération qu'il prétendit être un 
tnoyen de tourmenter les malades 
sans tendre à leur guérison. On 
a de lui, I. Lettre à Moreau 
rntxtre Vutilifê de (a transfu- 
sion, Paris, iWiç, in~4*. II. Se- 
ronde (eltre dansiaqueKe sont 
confirmées ir^ raisons rappor- 
tées dans ta précédente , ibid. , 
in-4*. III. De pr>ncipiis rrrum 
tiùri rres, Parisiis , , in-ia. 

IV. Discours anatomiques 
Paris, itiç.'i, if)H5, in- ta ; Bruxel- 
les, ifiçq.in-ia. V ErpHca- 
tion mécanique et physique 
des fonctions de Vame sensi- 
tive, Paris. i6çf. C’est un tissu 
de prii«‘i)»ea hasardés et dénués 
de pr<ibnbilité. VI. Dissertation 
sur l’ antimoine , Paris, iliti?. 

I. AMIA. nom d’une illustre 
famille l•omaine, de laquelle des- 
rendait ÆliiisLamia, qui est loué 
dans Iloniee. — Il y a eu tin autre 
l.ucius Ælius Lami A. exilé pour 
avmr embrassé avec trop de. eha- 
1 M* le parti de Cicéron contre 
Pison. Il fut édile, puis préteur 
après la mort de César. On croit 
, que c’est lui qui, a vant passé pour 
mort , fut mis sur le bûcher, et 
recouvra le sentiment par l’action 
du feu. 

LAMIRAI. ( Dovivioi e IIak- 
ror«T ) , v.oyaî»rur français, né é 
Lyon, ver» iç.ân, s'engage,! dans j 
le régiment de Provence. Comme | 
il dessinait parfaitement lc.s plans, 
M. Eyriés,lieutcnaiit-dc-vaisscaux [ 
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et du port , au Uâvrc, acheta son 
congé et le prit pour secrétaire. 

Il accompagna son patron au Sé- , 
négal dont il venait d’ëtre nommé 
eominandaiit et administratefir. 
LamirnI fut nommé lui -même 
agent de la compagnie de la 
Giiyanne en Afrique. Il revint en 
Europe après lu paix de iç8.5. 
dissipa ce qu’il avait amassé au 
Sénégal oû il retourna en iç85. 

Il revint en IÇ87 , rappelé par la 
compagnie du Sénégal qui était 
mécontente de sa conduite. 11 fut 
arrêté pendant la terreur, obtint 
ensuite un petit emploi dans un 
bureau, et mourut en lypS. On 
a de lui : I. Vdfriq.ue- et ie 
peuple afriquain ( sic ) cottsi- 
derés sous tous teurs rapports 
avec notre commerce et nos 
colonies, Paris, iç8<), 1 vol. 
in-8*, avec I» figures etune carte ; 
ce livre est birarre quant à la 
forme. On y trouve cependant 
des faits nouveaux. IL Mémoire 
sur te Sénégal, Paris, 1Ç91 , 
in-4*. 

LAMOIGNON ( Crarles de), 
«eigneur de Rûville, né le 1" juin • 
i5i4, d’une ancienne famille du 
Nivernais, qui remonte jusqu'au 
1 5* siècle, mort en i5ça, maître 
de.» requêtes, fut visité plusieurs^ 
fois dans sa dernière maladie pur 
le roi ; 9a sagesse et son intégrité 
lui avaient mérité cette distinc- 
tion. — Son .V fils, Pierre de La- 
MOicxox, mort en 1684, conseil- 
ler-d’état , était un bon poète la- 
tin. 11 n'eut ni enfance, ni jeu- 
nesse, et Baillel l’a mis au nom- 
bre des enfans célèbrejf "A l’âge do 
13 .ans, il avait composé deux 
Poèmes en vers latins sur les mat- 
heurs de la France, et il les tra- 
duisit lui - même en vers grec* ; 
ils parurent en 1 Syo.' — Chrétien, 
•son autre fil», fut pèredirsiiivanl. 
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LAMOHJNON (nriiLAi ïP.i>ii) , n lier 4 FotiqueJ un conseil qui n é- 

■ 7; 

pelil-ûls du précédent , altnché 


! DK) , B lier 

ni.'irqiiis de Itriville , né en i(ii" , | luit g;éné par l'assistance d'aucun 

témoin. Colbert , le plus ardent 


par son père au célébré Bignon , 
acquit de bonne heure, sou.s un 
si bon guide , les tidens et les ver- 
tus du citoyen et du magistrat. Il 
fut reçu conseiller au parlement 


persécuteur de Fouquet, voulut 
sonder les dispositions du pre- 
mier président A l'égard de ce 
ministre ■ Un juge , répondit 
Lamoignon , ne dit son avis qu'une 


de Paris en iG.15, maitre^^ rc- fois, et que sur les (leurs de lis. » 
quêtes en 1 G 44 « et se distingua II n’en fallut pas davantage pour 
dans ces deux places. Son mérite rendre Colbert ennemi du pre- 


lui procura la charge de premier 
présidctit du parlement de Paris 
en i658. Le caAlinal Mazarin lui 
dit , quelques mois avant de le 
faire nommer : » Si le roi avait 
cuhnii un plus homme de bien et 
un plus digne sujet, il ne vous 
aurait pas chni.si » : paroles que 
Louis XIV répéta depuis nu car- 
dinal de Noailles , en lui donnant 
l'archevêché de Paris. On avait 
offert au roi une somme considé- 
rable pour cette place; * mais 
quelque besoin qu’en ait le roi ,‘ 
dit Mazarin , il vaudrait mieux 
qu'il donpût cet argent pour avoir 
un bon premier président , que 
de le recevoir. » Le président île 
Lamoignon remplit tous les de- 
voirs de sa place avec autant de 
sagesse que de zèle; il soutint les 
droits de sa compagnie , éleva sa 
voix pour le peuple , terrassa la 
chicane par ses arrêts, enfin, il 
crut que «sa santé et sa vieélaient 
QU public , et non pas é lui : » 
c'étaient les expressions dont il 

se servait On sait la part 

qu'il eut i\ la malheureuse aILrire 
du surintendant Fouquet. Il fut 
mis d’abord à la tête d'une cham- 
bre de justice pour faire le procèsJ 
4 ce ministre , contre lequel 
Louis XIV était extrêmement 
irrité. Plus le roi mettait de cha- 
leur dans celle affaire , plus La- 
moignon sentit qu'il devait y 
mettre de niodéraliun. Il fit don-' 
i5. 


mier président. Il engagea Louis 
XiV 4 donner à Lamoignon des 
marques de mécontentement aux- 
quelles ce magistrat fut sensible 
comme il le devait. Il rapporta 
au roi les provisions de sa enarge, 
et profila de la conjoncture pour 
lui dire de ces vérités dont la 
force est si grande dans la bouche 
d'un homme vertueux qui se s.i- 
crifie. Le roi n'accepta p.as ce sa- 
crifice : il répara , par ces mots 
obligeons qu’il savait si bien dire, 
les termes d’animadversion qu’un 
lui avait suggérés , et 1e jour même, 
il envoya Lctcllicr faire savoir au 
prcmierpré.sident qu’il ferait plai- 
sir au roi de bien vivre avec Col- 
bert , et d’oublier ce qui, s’était 
passé entre eux. Fouquet appre- 
nant que Lamoignon , auquel il 
avait donné des sujets de plainte 
dans le temps de sa faveur, était 
président de la chambre de jus- 
tice , pressentit le motif qu’a- 
vaient eu des courti.sans et des 
ministres pour faire ce choix ; 
mais il jugea aussi qu'ils s’étaient 
trompés , en croyant un vrai ma- 
gistrat capable de ressentiment ; 
il le fit prier d’oublier scs torts. 
La réponse de Lamoignon fut : 
» Je me souviens seulement qu'il 


fut mon ami , et que je suis son 
juge. » Cependant il se déchar- 
gea insensiblementde la commis- 
sion de juger un homme qu’il 
croyait au moins coupable de pé- 
aô 
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culal , mais contre lequel on mon- 
trait un acharnement qui poiitait 
rendre son jugement suspect au 
public. Il se retira sans éclat , 
nlléguaiit rincoiupatibilité des 
heures du palais et de la chambre 
«le justice. <■ Ce n’est point m»i , 
disait-il, qui quitte la chambre, 
c’est la cbainbre qui me quitte. » 
Li quand scs amis le pressaient 
de reprendre sa place , il leur ré- 
pondait ; tavavi manus meas , 
quovnodo inquinaho cas? Il 
n’eu fut que plus attaché aux de- 
▼oirs de sa place ; et il fut parmi 
les premiers présidons ce que d’A- 
guesseau fut ensuite parmi les 
chanceliers. Ses harangues, ses 
réponses, ses arrêtés étaient tous 
autantd’écritssolides et lumineux. 
Simple dans ses mœurs, austère 
dans sa conduite , il était le plus 
doux des hommes quand il voyait 
A ses pieds la veuve et rorphclin. 

• S’ajoutons pas , disait - il , en 
parlant des plaideurs , au mal- 
heur qu’ils ont d’avoir des pro- 
cès , celui d’être mal reçus de 
leurs juges : nous sommes établis 
pour examiner leurs droits , et 
non pas pour éprotiver leur pa- 
tience. » II savait faire respecter 
sa personne et le corps dont il 
était le chef. Saintot, maître des 
cérémonies , ayant , dans un lit 
de justice, tenu par le roi , salué 
les prélats avant le j>arlemcnt , 
Lamoignon lui dit ; « Saintot, la 
cour ne reçoit point vos civilités. » 
Le roi répondit au premier prési- 
dent : « Je l’appelle monsieur 
Saintot. » — « Sire, répliqua 1» 
magistrat , votre bonté vous dis- 
peilse quelquefois de parler en 
maître ; mais votre parlement 
doit toujours vous faire parler 
en roi. » U se délassait par les 
charmes de la littérature des tra- 
vaux de sa place. Les Boileau ,i 
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les Racine , les Bourd.iloue com- 
posaient sa petite cour. Il mourut 
le lo décembre iGçç, A Gt» ans. 

• La mort le frappa , dit son pa- 
négyriste Flérhier , mais elle ne 
put le surprendre. » La France 
doit A Lamoignon les premiers 
efforts qui aient été faits pour la 
réfolj^tion de la justice. Il eût 
voulu que Louis XIV fêt le Jus- 
tinien de su nation , comme il en 
était l’Auguste, et qu’il lui don- 
nât ^he législation complète et 
uniforme. C’est* A des vues ^ si 
saines qu’on doit l’utile ouvrage 
des Arrêlis dont le chancelier 
d’Aguesseuu faisait tant de cas. 
Ces Arrêtés , réimprimés en 
1781, in-4* , sur plusieurs ma- 
tières importantes du droit fran- 
çais , parurent, pour la première 
fois A Paris, en 170a, in-4*. 
laissa deux fils, le président de 
Latnoignon . qui suif . l’intendant 
de Languedoc ( BAville) . q»ii le 
suit immédiatement , le meilleur 
modèle des intendanfu, s’il n’a- 
vait été un peu dur et despotique. 
Le fils de ce dernier, Lamoignon 
de Courson, intendant de Guien- 
ne , se permit tant d’actes d’au- 
torité arbitraire , qu'il fut obligé 
de renoncer A l’administration de 
cette province. ( V oyez des traits 
de son despotisme dans les Mé- 
moires de Duclos. ) La branche 
Lainoignon-Bâville est éteinte de- 
puis quelques années par la mort 
de JI. de Montrevault. 

LAMOIGNON ( CnsÉriES- 
Fbabçois be ) , fils aîné du préeé- 
dent , né A Paris en 1644, reçut 
du ciel, avec un esprit étendu, 
facile, solide, propre A tout, une 
éloquence naturelle , A laquelle 
l’art eut peu de chose A ajouter, 
un cœur juMe , et un caractère 
ferme. Son père cultiva ses heu- 
reuses dispositions. Reçu conscil- 
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1er en iG<)6 , il deTÎnt ensuite 
^ii.iîlre des reqiiCtes, el enfin avo- 
rnt-général , place qu’il remplit 
pendant vingt-cinq ans. Aux on- 
vertiires du pnricmi’ht . et dans le? 
occasion.s où il .s’agissait de ven- 
ger l’hnnnJîteté piil)li(^iie , il se 
montrait ce que Cicéron était à 
Rome, parlant pour Ligariiis ou 
contre Catilina, üji proposa à la 
cour de récompi n>er son mérite 
par une pen.sion de six mil^e livres; 
<in fut ensuite six mois sans en 
jiarler. Louis XIV s’en souvint, 
et dit un jour ù Lamoignon ; 
s Vous ne me parle;, pas de votre 
pension? — Sire, répondit l’avo- 
cal-général , j’alfends que je l’aie 
méritée. — \ ce compte , répli- 
qua le roi, je vous dois des arré- 
rages ; » et la pension fut accor- 
dée sur-lc-cliamp . avec les inté- 
rêts , \ compter du jour où elle 
avait été proposée. Au commen- 
cement de i(V)o, le mi lui donna 
l’agrément d’une charge de prési- 
dent à mortier; niais l'amour du 
travail le reliut encore liuil ans 
entiers dans le parquet, et il ne 
profita de la grâce du prince que 
lorsque sa shnté et les in.stances 
de sa famille ne lui ptrmireut 
plus de fuir un repos honorable. 
Les lettres y gagnèrent. L’acadé- 
_mic des inscriptions lui ouvrit ses 
portes en 170.^, et le roi le nom- 
ma président de cette compagnie 
l’année d’après. Ce savant magis- 
tral di.scutait une diflicultikJittc- 
raire avec presque autant de faci- 
lité qu’un point de jurisprudence. 
11 mourut le 7 août 1709. C’est' 
lui qui fit abolir l’épreuve, aussi 
ridicule qu’infüine , du congrès. 
Louis XTV resjiectait .sa vertu , et 
lui en donna des preuves dans 
■pi usieùrs occasions. Des personnes 
distinguées lui confièrent un déj 
pût important de papiers. I.a cour 
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en fut inslniile. Un secrétaire d’é- 
tat ombrageux écrivit à Lamoi- 
gnon que le roi voulait .savoir ce 
que contenait le dépfit. Le gény- 
.reiix magistrat répondit : «Je n’ai 
pas de dépôt ; et si j’en avais un, 
i'hnnncur exigerait que ma ré- 
ponse fût la même. » Lamoignon, 
mandé à la cour, parut devant 
Louis XIV, eu présence du se- 
erétaire d’état; il supplia le roi 
de vouloir bien l’entendre en par- 
ticulier. Il lui avniia pour lors 
qu’il avait un dépôt de papiers, 
et l’nssiira qu’il ne s’en serait ja- 
mais chargé s’il eût su qu^ ces 
papiers continssent quelque chose 
de contraire ù son service et nu 
bien ile l’état. « Votre Majesté, 
ajouta-t-il, me refuserait son es- 
time si j’étais capable d’en dire 
davantage. » • Aussi, dit le roi, 
vous voye; que je n’en demande, 
pas davantage; je suis content. » 
Le secrétaire d’état rentra dans ce 
moment, et dit au roi ; « Sire, 
je ne doute pas que M. de Lamoi- 
gnon n’ait rendu cnmpie ù Votre 
Âlaje.slé des papiers qui sont entre 
ses mains. » « Vous me faites-bV, 
dit le roi, une belle proposition, 
d’obliger un hommë d'honneur 

de manquer à sa parole? « 

Puis se tournant vers Lamoignon : 
« Monsieur, dit-il, ne vous dé- 
saisisse; de ces papiers que par la 
loi que vous a im|lo.<ée le dépôt. » 
On n’a imprimé qn'un de ses ou- 
vrages, tel qu’il est sorti de sa 
plume : c’est une Lettre sur la 
mort du P. Bourdaloiie, jésuite, 
qu’on trouve à la fin du 3 “* tome 
du Carême de ce grand orateur. 
Il donna le jour au chancelier de 
Làmoicmos , père de Lsmoignos- 
Malcsuesbcs. 

LA MOIGNON -DE -BAVILLE 
( Nicolas ) , frère du précédent, 
et cinquième fils du président , né 
a 3 * 
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en iü4^> '''’V Ij-iircau ni 

i(!( 5 ü, el exrifa avec honneur la 
profession d’iivornl. Il fui con- 
seiller au parlement en 1(170 , 
maître des requêtes en 1673; puis 
il obtint snccessivenienl les inlcii-" 
dances de Nuntanban, du Pau, 
de Poitiers, et enfin celle de Mont- 
pellier en 168;). Il resta dans cette 
dernière l’espace de trente-trois 
uns, et les taicns qn’il y déploya 
le firent surnommer ic Bot du 
Languedoc. Son nom est devenu 
célèbre à l'occasion de la fameuse 
révocation de l'édil de Nantes. 
Ses contemporains ont loué sa 
pmdence, sa fermeté pendant ees 
temps de troubles et de persécu- 
tions. Des écrivains du dernier 
siècle en ont porté un jugement 
tout opposé ; ils l’ont mC-nie ap- 
pelé le sanguinaire BâvUlc. Ce 
qu’il y a de certain, c’est que les 
actes les plus importons de ce 
temps-là déposent contre celte ac- 
cusation injuste. On peut consul- 
tera cet égard la vie du maréchal 
de Villars, celle de d’Aguesseau 
par le ch.fhcelicr, son fils, et les 
Éctaircissemens hisloriques de 
Rulhièrcs. Lamoignon quitta le 
Languedoc , et mourut é Paris 
en i 7 a 4 - 

LAMOIGNON ( CnRBTiKs- 
Fba^içois II ), né le 18 décembre 
170.Ô, arrière-petit-fils du prési- 
dent ClirétienTFrançois , prési- 
dent A mortier au parlement de 
Paris, eut une grande part ù la fu- 
meuse Correspomlancc qui était 
unesalyrevirulentcdece que l’on 
appelait alors le parlement Mau- 
ptou. Il succéda à-M. de Miromé- 
nil dans la place de garde -des- 
sceaux , et l’occupait encore au 
moment des disputes qui survin- 
rent en 1787 et 1788 entre la 
cour et les parlemeiis. Lamoi- 
gnon partagea les projets et la 
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disgraceMn cardinal de Briennc; 
en 1781), un le trouva mort dans 
son parc, ayant un fusil prés de 
lui. Quelques personnes ont cru 
qu’il avait été assassiné,' et le 
plus grand nombre qu’il s’était 
tué , soit exprès , soit pur acci- 
dent. Il av.ait alors beaucoup de 
dettes, et il laissa sa famille pres- 
que ruinée. Il avait été en 1787 
membre de l’assemblée des no- 
tables. 

LAMOIGNON - MAIÆSHER- 
RES. Voyez MALEsiiERBes. 

LA MONGE ( FERDiiuiin i>e ) 
Voyez Monck. 

LAMOMÉKE (Jean de), né 
à Lyon , a laissé : Oùservntio 
fluxüs dysenterici Lugduni 
Gallorumpopulariter grassan- 
tis , anno D. i 0 a 5 , et renie- 
dioruin illi utilium, Lngdnni , 
i6ïG, in- 1.6; Amstelodami, iCuq, 
in-ia. Cet ouvrage a rapport à la 
dyssenterie qui désola la ville de 
Lyon en i 6 a 5 . Il y traite delà na- 
ture de cette maladie, des moyens 
curatifs qui lui conviennent , et des 
diverses opinions de ceux qni ont 
écrit sur le même sujet. 

LAMONNOYE. Voyez Moir- 

KOTB. 

LAMORIER (Loris), cliinir- 
gien , né à Montpellier en 
mort en 1777, se fit une grande' 
réputation et devint adjoint, puis' 
associé de la société royale des 
sciences , ù laquelle il donna un 
grand nombre de mémoires et 
de dissertations anatomiques. L’a- 
cadémie royale des sciences de 
Paris a accueilli deux mémoires 
de Lamorier , l’im sur une Nou- 
velle manU.rc de faire l’opé- 
ration de la fistule lacrymale , 
l’autre sur les Causes gui em- 
péchent le cheval de vomir. 
11 fut aussi associé de l’académie 
•royale de chirurgie. 
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LA.MOTTKAYE. Voyez I 
MonikiTR. I I 

LA MO U R (Jeak), l'un des j 
plus hubilus scrnirier.H riti dnrnicr i 
tiècle, nù A Nunci en 1G95 , et 1 
mort en 17^..., tcmiinn ses plus c 
beaux unnages suus les yeux du I 
rui Stani.sla.'. lise lit sur-tout cou- 1 
naître par des griltes en fer qui | I 
décorent différens édifices ù Nan- H t 
ci , dont il fit graver les dessins y j 
dans un ouvrage de format grand I t 
atlas. I 

LAMOURETTE (.Anaiss), né I 
à Frévent, prés du Calais , ein- | 
bras.>a l’état ecclésiastique , et de- 1 
vint vicaire-général de l’évêque I 1 
d’Arras. Quelques écrits où il t.l- y I 
clia d’associer les idées philoso- 1 
phiques aux idées religiuuses le 
firent connaître de Mirabeau, qui 
en fit son théologien, et A qui il 
fournit les discour^^qu’il prononça 
sur le culte et la constitution du 
clergé ù l’asscnibléu uonstitiiunte. 
Noinnié , en 1791 < évêque de 
Lyon, il passa aus.siiûf à l’assem- 
blée législative ; il s’y montra 
plus modéré qu’un ne s’y atten-l| 
dait, et sur-tout plus ennemi que 
tout autre des moyens extrêiiies. 
l'artisan de la monarchie , il con- 
jura ses collègues , le 7 juillet 
1792, d’abjurer toute haine, de 
ne former plus qu’un parti , et 
de vouer , sans re.striction , un 
attachement. sincère au monanpie. 
(ie discours plein de chaleur émut 
l’assemblée , qui , dan.s un moment 
d’entliousiasme , prêta un nouveau 
serment de fidélité, qu’un appela 
scmientd’amu'irette, et qu’elle ne 
tanla pa 4 l oublier. Pénétré d'hor- 
rcurau rccitdes mas.sacrcsde sep- 
tembre , Lauionretlc lit dccrè- 
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ter que la municipalité reiiilrait 
compte *ur-le-champ de lu sûreté 
publique. Arrêté à Lyon après le 
siège de cette ville, il fut traduit ù 
Paris , et condamné ù mort ]iur 
le tribunal révolutionnaire , en 
janvier 1794» l'figc de 5 a ans. 
Après avoir entendu son juge- 
ment , il fit le signe de la croix , 
et ne parut point regretter la vie. 
Dans la prison , il avait montré le 
même courage. Il était à table 
lorsqu'il reçut son acte d’accu.sa- 
tion ; il n’en soutint pas moins 
presque seul la conversation avec 
calme, avec éloquence. Elle avait 
pour sujet rimmortaiilé de l’ame. 
Lamourette exhorta ses compa- 
gnons d’infortune & ne plaindre 
ni son sort, ni le leur. > Faut-il 
s’étonner de mourir , leur dit-il ; 
la mort n’est-elle pas un accident 
de l’existence? nu moyen de la 
guillotine , elle n’est plus qu’une 
chiquenaude sur le cou. » Il fut 
exécuté le 10 janvier l'Q't- Les 
écrits de LarnourcUe ont pour ti- 
tre: 1 . Considêralwns sur l’ es- 
prit et (es devoirs de la vie- 
religieuse , in-ia, publiées en 
1785. II. Ponsées sur la philo- 
sophie de l'itu-redulité , 178O, 
|in-8*. III. Pens 6 es sur (a phi- 
’losophie de la foi, 1 78;) , iu-8". 
IV, Les Délices de Ip religion . 
ou le pouvoir de l'Evangile , 

1788, in- 12. Cet ouvrage est dé- 
dié ;i M** de Gcnlis. V. Désastre 
Je la maison de Saint-Lazare , 

1789, in-8*. VI. Lettre pasto- 
rale, i79o,in-8“. VII. Prônes 
civiques, >790, în-8“. VTII. 
Le décret de l’assemùlée natio- 
nale sur les biens du clergé , 
justiflé par son rapport avec 
la nation et les lois de l’insti- 
tution ecclésiastique, in-8", 
Paris, 1790. IX. Observations 
sur l'état vivildes Juifs , Pari», 
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1^90 , in-8*. Il plaida la caiiïc des 
cnfaos J'Israï‘ 1 . On doit rendre 
justice à son style qui est élêgaiil 
et clair , et à sun érudition. 

LAMPARTER (IUsm), né en 
i.'igo, stipérieur des jésuites dans 
sa province en Bohême , inuuriil 
ù Augslionrg le 1 j octobre 1Ü70. 
Il a laissé plti.sicurs ouvrages de 
controvcrscct diverses traductions 
de Traités de théologie et de piété. 

L. 4 MPE ( FaÉDÉRic-.ADotPHE) , 
né à Dethniol le 19 février iG 85 
dans le comté de la Lippe, rec- 
teur, ministre et professeur de 
théologie à Urême , mort dans 
cette ville, le 5 décembre 1709, A 
46 ans, laissa plusieurs ouvrages, 
parmi lesquels un distingue son 
traité De cumbalis velerum U- 
iiri très , Utrecht , i^oS, in- 12. 
Son Histoire sacréeclecctésius- 
tique, in- 4*, Ltrecht , i-ui ; et 
son commentaire sur l’ évangiie 
<le St.-Jean, Amsterd.nn, 174^' 
eu 5 gros vol. iu- 4 “. idcin de sa- 
vantes ininuti^, sont d’un mérite 
fort inférieur. Un a encore de lui 
un Abrégé de ta théologie na- 
turelle, in-8*, et de nombren.se.s 
dissertations ihéologiques. Il tra- 
vailla areo Théodore Hase A un 
journal intitulé : Bibliolheca his- 
torico-philologico-theolog ica 
et donna une édition de llislorja 
ecclesiiv. reformatw, in llanga- 
riâ et Transglvanid , de Paul 
Ember , arec des .supplémeiis , 
Ltreclit, 1728, in-8*. 

LA.MPll.LAS (l’abbédom Fham- 
çois-XAViEa), ex-jésuite espa- 
gnol, né A Jaen, dons r. 4 ndulou- 
sie, en 1739, et mort A Gê- 
nes en 1798. Après l'expulsion 
de son ordre, il passa en Italie, 
SC livra A la littérature, et fut in- 
digné de la manière dont les pb- 
bés Beltinelli et Tiraboscln, ju- 
geaient dans leur ouvrage le tué- 
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rite littéraire de sa nation , en lui 
attribuant la décadence et 1a cor- 
ruption du goût de rancienne 
Rome et de lu inodeine Italie, 
ainsi que de leur littérature. L’ab- 
bé Lampillas, travailla A prouver 
que l’Italie a été (dutût la cause, 
non-seulement de lu décadence 
de la littérature, des seicuecs et 
et des arts de son pays ; mais en- 
core de celle des autres nations ; 
décadence occasionnée parle mau- 
vais gouvernement de Rome, qui 
donna lieu A l’irruption des bar- 
bares du nord qui plongèrent l’Eu- 
rope dans la barbai'ie. Il attribuu 
également cette décadence A la 
philosophie et A la théologie sco- 
lasti(|ue dont les Italiens ont été 
les créateurs. L’ouvrage de Lam- 
pillas est éerit en italien , et fut 
]>ublié A Gênes , .sous ce titre : 
Satjgio storico-apulogelico dél- 
ia Irtleratura spagiiuola con- 
tra le prcgiudicate opinioni 
de alcuni muderni scritlor\ 
iUtliani, Genova, 1778, 1779, 
1780 et 1781 ,*6 vol. in-8*. Cet 
ouvrage contribua A rétablir l’o- 
pinion des étrangers, sur les écri- 
vains espagnols. Les deux abbés 
Beltinelli et Tirahoschi répon- 
diient A l'abbé Lampillas , par 
deux Lettres qui furent consi- 
gnées dans le volume XI.\ du 
journal de Jlodéne , et posté- 
rieurement imprimées A Rome en 
1781, en I vol. in- 4 ", avec la 
réponse de l'abbé Lampillas , 
sou.s ce titre : Lrltere de’Sig. ab- 
bati Tiraboscki e Dettinclli , 
con le risposte det Sig. abbalo 
Lampillas , intorno al Sag- 
gio slorico - apologetico délia 
letteraturaspagnuola, delme- 
desirna, da servire di conli- 
nuasione del medesimo Sag- 
gio , Romu, 1781. Charles III 
récompensa Lampillas d’une ma- 
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niérc aussi honorable que lucra- 
tive, pour avoir vengé lu nation 
espagnole. 

I.A.MPINET (FcaoiHAnD), con- 
seiller au parlement Je Franche- 
Coinlé, né à Dole vers le milieu 
du ij" siècle, mourut à Besan- 
çon en 1720. C’était un magis- 
trait trés-éclairé et ami des let- 
tres. Il a laissé plusieurs ouvrages 
estimés en manuscrit, tels* que 
y Histoire du parlement de 
Franche-Comté, in-ful. ; les 
Actes des Saints de la province 
de Franchc-Comté , in-ful., et 
plusieurs savantes Dissertations. 

l.AMPLLGH (Thomas), prélat 
anglai.s , élève du collège de la 
Reine à Oxford, où il fut boursier, 
né en i 6 i 5 au cumtéd'York, mort 
au château de Torse en 1691 , sc 
rangea du côté des presbytériens 
dans le temps des guerres civiles; 
mais, à la restauration, il rentra 
dans le devoir, fut reçu docteur, 
et nommé principal du collège 
d’.^lban, cl vicaire de Saint-Mar- 
tiii-des-Cbamps. En 1G72. il fut 
nommé chanoinu de Bochester, 
et en 1O7G, évêque d’Exeter. A 
l’arrivée du prince d’Orange en 
Angleterre, le prélat adressa au 
cleCgé et au peuple une Exhor- 
tation pour leur recommander la 
fidélilé au roi Jacques, qui lui 
avait donné rarchevêché d’York; 
mais lui - même n’en prêta pas 
moins le serment A Guillaume et 
à Marie. 

LAMPRIDE ( Æui's Lampbi- 
uics), historien latin du 4* siècle, 
et l'un des auteurs de VUistoire 
auguste. Des Vies de plusieurs 
empereurs qu’il avait écrites , il 
ne nous reste que celles de Com- 
mode . de Diaduinène, fils de Ma- 
crin, d'iléliogabale et d’Alexandre- 
Sèvère. On les trouve dans les 
Historiée auguster scrip tores. 
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Leyde, 1G71, a vol. in-8*. Cet 
auteur offre des choses curieuses, 
mais sou style est mauvais; il ne 
sait d’ailleurs ni choisir les faits , 
ni les arranger. Fabricius croit 
que Lnmpride et Spartien sont le 
même écrivain , mais cette opinion 
a été réfutée par De Moulines. 

L.AMPRIDE (BEHoîr),bon poète 
latin , natif de Crémone vers la 
fin du 1 5 “’ siècle , enseigna les lan- 
gues grecque et latine avec répu- 
latiou A Rome, où Léon \ le pro- 
tégea. .Aprè.s la mort de ce pon- 
tife, il se relira A Padone, et fut 
ensuite précepteur du fiîs de Fré- 
déric de Gonzagne, duc de .Man- 
touc. On a de lui: des Epigram- 
ines, des Odes, des Epi très , 
lies Élégies, et d’autre» Pièces 
de vers, en latin, Venise, i 55 o, 
in-8°. Un grand nombre de scs 
vers ont été recueillis dans les 
Car mina illUstriumpoctpruin 
ftalorum. Il mourut en i 54 o. 
l.ampridc tâcha d’imiter Pindare. 
dans .»es Odes ; mais il n’eut pas 
assez de force pour suivre le vol 
de ce poète. 

LAMPRUS, poète et musicien 
grec, co.si’igna A Sophocle la mu- 
-ii|ue et la danse. Il e.xcellait dans 
sou art, disent Plutarque et Cor- 
nélius Népos; mais Plutnh , dans 
son .Marnesène , le place beau- 
coup au-dessous de Koimus, qui 
avait été maître de Socrate en ce 
genre. 

LAMPSONIUS (Dominique), 
peintre et poète, né A Bruges en 
i 53 a, passa une partie de sa vie 
en Angleterre auprè.s du cardinal 
Pôle. Après lu mort de ce cardi- 
nal, il repas.sa dans les Pays-Bas, 
et devint successivement secré- 
taire de trois évêques de Liège. 
Il mourut dans cette ville en 
i5q 9, dan.s la 67"' année de son 
âge. Ses ouvrages imprimés sont ; 
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Jn Titùuluni Cebttis carmcn ; 
Ode ad Ernest. Bavarum ; 
E'ita Lamùerti ; EUxjùi in effi- 
gies pictorum ceteùriuin Ger- 
maniiv inferioris ; Psalmi tep- 
trin pœnitentiaies (i/ricis ver~ 
sibus redditi. — Lampsomi' 8 (Ni- 
colas) , son frère , protonotaire 
npostoiiqiio, chanoine et doyen 
de Saint-Denis de Liège, cultiva 
aussi la poésie latine, ün trouve 
plusieurs de ses productions avec 
celles de .son frère , Liège , i6a0. 
Il mourut A Liège en i(iô5. 

LAMPLGNANI (Jéb 0 .me), ju- 
risconsulte, né A Milan , mort en 
iG.|4« enseigna dans beaucoup de 
villes d’Italie , et écrivit quelques 
ouvrages, parmi le.cqiiels ou di.s- 
tingiie : Compendium introduc- 
tionis adJustiniuneas institu- 
tiones; De ratione sludendi in 
ut roque jure, etc. 

LAMPIIGNANI {Acersm), 
gentilhomme milanais , moine et 
ahhè bénédictin , vécut dans le 
ly* siècle, et écrivit les ouvrages 
kuivans ; Ltimi deila lingua 
italiana, Bologne, iGâa, in-ia; 
Diporti academici , Slilan ; 
i653, in-8", ouvrage dans lequel 
il traite des dialectes de différeu- 
les villes d’Italie ; Lettre à i'a- 
caddmie des incognili de Fe-^ 
nise, dont il était uicuibre, Bo- 
logne, iG.'ii , in- ta. 

LAMPLGNANI (Jeas-Andrb), 
domestique deGaléasSlorne, duc 
de Milan, l'un des trois eoujurés 
qui assas-sinèrent ce prince dans 
l’église de Saint - Etienne, le aC 
décembre 1476, ne se porta à 
cotte perfidie que par un mécon- 
tentement qu'il prétendait avoir 
reçu du duc, qui avait refusé de 
lui rendre justice au sujet d’un 
Bénéfice dont l’évCque de C6me 
l’avait dépouillé. Lampugnani , 
assisté de fcs (jeug complices , 
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Charles Visoonti et Jérôme Ol- 
giati , porta les deux premiers 
coups au due, feignant d'avoir 
des lettres A lui présenter, et fui 
aussitôt percé lui-même de plu- 
sieurs coups. Il ne laissa pas du 
fuir ; mais étant tüiid>é de fai- 
blesse dans l’endroit de l’égli<e 
oit les femmes étaient as.semhlées, 
il y fut achevé par un Maure. Se.s 
comiBices furent pris et punis par 
les plus cruels supj>lices. On ad- 
mira la fermeté d’OIgiati ; car, 
voyant que le bourreau détour- 
nait lu tête en le tourmentant : 

« Prends courage, lui dit-il, et 
ne crains point de me regarder; 
les peines que tu crois me faire 
souflVir font toute ma consolation, 
quand je me rappelle que, si je 
les endure , c’est pour avoir tué 
le tyran et rendu la liberté A ma 
patrie. » Il montra la même cons- 
tance ju.squ’au dernier soupir. 

LA.MLRE. Foyez Mvbb. 

LAMY. F oyez Lami et Ajit. 

LAMZWKERDE (Jeab- Bap- 
tiste), écrivain du siècle, et 
docteur en médecine , s’établit à 
•Amsterdam vers 1GG6 , et de lA 
vint à Cologne occuper lu chaire 
de profe.sseur extraordinaire , et y 
donner des levons d’anatomie. En- 
nemi juré des principes novateurs 
de Dcscartes , il l’accusait d’avoir 
emprunté de Platon, d’Aristote 
et de Galien, tout ce qu’il y a de 
raisonnable dans ses ouvrage*; 
ceux de Lamiweerde sont princi- 
palement : I. Esrptication de ta 
cause du mouvement des mus- 
cles , avec un catalogue des 
muscles, en flamand, d'après le 
latin de \Villis, Amsterdam, iGGy, 
in-ia. II. Jotinnis Sculteti ar- 
mamentarium chirurgicum 
auctum et iUustratum , Ams- 
tcludami, 1G73, in-iB: Lugduni 
Batavorum, iGg^jin-S*. Almelur 
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Tccn l’acriisc de pla^idt dans son || 
Inventa nov - antu/ua , pour U 
n’aToir eu d’autre part A l'ouvrage 
publié sous sofi nom que d’y in- 
sérer cent trois observations ‘ti- 
rées de Pierre de Marcheltis sans 
le nommer. III. Oratiodtpoda- 
grA, i 685 , in-folio. 

LANA (Loris), peintre, né à 
Modéiie en i 5 <)^, mort en 1646 , 
était directeur de l'académie de 
peinture de .Modène. Il imita as- 
sei fidèlement la manière du Guer- 
’cliin. On regarde comme son 
chef- d’oeuvre , le tableau qu’il fit 
pour l’église rfeft'ofo de Modène, 
et qui représente cette ville déli- 
vrée du Iléau de la peste. On es- 
time beaucoup ses tètes de vieil- 
lards. On voyait avant i 8 i 5 deux 
tableaux de ee maître au musée du 
Louvre, l’un était son Portrait, 
l’autre, la Mort </< Ctorinde. 

LANA (.iBiade), né à Bologne, 
de l’ordre de Saint-Augustin , dans 
le i 4 “* siècle, mourut en i 457 - 
1 1 a laissé un Commentaire sur 
ic mailredes sentences, et d’au- 
tres ouvrages. 

LANA-TERZI {Faixçois) , jé- 
suite, né i\ Brescia, en i 65 i, 
mort en 1C87, peut être regardé 
comme l’inventeur des aérostats. 
Il enseigna la philosnpliic et les 
mathématiques. On trouve dans 
son recueil de nouvelles inven- 
tions, publié ù Brescia en 1670, 
iu-fül. , sous le titre de Prodro- 
me) deU’ arte maestra , une 
foule de, secrets qui se rattachent 
i toutes les sciences cl à tous les 
arts , même à ceux du dessin. On 
compte parmi ces^ découvertes , 
1’ scs expériences sur les cristalli- 
sations; a° un semoir ingénieux 
Tenouvelé par Tull en 1753, et 
perfectionné par Alexandre de 
Borro ; 3 * un moyen d’apprendre 
à .écrire et à parler aux sourd.s- 
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muets de naissance, et de faire 
écrire les aveugles-nés ; 4* le moyen 
de faire paraître une fleur ou un 
fruit dans un vase de verre et 
sans le concours de la semence : 
5 * des horloges à rouages , mues 
par le moyen du spblc , etc. , etc. ; 
()° des oiseaux volans comme la . 
colombe d’Archytas ou l’aigle de 
Regiomontanus ; 7* enfin le cha- 
pitre 7" de son Prodromo , traite 
de la barque volante , suspendue 
à quatre globes, composés de la- 
mes métalliques , allégés par le 
vide ou au moins par lu soustrac- 
tion d’une quantité d’air, tellequ’ils 
puissent devenir plus légers qu’un 
égal volume d’air atmosphérique. 
Son ouvrage reparut à Brescia en 
1684, sous le titre de Magiste- 
rium natura'. et artis , 5 vol. 
in-fol. , avec ûg.II semble enlever 
à MontgoIQcr l’honneur d’avoir 
découvert les aérostats. Cette dis- 
sertation , tirée des œuvres de 
Lana, a été publiée A Naples en 
1784. Outre les ouvrages dont 
nous venons de parler, on cite 
encor* : I. Reflections con- 
cerning tfie formation of cris- 
tais. (Philosop.Tran'act. ,n*. 83 .) 
II. La ieilà svefala in cui si 
scuoprono, leùelleszedeU’ ani- 
ma, Brescia, 1681, in-8*. III. 
Saggio sutla storia naturale 
delta prov incia Dresciana , 
Brescia, 176»), etc. 

LANARIÜ ( Fbàsçois ) , noble 
Napolitain, duc de (iarpignano, 
né en Aragon, a publié : Guerres 
delà France, depuis jus- 
qu'en ifùig, Venise, iGiG, iii- 4 “. 
Cet ouvrage fut traduit en espa- 
gnol par l’auteur , et imprimé à 
Madrid en i 6 a 3 , in- 4 *« On doit 
encore A Lauario ; 1 . Trattado 
del principe, y de la guerra , 
Piderme, ifia4i i"-4*- H- Fxem- 
plar de ta costantc patientia 
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cmAtaiM, y %i4<:<d« ||i'I^Pri(46al où il reput 1^ 

iCiaS. , Ipjçn^p ^ !*es serxices. . 

LANAY (Jkàv n^), péi Bui^, I j(aN,ÇASTJÇB (Jacqde:»), n^- 
CoiumuD, en ^eai^ce, près de I vig9tèaraugjuis,iu»rl ver» i,B30,| 
Moolargis, et xnort, selon, De- l'ut le pieiuier Anglais qui na- 
yaux, en i64i • dojen du cçllége viçua avec mie flotte aux Inde», 
des chirurgiens, a donné : Apno- uncntales. 11 lit toile en iSqi avec 
risini iIippoc^a,tis,, gr/pc^ c< IVscinli e qu’il commandait, mouil- 
ialini, in iu>vum opdinem di- la à Cey l.m et A Sumatra, et , après 
gesli, et secliones ^epUm avoir pris quelques Y^ds^oaug 
dislribtiti , cutn^ (irgntmctllis pcnlu quelques-uns des siens,, 
îf» 60S</cm, Parisiis, iGa^, iq-8". il voulut iev>;nir eu Angleterre : 
Lors de la première édition de cet mais il fut pnii>se p^r les vents, 
ouvrage, en iGio, q^uelque^ ipé- |•4)nlrail■e» sur les côtes d’Ainc-,* 
decius critiquèrent la traJuclLon, riqnu. I.anca,tcr étant descendu, 

Le traducteur, piqué, leur i;ù- dans une petite Ile , son équipage 
pondit par un écrit qui s^e trouve pruCta de son absence pour lever 
dans la seconde édition sous ce l’ancre et retouruer en Angleterre, 
titre : In censuram uopfiutLor Depuis , le navigateur passa \ 
rum medieorvimPurisUnsiam bord d'un vaisseau français , 
apologia. Lqpoy prenait en tête arriva à'ijtye en i5g4* Mais, eq 
de scs ouvrages les titrés de chi- i^gS, il relourna en Amérique 
rtirgiçn du roi, et de professeur avec une autre flotte, rayageq 
et muitre dans la faculté de chl- les côtes do Brésil , s’eiiypara de 
nirgic de Paris. la ville de b'ernambuco , od il, 

LANÇABOT, navigateur por- trouva des richesses iumienses 
tiignis.attachéauscrviee du prince, qu'il emporta en Angleterre. En- 
Uenri qui lui donna dans la pre- Cnil entreprit encore un troisième 
iniére moitié du |5* siècle, le voyage aux Indes orientales, en 
commandement de plusieurs expé- qualitédccominandantde la flotte 
ditions. En 14-17» ‘1 commandait de la compagnie des Indes d’An-, 
nnc flotte de quatone vaisseaux gleterre , cl furiiia un ctnblt.sse- 
auxqiicls quatorze autres »e joi- ment à Achen , puis un autr% à 
giiireat à Madérç." Après avoir Banlam , aprè.s quoi il revint se 
remporté plusieurs avantages sur fixer en Angleterre. On trouve 
les Maures , il alla reconnaître ses y oy/tgçs dans le troUiénic 
au sud du désert, la rivière d’Or- yülumed'Da|tluyt,etdunslepre- 
dck déjé découverte et lui donna inier volume de Pu.rcbas. 
le nom de bénaga ou Sénégal. L.4NCASTEB (Katuaiiibi), 

Une tempête l’ayant séparé d4 lo écrivain , docteur et théologien 
flotte, il se dirigea vers le Cap- anglais, né dans le Cbeshire vers 
Verd, et aborda dans une île où lyoo, recicurdc Stamford-Bivers, 
il découvrit tracés sur l’écorce au comté d'Es.scx , a donné, I. 
d'un arbre , ces mots français; Ètsai sur (a ScUcatesse , ia-S° , 
Talent de bien fuir ^ , qm étiàii ^.pndres , 1718. IL Un discours 
la devise du prince Henri. Ju- intitulé: De la Vertu puHiquo-. 
géant bien qu’il avait été précédé ou de l’amour de la patrie. III. 
dans cette ile par quelques - uns Le vieux Serpent ou lu Mètfso- 
dc ses cumpalriotc.s, il revint en II disme triomphant , poënie rap- 
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ÿudi^p. Laiicii>tvr fit brûli-r (ous 
»c‘S pipierstiD 1770, époque où il 
11) O U rut. 

LANGEA ( Blasco) , juriscon- 
sulte, né û Ciitaiie, luorl en | 5 Ô 5 , 
excri;a pendant quelque temps la 
prol'e.osiuu d'avocat avec miccù>; 
il occupa ensiiile divers eiiipluis 
liunorables. Ou a de lui quelques 
Conseils , des llemu rques sur 
la bulle de Nicolas V, et sur la 
prngiiialiqiiedu roi Alphonse; Üe 
censiùiis ; leclura in cap. si 
aliqucm de successione ftudo- 
rum; responsa feudatia; atlc- 
paliones, etc. 

LANCELLüTI (Jean-Papl), 
jurisconsulte célèbre de Pérouse, 
mort dans sa patrie en i 5 ()i, à 
Boans , coin po.->a divers ouvra^jes, 
entre autres, celui de» I iislttutes 
du Droit Cunon, en latin, à l’i- 
uiitation de celles que rempereur 
Justinien avait t'ait dresser pour 
servir d'introduction au Droit Ci- 
vil. Il dit dans la prérice de cet 
ouvrage qu'il y avait travaillé pur 
ordre du pape Patd IV , et que 
ci's Inslitutes furent approuvées 
pur des cuiuiiiissuires députés 
pourles examiner. Nous eu avons 
rliverses éditions, arec des notes. 
La nietllcure est celle dt Doujal . 
Paris , liiRS, a vol. in-ia. Durand 
de Maillunc , savant canoniste , 
en a donné une traduction fran- 
çaise arec des remarques intéres- 
santes , eu 10 vol. in-ia, 1770, 
à Lyon, riiez Oruyset. L'histoire 
ilu Droit Canon qu'il a mise à la 
tète de sa traduction , comme 
Ferrière a mis une histoire du 
Droit Romain ù lu suit^ de sa tra- 
duction des Institutes d# Jusli- 
nicn , est un morceau savant et 
très-bien fait. Ou a encore de 
Laucelloti un Corps du Droit 
Canon, in- 4 *. 

LANCELLOÏI (Romr), 
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frère de Jean-Paul, jurisconsulte , 
fut professeur à Pérouse, su patrie, 

I et avocat ü Rome, où il inuuriit 
eu i 5 S 5 . On a de lui : De uppcl- 
lationiùus , de uttcnlioniùus 
et innovatlonibus ; de reslitu- 
lione in intetiriun , etc. 

LANCELLOJl ou LANCIL- 
LOi'l ( D. Stcosuoj, écrivain 
laborieux et plein d'csprit , né à 
Pérouse, vers t 5^5 , de l'ordre 
I olivetan , flurissait dans le 17* siè- 
cle. On fait cas de son IlUtoire 
de l'ordre des moines du mont 
Olivet, écrite en latin,ct impri- 
mée ù Venise en iGuô. Laucelloti 
est encore plus connu par deux 
petits ouvrages , l'un intitulé : 
VOijpidi, dans lequel il compare 
les moeurs anciennes et moder- 
nes ; et l'autre: / Farfnlloni 
degli anticLi storici. Il fit iin- 
jiriiucr aussi A eus lutulica , etc. , 
et quelques autres Opuscules. Il 
mourut en 1643. — Lancelloti 
( Düin Augustin ) , son frère, re- 
ligieux du .Mont-Olivel, fut pen- 
dant treize ans prolesseurde théo- 
logieà Pérouse, à Rimbii, à Bres- 
cia , et enfm ù Rome. Il jouissait 
d'une grande réputation ; il pu- 
blia dans celte dernière ville quel- 
ques ouvrages , en i 63 (). 

LANCELOT, \oi de Naples. 
t’oyez Laoislas. 

LANCELOT (dow CLirnE), 
habile grammairien du i8*" siè- 
cle , dont les écrits , la plupart 
anonymes où pseudonymes, sont 
bien plus connus que l’auteur lui- 
inême , naquit It Paris en i(>i 5 . 

I II fut employé, par les solitaires 
de Port-Royal , dans un college 
qu'ils avaient établi à Paris, y en- 
seigna les humanités elles mathé- 
matiques. Il fut le premier maître 
de Tillemont et de Racine. I>e 
I collège dirigé par Antoine Arnauld 
et de bacy , était divisé eu cinq 
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, coiii|ii»ÙL'S rliaciint! Ji: 
cinq ûluiliaiis an pltij , arin quu 
le» soins (lus iiiailri'S fusiciit moins 
partagé» cl rinstruction île» élève» 
plus assiuvu. Après que les que- 
relles relatives à l'aQaire de Jan- 
senius eurent troublé lu paix de 
celle mai»on de travail , elle fut 
V dissoute. Après sa deslruction, 
Laucclot futcliargé de l'édueution 
des princes de Conti. Cette édii- 
calion lui ayant été ôtée après la 
mort du la princesse leur mère , 
il prit rhabit du Saint-Benoît dans 
l'abbaye de Saint-Cyran. Sun jan- 
sénisme le fit exilera (Jnitnporlé, 
eu Basse-Bretagne, où il mourut 
le i 5 avril iyi2. Ses ouvrage» 
soûl : 1 . youvellc Méthode pour 
apprendre (a longue latine , 
in- 8 *, 1GG4 , et réimprimée de- 
puis en lütiy , in- 8 ’, avec des 
corrections et des angmenlations, 
ut en lylii , in- 8 *. Lancelot est 
le premier qui se suit ulTrarichi 
de la coutume , aussi ridicule que 
peu judicicU'C, de donner à des 
enfans les règles du latin en la- 
tin même. Onpeul rrgnrdersonou- 
vrage comme unlfxeelletit extrait 
de ce que Valle, Scaliger, Sciop- 
pius , et sur-tout Sauclius , ont 
écrit sur la langue latine. Un y 
trouve des remarques aussi sa- 
vantes que curieuses sur les Noms 
romains, sur les Sesterces, sur 
lu Manière de pi'ononcer et d'é- 
crire des anciens, etc. 11 . Nou- 
velle méthode pour apprendre 
la langue g reetpue , aussi esti- 
mable (|ue su méthode latine , et 
plu» csli.née par certains crili- 
<pies. Klle parut en i() 56 , in- 8 *, 
et fut réimprimée en 175 '|. Rien 
nVst plus clair , |ilus savant et 
mieux entendu que la manière 
dont l'auteur explii|uc tout ce qui 
peut servirii la parfaite intelligence 
de la langue grc-que. Il a profilé 
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du travail de ceux qui .lAriit 
éctit avant lui sur le inêinc su- 
jet ; mais il a sU Si bien digérer 
leurs pensées et leur» rccbercbes, 
(|u'il est devenu ini-mème auteur 
original. 111 . Des Abrégés de ce» 
deux cxcellens ouvrages. Ou pré- 
tend que Louis .\ 1 Y se servit de 
la Méthode latine. Si l'on com- 
paru ces livres à ceux des autres 
grammairiens qui l'avaient pré- 
cédé, il faut avouer que personne 
n'avait trouvé avant Lancelot l'art 
de semer des fleurs dans leschainps 
aride.» de la grammaire. Les vers 
français de ces deux ouvragu.s sont 
de Sacy. IV. Le Jardin des ra- 
cines grecques , In-8*, itJSy , 
rangée.» par ordre alphabétique 
dansrdes stance.» en rimes mas- 
culines et féminines de la com- 
position de Sacy , qui les fai- 
sait en se promenant dan» le 
jardinde Port-Royal, (ce quia pu 
donner lieu au jeu de noLs du ti- 
tre. ) Tout n’est pas également 
juste dans cet excellent ouvrage, 
sur-tout dan» la partie de» mots 
français qui ont quelque rapport 
O'Vec ceux de la langue griH:quc. 
.Mais ilnedil rien de lui-même, et il 
ne se rend pas toujours garant de 
ce que disent les autre». V. Nou- 
velle méthode pour apprendre 
la langue italienne, Paris, i6fio, 
il'iG 4 , i(i8o, in- 12. VI. Nouvelle 
méthode pournpprendrela lan- ■ 
ijueespagnole, qui parut pour la 
première foison ilkio. Lapremière 
fut réimprimée en iGC.),et ladeu- 
xièmeen iü() 5 , toutesdeiixin-i''.. 
Lllcs sont moins étendues et nioius 
estiinétÿ<|ue ses (Grammaires grec- 
que et latine. VU. Grammaire 
générale et rai.sonnée , in- 12, 
réimprimée en ly.'vq» parles soin» 
de Dnclus , secrétaire de l'acadé- 
mie fiançaise , et en 180X , par 
ceux de Jl. Petitot , iii--8*. Cette 
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drriiÜTf éililioo c«t )ir^c/;Hée d’un 
Discoim t'cril sur la lillcra- 
turr franfaisc. La Grammaire 
de Lancelot, laite s'ir le plan et 
»nr les idées du docteur Arnanid , 
e«t dipne de cet homme célèhre. 
Kllc a été traduite en plusîcnrs 
langues. On y sent aillant le phi- 
li)so|die que le graniinairien. 

( y^y.- Ktitikvtt). ) VIII. Deltctm 
rpiyrammatum, 1659, aToImn. 
iii-ia , avec une prél'acc par Ni- 
eiile. Oite Dissertation de îjjpole 
a été traduite en français par 
Brugiére de Barenlc , ù la tète 
du recueil des plus helles Kpit- 
grammes ; et par Oennain La 
Faille , dans son recueil des plus 
lieaiix endroits de .Martiaf , Toti- 
louse, 1G89, a vol. in- ta, IX. 
Mémoires pour servir à fa Fie 
(ieSainl-Cyran, a parties in-ia, 
ouvr.age plein de passion et de 
préjugés. X. Dissertation sur 
i’himine de vin et la livre de 
pain de saint Benoit, in-ia. 
Celte question fut examinée par 
le savant Muhillon , qui réfuta 
l'opinion de rauteiir. Il voulait 
réduire les bénédictins é douze 
onces de vin par jour; Mabillon 
leur donnait jiisqu’é dix-huit. 
D. de Vert et Pelletier de llouen , 
entrèrent ensuite dans cette dis- 
cussion ridicule. ( Voyez l’article 
de ec dernier.' ■) XL Les Disser- 
tations , les (ilHcrvalions et da 
Chronologie sacrée , qui enrichis- 
sent la Bible de Vitré , Paris , 
lO^a ,1 in-fol. Sa Chronoloyie , 
exacte et courte, tiiéc en partie des 
Annales d’U.sséritis , contient un 
abrégé trés-clairde l’IIi.stoire sain- 
te. Ses Tables des monnoies et 
des mesures des anciens sont 
un autre ornement de la Bible de 
Vitré qui n'est pas é négliger. Cet" 
imprimeur donna une autre Bible 
in-.'j* en iGGO, où l'on trouve des 
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tables chronologiques sacrées . qui 
sont l’abrégé de celles qui accom- 
pagnent l’éilit. in-f. Lancelot avait 
aussi publié une nouv«lleAf('t/( ode 
de plain-chant , it’>tj8 , i(i 85 . 

LANCELOT (Abtoinb). savant 
littérateur , de l’académie des 
belles-lettres, né é Paris le 4 vv- 
tobre i 6 ç 5 , fut destiné par ses-, 
pareils à l’état ecclésiastique ; mais 
ne s’y sentant pointappelé, et n’o- 
sant en faire ï'aTeu à ses parens, 
il s’enfuit de chez eux , et alla «le 
Paris à Beauvais sans savoir où il 
allait Le besoin l’ayant ramené 
ù des réflexions sérieuses, il re- 
vint sur ses pas, et rentra en 
grâce avec ses parens , à condition 
d'être ecclésiastique. L’année sui- 
vante, entruiné par un nouveau 
dégoût de son état, il disparut 
une seconde fois, et se rendit ^ 
camp devant Namur, dont Louis 
XIV avait formé le siège. Il assista 
aussi comme spectateur h la ba-, 
taille de Steinkerqiie. Le service 
militaire ne lui convenant pas 
plus»qne celui des autels, il re- 
vint à Paris après avoir éprouve 
les plus dures privations. Son père, 
touché de son état , lui permit de 
.suivre sa vocation pour les lettre». 
Il s’attacha d’abord à un conscillrr 
nu châtelet, nommé flerbinot , 
homme d’une érudition bizarre , 
et qui se laissa mourir de faim , 
n’ayant , disait-il , besoin que de 
ses racines grecques et hébraïques. 
Il travailla avec lui à un Dictioti- 
naire itymolpgique. Lancelot 
occupa ensuite , pendant quatre 
ans , une place à In bibliothèque 
Mazarinc. Ce fut là qu’il se rendit ' 
véritablement savant et utile aux 
savans. Lancelot fournit à B.iyle 
des article.s curieux pour son Dic- 
tionnaire, ét il étudia les anciens 
luoniimens avec «lom ALibillon ; 
il alla ensuite en Dauphiné , où il 
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trarniHa oti*c VHlbonnar!». pre- 
mier président de la chaiHhro de 
Grénol)le , A une Hinloirc du 
Daup/rini tfiie celui ci avait en- 
IrepriM'. De là il vo^'agea en Italie, 
où il Viit acrii’eilli des savans. A 
sort retour, les pairs le choisirent 
pour éclaircir leiîrs titres et dé- 
■l'endre leurs privilèges. Il fil im- 
primer en leur norn , et de leur 
aveu, I Vol. iu-fol. de Mcnwirfx 
pour (es pairs de France, avec 
(es preuves, Paris, 1.7a»». En 
171911 obtint la récompense de 
ce travail; les pairs lui acfictèrent 
une charge de secrétaire du roi, 
dont il se défit en r7aâ. Il était 
entré en 1719 dans racadémie des 
belles-lettres, et il fut fait inspec- 
teur du collège royal en 173a. Il 
fut en même temps commissaire 
•I trésor des chartes, et il en 
avança heaucniip la Tuhle histo- 
rique. En •7.3711 fut chargé d'aller 
ïi Nanci Ibîre l'inventaire des ar- 
chives JeV duchés de Lorraine et 
de Bar, nouvellement réuni.s a la 
Erance^’il n’en revint qu’en i7-'|0, 
et mourut peu de temps après son 
retour, le ti noyemb. delà même 
année. Il a Tait la Préface de 
('Histoire des grands officieri 
de (a couronne i il a enrichi de 
savantes notes une édition des 
amours de Daphnis et de Chfoé ; 
il a fourni des additions et des 
corrections polir les Pithœana , 
les Naiidcrana , les Patiniana , les 
antiquités gauloises de P. Bord. 
On a encore de hii, dans le Ac- 
cueil de racadémie îles bellcs- 
Içttres, un grand nombre de bous 
Mémoires , un , entre autres, fort 
curieux , sur (es merveiUes diu 
Dauphiné , qu’il réduit à f^pu de 
chose. Des Recherchas sur Ger- 
govia r.t piitsieurs autres vides 
de V ancienne Gaule.; un Mé- 
moire sur la Fie et (es otrvra- 
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g es du président de Boissieu; 
un antre sur la Vie et les ou- 
vrages de Raoul de Presles. On 
lui doit aussi des notes et des 
remarques sur le Cgmùalum 
mupdi de Bonaventure Desper- 
riers, Amsterdam , i- 5 a, in-ia. 

LANCEI.OT-CASTELLO 
. CiRtieL). prince deTorre-Muzia, 
né à Païenne en 1727, se INra 
avec ardeur à l’étude des anti- 
quités, et publia plusieurs opus- 
cule pleins de savoir et de recher- 
ches , entre autres , une histoire 
d'jl (esla 00 d'Atexia (Alise), 
fille gauloise , dônt il est ques- 
tion dans les Commentaires de 
César. 41 mourut A Païenne , le 
27 février 179.^ Parmi ses ou- 
vragé, on distingue : I. Disser- 
tazione sopra una statua di 
inarmo, Palerme, 1749, in- 4 *. 
II. Le antlcfu'. inscrizioni di 
Palermo, ihid. i762,in-fol. III. 
Sictlià- veterum popuiorum , 
urbium , regum et tyranno- 
rum numismata , etc. , ibid. 
17G7, in-B‘, etc. 

LANCES ( CnehLES - Victob- 
AsténÉE des) , cardinal , iiéà Turin 
le I" septembre 1712, fut suc- 
cessivement abbé de Saint-Béni- 
gne, et grand-aumônier du roi de 
Sardaigne. Benoît XIV le nomma 
cardinal le 10 avril 1747, et lui 
donna l'archevêché de Nicosie in 
phrlibus infidelium. Il n’était 
d’abord que carilinal-diacre. maisil 
passa ensuite dans l’ordre des prê- 
tres. Il mourut le 2.'» janvier •784. 
Il était généreux et charitable, et il 
abandonna le revenu de son titre 
de cardinal pour les frais du procès 
de la béatification du vénérable 
B. J. Labre. Il fut aussi un des pro- 
,teeteursdeGerdil,qu'ilviommason 
grand-vicaire pour son abb.aye, 
et qui devint depuis cardinal. On 
a de ce cardinal: I. Synodus dice- 
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ccsana Segusii in CaltiA m- 
ôatpinâ coacta an. i à V ic~ 
torwAmaileaà Làriceis.'ll. Sg- 
nodus diœcfsana irisigriù ub- 
i/aliœ Fi^uctunricnsis &. Beui- 
gnidtS. 'Bmigvo,elc. Augusla- 
Taiirinoniin , ijSa. 

LAN'Cl (Cobneilie) , né à L’r- 
Lin, clicvalicrde l’ordre de Sainl- 
Klicnne, véciil dans le i6“* siècle, 
cl écrivit un petit ouvrage, inli- 
XaMGli esempidetlà virlUdette. 
donne, qu'il dédia à Madeleine 
Salvctti Acciajuoli , dame de Flo- 
rence et poète célèbre , à laquelle 
il adressa l'année suivante sa co- 
médie intitu lèe : la Nicolsa. 

LANCIA. (Galtano), sorti d’une 
fumille puissante en Lombardie , 
joua un rôle important dans les 
révolutions du royaume de Na- 
ples au i3“' siècle. 11 fut le sou- 
tien de son neveu Manfred, fils 
de Frédéric II, qui avait été élu 
roi de Naples , et l'aida à recon- 
quérir son royaume. Après la 
mort de Mafffrcd ,tiié à 1a bataille 
dcGrandella, Lancia appela Con- 
radin du fond de l'Allemagne, le 
suivit dans toutes scs expéditions, 
et périt avec lui sur l'échafaud. 

LANCINL’S, roy. CiRTiis. 

LANCISI. en latin Lüncisiu's 
( Jeas-Marie) , savant et célèbre 
professeur d'anatomie au èollégc 
de la Saprence , médecin vl ca- 
inérier secret d'innocent XI et de 
Clément XI , né à Rome en i654, 
mort dans cette ville le ai jan- 
vier 1700, à G5 ans, exerfa ces 
emplois avec beaucoup de succès. 
La plupart de ses ouvrages ont 
été imprimés à Genève par les 
soins du P. Assàllo , professeur 
de botanique é Rome, en 1718, 
a vol. în-4* , réimprimés en la- 
tin en 173*), in-fol. On y trouve 
dilTércns Trailt^ curieux sur 
Icsmorts subites, sur 1 rs mau- 
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vais rfji ls des vapeurs des mà- 
! rais , sur le ver solitaire , sur 
te mouvement dù cioeur et sur 
les maladies épidrtnigues dés 
bestiaux ; sur la maiitère dont 
'les médecins doivent étudier. 
Un a encore de lui une édition de 
la Metgllotheca valicana de 
Michel Mcrcati, Rome, 1717, 
avec un Mppendix dé ij’iq, ipii 
manqiic à plusieurs exemplaires , 
ainsi qu’une édition des Tabula: 
andtomicœ Darlholomo'i Kus- 
tachii. Lancisi s’était fdriné une 
bibliothèque de plus de vingt 
mille volumes, dont il Ct don de 
son vivant à l'hôpital du Saint- 
Fsprit pour être ouverte au pu- 
blic, et particulièrement destinée 
à l'usage des jeunes médecins et 
chirurgiens attachés à cet hôpital. 
Le pape Clément XI , assisté d’un 
grand nombre de cardinaux , eii 
lit l’ouverture en 171Ü. On peut 
consulter sur Lancisi les Mémoires 
lie Nicéron. 

LANCISIO (Nicolas j, écri- 
vain ascétique, né en Lithuanie, 
près ’iS ilna , .en 1574 , de parens 
calvinistes, étudia les bcllcs-lct- 
tres A l’académie' de cette ville, 
sous la direction des jésuites, et, 
ayant embrassé la religion catho- 
lique,, entra dans leur ordre, et 
sf rendit à Rome, où il se distin- 
gua par son savoir, et devint pré- 
fet du collège romain. "De retour 
en Pologne, ij enseigna la théolo- 
gie, fut revteur de plusieurs col- 
Rges et provincial de Pologne et 
de Lithuanie. 11 mourut ù Koun 
le 3o mars iGSo, ôgé de 78 ans. 
Beaucoup de scs Opuscules , îui- 
priinés séparément, ont été re- 
cueillis ct réimprimés sous ce ti- 
tre : Nicotai Lancûdi soc. Jesu 

I opéra omnia spiritualia XXI 
opusi'utis comprehrnsa , In- 
golstadii, 1754» '‘dl. iu-8‘. Le 
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curaclcre <1e Sf» 
l’onction, tn piété, et une profonde 
connaissance de l’Écritiire et dos 
Pères. 

LANClVAIi. Voytz Lccb. 

LANÇON (Nicoi*s-Fr4rçois) , 
né A Metz le 17 mars iG<j 4 » 
conseiller au bailliage, conseiller 
au p.irlement de Metz dn 170a, 
cl premier échevin de sa patrie en 
1758, réforma les liépitaux, lit 
d’aiitres établisscroens utiles , et 
mourut le 6 mars 1767. Il a 
laissé, I. Ln Réfornu du cou- 
tumes de Tout et Verdun. II. 
Mémoire sur l’état de Metz et 
les droits de ses évêques avant 
sa réunion A la couronne. Il 
s’y montra un courageux défen- 
seur des droits du souverain con- 
tre les entreprises ultramontaines. 
III. Table chronologique des 
édits enregistrét au parlement 
de Metz , 1 740. 

LANGUE (PiEBnB île), né é Bor- 
deaux dans le lO"* siècle d’une 
bonne famille dé robe, conseiller 
an' parlement de cette ville, fut 
envoyé en cette qualité dans le 
canton de Labourd , en Gascogne , 
pour instruire, le procès d’une 
foule de malheureux , entassés 
dans les prisons, et qccuscs de 
sortilèges. Superstitieux autant 
qu’on pouvait l’Ptre, il résulte 
S(!'s procès-verbaux que plus de 
.'>00 de ces malheureuses victimes 
de l’ignorance et de la supersti- 
tion , déclarèrent avoir assisté au 
sabbat, et furent brOlés par suite 
de leurs aveux naïfs et presqu’ip- 
croy.ibles, s’ils n’étaient authen- 
tiques. Lancre crut faire une ac- 
tion méritoire en les condamnant 
au feu , et , après avoir été récom- 
pensé de ses énîinens services par 
la place de conseiller d’état, il 
mourut en i 65 o. Il est auteur du 
Tableau de Cinconstance des 
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mauvais Anpes et Démons , ;I 
Paris, i 6 i 3 , in- 4 *. Il y faut une 
figure du sabbat pour qu’uu bi- 
bliomaiie achète cher cette rap- 
sodie. On a encore du même 
Pierre de Lancre plusieurs autres 
ouvrages aussi iutéressans une le 
premier; ce sont : VI ncréauliti 
et mucréance du sortilège plei- 
nement convaincue, od il est 
traité de la fascination, de l’attou- 
chement , etc. , Paris , idaa , 
ih- 4 ”. Le Livre du princes , 
contenant plusieurs notablu 
discours-, ibid. , 1617, in-4*. 
'Tableau de l’ inconstance- et 
instabilitédetoutu chosu , Pa- 


iKi 


m- 4 ° 


LANCRET (NicotAs), pein- 
tre dCj.^genre , né A Paris en 
i(k)0, mort en 1740» eut Pierre 
lllin, Gillot, et enfin Wattcaii 
pour tnaitres ; m-ais il ne saisit ni 
la finesse du pinceau de cet artiste , 
ni la délicatesse de son dessin. Il 
a fait pourtant des choses agréa- 
bles et d’une comnqpition riante. 
On a gravé plus de 'quatre-vingt 
sujets d’après ses tableaux; mais 
en général scs compositions sont 
hors de la nature; tout y est fai- 
ble, guindé. Sa couleur est pa- 
pillotée , et le tout se ressent dé 
l’opéra qu’il fréquentait assidû- 
ment , et oû il allait prendre ses 
modèles. On en voit plusieurs 
dans les galeries de Dresde , de 
Sans-Souci en Prusse , et autres. 
Ballot a écrit un ElogedeM. Lan- 
cret , peintre du roi, 174!», 
in-ia de 29 pag. 

LANCRET (.Michel), ingénieur 
des ponts et chaussées, mort à 
Paris en 1807, âgé de 53 ans , 
cottsacra ses premières études à 
l’architecture; il se livra ensuite 
aux sciences mathématiques, et 
il obtint dès les premiers pas des 
succès brillans à l'époque de la 
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cri'atton de l’école polytechtiji|iie. I 
Lorsqu'on orgunisa l’expédition 
d'Kgyptp. , Lnncret y prit une part 
distinguée, et fut nommé mem- 
bre de l'institut d’Egypte. A l’é- 
poque de l’entrée de l’armée au 
Caire, chargé d’une mission ho- 
norable et délicate , il s'en ac- 
quitta avec autant de talent que de 
désintéressement. Dans In cours 
de l’expédition , il s’est livré à des' 
observations importantes et ù l’é- 
tude des objets qui pouvaient , 
d.ins un tel voyage, présenter le 
plus d’intérêt. A son retour^ 
nommé commissaire du ministre 
de l’intérieur, près la commission 
chargée de diriger l'exécution de 
l’oiivroge sur l’Egypte , il montra 
dans ret emploi aukint d’hjibileté, 
de zèle et de dévoOment , que 
d’intégrité, de droiture et d’exao 
titude. Cet ouvrage lui est rede- 
vable de résultats précieux , et 
par^’enseinhle d’un recueil aussi 
étendu, et par l’exécution de ses 
parties. 

LANCRINCK(PaosrEB-Hxin(t), 
peintre allemand d’origine, établi 
en Angleterre, se forma d’après 
les ouvrages du Titien et de Sal- 
vator Rosa. "Il reste dans ce 
royaume peu d’ouvrages de ce 
maître. Il en avait rassemblé une 
grande partie chez un de scs pro- 
tecteurs, od ils périrent dans un 
incendie. Scs Paysa^gr-s sont ad- 
mirables pour l'invention , l’bar- 
nionie, le c(duris. et la chaleur, 
particuliètTnient par la beauté 
des ciels. Scs Vues sont un pj-u 
heurtées, mais remarquables par 
la bonne entente de la lumière . 
et peintes avec chaleur. Il réussit 
bien dans les petittJt figiirf-t , 
peintes '<Ians le gudt du Titien, 
dont elles .sont ornées. Lancriiick 
mourut en i6j)a. 

LANOA (CxToum), de la 

i5. 
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mnisou des comtes I.andi de Plui- 
■‘ance , une des dames snviuites 
du iG* siècle, était en correspou- 
dan''e avec le cardinal Bembo. 
.Célèbre par sa beauté et par son 
esprit , elle êpou.xa Jean Firuio 
Trivulce, eomie de Melzi , séna- 
teur de 51ilan, mort en i536, 
neveu du cardinal SoaramucoTri- 
Ttilce. et petit-neveu du célèbre 
Jean- Jacques , le maréchal de 
France. Elle qut de ce mariage 
trois enfans m.'lles, George-Théo- 
dore, marié à Olympie Pallavi- 
cini; Horace, marié A Andront- 
que Comnéne, et Claude Lejui , 
gouverneur des archiducs Rodol- 
phe, et Ernest d’Autriche, com- 
mandeur de l’ordre de Calatravn , 
graud-écuyer de l’empereur Ro- 
dolphe II, et son ambassadeur A 
Rome, tous morts sans postérité; 
et une fille nommée Constance , 
qui épousa Fabien V isconti-Bor- 
romée, comte d'Albizat. 

LANDAIS ou LANDOIS 
(Pimns), fils d’ün tailleur de 
Vitré, en Bretagne , travaillait en 
qualité de gardon , l’an l 'îyS, chez 
le tailleur de François il, duc de 
Bretagne. Ce fut par ce moyen 
qu’il eut entrée dans la chambre 
du duc, et qu’il se fit aimer de ce 
prince, qui lui fit confidence de 
ses plus grands «e -rets. Ainsi Lan- 
dais , après avoir passé par les 
chairs de v.-det et de maître de 
la gnrde-rohe du duc , parvint à 
i-elle de grand-trésorier, qui était 
la première charge de llretague. 
Ï1 abusa de son poqvoir, opprima 
les innoceus, persécuta les ba- 
rons , trahit l’état , et s’enrichit 
par mille vexations. Scs crimes 
irritèrent tellement les barons et 
le peuple , que le duc, pour avoir 
la paix , fut contraint de livrer 
Landais au chancelier Fr. Chré- 
tien , qui le condamna à être 

a4 
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pcoilu. n le fui en i485 , sans 
que la svnlence eût été soutii!*e 
à la sanction du duc, qui Ini au- 
rait sans doute accordé sa grfice. 

LANDAZLRl (don Joachim), 
savant Espagnol, naquit J Vitturia 
en i;'34, ot y mourut en i8of>. 
On n de lui ; I. Histoire ecclé- 
siastique et politique de la 
Biscaye, i^Sa, 5 vol. in-4*. 

^ H. Géograjrhie de la Biscaye, 
1760, a vol. in-8*. III. Descrip- 
tion et Antiquiîés de la ville 
de FitloriO', 1 vol. IV. Histoire 
des hommes illustres de la Bis- 
* caye, 1 vol. in-4*, >786. Tous 
ces ouvrages écrits en espagnol 
ont été imprimés i Vittoria sépa- 
rément. 

LANDE. Voyez Laiawde. 

. LANDEN (Jeak), célèbre in.i- 
thématicien anglais, né en 1719 
à Northampton , mort en 1790, 
acquit par lui-même la plupart de 
ses ronnaissances profondes dans 
les hautes mathématiques. On 
trouve dans • les ^Transactions 
philosophiques plusieurs Mé- 
moires de lui; et il a donné, en 
1 735 , un volume intitulé : Lucu- 
hrations mathématiques. De- 
puis il a donné encore deux autres 
volumes de Mémoires, qui sont 
du plus grand intérêt ; mais ils ne 
sont à la portée que des personnes 
très-versées dans les sciences ma- 
thématiques. En 1766, Landen 
fut reçu membre de la société 
royale de Londres. 11 a été aussi 
agent du*comte de Fiti-\N ilHam , 
et n’a quitté cette place que deux 
ans avant sa mort. 

LANDENOLFE I", fils de Lan- 
done, frère et successeur de Pan- 
thenolfe , fut prince de Capoue, 
de 884 à 887. Quoique marié , il 
avait été investi du siège épiscopal 
de Capoue en 879 pur ordre de 
son frère, et son élection avait été 
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confirmée par le pape Jean. VIII, . 
bien que cet évêché fût déjà oc- 
cupé pur une autre prince de la 
même famille, nommé Landnife. 
De cette doulde élection , il ré-, 
sulta de longs différends entre les 
deux évêques. Pandcnulfc étant 
mort en 884 , Landenolfe Ini suc- 
céda dans la principauté de Ca- 
poue ; mais il un fut dépossédé en 
887 par Atenolfe, son parent.* • 

L.ANDENOLFE II, prince de 
Rénévent et de Capoue, frère de 
Landolfe VI, lui succéda 00983, 
conjointement avec .‘(ivnra , sa 
ifière, qui mourut en 993, après 
s’être fait une grande réputation 
de prudence et de fermeté. Lan- 
denolfe n’était pas aimé , et son 
frère Landolfg excitait secrète- 
ment les factieux de fiénévent. Il 
périt le 30 avril 9<)3, vietime d’une 
conspiration. Sou frère Landolfe 
lai succéda. 

LANDES (des). Voyez Des- 

LANDES. ' 

LANDI (Veeccsio), chef de 
parti , fameux en Lombardie pen- 
dant la première moitié du i4** 
siècle, était le chef d’une famille 
gibeline de Plaisance. Il rendit de 
grands services aux Visconti de 
Milan; mais Galeas Visconti ayant 
séduit sa femme, Landi déserta 
le parti gibelin, .se joignit aux 
guelfes , s'empara de Plaisance le 
9 octobre i533, et se fit déclarer 
seigneur de celte ville. Mais les 
guelfes ne me^nt pas beaucoup 
de confiance en un ehef qui avait- 
été gibelin, le chassèrent l’année 
suivante de sa patrie, avec tous 
ses adhérens, 

LANDI (Obteksio), médecin 
milanais , né au commencement 
du 16“ siècle, auteur de plusieurs 
ouvrages spirituels, mais extrava- 
gans, se plaisait d les publier sous 
des noms supposés. On a de lui : 
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I. Un dialogue intilul^ l’Forcia- 
txas (jutcstiotics , oü il examine 
les inœur» et l’esprit des divers 
peuples d’Italie, et od il prend 
Je nom de PhilaUttt Poltftho- 
fiitnsis, Lovanii, i 55 o, in-8*. 
IL Deux antres dialogues, l’nn 
intitulé Cicero rdegatus, et l’au- 
tre, Ciccro , qui ont 

été t'nussement dltribués au car- 
dinal Alexandre. Ils parurent it 
L\on , où Lando était alors , en 
i 554 , in- 8 ". III. Paradossi , 
Lyon, 1 543, in- 8 '; Venise, r 544 *‘ 
in- 8 *. IV. Commcntarw delle 
più notabili e mostruose cote 
d’ttalia t. uitri tuoyhi, Ve- 
nise , 1 548 , in- 8 *. V. Le letlerc 
di incite _ valcrose donne, Ve- 
nise, 1548, in- 8 *. VI. Letlerc 
consolatorie di divfrsi aulori, 
Venise, 1760, «in-8*. Vil. Lettere 
di Lucrezia Gonzat/a , Venise , 
i 55 a, in-8*. VIII. Plusieurs de 
fç*Qpuseide.i ont été réimprimés 
à Venise en iSSa, sous ce titre ; 
y arj componimentid' Ortevsio 
Lando, ciaè dialoghi, noveile, 
fuvote; c’est 1 vrd. in-8*. Tous i 
ses ouvrages se font remarquer 
par une foule de singularités pi- 
quantes.' 

LANDI (BisSAKo) , né ù Plai- 
sa^ice, homme de licuueoiip d’es- 
pnt, et d*Imc grande érudition , 
profes.seur ordinaire de médecine 
thém'ique h l’université de Padoue, 
où il s'acquit de la réputation , a 
publié les ouvrages suivons : la- 
trologia; Dictogi duo ad Her- 
eulem Ettensem secundum Fer- 
rari»; ducem , guibus contine- 
tur methodus ad cognoscendot, 
et curandos morbo.i ; Prorfatio 
Àphorismos Hippocratis ; 
LibeUtu de vacuatume ; Corn- 
inentariux in arlem Calent ; 
De origine, et causa pestisPa- 
tavirur anni 1 555 liber epiphy- 
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lidum; Eephrofis de motu; 
Ecphrasîs de Uioo; De incre~ 
mentâ ; De naturd ceUlesti; De 
humapâ historid’ lib. Il , vel 
de singufbrium hominis par- 
tium cogniticne; Paraphrasis 
in liùrum dristoteiis de ani- 
ma ; A nnotationes in Teren- 
tium; Oralionis Demostheni-i 
contra A ndrotinem tatina con- 
versio. . 

LAN DIM (Fbasçois), Floren- 
tin , devenu aveugle dés l'enfance , 
se livra, pour se ilistraire, à l’é- 
tude du chant et des instrumens 
de i|iu«ique , partieuliéreincnt de 
l’orgue, et parvint rapidement à 
en jouer avec beaucoup d’art. II 
inventa plusieurs instrumens, fut 
couronné i Venise en ij 64 , et 
mourut à Florence en i 3 <)o. Son 
habileté à toucher de l’orgue lui 
Gt donner le nom de François 
des Orgues. L’étudé de. la musi- 
que ne l'occupa point en tiërement; 
il fut également versé dans la 
grammaire , dialectique , la 
poésie latine et italienne. Il a laissé 
deux petits poëme.s, Jatins, qu’on 
conserve manuscrits ù la biblio- 
thèque Biccardi. Ils sont intitules : 
Fersus Francüci Organistœ 
de Florentid. . 

L.ANDINÜ (CnRisTOPae) , lit- 
térateur florenUn , assez habile 
pqurson temps, vivait au i5' siè- 
cle. Ses ouvrages sont cependant 
plus recherchés pour le temps au- 
quel ils*ontétéimprinf|s que pour 
leur bonté réelle. Il a traduit 
l'Histoire naturelle de Pline. 
Sa version , qui n’est pas toujours 
exacte, fut imprimée i Venise , 
en 1476, in-lbl. En 148a on im-. 
prima à Florence, in -fol., ses 
Commentaires latins sur Horace. 
Ils ont été réimprimés plusieurs 
fois depuis; mais la première édi- 
tion est la plus , recherchée. On 
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lui doit aii.««i Mil Coiirtiicnlulre fujl 
prolixe cl fort pni rstinic sur i* 
Dnntr.. La prcmièrcédition partit 
A Florence en i '|Ri , grand in-fol. , 
nvec le texte du poèfae italien. 
Tne partie de m nnte 5 ont été 
jointe» à celles de Velliittello sur 
le même auteur par Snnsorino. 
Ijindinof St encore auteur desDw- 
jmtationum camaldutcnsium, 
tihri IV , in-fol. , sans date , sans 
nom de ville ni d'imprimeur. Les 
deux dernières sont intitulées : 
JUefloriit in Virgilium. On 
loi doit aussi des commentaires 
sur Virgile, Venise, i 5 uo, in-fol. , 
et des poésies latines dans les rtir- 
ruttio Wu.st. I Infor.. tom. VI. 

L.ANDO ((itmsAoet Lrcuis), 
aventuriers allemands. (]ui firent 
la guerre en Italie dans le i 4 ' sic- 

I le, étaient originaires de Sonabe. 
(innrad Lando tut le licnlenant 
du dievalier de Motitréal , dont 
la coinjtagnie désola tontes les 
provinees d'Italie. Montréal ayant 
eu la tête tranchée à Home le 19 
noftt ir >54 , Lando' lui succéda, 
et continua A piller les peuples. 
Fnfin il fut tué prés de Novare 
eu i 3 Gü. Son frère Lucius se mit 
dè<-lors au service des puissances 
qui voulurent bien l’emi>loyer. 

II rendit de gramls sen ices aux 

Florentins en et pen- 

dant la guerre contre i’Église , 
qu’on nomma la Guerre de ta 
tihrrlé. 

LANDO^icnrt), simple car- 
deur de lames, do Florence, fut 
élu gonfalonnier pendant la révo- 
lution qu’essuya celte rt-publique 
en i 5 y 8 . Doué d’une intelligence 
et d’une fermeté peu communes , 
n arrêta tous les désordres, cassa 
tous les magistrats, créa de nou- 
T<-aux seigneurs , et divisa le peu- 
ple en trois classes. Cet étal de 
choses dura jusqu’en i 38 i. 
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LANDO (PiEHBe), doge de Ve- 
nise , succéda A André Gritli, le 
30 janvier i 559 , alors Sgé de ^8 
ans. La république n’eut puint 
de guerre A soutenir pendant son 
régne. Il mourut au mois de no- 
vembre 1543. François Donulo 
lui succéda. 

LANDO (OiTtxsio). F. Lakdi. 

LANDO SITINO , antipape, 
sous le nom d’innocent III. F oy. 
Ai.EXASoae III. 

LANDÜLFK I"'. comte et pre- 
mier prince, de Capoue , se ré- 
volta en 840 Contre Radcigise, 
prince lie Bénevent,' dont il était 
le vassal. Il mourut en 84 a, lais- 
sant quatre fds dont Landone 
l'aîné lui succéda. — LANIIUI.FE II , 
èvèqiie et troisième prince de Ca- 
pniie, succéda en $Ga à son frère 
Landone. Il avait gxcilé la iiiCine 
année m# révolution dans la 
principauté de Salerne, et son 
frère étant mort, il avait aussitôt 
usurpé la souveraineté , au pré- 
judice du jeune Lando e, son 
neveu. Il mourut en 8 yg. Il était 
ennemi juré des moinés, et eu 
revanche les écrivains ecclésias- 
tiques l’ont peint avec les plus 
noires couleurs. — Laddolfe III , 
septième prince de Capoue, suc- 
céda à Atenulfe 1 " , son père. Il 
gouverna avec son frère Atê- 
mdfe II , et ces deux princes Ilrent 
admirer leur sagesse et leur pai^ 
faite union. Il battit les Grecs en 
plusieurs rencontres, et mourut 
en 943. Son fÆre Atenolfe était 
mort trois ans auparavant. — 
Laxdolfb IV ou 11 , fils du précé- 
dent , avait été as.socié par son 
père A la souveraineté dés l’an- 
née 940. Son règne coniineuça 
en 943 , et il s’associa son fils* 
Pandidfe , Tête de fer. Il mourut 
'en j)Gi. — Ses deux fils, Pae- 
DOLFE L" et LAECOLrnB V, lui suc- 
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c^dirent, et régnèrent ensemble 
jusqu’en 968. — Lakbolpbb VI 
nu IV , prince de Bénévent et de 
Capouc, fils de Pandnlfe., Tête 
de fer , commença à régner en 
961 , et fut tué l’année suivante li 
la bataille de Baientello. — L*i«- 
DOLFE VII ou V , ou de Sainte- 
Agathe, fils de Landolfe V, fut 
élevé sur le trOne de Capoue , en 
99g, par les habitaos de cette 
ville, qui ne voulaient pas recon- 
naître l’autorité d’Ademar II. Il 
mourut le a4 mai 1007. — Lân- 
DOLFB VIII ou VI, dernier prince 
de Capoue,succéda à Pandolphe V, 
soi^père, en 1060; il fut dé- 
pouÿé de ses états deux ans 
apMf par les Normands, com- 
mandés par le comte d’Aversa. Il 
obtint un asile à Bénévent , qu’il 
gouverna comme Teudataire de 
l’DgIise. Il mounit en 1077, et 
fut le dernier de la race des prin- 
ces Lombards de Bénévent. 

LANDOLINA (Josbpb'), Sici- 
lien, né en 160a, entré dans l’or- 
dre des jésuites en 1618, y acquit 
di? la considération par son sa- 
voir , et mourut en itjçt). On a 
de lui : Moruto rifalto da CrisUi 
appas» i onalo , in ses discorsi 
sojrra ia passione , etc. 

LANDOLINA (Vikcesi-Mabie). 
Sicilienne, née d’une raiiiillc no- 
ble en i 63 (i , se lit bénédictine 
en i 658 , et mourut en itidg, 
après une vie exemplaire. On a 
de cette religieuse : Espressioni 
divotisslme , etc. 

LANDON , pape après Anas- 
tase III, en g 14 • mourut à Rome 
après six mois de pontificat , le a 6 
avril 91 5 . Soumis aveuglément 
aux volontés de la fameuse Thép- 
dora , mère de Marosia , il or- 
donna archevëqne de Ravenne le 
diacre Jean , un des amans de 
cette léaune impérieuse. 
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LAN DO NE II- prince de 
Capoue , succéda en 84a é son 
père Landolfe , et fit tous ses 
efforts pour affermir l’indépen- 
dance de sa principauté. De con- 
cert avec scs frères , il bâtit une 
nouvelle ville sur les Ivord^dii 
Vulturne,à trois n)illesdel’ancian- 
ne. C’est la Capoue qui subsiste 
aujourd’hui. Il mourut d’une pa- 
ralysie en 86 a , laissant un fils 
en bas 5 ge nommé Landone com- 
me son père. Landolphe , oncle 
de ce jeune prince et évêque d« 
Capoue , s'empara de l’autorité, 
et envoya le jeune Landone mou- 
rir en exil. 

LANDRI , maire du palais da 
Clotaire , sut le défendi'e pen- 
dant sa jeunesse contre Chitde- 
bert. Les armées étant en présen- 
ce , Landri fit avancer vers le 
camp de Childebert quelques trou-- 
pes avec des ramées qu’elles plan- 
tèrent de sorte que les gen« de Cliil- 
debert s'imaginaient être aupri s 
d’un bois taillis. Mais an point du 
jour les .soldats de Landri sorti- 
rent de ces feuillages, et attaquè- 
rent si brusquement ceux de (^bil- 
debert, qu’ils les mirent en fiiiie 
l’an 593. Landri passait pour l’a- 
niant de Frëdégonde, mère de 
Clotaire, et fut soupçonné de l’as- 
sassinat de Cbilpéric , époux de 
celte princesse, f'. FaÊDÉcoaDE. 

LANDRI (saint), évêque de 
Paris^, signala .sa charité durant 
la grande famine qui affligea cette 
villel’an 65 i. Ce futluiqiii fonda, 
vers le même temps , riiCpital 
qu’on a dans la suite appelé HMcl- 
Dieu. Il fut enterré A Saint- 
Germain- l’Auxerrois , qui alors 
sc nommait Saint-Vincent, 

LANDSDOWN (tord), fils 
du comte de Sbelburne , obtint , 
jeune encore , une lietilcnance 
dims les gardes du roi , et servit 
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dans la ('iierrc de sept im< . sous 
le duc de Briiiis'wick , en qiinlité 
de Tolontaire. Il fut major-géné- 
ral en I7<>3, lieuleiiiuil-géiiéral 
en 177a , et général en 1783. 
Inümemenl lié dés «a jeunesse 
avife le comte de Clintam , il 
adopta les opinions poiiliques de 
ce grand homme. Le 16 nvrii 
176a, Lnndsdowii fut nommé pre- 
mier lord des communes et con- 
seiller priré; et le oo juillet i7Ü<i 
il fut fuit secrétaire d'état é la 
jilacc du duc de llicheiuoud. Il 
joua dès-lors , sous le nom de 
lord Sbelburtie , un rôle inipor- 
lant dans le ministère , où lord 
Châtain occupait lajilacede chan- 
celier de l’échiquier; mais cette 
.administration n’eut qu'une dume 
éphéin/-re. Lord Cbatam , dont 
les plans étaient contrariés par le 
cabinet secret caché derrière le 
trône , et plus puissant que le roi 
lui-méme , donna le premier sa 
démission. Le comte de Shciburne 
suivit son exemple. Depuis cette 
époque jusqu’en 178a, il s’est 
opposé aux projets du gouverne- 
ment sans s’écarter un instant 
des principes poiiliques qu’il avait 
adoptés. Il combattit lu déci.sion 
de la ebainbre des communes 
louchant le retour de .M. V ilkes, 
et s’opposa au pouvoir que s’arro- 
geaient les deux chambres de'ju- 
ger ellcs-mümcs les auteurs des 
libelles , cl de'les dérober à l’ac- 
tion des tribunaux. Il s’éleva con- 
tre la guerre d’Amérique, résista 
à riufluencc toujours croissante 
de la couronne , et voulant arrê- 
ter les progrès de la dette publi- 
que , il suggéra l’idée de soumet- 
tre les déjienscs de l'élal à un | 
sévère examen , proposa l'aboli- i 
tion des emplois inutiles , et lit 
lusieurs motions tendantes à éla- 
llr un système plus régulier d'o- 
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coiiomie politique. En 178a, lors 
de la chute de lord North . le 
comte de Shellmrne, nommé nu 
département des aniiires étrangè- 
res , fit la paix avec la Fraiioc , 

.et reconnut rindépendance «le 
l'Amérique ; mais an bout de neuf ' 
mois, il fut exclu du minisière pur 
Pitt, qui, à peineâgé de. ■jqai'^v 
réunit alors en sa pcrsmme les f 
charges de grund-lré.soricr et de 
cbancelier de l’échiquier. Le mar- 
quis de Landsduwu se retira alors 
(iuus ses terres. La lutte orcasion- 
née par la révolution <le France 
le tirade sa retraite; il ilgura bien- 
tôt dans l’opposition, et combattit 
souvent les opérations du iiiiiiis- 
tére. Eu janvier 17«)3 il pi'^isa 
ù la ebumbee des pairs d’envoyer , 
en France utj amb.'iss’ndeiir pour 
inlcrcédereniiveiirde Louis \VI, 
et dciiiaiida que les dix mille émi- 
grés français qui se Iroiivaieut «-n 
Angleterre duos la plus grande 
détresse fii.ssent envoyi-s au Ca- 
nada pour y funiier une colonie. 

Il protesta en février contre la 
guerre faite à la France ; en mars 
1794 H appela rnttcntioii de l’a.»:- 
scmiilée .«iir le, mCine sujet, et fit 
un tableau rn'raÿaut des suites de 
la dernière campagne, dont il dit 
qu’il n’y avait point d’exemple 
dans les annales du monde, tant 
par le .«aiig répandu que par l’é- 
piiisemeiit des finance^. Il neman- 
da, aussi qu’il fût volé une adresse 
au roi'pour lui rcpré.scnttTqucrei 
dé.sastrcs démontraient Pimpossi- 
bililé de conquérir- la France et 
de s’immiscer dans sou gouver- 
nement. mi'me dans le cas d’une 
confédération générée; il -com- 
battit en juin >uivaut le sulisidr 
accordé au rpi de Pru.s.-e . et «-ir 
janvier ITT).') il préscnla un tra- 
vail sur les rcsseurccs cl l'élal 
de* rmaiices de l'.Vngleterre et d« 
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la France. En nyril 1798 il de- 
manda le reiiToi des ministres. 
« Je le demande & l'instant, dit-il, 
parce que notre situation est dc- 
gc.spérée, et qu'il n'y a pas une 
minute à perdre. > En décembre 
suivant, il prononça un nouveau 
Discours pour la paix et contre 
la rélinion de l’Irlande. Depuis il 
acbntituiê dcngurerdansceméme 
parti , et mourut en aodt i8o5, 
Agé de yr ans. Dans un Age aussi 
avancé , il conservait encore la 
vnraeité et la pénétration de la 
jeunesse; il cultivait les arts. Son 
palais de Berkeley Square est l’un 
des plus élégans et des pins ma- 
gnifiques de l’.\ngleterrc. On y 
voit une collection de tableaux 
dés plus grands maîtres; les lam- 
bris .sont peints par Çipriani ; les 
meubles seuls valent cent mille 
livres sterling; la bibliothèque, 
qui a cent dix pieds de longueur, 
contient dix mille volumes. On y 
voit une oelleclion complète de 
tous les ouvrages politiques que 
rbn a publiés en France et en 
Angleterre sur la révolution fran- 
çaise. Héritiér.dc l’immense for- 
tune aecumuléet par eoii aïeul le 
marquis de Lst!Dsi>bsvs', il en fai- 
sait le, plus noble usage , et était 
le protecteur, le plus généreux 
des gens de lettres etsles artistes. 

L.VNDSDÜWN. Grasviiie. 

LANDULPIIE, surnommé 
,I«y«a;,bistoricn peu connu, est, 
suivant Fabricius et le P. Oudin, 
le même que Landulphe de- Co- 
(tunnû ,. obanoine de’ Chartres, 
au-commcriceinent du 14* siècle. 
Muratori qui ne lui attribue 
que la oontinuation de PHistoire 
de Paul Diacre pense au con-, 
traire qu’il florissait vers le g* 
siècle. Toils le* critiques s’accor- 
ilent à lui donner la dernier e^r- 
tle de VHutoria mtsccUa de 
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Paul Diacre , c’est-à-dire depuis 
le i6* jusqu’au a4* livre qui va 
jusqu’à l’an 806. ( V oyes Pant 
Diacre. ) 

LANDULFE, surnommé St- 
ilior pour le distinguer du sui- 
vant, prêtre de Milan, vivait dans 
le 1 1* siècle. Les mœurs du clci^é 
de Milan étaient alors très- relâ- 
chées; on l’accusait même de 
concubinage. Landulfe défendit 
ses confrères avec beaucoup de 
chaleur, ce qui fuit voir qu’il n’é- 
tait pas entièreincnt exempt de 
reproches. 11 mourut vers io85, 
peu de temps apres Grégoire ’VII. 
Il a laissé une histoire intitulée ; 
Mrdiolanetisis hûtori/r Uhri 
IV , qui a été publiée par Mu- 
mtori. — Laüdclfe , surnommé 
Junior , neveu de Luitprand , 
né à Milan en 1076, fut pourvu 
dePEgliscdi’ Suint- Paul de.Milan, 
mais il en fut dépossédé en 1 1 i6ct 
mourut dans l’ob'Curité, âgé d’en- 
viron Go ans. On a de Landulfe 
l'Histoire de son temps depuis 
1095 jusqu’à iiôy. Elle a été in- 
sérée dans le Recueil de Muratori. 

LANDIILFO ( Bersabd- P o.u- 
pée) , noble Napolitain et peintre 
estimé , a laissé la Vierge du 
Rosaire dans l’église de la Piefà 
de’ Tnrcbini , et la Vierge des 
grâces. Il mourut en ifigo. 

LANE ( Jersi ) , demoiselle an-* 
gl.aisequi eut lu principale part à 
l’évasion de Charles II après la 
bataille de Worcester. Le monar- 
que prit la livrée de celte maison 
et courut à. cheval devant la voi- 
ture de cette demoiselle depuis 
Bentley-Hall , terre qui apparte- 
nait à M. Lafle, jusqu’à une terre 
de M. Northon , auprès de Bris- 
tol. Bentley --Hall était à doute 
mille do la forêt de Boscovel , où 
Chai'lès s’était caché dans un 
chêne : et ce fut à Brighlhelm- 
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Stone, prè« de Bristol, qu’il s’emr 
biirqunpourla France. A la restau- 
j;ation, Jcnni Lune reçut le prix 
«le son dérouetneiit. Elle épousa 
sir Clément Fisher, burounet du 
comté de Warwick. > • 

• LANFAANC , urcherC-quo de 
^ntorbéry, né ù Pavie, vers l’an 
roo 5 ,flls de Uuiiibnld, conseiller 
du sénat de celte ville , vint ha- 
biter la Fraoce. Il professa d’a- 
bord ù \usmehes; mais ajunt été 
pri.s par des voleurs qui le laissè- 
rent attaché A un arbre en allant 
d’Avraoches à Rouen , il se fit 
moine dans le monastère du Bec, 
dont il devint prieur. Guillaume, 
duc de Normandie , le tira de son 
monastère pour le mettre à la tête 
de l’ubbaye de Saint-Etienne de 
Caen qu’il venait de fonder. Ce 
]>rince étant monté ensuite sur le 
trône d’Angleterre , l’appela et 
lui donna l’arcbevéché deCantor- 
béry en tojo. Lunfrunc mourut 
le 8 mai 1089, regardé A la fois 
l'unime uii homme d’étal habile, 
et comme nn savant prélat. Dans 
ses .ouvrages, recueillis par dom 
d’Achery, eu 1648, in-ful. , ou 
trouve : I. Son Traité du corps 
tt du sang de notre Seigneur , 
contre Bérenger. II. Des Com- 
mentaires sur tes Psaumes. 
III. Des Notes sur Cassien. IV. 
Des Lettres» * a 

LANFRANC, médecin et chi- 
rurgien de Milan, né en cette ville 
vers le milieu du i 3 * .'‘iécle, pro- 
fessa avec distinction en cette 
ville la médecine cl la chirurgie. 
II y essuya de grandes persécu- 
tions que lui occasionna la que- 
relle des Guelfes et des Gibelins , 
il fut même arrêté et mis en pri- 
son; mais Matthieu Viseouti lui 
permit de se transporter où il ju- 
gerait A propos ; et ayant choisi 
la France, le vicomte l’y fit con- 
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d'iin*. Il demeura quoique temps 
à Lyon. L'an iag 5 , appelé A Pa- 
ris pour professer publiquement 
la chirurgie et démontrer les opé- 
rations* de cet art , la chirurgie 
alors abandonnée A l’ignorance rt 
A l’impéritie du barbier, courbait 
son front humilié, il fit puil|« 
une classe mitoyenne entre ces 
derniers et les médecins '’qul'^i- 
giiaieiit laprutiquedes opér^ion^ 
iiianuetles à la science gaédieale, 
comme faisait Lanfranc : c’est ce 
qui a donné lieu au collège 
chirurgiens de Saint-Côme A ¥e- 
ris , lequel a commencé du tenips 
de saint Louis. On a de Laufrano 
Chirurgia magna st parva\ 
Venise, 1490 , in-foi , itiipriiuée 
plusieurs fuis depuis; daus. l’édi- 
tion de Lyon , i 553 , on trouye* 
Gui de Chauliac, Roger, Ber(§- 
palier, et autres anciens çhirur- 
giens. , 

LANFRANC (Jb*r), pcintf^, 
né A Parme en i 58 i, nmrlûRomc 
en 1647, A GG ans, fut d'abord 
page du comte ScoUi; niais étant 
né avec beaucoup de dispositiims 
et de goût pour le dessin , il en 
faisait son amusement. Le comte 
s’en aperçut, et le menu tui-même 
dans l’école d’Augustin Carrache, 
et depuis dans celle d’Annibal 
Carrache. Ayant étudié les ou- 
vrages de Raphaël et du Corrége, 
et particuliérement les raccour- 
cis dont ce dernier a embelli la 
coupole de Parme, il réussit par- 
faitement dans ce genre ; ce qui 
le fit bientôt connaître, li ent oc- 
casion de développer ses taleiis 
dans la coupole de Saint- André 
detia y allé. Les papes Paul V 
et lirbain VIII le comblèrent de 
biens etd’honneflrs. Il fut fait cbe- . 
valier romain, et jouil-heureuse- 
mci^de sa considération et de sa 
forlime avec une femme aimable 
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«t des cnfuns chéris. Lanfrano 
rénssisuit peu dans les tableaux 
de cheralet, ci n’ainialt que les 
grandes machines. 11 avait un gé- 
nie hardi, une exécution facile , 
du goAt dans les draperies, grou- 
pait avec intelligence ; mais il 
cniinaissnit peu le clair - obscur. 
Son c^loiis est noir; les teintes 
de ses' carnations sont triviales ; 
il a souvent inanqué de correc- 
tion. Le roi et le duc d’Orléans 
avaient plusieurs de ses tableaux. 
Le musée du Louvre possède 
quatre tableaux de ce maître. Ce 
sont : Jffar dans le désert , 
saint Pierre , saint Paul et 
saint Sébastien. 

LANFRANCHI, famille illustre 
de la noblesse de Pi.se, est une 
des sept familles d’origine alle- 
mande qui s’établirent à Pise vers 
Tanné 980, sons le régne de Tem- 
pereur Othon II. Ils furent toii- 
joiirs attachés au parti Gibelin. 
Leurs descendans subsistent en- 
core. 

LANFREDINI (Jacob), savant 
et illustre cardinal, ne à Florence 
le uG octobre 1G80, embrassa Té- 
tai ecclésiastique, et, après avoir 
fait preuve de savoir, de pru- 
dence et de probité dans divers 
emplois, il fut ravêtu de la pour- 
pre par Clément XII en 1754, et 
se distingua dans le gouverne-^ 
nient de son diocèse par sa piété 
et son léle; il mourut le 16 mai 
i 74 >- On a de lui : I. RaccoUa 
d’orationi sinodali, e Lettere 
fostorali, Jesi, in- 4 *« 

11 . Lettere pastorali, Turin, 
1768, a vol. in-8*. III. Lettere 
scritle alla nobiltà, ed agli 
prtMfi, ,in-8*. 

LANG (CuABiES- N icolas), 
docteur en médecine, correspon- 
dant de l’académie de Paris , né é 
Lucerne en 1670 , mort le a mai 
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1741. Il pratiqua son art dans sa 
patrie, et mérita, parsesconnais- 
sances dans l’histoire naturelle , 
son goût pour l’observation et la 
solidité de ses réflexions , d'être 
membre de l’académie .impériale 
d’Allemagne. Il avait beaucoup 
étudié les diverses parties de l’his- 
toire naturelle. Ses ouvrages sont 
très-estimés.Voici les principa>ix : 

I. Idea historias naturalis la- 
pidum fguratorum Helvetiœ. 

II. Historia lapitlum figurn- 
torum Helvetiœ, ejusque vici- 
niœ , de eorum origine , cum 
descriptione diluvii, etc. Ve- 
nise, 1708, in- 4 *,Liicerme, 1755, 
in - 4 *, avec un appendice. C’est 
le prodrome d’un plus grand ou- 
vrage qu’il devait publier sur les 
pierres Cnes. 111 . Tractalus de 
origine lapidum fîguratorum, 
Lucernse, 1709, in- 4 *- IX- On 
ouvrage en allemand , imprimé 
à Lucerne eu I 7 i 4 > in-8°, dont 
ftlangct rend le titre par celui-ci ; 
Üescriptiocontagiibovini, ab 
anno 1711 ad ip4» priu~ 
‘cipalioribus orvis Christian* 
provinciis atrociter grassau- 
tis. V. La autre, imprimé daps la 
même ville, dont Hallerparlesous 
un titre allemand , que Alanget 
traduit ainsi : Descriptio mor- 
borum ex esu davorum seca- 
linorum cum pane. On a en- 
core de lui : iletfiodus nova et 
facilis teslacea marina in suas 
classes, généra et sjtevies dis- 
tribuciuU. Lucemœ , 1733, in- 4 *. 
— Son fill Lanc (Franpois-Déut), 
né en 1713, suivit la même car- 
rière, mais avec moins d’éclat. Il 
a écrit la vie de son père, insérée 
dans lé 13 *” cahier du Muséum 
Helveticum. 

LANG (Casvabd) , né A Zoug, 
en Suisse, mort en 1G91 , fut pro- 
tonotairc apostolique et doyen du 
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chapitre rural de Francnfelil, en 
Turgorie. Il a écrit en allemand : 
I. Une Hitloirt eccUtiastiijHC 
de (aSuisse, en a vol. , EitoHed- 
len, i(>9a : le premier volume, 
trè8-intére.«sant, est simplement 
historique le second est entière- 
ment de controverse. II. Plu- 
sieurs Traitée de Théologie. 

LANG ( Jeak-Rkmi ) . peintre, 
le meilleur des élèves de van 
Dyck, né i Bruxtiles, mort en 
1671 , forma sn manière sur celle 
de son maître; il a saisi assez bien 
son coloris; mais il ii'a nu attein- 
dre é In même limasse de dessin.' 
(>n voit peu de tableaux de che- 
valet de Lnng. Ses principaux 
ouvrages sont des sujets de dévo-» 
tion peints en grand. Cependant 
on voit dans la galerie de Vienne 
un beau tableau de lui, représen- 
tant Mercure avec l’Amour, 
qui lui montre Hersé avec ses 
compagnes porUi Ht des fleurs 
nu temple de Mitierve. 

LANCALLEKIE ( Phiuppr de 
Cektils , marquis de), tié en, 
i 656 , ii la Motte- Charente en 
Sainlonge , premier baron de 
Saintnnge , d'one famille distin- 
guée de celte province, se consa- 
cra aux armes dès sa jeunesse, 
fit trente-deux campagnes au ser-‘ 
vice de France, donna dans cha-' 
cime de grandes preuves de va- 
leur, et parvint au grade de lieti- 
tenant-génëral en 1704. Des mé- 
contenlcmcns occasionnés par les 
persécutions du ministre Cli-v 
inillart, son ennemi, l'obligèrent 
de passer au service de PenTpe- 
reur, en 1706. il obtint l’emploi 
de général de la cavalerie : mais 
il ne le garda pas long-temps. 
Soit inconstance, .soit méconten- 
tement, il quitta l'empereur, 
passa en Pologne , où il fut fait 
général de la cavalerie litliua- 
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nicnne, et ne s’y trouva pas bien 
encore. Il se retira è Francfort,’ 
laissant un paysoù le roi Auguste 
n’était pas assez absolu pour tenir 
tout ce qu’il lui avait promis. 
Après diverses courses i Franc- 
furt, à Berlin, i\ Hambourg, à 
Brême . etc. , il trouva une es- 
pèce d’établissement ù Cassel , 
par la protection du prince héré- 
ditaire de lles.se. Le landgrave 
étant mort , Langallerie partit 
pour la Hollande, oA il se lia 
très-étruiteinent avec l’aga turp, 
ambassadeur ù Lahaye, qui ron- 
elut un triulé avec lut , au nom 
du grand-seigneur. On n’en a ja- 
mais bien su les articles; mais en 
général on croit qu’il s’agissait 
d’une descente en Italie, dont le 
marquis devait commander les 
troupes. Il passait à Hambonrg- 

f tour faire préparer des vaisseaux, 
orsqiie l’empereur le Ot arrêter à 
Stade en I7)(i. On le conduisit à 
Vienne , où il mourut de chagrin’ 
le ao juin 1717, àüi ans. Voici- 
comment le peign.ait le duc, de- 
puis maréchal de N'oailles , dans* 
une lettre A Louvois, du 8 juillet. 
iG()o ; t C’est un homme enivré 
de lui-même , qui veut le corn-» 
mandèmènt en chef. Il n’eSt pas . 
|>ennis d’avoir un -autre aris.qne< 
le sien, sans s’exposer à ses om-, 
ftorlemens. Il .sé croit ■engagé à «e 
justiScr ù tout le monde des nian- 
vaisgs démarches, que je fais.' 
parce qu’il prétend que tout roule 
sur lui, et que je' ne dois rien • 
faire que ce qu’il me propose, et 
il le dit aiii.sir > Cette jotou.sio du . 
pouvoir, jointe à Son esprit bi- 
xtirre et inconsidéré furent la 
source de toutes' ses fautes. Il a- 
paru à Lahaye, en 1743; desA/e- 
moires du marquis de Ldn~ 
qallerie, histoire écrite par 
lui-méme dans sa prison à 
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f'’ienne, in-8". Cette prétendue 
id^toire e^i un roman qu’un n 
voulu débiter é la faveur d’un 
nom connu. On prétend que le 
marquis dn Langallerie avait 
fait le projet de rassembler dan» 
le» île» de l’Archipel le» restes 
infortunés de In notion hébraïque. 

LANGBAINR (Gérabd), né à 
Bartnn-Kirke, en Anpleterre, en 
i6o8, mort le lo février i658, A 
5o ans 4 fut {farde des archive» de 
l’université d’Oxfort. On a de lui 
plusieurs écrits , dans lesquels 
l’érudition est semée A pleine»' 
mains. Les plus connus sont : I. 
Une édition de Longin , en grec 
et en latin « avec des note». 11. 
Foedtris Scotici examen , en 
anglais, i64'|. in-4*. III. Plato- 
nicorum adifuot qui etiam- 
num xupernint aul/ioruin , 
qrœcorum imprimis , moxet 
iatinorum si/llulnu alphabt- 
ticus , publié par le D* Fell, à la 
suite de V JicinoiU , introduc- 
tio in Ptatonieam phUoso- 
phiam , Oxford, iU67,in-8*. IV. 
One tradir-tion anglaise de l’£j:a.- 
mendu Concile de Trente, par 
(^homnitz. — Son fils. Gérartl 
LAaciiiXE . auteur de VUistoire 
des poètes dramntiquejs an^ 
ffiais, itigra, in-8*, muurnt l’an- 
née d’appl!», h l'fige de 5(i ans. 

LANGDALK ( Mamiadtkf. ) ^ 
vaillant Capitaine anglais dn temps' 
dé Charles I*', naquit vers la fmdn 
i5* siècle. Dans le temps des 
guerre» civiles, il prit le parti. dn 
roi, leva des tfoupe» pour son 
fervice , et remporta quelques 
avantages sur Fairfaz, fit lever le 
siège du cliâteaii du Pontefract. 
et »e rendit maître de Bcrwick et 
de Carlisle. Quand le parti du roi 
fut fout-à-fait abattu, il vint en 
France, oU ce prince le créa lord 
Lnigdule. Après la restauration 
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il retourna en Angleterro et fut 
nommé lord lieutenant du comté 
et de la ville d’York, où il mourut 
en 1G61. Llyod le dépeint comme 
un homme pieux trés-attuché a lu 
cause royale A laquelle il resta 
toujours fidèle. 

LANGDON f Sambei) , ministre 
de Portsmoulli au New-Ilamp- 
shire , et président du collège 
d’Harvard, né A Boston, gradué 
en l'^^n Jk l’uni ver«ité de Cam- 
bridge, ordonné en i ^4? **u<-'CBda 
d’abord A M. Kitch A Portsmoulli, 

' puis en I yy4^M. Locke .président 
du collège d’Harvard ; mais, en 
1781 , il donna «a démission. Il »e 
chargea de présider une assemblée 
de chrétien» , et fut installé en 1 y8 1 
A Hampton Fûlls. Ncw-IIamp- 
sliire. Se» connaissances éieiidiic», 
sa charité et .son patriotisme lui 
assurèrent dan» cette paisible re- 
traite l’affection et le respect de 
ses paroi.ssiens et de tous ceux 
qui le connurent. Il mourut en 
lygy, dans la yS* 'année de son 
Age. Un a de lui un grand nombre 
de Sermons, dont un A l’ordina- 
tioude Samuel Macclintock. lySG; 
un en action de grâces de la con- 
quête de Québec; Examen ifn^ 
partial des lettres de Robert 
Satulemansur TfieronelJspa- 
sio , iyfi5: un Sommaire delà 
foi et de, la pratique du chré- 
tien ; Observations sur les ré- 
vélations de Jésus -Christ à 
saint- Jean , 1 791 ; V Excellence 
de CEvanfiile sur toute la sa- 
pesse itumaitie; Rectification 
de quelques grandes erreurs 
commises par le R. Jean Co- 
sens Ogden ; Remarques sur tes 
s^uimens du dort. Hopkins en 
matière de doctrine , 1 v. 1794* 
J.ANGK (Jbas). en latin, Lan- 
gius, médecin . né A Leewenberg 
en Silésie, l’an i4l'5, niort A Hei- 
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dcibcrg cil i5(i5, A 8o uiiD, exerça' 
son art en celle ville avec distinc- 
tion, et fut médecin <le quatre 
éleclenrs palatins, ün u de lui : 
I. Epittolarum nwlicmaiiutn 
opus miscctUmcum, 1 58;), in-8*; 
recueil rempli d’une rare d’érudi- 
tion , et duni la lecture est utile à 
tous ceux qui veulent apprcndiv 
rhistuire do la nature. II. De 
syrmaiamo e Iratione purpan- 
di per vomitum ex jEgyplio- 
ruiH inventa et fitrmuià, Paris, 
iS^a, in-8*. 111. De scorbuto 
cpûloüe dwr, publié pur Sen- 
neri. IV. Cotuilia qutuUtm et 
erinienta, Uliii, in-/t*> 
ANGE (Jcix), cunnu sous le 
nom de Joantus Langiw, juris- 
consulte ulleiuund , né A KreisluJt 
dans la principauté de Teschen, 
enseigna le droit et les bclles-lcl- 
Ircs dans dilTércntes villes. Nom- 
mé ensuite chancelier de l'évéqiie 
de Breslaw, ouuseiller oixlinaire 
de l’empereur Ferdinand I" , il 
fut. employé 'en diverses négocia- 
tions importantes, lin seigneures- 
pagnol lui vantait un jour la dou- 
ceur de su langue, et le raillait 
sur la dureté de la langue alle- 
niitnde : cil me semble, lui di- 
sait-il, que j’entends tonnerquand 
j’cutenJs parler allemand , et je 
crois que Dieu se servit de cette 
langue, quand il chas.sa nus pre- 
miers pareils du paradis terrestre 
pour les effrayer davantage. — 
Cela peut-être , lui répondit froi- 
dement Lange ; mais il y a appa- 
rence quele serpent se si^vit aussi 
du langage espagnol, dont vous 
T.intes si fort la douceur, pour 
tromper Eve. > Ce juri.sconsnltc 
mourut à Scliwcidnit^ dans la ÿ- 
lésie en i ôGy , Agé de 64 ans. On 
a de lui la traduction du l'^ûtotre 
ecciisiatique de Nicéphure Cal- 
lislc, qu'il lit sur le seul •exem- 
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plaire qui existât alors eu Europe. 

Il y ajouta des notes, et le Ct iiii- 
prinier pour la première fuis à 
Bâle en i.55a. Il est encore tr»- 
ducteiir d’autres pièces de suint 
Grégoire de Nazianie, de suint 
Justin , martyr , et auteur de plu- 
sieurs poèmes, dont quelques-uns 
ont été publiés A Augsbourg , 
1548, in-8*. 

LANGE (PaclI, bénédictin 
allemand , natif de Zwickaii en 
Misnie, parrnurnt , en i5i5, ton.- 
lescouveus d'Allemagne, afin de • 
reclierclier des nionunicns. Il est 
auteur d'une Chronique des 
Evêques de Zeüz, en Saxe, de^ 
puis jusqu’ en i.'iio, inipri- 

niée dans le i** tome des Ecrivains 
d’Allemagne. Il y loue Luther, 1 
Curlostad et Melanclitlion , et y 
déclame contre le clcreé ; ce qui 
l’a rendue précieuse aux prote.s- 
tans. 

LANGE (RoDotrnE), gentil- 
homme de VV'esIphalie et prévCt 
de lu cathédrale de Munster, y 6t 
établir un collège. Pur cet étu- 
bli.'semcnt et ses écrits , il fut le 
principal restauratenr des lettres 
en Allemagne. On a de lui plu- 
sieurs Poèmes lutins sur le der- 
nier SUge de J irusaietn , sur la 
Vierge , sur saint Paul, que 
l’un ne croit pas avoir été impri- 

f uiés. iMuittaiie en indique cepen- 
dant unê édition de Munster, 
148G, iu-4*> Lange mourut en 
i5i9, à 81 ans. 

LANGE ( Nicolas ) , né ù 
C reinpen en Alsaceen i586,uiort 
à Groniiigue en professa la 

jurisprudence à l’université de 
Cette dernière ville, et a laissé 
quelques ouvrages relatifs A cette 
science. 

LANGE (CHaéTica), né en 
ibtigA Luckuu, dans la Bas.se-Lii- 
sacc, ûIj d’an professeur irés-dis- 
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liiigilé (le lhi-ul>igi(' (le l.ei|i«irk , 
;iprèi avoir fait de l)oime.'i é(ude.4 , 
voyagea en Italie, en France, en 
Hollande, en Angleterre, cl vint 
eiiüiiite rejoindre son p(-re. Lea 
ineinhree de la facullé de méde- 
cine, frappé» de »nnnierile, apréii 
qu’il y eCti pri» le bonnet de clnu- 
tenr, eheri bt relit i le fixer parmi 
eux. Il obtint .»n«;ce»»ivenient les 
chaire» de physiologie, d’anato- 
mie, dechirurgie et de pathologie. 
On a de oe médecin, I. De Ge~ 
tiuiiw acidulas eçratias salu- 
hrile.r uaurpandt modo, Lip- 
>iæ , i(> 5 i , in- 4 *. H. De thermie 
C'orolinis, ibid. , i 65 ô, in- 4 *. 
III. AtleanasH Kircheri scru- 
linium phffsiro-nudicum cofv- 
ta/fiosteluisqiuttdieilur pestie, 
IJpaiae, iG59,in-ia; iG;i, in- 4 *, 
avec une préface. Tous le» ouvra- 
ge» de Lange, mort en iG6a, ont 
paru à Francfort en iG88, par les 
soin» de George Francus. 

LANGE ( CnaémK-Jexiv), ne 
à Peguu en Misnieen i 655 ,niort 
:V Leipsicken 17m , éliidiu la mé- 
decine dan» cette ville, ell’y pro- 
fn»sa avec distiiu'tinn ju»q(i'é sa 
mort. 8e» ouvrage» recueilli» avec 
soin par Augustin Quirin Rivinus 
ont été imprimés à Leipsick en 
1 704 , 3 vol. in-fol. , sous ce titre : 
Opéra omnia medica theore- 
tico - practiea. Jean - Frédéric 
/.ittniann publia, en 1706, lés 
Hreponsa mtdicituc forensis , 
qu'il avait séparés des ouvrages 
de Lange.» 

LANGE ( Josirn ) , ou LAN- 
(illIS, né au iG* siècle à Kaiser- 
lierg, dans la Haute-Alsace, pro- 
fesseur en grec à Frilionrg, dans 
leBri^gaw, vers iGôn, d'abord 
protestant, ensuite i;atholique, 
publia an commencement du siè- 
cle dernier, la compilation inlitn- 
Ice : PolyaiUhea , Genève, iGuo, 
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iGoq , a vol. in-fol. On y trouve 
de» passage» sur tonte» sortes de 
matii-re». On a encore de lui : I. 

i.ï(>8.in-8*. II. Kte- 
mr.nlaie M iilhemativum , in-H*. 
Fribourg, iGia, in- 4 *. III. Tyro~ 
ciniumgraxarumlitteraruTn , 
Fribourg, 1G07, in-8*. IV. Ado- 
gia sive eententûr prove-rhia- 
grec, latin et allemand, i 5 pG. 
V. De obitu Georgii Ca^nmtni 
ode, Strasbourg, i5<)7,in-4*. 

LANGE (Fxakçois) , jiiriscon- 
sultehabile, avocat au parlement 
de Pari», né en iGio à Reims, 
morté*Parislé 1 1 novembre 1684, 
à 74 par le 

livre intitulé : le Praticien fran- 
çais , a vol. in- 4 *, 1765. Cet 
ouvrage était à sa quatrième édi- 
tion lorsque le» ordonnances de 
16G7 et 1670 parurent, et il serait 
totalement tombé é cause des 
rbangemea» que ces ordonnances 
apportèrent dan» la procédure ci- 
vile et criminelle , si Lange n’av.nit 
pas refondu son livre, qui alors 
devint fort utile aux commerfans 
en les mettant uu fait de la nou- 
velle jurisprudence. Il eut alors 
une foule d’éditions sans y com- 
prendre les contrefaçons. 

LANGE (Gdiu.avms). en latin 
Langitis , écrivain et mathéma- 
ticien danois, né en iGaa, dans 
l’ile dg Sélandc, mort à Copen- 
h.igiie le 13 mai iG8a, a publié : 
I. De année Christi iibri duo , 
Leyde, 1G49, in- 4 *. H. De quee- 
I tuor Monarchiis, Copenhague, 
i 65 o, in- 4 ** HL f'eritati- 
bu 8 geomelHcis, ibid. , t 656 , 
in- 4 *, **‘‘* 

LANGE ou LANG (Asnié), 
membre du sénat de Lubeck, né 
le 1 5 janvier 1G80, mort le a 4 oc- 
tobre 1713 , était très-versé dans 
la jurisprudence , et cultivail la 
puesie latine avec succès. On lui 
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doit : I. DùterUUio de asqui- 
taujuris Lutôcensis, Leipsick, 
ijoS, in-4*. iL f>e Errorihm 
quiK circd (fimtûmM oer Mr- 
tn«ntacommiUuntur, Ulreciit , 
t7o4»- !!*• Brevi» l 1 dro~ 

ductio in notittam leffum nau- 
tiearurn et seriptorum jurit 
reiquemaritimK, Lubeck, 1713, 
i 7 s 4» in-8“. 

LANGE ou LANG ( Jeak- 
MiCbel ) , savant orientaliste et 
théologien protestant , né le 9 
mars i(it>4 À Ezelvaiigeii , dans le 
liurhé de Suizbach , obtint lu 
rliaire de théologie à Altorft Mais 
s'y étant attiré des ennemis, il 
quitta cette place et alla demeu- 
rer i Prentiiow ,*où il mourut le 
10 janvier i^ôi. Lange possédait 
presque toutes les langues, mais 
* il était surtout habHe dans lu grec 
et l’arabe, et connaissait à fond 
la botanique et l’anatomie. On a 
d« lui : 1. Philotogia harbaro- 
gqesea, Norimbcrg» , 1 708 , in-4‘. 
II. DU*ertatùmes boUtniro- 
theoiogieœ , Altorfiæ , 1705*, 

in‘-4*> ill- Piusieucs Traités latins 
sur le mahométisme et i’Alcoran ; 
De Fabulis Mohammedicia , 
1697 J in-4'.''Ces livres sont peu 
répandus en France; ceux qui lus 
connaissent en font cas. IV. Üis- 
sertatio de Àicorani versioni- 
ima variis, 1705, in-4*. V, Dia- 
aertatio de Aicorani primd ifi- 
1er, Etiropœoaedilionearabicâ 
in I taiiâ factâ , 1703, in-4". 

LANGE ( Samuel-Gotthoii) ) , 
poète lyrique allemand, lu pre- 
mier de .son pays qui ait secoué 
le joug de lu rime, a traduit les 
Odes d’Horace, et en a fait d'au- 
trés i son imitation. Il a aussi 
imité les Psaumes de David; mais 
le plus intéressant de ses ouvra- 
ges est un Kteueil de lettres im- 
primé à Hall en 1769 et 1770, 
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dans lequel on trouve des reo^* 
goemens précieux sur l’histoire de 
la littérature allemaÉide;' r: 

LANGE (LAcsenTKsviyamir 
du 18' siècle, né 
entra au service de lav'lnRm 
comme lieutenant dans le corps 
du génie. Le czar Pierre 1“ l’em- 
ployait en 1715 A surveiller Ik 
construction du palais de Petrrds, 
bof qu’il faisait bâtir sur le golfe _ 
de Finlande. L’empereur l’envoya 
en Chine 1a même année en qua- 
lité d’agent , avec ordre de rap-v, 
porter des curiosités de ce payiç»’ 
Lange revint à Pétersbourg en 
■ 718, et Pierre fut si charmé de 
la manière dont il avait rempli sa 
commission, qu’il le nomma son 
résideut à Pékin. • Les services 
qu'il rendit au commerce de la 
Russie furent récompensés par la 
dignité de conseiller de chanceU 
lerie , plus lard 'U fut nommé 
gouverneur d'Irkoutsk. On a de< 
ce voyageur I. Journal du 
voi/age de Laurent 'Lange à la 
Chine, écrit par lui-même. II. 
Relation de vambaaaade en- 
voyée par S. M. l’empereur de 
la grande Russie à l’empereuT' 
de la Chine, en 1719, Lubeck 
et Ratzbourg, 1727, in-8% lig.^ 
III. Journal du sieur Lange 
contenant aea négociations à la, 
cour de Chine en 1711 et 172a, 
Leydc , 1726 , vol. io-12. IV.» 
Journal du voyage d’une co/i- 
ravanc de Kiakhla à Pékiny- 
en 1727 et 1728, sous, la con- 
duite de L. Lange. I 

LANGE (Feauçois), peintre, 
né à Annecy en 1G76, apprit les 
principes de son art sous André 
Cheville , son aïeul maternel.. 
Dans la suite il devint professeur 
des pages et de l’académie de 
Turin. Il dut en grande partie ses 
progrès aux conseils du cheva-i 
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lier Francu»chini , et s’appliqua 
principaieineot à imiter l’Albane.. 
11 mourut octogénaire le 17 avril 
1756. Ses meilleurs tableaux 
sont : J^veiuU Jncina aux 
fiedê de 4 n Vierge et de i’ En- 
fant Jésus , et la î'iativitê du 
Seigneur. ' 1 

LANGËAC ou LANGIIAC 
(Msh. doA, évêque de Limoges, 
nAd’unc'maison issue des rois du 
Sicile, i\ Langeac , ville de la 
B^esc* Auvergne, embrassa l’état 
eccfésiostiqiie. (>a quantité de bé- 
néfices qo’il posséda est étonnan- 
te : on le voit successivement 
précepteur de l’Uûtel - Dieu de 
Langeac, curé de Coutange. comte 
de Brioude, doyen du chapitre de 
Langeac , archidiacre de Retz , 
chévecicr de l’église du Puy , 
comte de Lyon, prévôt de Briou- 
de , abbé de -Saint-Gildas-des- 
Bois,.dc Saint- Lo, de Charli, 
d'£u, de Pébrac, et enfin évêque 
d'Avranches, et ensuite de Limo- 
ges. Dans l’état, on le voit pa- 
raître sous les qualités de proto- 
notaire du Saint-Siège, de con- 
seiller au grand conseil. François 
I *' , qui l’aimait, le fit son aumô- 
nier en i5iG, maître des requêtes 
en i 5 i 8 , ambassadeur en Portu- 
gal, en Pologne, en Iloogrie, en 
Suisse, en Écosse, é Venise, é 
Ferrare, en Angleterre, et enfin 
é Rome. Ce fut à sa recomniun- 
dalion que Robert Cénulis lui suc- 
céda i l’évêché d’Avranches. Dans 
tousleslieuxod Langeac se trouva, 
il ne fut occupé que du bien pu- 
blic. Sa mémoire subsiste encore 
é Limoges, .où on l’appelle le bon 
évêque. 11 soutint vigoureusement 
les droits du roi dans tous les 
pays où il fut envoyé , et défen- 
dit avec la même force-, A Rome, 
les libertés de l’église gallicane. 
Il aimait et protégeait les lettres. 
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Ce prélat mourut à Paris en 
i54i. * ... - 

LA#CEAY (Rssé bb Cob- 
Dotiia , marquis de ) ., fut déclaré 
impuis.sant, en par arrêt 

du parlement de Paris, à la pour : 
suite de Marie Coiirtouier de Saint- 
Simon , qui SC remaria au duc de 
lu Force en 1678. Langeay prit 
une seconde femme , dame de 
Moiitaut de Nuvuilles, et en eiil 
plusieurs enfans : il se pourvut 
alors contre l’arrêt de 1659. Le 
parlement le rapporta en 1677 , 
et abolit la honteuse épreuve du 
congrès. j 

LANGEBECK (IscgrEs), né 
en 1710 de Frédéric Langebeck, 
pasteur de Skiolborg, au diocèse 
d'Aulborg et d’Eclei-Skytte, s’esi 
distingué surtout par sa profonde 
conoaissance de l’bisloire et des 
antiquités danoises. En 1744 ■! 
institua, sous la protection royale, 
une société particulièrement des- 
tinée é s’occuper de ces objets. 
Celle-ci publia, depuis 1746 jiis- 
qii’en 176a , six tomes, quatrede 
mémoires et de di plômes sous sous 
le titre de Danske Magazin : ce 
magasin a toujours continué jus- 
qu’en 1753, que, par ordre et 
aux dépens du roi , Langebeck 
entreprit son voyage antour de la 
mer Baltique. Il était chargé de 
rechercher tous les documeus et 
mémoires propre» à servir A l’his- 
toire et A lu diplomatie du Dane- 
mark; il s'acquitta de cette com- 
mission avec le plus grand suc- 
cès , et revint de son voyage au 
bout de vingt mois. 11 avait déjA 
auparavant publié en allemand 
les trois premiers tomes de la Bi- 
hliothègue Danoise à Copen- 
hague , en société avec N. Harboc 
En 174b il fut nommé garde des 
arebives royales , membre de l’a- 
cudémie royale de Copenhague , 
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et coii»eillei «le |U5tic« en l^SS , 
conseiller (l’état en 1770, associé 
(le l’institut , historiogr^^e de 
Goliingue eu 177a. Les mémoires 
et le» calendriers de l’aoadéniie 
de Copenhague offrent un grand 
nombre d'autres ou vruges de Lan- 
gebeck, tous relatifs à l’histoire 
physique, lillérairc, politique de 
SJ patrie. On doit à ses soins une 
nouvelle édition des Lettre» à'O- 
lads Worm , Copenhague, lySi , 
iu-S* ; il a de plus contribué aux 
IV* et V* tomes de l’Atlas danois 
de liofman : il a aidé M. ^Vorui 
dans la composition de son Dic- 
tionnaire des savans danois. Il se 
distinguait dans la science par ce 
(Miractère cominunicatif si propre 
à en étendre les progrès. Dans sa 
vieillesse il osa s’essayer en poé- 
sie ; il composa en danois trois 
poèmes intitulés : I. Nouvel 
ichanlitlon de ta liberté d’é- 
crire, Copenhague, 1771 , in- 4 *. 
IL La guerre de la veille de 
Noël, 177a. III. Les jours de 
vengeance, 177a. L'amour de la 
patrie et de la vérité, la haine de 
la tyrannie et des tyrans caracté- 
risent surtout le premier de ces 
écrits pleins de nerf et de feu. Le 
caractère moral de Langebeck ne 
le rendait pas moins recomman- 
dable qne ses écrits. Il se maria 
deux fois, en 17Ô5 et en 1773. 
On lui doit une Histoire des 
mines de Norwège, Copenha- 
gue , 1758, in-4* ( en danois ) et 
en latin dans le tome VII des Mé- 
moires do la société de Copen- 
hague , pag. a 35 - 3 a 6 . Il a laissé 
encore un très-grand nombred’ou- 
vrages achevés ou presque ache- 
vé- , des milliers de diplômes r 
lettres, ordonnances, médailles, 
S(x-uux, etc., touchant le Dane- 
mark, la Norwège, le Holstcin , 
lu Suède -, des mouumeus danois 


LANG 

de toute espèce , peints aux dé- 
pens du roi, par M. Abildgaard» 

( Le roi a donné une assez forte 
somme A la veuve deLanguheck 
pour tous ces trésors ). EnGn. une 
quantité incroyable d’extraits tou- 
chant rbisloiru , la géographie , 
les lisages, les lois et les mœurs 
de tous les p.iys soumis à la domi- - 
nation danoise, et aussldes pays" 
voisins, qui montent a plus de 1 
trente volumes, partie in -fol. , 
partie in- 4 * ou >n-8*. M. le cham- 
bellan de Suhm a donné la vie de 
Langebeck dans le tome IV de«f 
Scriptores rerum Danicarum. 
Langebeck est mort le 16 août 

•rr5. 

LANGELANDE (Hobbkt), flè 
au commencement du 14* siècle, 
l’un des poètes anglais les pins 
anciens, et l’un des premiers dis- 
ciples de 'W'icieff. On n’a aucun 
renseignement sur sa famille. Il 
est l’auteur de l’ouvrage intitulé ; 
TAe visions of Pierre Ptow- 
rmm, ( Pierre le Laboureur) qu'il 
acheva, suivant Bayle, en lôGp. 

Il est divisé en vingt visions iso- 
lées , et sans dépendance entre 
elles : de sorte que le poème ne 
fait point un tout unifonne et ré- 
gulier. C'est une satire dan.s la- 
quelle le poète passe en revue Us 
différens états de la vie; et par- 
ticuliérement le clergé que Wi- 
clcff l’avait induit A censurer. On 
y trouve beaucoup d’esprit, d’i- 
magination et de gaîté , dépa- 
rées par rancieuncté du langage 
et par une poésie barbare. Il ne 
s'est point assujetti au joug de la 
rime ; il y a snppléé,cn s’impo- 
sant la nécessité do commencer 
ses vers pur des mots dont la pre- 
mière lettre est toujours la môme, 
ce qui jette do l’obscurité et de 
l’embarras dans sa diction , et l’é- 
luigiie souvent de l’expressioa 
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)>i‘opre et naturelle. Il a en cela 
imité les poètes saxons, dont on | 
retrouTe souvent ta fournuredans ^ 
ses vi.sions. 

LANGELIER (Nicor.ss) , 
évéqiie de Saiiil-Brieux, dans le 
i6” siècle, un des plus zélés pré- 
lats de son temps, et des plus 
illustres défenseurs ‘des libertés 
de l’Église gallicane, assista à di- 
yerses assemblées du clergé ^u 
joyaume, qui le nommèreut pour 
faire des remontrances en i58S ; 

. il se trouva au concile provincial 
de Touri , dont U a recueilli les 
acte.s. Il mourut en i5o5. 

L.4NGELOT { Joël), né en 
Thiiringe, docteur en médecine, 
mort en iG8o, ayant fait une étude 
particulière de la chimie , fut 
chargé en 164a, par le duc de 
Holstein-Gottorp, de la direction 
de son laboratoire. Langelot se 
distingua tellement dans cet em> 
ploi , que le prince le nomma 
d’abord médecin de sa cour , et 
ensuite de sa personne et de celle 
de son hls. Il laissa en mourant 
à l’académie impériale des curieux 
de la nature , dont il était mem- 
bre, unelettresousceliire:£pw- 
tota ad prœcellentissimos na- 
turœ curioso$ de ^uibusdam 
in chymiâ prœtermissis , quo- 
rum occasiotttt, seertta haud 
exiqui momenti, proque non 
ontibus hacUnùt habita ^ can- 
didé deteguntur , Hamburgi , 
1673 , in-8". 

LANGENDYR’(Pi™»e), poète 
hollandais, historiographe d’ilar- 
lem, sa ville natale, y mourut 
dans un htipital en iy35 , figé de 
73 ans. Dès l’âge de 16 ans , il 
avait composé une comédie de 
Don Quichotte attx noces de 
Camache, qui est restée au théâ- 
tre. Ses autres comédies sont : 
La Noce vUtageoise; les il/a- 
i5. 
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thêmaliciens le Habteurou le 
Gascon , etc. Il s’adonnait vo- 
lontiers au genre burlesque ; son 
Ënée endimanché , est une imi- 
tation du 4" de Virgile , à 
la l'uçon de Scarroo. 

LANGES (Nicolas de) , nommé 
Angélus par l’apyre Masson, né 
è Lyon en iSaS, exe rpa succes- 
sivement les placc's de conseiller 
nu parlement de Dombes, cl de 
lieutenant- général de la séné- 
chaussée de Lyon. Ce fut un de 
ceux qui s’opposèrent avec cou- 
rage en 1 57a au massacre de la 
Saint -Barthélemi. Chargé d’une 
négociation auprès des Suisses en 
168a, il la remplit avec succès. 
Ami des gens ne lettres , il les 
rassemblait chez lui , et fut le 
fondateur d’une académie qui a 
existé long-tem^s.* Langes mou- 
rut le 6 avril ibo6 , A 81 ans. 

LANGEVIN ( ÉLéosoH ), doc- 
teur de snrbonne , natif de Ca- 
rentan, mort en 1 707 ,^st auteur 
d’un livre intitulé : VlnfaiUibi- 
lité de l’Église touchant la foi 
et les mœurs, contre Masius, 
professeur de Copenhague, Paris, 
1701 , a vW. in-ia. 

LANGEVIN (Raopl) , chanoine 
de Bayeux, composa en latig le 
fameux Cartvifazre de cette égli- 
se, si connu sous le nom de son 
auteur. C’est une compilation des 
statuts , usages et cérémonies qni 
se pratiquaient de son temps dans 
cette cathédrale. 

LANGEY. Voyez Bellay. 

LANGIIAM (Simon), prélat 
et cardinal anglais , mort A Avi- 
gnon en 1376, fut âbbé de AVest- 
minster et ensuite évêque d’Ely , 
puis archevêque de Cantorbéry. 
Édouard III le lit trésorier d'An- 
gleterre, et Urbain VIII lui donna 
le titre de légat après l’avoir fait 
cardinal. 
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LANGHANS' ( Chahes- 
GoTnARD ^ , architecte distingué , 
né ^ LaiiilshuI en conseil- 

ler sujjérieurd’archilecture , mort 
pendant un vo^ÿge qu’il fit en Si- 
lésie en 1808 , dirigea la cons- 
truction du nouveau théâtre de 
cette ville , cl se rendit snr-tnnt 
célèln’c par la superbe porte dite 
de Bratidebûurj^ qu’il construi- 
sit d’après les propylées d’Athènes 
dont elle est une imitation en 
grand, et qui fait un des premiers 
ornemens de Berlin. La nouvelle 
comédie a été en grande partie 
la proie des flammes , il y a quel- 
ques années. Il était membre de 
l’académie des beaiix-arls de Ber- 
lin , de celle des sciences de Bo- 
logne, et de la Société patriotique 
de Silésie. 

LANGHORNE (Jkak) .théolo- 
gien et poêle anglais, né à Kirby- 
Slcvan , d’nn ecclésiastique du 
^'csl-morcland , mort en 1779. 
Quand il #il pris les ordres il se 
chargea de l’éduculiondes fils d’un 
gentilhonime du comté de Lin- 
coln, et épousa sa fille. 11 eut en- 
spilc la Cm e de Blagden, au comté 
de ' Siimmerset , et fut* en outre 
juge de paix et chanoine de Wells. 
Lnngliorne a été un des coopéra- 
teurs au Monthly review, et il 
O publié. I. Les Epanchemens 
de € imagination , deux vol. 
in-12, traduits en français par La 
Baume , et publiés par Imbert, 
Paris, 1780, in-18. II. Les Let- 
tres de Théodose à Constance, 
s vol. in-ia, dont on a une tra- 
duction française par Robinet , 
Rotterdam, 1764, in-8”. IlI.,yoft- 
manet J (mena , roman traduit 
en français par M. de Lafloltc, Pa- 
ris, 17G5, in-ia. IV. Frédéric 
et Pharainond, in-12. V. Deux 
v.ol. de Sermons. VI. Effusions 
de fantaisies, 2 vol. Vil. Les 
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Fabtes de Flore , en vers. VIH. 
Traduction des Fies de Plutar- 
que. 

LANGUIS. F. Lanc et Large. 

LANGLADE (Jacqces de), ba- 
ron de Saumières, né vers 1620, 
au château de Limeiiil, en Péri- 
gord, fut secrétaire du duc de 
Bnuillou, et cette qualité, fut 
chargé des négociations qui en 
1649 déterminèrent les habilans 
à entrer dans les intérêts de la prin- 
cesse de Condé. Il fut l'ami du duc 
de la Rochefoucayld , l’auleur des 
maximes . et de madame de la 
Fayette. II parait qu’il était plu- 
tôt. hoimtic de cour qu’homme 
d’alTaires. Obtenir la faveur des 
grands, était sa principale élude. 
Louvois ayant fuit au mois de 
mai 1680 , un voyage dans le 
midi , revint par le Poitou et pas- 
sa â peu de distance de la mai- 
son deLanglade. Celui-ci désirant 
faire parade auprès de ses voisins 
de l’amitié d'un homme puissant, 
alla uu-dcvnni de Louvois , le 
priant avec instance de s’arrêter 
un moment chez lui , mois Lou- 
vois l’apercevant de sa chaise, lui 
fit signe du chapeau , et lui dit 
adieu. Langlade fut si lionleux de 
ce refus, qu’il tomba malade de 
chagrin et mourut quelques jours 
après. On a de lui des Mémoires 
sur la vie du duc de Bouillon 
(depuis 1628 jusqu’en 1642), Pa- 
ris, 1692, in-12. 

LANGLADE. Foyez Serbe. 

LANGLAND ( Jear ), né à 
ilanleyi, dans le comté d’Oxford , 
fui chanoine de Windsor, et se 
distingua par sa prédication, ilcn- 
ri VIII le choisit pour son confes- 
seur , le nomma à l’évêché de 
Lincoln, et le créa lord aumônier. 
Langland proposa, en 1628, é ce 
monarque, son divorce, avec Ca- 
therine, et en fut ensuite le plus 
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ardent instigateur. En i 53 a il fut ' 
élu chancelier deruiiirersilé tl'Oz- 
ford. Ses ^écrits ont éiGpubliés en 
un volume in-folio, In même an- 
née ^ Londres. Langland mourut 
en 1547. I 

LANGLE(jEAif-MaxnimBN i>E), 
ministre protestant , né à Evreiix,. 
mortel! 1074» üijé de R4 0 
■ laissé deux volumes de Sermons, 
et une Dissertation pour la dé- 
fense de Charles I", roi d’Angle- 
terre. 

LANGLE ( PiBKBE DR ) , évé> 
que de Boulogne, né A Evreux en 
1644, docleyr de Sorbonne en 
1G70, fut choisi, A la sollicitation 
de Bossuet, son ami, pour pré- 
éepteur du comte de Toulouse. 
Louis XIV lui donna, en 1698, 
l’évfché de Boulogne. Le Mande- 
ment qu’il publia en 1717, ai'i 
sujet de son appel de la bulle Uni- 
genitus, excita des troubles dans 
son diocèse. Les habitans lie Ca- 
lais se soulevèrent; ceuxdeQuer- 
nes en.Artoi.s le reçurent, dans 
«ne visite, A coups de pierres et | 
A coups de bâton.' Ce prélat fut 
inflexible ; il s’opposa avec Col- I 
bert, évêque de Montpellier, à' 
raccommodement de 1720. Cette 
démarche irrita le régent , qui 1 
l'exila dans son diocèse. Il y mou- j 
rut le 12 avril 1724, api-ès avoir* 
fait l’hôpital et le séminaire ses 
légataires universels. 

LANGLE ( SxHCEi de ) , né A 
Londres , mais amené en France 
à un an, mort en 1699, fut mi- 
nistre d’une église protestante A 
Rouen ; il vint ensuite desservir 
celle de Charcntoii prés Paris, où 
ses vertus et son savoir lui conci- 
' lièrent l'estime générale. Quand 
la persécution s’éleva contre les 
protestons en France, il passa en 
Angleterre, et y obtint un cano> 
nicat de Westminster. Enfin l'uni- 
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versité d’Oxford le reçut docteur. 
L’évêque Stillinllect a imprimé 
une Lettre de Langle sur ta dif- 
férence de VEçlise d‘dngic- 
lerre et des Eglises dissidentes. 

LANGLE(le marquisDE). Vog. 
Fleorud. 

* LANGLE ( Homoxé-Fbançois- 
Mabie) , ancien professeur au con** 
servatuire de musique A Naples , 
né à Monaco im 1741 , blbliothé»- 
Caire du conservatoire A Paris , 
mourut A Villers-le-Bel le 28 
septembre 1807, dans un fige 
avancé. On lui dpit le Traité de 
la Fugue, celui Je VHarmonii 
et de la Basse sous le chant, et 
la Navette méthode pour chif- 
frer les accords. Les«tudes sé- 
rieuses ne l'ont point empêché de 
réussir dans la pratique d’un art 
qu'il professait avec tant de suc- 
cès. 11 a écrit plusieurs ouvrages 
fort agréables, et notamment l’0-_ 
péra de Corisandre , resté au* 
répertoire de l’académie impériale 
-de musique. Parmi scs élèves ou 
distingue Dalayrac. 

LAN CLEF. Foy. Lbrclet. 

LANGLEY (Batti), architecte 
anglais, auquel on doit un ou- 
vrage utile, intitulé : Buitder’s 
jewel, contenant les prix des ou- 
vrages et des matériaux qui ser- 
vent A bâtir. Êi a laissé d’autres 
livres usuels propres aux ouvriers 
qu’on emploie pour les construc- 
tions.. Il mourut en 1751. 

LANGLOIS (AIicbel), poète 
latin assez distingué , et juriscon- 
sulte, né A Beaumont en Hainaut, 
vivait sur la fin du i 5 " siècle et 
au commencement du suivant- Ce 
poète éprouva toutes les vicissi- 
tude de la fortune. On a de lui 
des poésies latines qui parurent à 
Pavie en i 5 o 5 ou i 5 o 6 , parmi 
lesquelles on distingue une exhor- 
tation A la vertu qu'il adressa A ses 
25 * 
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disciplfS , Il lorsqu'il enlrc- 

piil de leur rxpliqucr les Fastes 
d’Ovide,et plusieurs autres pièces 
adressées à des personnes riches 
' ou constituées en dignité, dans le 
dessein d'en obtenir des secours. 
On U de c«‘ poêle : F aria opus- 
cula, l’a\ie, i5(j5, i5o7, in-4”.* 
LANGhUlS (Martin), bour- 
geois de Paris, olliciennuuicipal, 
ùcheTin de la ville et en iiiéme 
temps prévOt des marchands , em- 
ploya tout son crédit pour faire 
triomphjer la cause de Henri IV, 
sans craindre de blesser le parti 
tipposé , en qui résidait le pou- 
voir. « Le mercredi 19 janvier 
109.), dit Pierre de l’Étoile, le 
cardinal Pcllevc ayant rencontré 
nu Louvre le prévôt Langlois , lui 
dit ; « On ne vous voit pas sou- 
vent .1 la messe des états, et vous 
y deveï venir. — Je vais, répon- 
dit Langlois , à la messe de ma 
paroisse. — Vous ne faites pas 
votre charge, répliqua le cardinal. 
— Je pense, répartit Langlois, 
faire ma chargenussi bienelmieux 
que ne faites la vôtre. — Ne me 
leconnaissei-vous donc pas pour 
être voire archevêque, lui de- 
manda le cardinal , transporté de 
coh re ? — Mais que vous ayer , ré- 
pondit Langlois, fait élection de 
l’un des deux nrch#êchés de Sens 
on de Reims, alors je vous recon- 
iiaitrai pour tel , et non plus tôt. — 
Il vous faut déposer, reprit le car- 
dinal; aussi bien vous connaît-on 
trop, et chacun sait le lieu d’où 
vous venei. — On me connait 
Lien , voircmenl, pour homme de, 
bien, dit Langlois; et pour le re- 
gard du lieu , je veux bien que 
sachiez que je suis d'aussi bonne 
maison et meilleure que vous 
ii’êles. Quant à me déposer, il 
n’est pas en votre, puissance, ni 
d'homme qui vire ; il n’y a que le 
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peuple qui m’a élu qui me puisse 
déposer. Au reste, je n’ai que faire 
devons, et, ne vous connais et res- 
pecte que pour la couronne que 
vous avez sur la tête. Je sais que 
vous avez forceévêchés; mais on ne 
voit pas que vous vous en acquit- 
tiez comme il faut.... Et ainsi se 
départirent. > Deux mois après, 
Langlois redoubla Je zèle et d’ef- 
forts pour faire entrer Henri IV 
dans Paris. Ce fut par les mesures 
qu’il prit avec Brissac, gouver- 
neur de cette capitale, et quelques 
autres bous citoyens , que ce prince 
fit son entrée dans Paris, la nuit 
du 21 au 32 mars 1 594 , sans pres- 
que répandre de sang. Il n’y eut 
qu’un corps de garde espagnol et 
trois bourgeois de tués. La mort 
de ceux-ci affligea beaucoup le 
mi. Il répéta souvent depuis « qu’il 
eût voulu racheter pour beaucoup 
la vie de ces trois citoyens, pour 
avoir la satisfaction de faire dire 
ù la postérité qu’il avait pris Paris' 
sans verser une goutte de sang. > 
Henri récompensa dans la suite le 
brave et fidèle Langlois par une 
charge de maitres des requêtes. 
Sully dit ; On eût trouvé diffici- 
lement un homme de plus d’esprit 
dans les alTaircs. . 

LANGLOIS (Jean-Baptiste, ou 
selon d’autres, Etienne) , jésuite, 
né à Nevers en i663 , et mort , 
en 170C , & 4^ > publia divers 

écrits , oubliés aujourd’hui , cou- 
tre l’édition de saint Augustin don- 
née par les bénédictins de Saint- 
.Maur. {Voyez Massçet. ) Nous 
avons de lui : Histoire croi- 
sades contre tes Aibigeois, Pa- 
ris , 1703, in-i2, ouvrage plus 
estimable par les recherclies que 
parle style. Peut-être exagére-t-il 
un peu trop , lorsqu’il par le dos, 
vicc.s etdes erreurs des Albigeois. 
On a encore de lui ; I. Un Traitji 
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<fu rc^ect huihain , Piiris , 
1703, in- 13 . II. ha J ournè 6 Sfti- 
rilutéle à V usage des colUges. 

'' LANGLOIS ( Jeas-Tuomas ) , 
jnurnalitte, ancien avocat au par- 
lement de Paris, concourut, en 
1791 et 179a, A lu rAdaclion des 
Jetés des apôtres. Constainmeot 
oppos^tux principes de la révo- 
lution^^ s’étuit tenu éloigné de 
tous les emplois, et ne s'occupait 
que de lu rédaction de quelques 
Mémoires. Il a fourni plusieurs 
articles dans les journaux de la 

^Quotidienne et du Précurseur. 
On cite comme un modèle celui 
qu'il publia en 1804 en faveur des 
déportés de lu Guadeloupe, et au- 
quel ceux-ci durent leur salut. 
Langlois mourut à Gisursen i 8 o 5 , 
à l'âge de 57 ans. 

LANGLOIS ( IsiDOBB ), né â 
Rouen le 18 juin 1770, d’un mar- 
chand de bas , et mort i Paris en 
1800, rédigea pendant la révo- 
lution le Messager du Soir. 
Plein de feu et d'esprit , ardent 
et laborieux , il avait un courage 
indoruptable ; mais scs forces n’y 
répoudaient pas : il était faible, 
bilieux et Talétudinuirc. Per- 
sonne ne peut se vanter d'avoir 
été aussi souvent et aussi h>ng- 
temps proscrit , tantôt par un 
parti , tantôt par un autre. Su 
plume facile et mordante signa- 
lait sans miséricorde le crime. On 
a de lui ; I. Des gouvememens 
gui ne conviennent point à 
ia France, lygS, in-8‘. II. A 
ses juges et à ses coticitogens, 
1795, in-8*.,^ - > , 

• LANGLOIS (Deris), d’abord 
médecin, se fît imprimeur pour 
donner ses ouvrages , dont les 
éditions sont corr«’ctes et recher- 
chées ; Oirdistingue celles U'Pd- 
mond Richer, de Ecclesiasticd 
potestate ; cl de Jean Partis , 
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De suburbieariis rrgionibus 
et ecclesiis. Ce dernier ouvrage 
est très-rare. 

LANGTON ( Ëtienxe ) , né en 
Angleterre vers la fin du douEièine 
siècle , fut élevé dans l'université 
de Paris , et se concilia par l’é- 
tendue de ses connaissances l'es- 
time du roi et de la noblesse de 
France. 11 fut nommé cardinal et 
archevêque de Cantorbéry par le 
pa||^ Innocent III, sous le règne 
du roi Jean. Les moines de Caiitor- 
béry, suivant leur usage, avaient 
élu le 'prélat qui devait remplir 
le siège vacant et souuiis leur 
élection i l'approbation du pape. 
Quelques disputes qui s’élevèrent 
entre eux fournirent au pape un 
prétexte pour annuler l’élection ; 
il nomma Langtou., le sacra lui- 
radmea Viterbe, et écrivit au roi 
pour l’eiigagerà confirmer ce qu’il 
avait* fait. Jean, indigné, chassa 
les moines de Cantorbéry, saisit 
leurs biens et interdit à Langtou 
l’entrée du royaume. Le pape , à 
cette nouvelle , manda aux trois 
évêques , de Londres , d’Ely <^t 
de Worcester, de faire des repré- 
sentations au. roi pour lui per- 
suader de rétablir les moines et 
de mettre Langton en possession 
de l’archevêché de Cantorbéry ; 
que si le roi s’y refusait au bout 
d’un temps limité, ils avaient or- 
dre de mettre le royaume en in- 
terdit. Jean s’obstina , et l'inter- 
dictiomfut proclamée au moment 
prescrit. Le pape, voyant que les 
mesures qu’il avait prises' étaient 
sans effet , prononça rcxoommiini- 
cationde Jean , le déclara déchu 
de toute autorité et ses sujets dé- 
gagés* de toute obéissance. Cet 
orage n'aurait eu vraisemblablr- 
ment aucune suite , si le roi , 
s'apercevant de la défection de 
ses sujets , et alarmé des prépa- 
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ratib que la France faisait contre 
lui , ne se fût trouvé dans le |>lii:t 
grand cmboras. oyez Jea.s- 
sars-Tebu.) Il* se déterininu 
donc à se soumettre uu saint- 
siège , à recevoir l'archet êqiie et 
è rétablir lus moines. Peu de temps 
après Langtun passa en Italie pour 
assister à un concile œcuménique , 
et le rot mourut pendant son ab- 
sence, A son retour, il ne négli- 
gea rien pour s'attirer lus es 
grâces de Henri IIl, son succes- 
seur. Il lit eibumer le corps de 
Thomas Begket, pour ruiiferaier 
dans une châsse d'or , enrichie 
de pierres précieuses. Le roi , le 
légat du pape , et toute la noblesse , 
assistèrent à la cétéuionie de celte 
translation , dont l’nrchevfique Ct 
les honneurs avec toute la lua- 
gnifloence d'un prince. Langton 
oepupa le siège de Cantorbéry 
l'espace de 23 ans , et mourtit eu 
juillet 1228. Son érudition et ses 
écrits, dont Bayle donne la liste, 
1 g placent au rang des hommes 
les plus illustrvs de sou temps. 
11 a laissé des Commentaires sur 
la plus grande partie de l'Écri- 
ture- On lui attribue ja première 
division en chapitres des livres 
de la Uibie!: 

LANGUET {Hciut>, né à 
Vitleaux , en Bourgogne , l'an 
i 5 l 8 , étudia en Italie, et passa 
'de lè en Allemagne pour voir Me- 
iaàckthon. Cet homme célèbre 
lui inspira les opinions deCuther. 
Après la mort de Meinnchthon , 
Langue! se celira près il'Auguste, 
électeur de Saw, qui lui confia 
les négocildSons les plus impor- 
tantes. Envéÿéen France eu 
il fit uneiA^ugue éloquente et 
hardie è C^irlCs IX au nom de.s 
princes, protestans d'Allemagne ; 
ellèàui trouvé dans les Aléiuoires 
de Charles IX ; et le jour du ni.is- 
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sacre de ki Saiut-Barthélemi, il 
ne craignit pas d'exposer sa vie 
pour sauver celles de du Plÿssi»r 
Morony et d’Ad. Yi'echel , seé^ 
amis. Les diflérends survenus en 
Saxe entre les luthériens et les 
luinglieiis sur l’Eucharistie l’obli- 
gèrent de demander son congé ait 
duc de Saxe, dont il étai^n deA 
premiers ministres./ Il A 

Anvers le 5 o septembre io8i, ait 
service du prince d'Orange, quh 
faisait de lui un grand eus. Ses.;* 
voyages iui^évaient appris é con-, ■’ 
uaitre le'mOpde et à le mépriser^ 
Il le quitta sans regret, parce que, 
dit-il dans ses derniers lunincns , 
loin de devenir meilleur, il em- 
pirait toujours. On a de lui pti^ 
sieurs ouvrages; les principaux 
sont : I. Des Lettres en latin, à ’ 
l'électeur de Saxe , publiées à 
Hall, in- 4 °, en 1699; é Caméra- 
rius, père et fils, imprimées en 
■ 685 , & Francfort, iu-12; au 
chevalier Ph, Sidney, mises soux 
presse en i 64 G> in-ia. IL Fiu-r' 
diciœ contra tyrannos, pu-:' 
bliées sous le nuni de Stephanus 
Junius Brutus , Ediinhoiirg 
(DAIe),- 1579, in-8*; traduites 
en français par François Estienne* r 
i 58 r, in-8°. C’est la production' 
d’un républicain qui pense sur les 
monarques à peu près comme on 
en parlait dans le sénat de Rome 
après l'expul.-ion des Tarqiiins, 
Cet écrit a contribué daus céi<^ 
derniers temps é faire fermenter 
quelques têle.s. En traitant du 
pouvoir du prince sur le peuple,, 
et du peuple sur iç priqi^, il f^ 
tpujoiirs prévaloir deM'W 
pie.' Ou Ut dans les Métanqes 
rés d’ une grande biùliotncquc^'^ 
que l’éilition latine de ce livre 
due .i du Plus.sis-Mornay , a été. 
iiupriuiée U BSle. quoique pur- r 
tant Edimbourg. 111. Cne Rctov 
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Uon (Je l'expédition de l'électeur 
Auguste contre Guillaume Gruin- 
J)uch, et autres révoltés de Saxe, 
avec V Histoire de ce que fit l'em- 
pereur contre ce prince, i56a, 
lu-4*. IV. V A vologie , ou Dé- 
fense de Guillaume, vrince 
d’Orange , contre le van et 
édit du roi d’ Espagne , Delfl. , 
i58i, in- .J*. Cette apologie fut 
refutée par Jiirieu, dansl’ouvrage 
intitulé : Apologie jtour LL, 
MM. Britanniques , contre un 
libelle infâme, intitulé; Apolo- 
gie , Laliayc, itiSg , in-8*. 

Sa Vie a été écrite par Latnare , 
conseiller au parlement de Dijon, 
Hall. , 1700, iii-ia. 

LANGUETde GKRGY (Jean- 
Baptiste -Joseph ), arrière-petit- 
neveu du précédent , né à Dijon 
en 1675, du procureur- général 
au parlement de eette ville, prit 
le bonnet de docteur de Sorbonne 
en 1703*, et obtint la cure de 
Saint - Sulpice en 1714- L’église 
de sa paroisse, la plus considé- 
rable de Paris , u’était guère digne 
de la capitale : on voulait la réta- 
blir, et on avait déjà construit le 
(dioeur; mais le reste était impar- 
fait. L’abbé Longuet Conçut le 
vaste dessein d’élever un temple 
capable de contenir ses nombreux 
paroissiens. Il entreprit ce grand 
ouvrage, u’ayant d'autres fonds 
qu’une somme de cent éciis. Il 
employa cet argent à acheter des 
pierres , qu’il étala dans les rues 
pour annoncer son dessein au pu- 
blic. Les secours lui vinrent aussi- 
tôt de toutes parts : et le duc d’Or- 
léans, régent du royaume lui ac- 
corda une loterie. Ce prince posa 
la première pierre du portail l’an 
1718; et le curé de Saint-Sul- 
piee ii’épargna , pendant toute sa | 
vie, ni soins ni dépenses pour! 
rendre son égli.-e Tune des plus i 
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magnifiques de France en archi- 
tecture et en décorations. La con- 
sécration s’en fit en 1745- Dn 
autre ouvrage qui ne fait pas 
ttioinsd’honneurà l’abbé Languet 
est l’établissefticnt de la maison 
de VEnfant Jésus. Cet établis- 
sement , précieux à la société , 
est peut-être ce qui caractérise 
davantage le mérite et- les .talens 
de ce célèbre curé. Il était com- 
posé de trente é tiente - cinq de- 
moiselles pauvres, faisant preuve 
de noblesse depuis i535 jusqu'é 
leur entrée, avec la (|ualité de 
chet aller dans le premier père 
dont elles descendaient. On pré- 
férait celles dont les parons avaient 
été au service du roi. On donnait 
\ CCS demoiselles un entretien et 
une éducation conformes à leur 
naissance. On les occupait en 
même temps, tour à tour aux dif- 
férons soins que demande la bou- 
langerie, b'S basses cours, les 
laiteries, le blanchissage, le jar- 
din, l’apothicaireric, la lingerie, 
le.s fileries, et les autres objets du 
ménage. Un autre but de cet éta- 
blissement était rie servir de re- 
traite. cl de ressource à plus de 
buiteents pauvres femuii^ etfilles, 
qui allaient y chercher de quoi 
vivre , soit qu’elles fussent de la 
ville, delà campagne , ou despro- 
vinces. On les y nourrissait, et 
on leur faisait gagner leur vie par . 
le travail, en les employant sur-'* 
tout à filer du coton et tlu lin. Il 
y avait à l’Enftint Jésus , en 174», 
plus de quatorze cents femmes et 
filles de celte espèce , et le curé 
de Saint -Sulpice employait tous 
les moyens convenables pour les 
établir. L’ubbc Languet ne resia 
de soutenir cette maison jusqu’à 
sa mort,’ arrivée le 11 octobre 
1700, dans son abbaye de Ber- 
nay. Jamais homme ne fut plus 
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hnbile cl plus in-luslricux que lui 
à se procurer d’aboiuliiiites au- 
inûiies et des legs cousidérables. 
On assure que pour faire exécu- 
ter en argent la statue de la Sainte 
Vierge dans une proportion de 
six pieds , il n’allait jamais dîner 
nulle part sans emporter son cou- 
vert ; aussi lu statue reçut-elle le 
nom de ISolre-Damt de vieille 
vaisselle. Il obtint du roi de. 
grandes coquilles qui étaient au 
cabinet d’histoire natiirelleetdont 
il fit les bénitiers qu’on voit en- 
core aujourd’hui. Ce fut le duc 
d'Orléans qui lui donna le marbre 
dont sont revêtus à hauteur d’ap- 
pui les nombreux piliers do cette 
belle église. 11 distribuait environ 
un million chaque année. 11 pré- 
férait toujours les familles nobles 
réduites à la pauvreté; et il y 
avait, dit-on, dans sa paniisso 
quelques familles de distinction, 
ù chacune desquelles il donnait 
jusqu’à trente mille livres par an, 
ce qui nous semble excessif. Gé- 
néreux par caractère, il donnait 
grandement et savait prévenir 
les besoins. Dans le temps de la 
cherté du pain, en içaa, il ven- 
dit, pour soulager les pauvres, 
ses meubles, scs tableaux et d’au- 
tres effets rares et curieux qu’il 
avait amassés avec beancQup de 
peine. Il n’eut depuis ce temps-là 
que trois couverts d’argent , point 
#de tapisserie, et un simple lit de 
serge , que M“* de Cavoye ne fit 
que lui prêter, oyant vendu au- 
paravant pour les pauvres tous 
ceux qu’elle lui avait donnés en 
diflérens teuips. Il distribua jus- 
qu’à son patrimoine. Sa charité 
ne se bornait pas à sa paroisse. 
Dans le temps de la peste de Mar- 
seille, il envoya des sommes con- 
sidérables en Provence , pour sou- 
lager ceux qui élaieul allligés de 
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ce fléau. Il s’ttitéresso sans cesse ^ ^ 
et avec lèle à l’avancement et au 
progrès des arts, an soulagement - -, 

du peuple , et à la gloire de la 
nation. L’abbé Languet refusa 
constanmieut plusieurs évècbés - 
qui lui furent offerts par Louis ^ 
XIV et par Louis XV , sous les 
ministères du duc de Bourbon et 
du cardinal de Fleury. Sa piété 
et son application continuelle aux 
œuvres dfe charité ne l’cmpê- • 
chaieiit point d être gai et agréa- j 
ble dans la conversation. Il y fai- 
sait paraître beaucoup d’esprit , ^ 
et avait souvent des réparties fines 
cl délicates. Le cardinal de Fieu- , 
ry , frappé de l’esprit d’ordre et 
d’économie qui le distinguait , 
lui prt>posait un jour de le faire 
surintendant- général du tous les • 
hôpitaux du royaume , « J'ai tou- 
jours dit, lui répondit Linguet en 
souriant, que les bontés de votre ' 
éminence me conduiraient à l'hô- 
pllal. s Une dévote qu’il admî--, 
nistrait au lit de mort crut de- ^ 
voir l’assurer, sans qu’il l’inter-' ^ 
rugeàt, qu’elle ne recevrait point A 
la bulle Unigenitus ; Madame , , s 
répondit le curé , elle s’en passera, i 
LANGUET DE GEllGY ( Jexx- • 
Joseph ), frère du précédent , né » 
à Dijon le aS-aoftt 1677 , eni-t 
brassa de bonne heure l’état er- - 
clésiastiquc, et, à la sollicitutiun,^.^ 
de Bossuet, son ami et son coin- s 
patriote, entra dans la maison de*_ ' 
Navarre, dont il devint supérieur. 

Il prit en.suile le bonnet de doc- 
teiir de Sorbonne, et fut nommé 
évêque de Sni^sons en 1715. II. 
signala chaque année de sdh épis-', 
copat par des Maiulemens et par. 
des Ecrits |;ontre les jansénistes*, 
et les convulsionnaires. Ce prélat 
passa, en 1731 , de l’évêché de. 
Soissons à l’archevêché de Sens. > 

Il gouverna très-bien ces deux- 
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diocè8RS,et mourut le 3 mai 1753. 
Sc5 ouvrage» polémiques ont été 
traduils en latin, imprimés i Sens 
• en 1753, a vol. in-lbl. , et suppri- 
més par un arrêt du ronseil. On 
a encore de lui ; I. La Fie de Ma- 
rie Alaeoque, 1729, in-4*, ou- 
vrage ridicule , oit l’on trouve 
d’indécentes puérilités. Jésus- 
Chri.st y converse avec cette reli- 
gieuse dans le style de Berruyer. 
ll?l] ne Traduction des Psaumes, 
in-ia. III. Une Réfutation , 
in- ta, peu solide et peu judi- 
cieuse, de l’excellent Traité de 
Claude de Vert , trésorier de Clu- 
ny , sur les cérémonies de l’Eglise. 
IV. Des Livres de •piété qui n’ont 
pas assez d’onction. V. Des Re- 
marques sur le Traité du jésuite 
riclioii, touchant la fréquente 
communion. VI. Traité de la 
confiance en la miséricorde de 
Dieu, G' édition, Paris 1718 , 
I vol. iri-ia. Ml. Ofp.ee de tase- 
nuxinesainte avec des réflexions 
et méditations, dédié A la reine 
pour l’usage de sa maison, in-Ç* 
et in-ia. VIII. Plusieurs Di.scours, 
dans les recueils de l’académie 
française. Ili prouvent qu’il était 
très-capable de composer lui- 
mCme scs ouvrages. Son styje est 
diffus et un peu traînant , mais 
clair, naturel, élégant et assez 
noble. Languct fut reçu en 1701 
à l’académie française ù la place 
de M. d’Argenson , garde des 
sceaux. 

LANGUIDAR.A (.Astoise), né 
à Mes.sine en 1660 , fut ecclésias- 
tique et exerça pendant quelques 
temps la profession d’avocat. On 
a de lui : Ù A naroreta Zancleo, 
ovvero la nolizia di S. Niccotd, 
venuto e mortoinMessina co‘ 
suoi seguaci; il secolo impu- 
gnnto, e rivocato da’ vi.si; l'ai- 
vocato ravffdulo , ete. 
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LANGUSCO (PmuppK, comte 
DE ), exerça la souveraineté dans 
Pavieau commencement du \W' 
siècle. Philippe Lauf^isco tenait 
pour le parti Guelfe. Il battit eu 
ijoo les Beccaria, qui étaient les 
chefs des Gibelins. Il contribua 
en i5oÿ, à priver Matt'eo Visoonti 
de la seigneurie de Milan i mais 
il fut dépouillé de son autorité 
par Henri VU de Luxembourg, 
lorsque ce prince vint prendre 
possession de la couronne impé- 
riale. En i3ii , Langusco chassa 
les^ibelins de Pavie, et s’en Bt 
de nouveau déclarer seignei», 
puis il SC mit sous la protection 
de Robert, roi de Naples. Il lut 
fait prisonnier en i3i5 et envoyé 
ù.Vlilan, sous la garde de Matteo 
Visoonti, ayant appris deux ans 
après que son fils Richard , qui lui 
avait succédé à Pavie avait été tué, 
il mourut de chagrin. 

L.ANGVVEDEL (BERMAiin), mé- 
decin, lié A Hambourg eu iSpG, 
y exerça son art, dès l’an iGao 
avec une telle distinction , que le 
duc de Saxe-LavvcBibourg se l’at- 
tacha en qualité de conseiller pre- 
mier médecin. Langvvedcl, mort 
en i65G, très-attaché à la doc- 
triuc d’Hippocrate, a laissé les 
ouvrages suivans : i. Carolus 
Piso etmclratus , sive observa- 
liones medicœ'Caroti Pisonis, 
certis conclusioni bu.s phqsico- 
pathologicis comprehensœ, ru- 
lionibus firmis iilustratœ et 
in epitomenredaeUr, Hambur- 
gi, 1G39, in-8“ ; Liigduni Bata- 
vofum , iGâg, in-12. II. Thé- 
saurus Hippocraticus , sive 
aphorismi tiippocralis in clas- 
ses et certos tUuios ordine dis- 
positi alque suceincti.s ratio- 
bus illuslrati, Haniburgi. 1639, 
in-12. III. Cotloquium Rnmn- 
no-tl ippocratifÿum inter Mar- 
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forium rt Paaquinum, patri- 

cios romanos, etc. 

4 .ANIER, peintre, fut employé i 
ra^semblei^des tableaux précieux 
cher l’étranf'er, pour la coHecltoo 
de Charlc.^ 1 ", roi d’Angleterre. Il 
a mis sa marque é tous ceux qu’il 
a apportés bn Angleterre , ^ n’est 
que sous cc rapport qu’il a pu 
obtenir une place dans ce Dîclinn- 
naire. On ne sait rien de plus de 
cet artiste. 

L.\NINO (BxrniaDia) , peintre 
de l’école Lombarde, au ,6' siè- 
cle, né à Vernil, florissalt \ers 
il avait eu pour maitre 
Gaudence Ferrari. Les princi- 
paux ouvrages de Lanino, sorti 
un Marti/r de SatnU-Calh&- 
rine, peint à fresque, en i 5 ', 6 , 
dans une chapelle du nom de 
cette Sainte , à Milan , et un 
Christ souffrant et debout, 
ayant deux anyes à ses côtés, 
dans le chœur de l’église de Saint- 
Ambroise de la même ville. 

LANIS (Texticsde). Voyez 
LiNi-Teari. 

LANJUINAIS (JosErn), né en 
Bretagne, fut d’abord religieux 
do Saint-Benoît , puis il se retira 
iî Moudoo, en Suisse, où il em- 
brassa la religion réformée , et 
devint principal de l’école. Il est 
mort en 180B. On a de lui ; I. 
Le Monarque aecompti, 1 774 > 
3 vol., petit in-8*; cc livre, quoi- 
qu’imprimé depuis deux ans et 
hors de Franco, fut proscrit 
comme séditieux le 7 mai 1776, 
sur un réquisitoire de Seguier, 
avocat-général. II. Manuel des 
jeunes orateurs, 1777, a vol. 
in-ia. lll. Supplément à l'Es- 
pion anglais, 1781 , petit in-8*, 
^etc-, etc. 

LANNKS. Voyet Montebelio. 

L.ANNUY (Chxblesde), né 
éers' 1470 d’une^les plus illustres 
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maisons de Flandre, cbev.alier de-, 
la Toison-d’or en i 5 i 6 , gouver-, 
neur de Tournay en i 5 ai,et 
vice-roi de Naples pour l’empe-^ 
reiir Charles-Quint en i 5 aa, eul^' 
le commandement général des * 
armées de ce prince après la mort . 
de Prosper Colonne, en i 5 a 3 .' 
Lannoy s'immortalisa, en iSaS,'. 

A la journée de PaVic, journée 
jamais célèbre par les malheurs', 
de François I". On sait que* ce’ 
prince, après avoir fait tout ce' 
qu’on pouvait attendre de l’honiv' 
me du monde le plus intrépide, 
fut forcé de se rendre; mais il ne 
voulut se rendre qu’au vice-roi., 

« Mun.sieur de Lannoy, lui dit-il ' 
en italien , voilé l’épée d’un mi 
qui mérite d’être loué, puisqu'a- 
vant que de la rendre. Il s’en est 
servi pour répandre le .sang de, 
plusieurs des vôtres, et qu’il n’est 
pas prisonnier pur lâcheté, mais, 
par un revers de fortune.:.» Lan-' 
noy su mit à genoux, reçut avec * 
re.spect les annes du prince, lui 
baisa la main, et lui présentant sa' 
propre épée : «Je prie, dit -!!,*■ 
votre majesté d’agréer que je lui 
donne la mienne, qfii a épargné 
le sang français. II ne convient 
pas qu’un oflicier de l’empereur* 
voie un grand roi dé.sara>é, quoi-' 
que prisonnier. »' Le généreux ^ 
Lannoy eut loujours pour Frun-,; 
çois I" les plus grands égards. ’ 
Craignant que se.s troupes n’en-^ 
treprissent de se saisir de la per- 
sonne de ce prince pour s’assu- .*• 
rer de leur paiement, il le fit me- ’• 
ner dans le ch.lteau de l’iEzighi- 
tone. Le traité ayant été fait entre " 
Charles-Quint et François 1 *', ce 
fut Lannoy qui conduisit le roi ", 
pWis de Fontarabie, sur le bord r 
de la rivière de Bidassoa , qui 
sépare 1 a Franco de l^spagnr. ' 
L’empereur Charles - Quint liif 
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ilonnalu principauté d« Sulinnne, 
le comté d’A<<l, ut celui de In 
Hoche en Ardenne». Il mourut ù 
Gaëte en i Lnnnoy était un 
général réfléchi , mesuré , Capa- 
ble de décider la victoire pur ses 
talens militaires autant que par 
son courage , et ù sa» place dans 
un cabinet comme sur un champ 
de bataille. — Un connaît encore 
de cette famille distinguée Raoul de 
LiSHOY , qui servit avec distinc- 
tion sous Louis XI. Ce brave 
guerrier était monté à l'assaut, 
à travers le fer et la flamme, au* 
siège du Qnesnny. Louis XI, té- 
moin de son ardeur, lui passa au 
cou une chaîne d'or de cinq cents 
écus, en lui disant ; < Parla Pa- 
tjue-Dieu, mon ami, vous êtes 
trop furieux en combats ; il faut 
vous cnchainer : car je ne veux 
point vous perdre, et je délire de 
me servir de vous plus d’une fois. ■> 
Les dc.scendnn.s de Lannoy out 
porté long-temps une chaîne au- 
tour de leurs armes, en mémoire 
de Cette action. Celte maison re- 
monte au i4* siècle. 

LANNOY (Kerdiiubd de) , troi- 
sième fils de Charles , naquit en 
Italie vers i 5 i 6 , se di.stingua 
dans les guerres d’Italie, d’Alle- 
magne et de Flandre, et devint 
général de l’artillerie espagnole. 
Il fut successivement gouverneur 
de In Hollande, piii.s de l'Artois, 
et enfin dl Cray, qu’il fortifia. Il 
fut aus.«i pourvu de la charge du 
grand bailli d’Aiuoiit , et mourut 
le 4 octobre 1 679. On lui doit 
tine Carte du duché et du comté 
de Bourgogne. 

LANNOY (Fb*i*çois-Fbrdi»*isd 
de) , né A Lille en Flandre eu 
173a, fit en 1748 scs premières 
armes dans le ré gkn eiit du roi, 
infanterie, et en il fut uom- 
naé colonel aur grenadiers de 
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France. Il se signala dans la guerre 
de 1 756 , et il existe de lui un ma- 
nuscrit curieux sur cette guerre. 
Rendu é sa famille en 1765, il se 
livra tout entier ù l’édiicnlion de 
ses eiifans , pour lesquels il a 
composé plusieurs écrits c.stinro- 
bles. En 1769 il fut créé briga- 
dier des armées; et en 177a il re- 
(-ut le brevet de colonel du régi- 
ment provincial d’Arras. Mitlgrè 
lu faiblesse de sa santé, il mit au 
jour de» mémoires inlércssans et 
remplis de vue» utiles sur plu- 
sieurs objets d’admiuisirntion et,^ 
de législation. En ^80 , Lannoy 
fut promu au grade de niaréchal- 
de-Ciunp, et mourut et! 1790, 
regretté de tous ceux qui avaient 
eu l’avantage de le coimuître et 
d’apprécier^ps talçns. Il n’appar- 
tenait point à la famille des pré- 
cédens. 

LANNOY (Jl'LIlISNB-GoBRÉUB, 
baronne de) , né A Bréda en 1758, 
inorlcdaiisla même ville en 1789, 
occupe une place distinguée sur 
le pamasse hollandais. Elle était 
née poète, et ne fit que céder à 
é l’impulsion de son génie; ses 
productions se distinguent par 
l’élégance, la vèrve et l’origina- 
lité. Elle en avait publié a vol. , 
Leyde, 1780, in-8“. Depuis sa 
mort, il en a paru un troisième, 
1783, in-8*. On a eu outre, de 
cette femme poète , trois tragé- 
dies estimées : Lé 0 n-to-Craiid , 
le de Harlem et CUo- 

vâlre. 

LANQUE et LANOVIUS. V01/. 
Noce. 

LANSAC ( Louis de Sairt-Ge- 
Liis DE ) , ambassadeur é Rome 
en i 554 , et au concile de Trente 
qu’il vit terminer. Quoiqu’il eftt 
.écrit que < lÿ Saint-Esprit était 
apporté de Rome foutes les se- 
semaines dans la valise du cour-' 
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rier (lettre du ig mai i563),il 
tut favorable aux états de Blois, 
à la 4 réception de ce concile. Il 
mourut en iSSg. — Urbain , évê- 
que de Coininingcs, sou Gb na- 
turel, ligueur forccuié, c.iusa l’é- 
meute de Toulouse , qui fut sui- 
vie de la mort de Durauti. Voy. 
ce mot. 

l.ANSBIüRi^ ( JiXN ) , en latin 
Lansptrgius , écrirnin a.scéti- 
que , né à Lautberg en Bavière , 
se Gt chartreux à Cologne , et 
mourut en tô.Tg, avec le surnom 
Juste , surnom peu conve- 
nable à un cBortreux qui n’avait 
guère les occasions ni les moyens 
d’être i^ste. Il laissa un grand 
nombre d’ouvrages ascétiques , 
qui respirent une piété tendre. 
Us ont été rccueilli%ù Cologne 
en iligS , en 5 vol. in- 4 “. Ses Eti- 
tretieus de Jésus-Christ avec 
i’anie fidèle , ont été traduits en 
français , Paris , 1607 , a“* édi- 
tion, 1666; Kouen, 1680, in-ia. 
L’auteur de la version française 
met cet Opuscule au même rang 
qite VJmilalionde Jésus-Christ 
et te Combat svirituel. 

^ • LAKSBERG ( Phiuppe ) , ma- 
tliémuticicn et astPunoine, nédans 
la Ziélande en i 5 (ii , fut pendant 
quelque temps ministre à Anvers. 
Cette ville étant rentrée sous l’o- 
bébsancc de Philippe II , le 17 
août i 585 , il $c vit obligé de 
^rbercher un asile dans les Pro- 
vinc«s-Uiues. Il y fut ministre ù 
TRg-Cpoës, en Zélande, et se re- 
tira sur 1^ fin de ses ^ours, à 
Middetbotùÿ » où il mourut en 
i^ar. jQn a dé lui : I. Une Chro- 
•M^gie eaet^j^ Middelbourg , 
nr< Progynttws- 
%Æ^JÜtron 4 f^cB restilutœ , 
i6ag , in- 5 *. lïI.'CommctrlartiM 
i^*notum terra' , dans le pré- 
j Ila’y déclare pour le systé- 
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me de Copernic; ce qui dénote des 
lumières peu communes dans ce 
temps. IV. Tabulœmotuum cœ* 
le.'i tiuin/ierpelu a; , M i ild e I hou rg, 
i()5ô , iji-fol. On ilil qu’il tra- 
vailla 40 ans ces tables. V. In- 
Iroductio in quadrantem tiim 
asironoinieurn tùin geometri- 
riiin, rlc., Middelbourg, i6ôô , 
in-fol. VI. Ceoinetriatriangu- 
lorum , lâgi , a'^’édition aiig- 
ineulée, Amsterdam, i63i ,in-4*. 
\\\.\UTanoinetrùclibri très, 
.Middelbourg, i65i, 10-4°. VIII. 
Horotogiographia nova , etc. 
Tous CCS ouvrages ont été réunis 
à Midilelbourg . iGô5, in-folio. 

LANSIIEHG (Maîtiiiec.) f' oy. 
Laensbbhc. 

LANSDOWN. (f'. Gbanville.) 

LANSIUS (Thomas), juris- 
consulte allemand, ué en *577 
ù Bergen dans la Haute-Autriche, 
se livra de bonne heure à l’étude; 
mais comme ce n’est pas toujours 
par le moyen des livres qu’on par- 
vient à y faire des progrès rapi- 
des , il voyagea beaucoup , ac- 
quit une grande connaissance des 
mneiirs et des lois des diGëreiites 
naliuns *et devint professeur de 
jurisprudence à' Tubinge. Il a 
donné l’édition d’un ouvrage com- 
posé par Frédéric-Achille , duo 
de Wurtemberg, sous ce titre: 
Orutionts , seu Consultatio de 
princîpatu inter provincias 
EurojKF. , dont lu a"* éBition pa- 
rut eu itiig, 111-4“ > et la 3“' à 
Am^teI'dam , i654f , in-8“. Laii- 
sius mourut octogénaire en 16D7. 

L A N S K O I ( Alexanobk- 
Dbmitrievitch] , favori de l’impé- 
ratrice de Russie, Catherine II, 
naquit en Russie en 1768. 8a fi- 
gure noble et douce, ses maniè- 
res distingué!^ fixèrent de bonne 
heure l’atteinkin sur lui. Il fut 
d’abord aide-dc-cainp du priime 
-H- r . 

.Ml 
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Potumkin , .et pas».! en 1780, en 
la rnStne qualité, auprès de l’im- 
ératrice , qui lui douna le grade 
e colonel et rappnricinent que 
S'cnnit de quitter le prince Kor- 
• sukow qui venait d’ètrc renvoyé. 
Dès-lors il se fit remarquer par 
un dévoueiiieiit à toute épreuve 
puur sa souveraine , qui de son 
côté mettait toute sa confiance en 
lui. Après trois ans de la plus bril- 
lante l'ortune, Lanskoi succomba 
à une maladie de quinzQ,jours, le 
♦ a 5 juin 1784. H avait alors 37 
ans. L’impératrice Catherine fut 
long- temps inconsolable de sa 
perte. 

^ LA NT A R A (Simoh-Matbc- 
bin) , peintre de paysage , né 
en 1745 , dans un village voi- 
sin de Montargi.s, s’est distingué à 
Paris dans ce genre agréable. 
Avec de grands tnlens il avait les 
mœurs , l’insouciance et la sim- 
plicité d’un enfant. On en profita 
souvent pour avoir ses tableaux 
H vil prix : bussi Lantarn niou- 
riit-il à l'hôpilal de la Charité de 
Paris le ua décembre 1 778. Ses 
tableaux sont très-r;»rcs, et *se 
vendent fort cher. Il fut un des 
pe'iitrcs qui possédèrent au plus 
liant degré la connaissance de 
In perspective aérienne; l’aurore 
n’est pas plus fraîche que ses 
points du jour ; ses couchants 
sont d’imc-vérité admirable et le 
ton argentin deses clairs de Lune 
est au-dessus de tout éloge. On 
a joué au mois d’octobre 180g, 
une jolie pièce intitulée : Lan- 
tura, ou le Peintre au cabaret. 
Llle est de MM. Barré, Picard, 
Radct et Desfonlaincs. 

LANTIEKÏ (Jacob), né à Pa 
ratico , dansie Bressan , excellent 
ingénieur du iG"" siècle, a laissée 
I. Onze Dialogues sur la ma- 
nière de lever les plane des l'or- 
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teresses selon Euclide, et sur celle 
de former les modèles et dé Icfer 
les plans des villes , Venise , 1 557 , 
, in- 4 ‘’. H. Deux /.ivres sur lu ma- 
nière de faire les fortifications de 
terre autour des villes et des châ- 
teaux , ainsi que d’élever des forts 
en campagne , Venise , iSSg , 
in - 4 ". 

LANTIN (Jeas-Baptiste), lit- 
térateur, nè à i)hallon le i 3 dé- 
cembre 1572, fut conseiller du 
parlement de Bourgogne. Il fut 
très-lié avec le célèbre Peircsc, 
et mourut octogénaire à Dijon le 
i 5 décembre iGüa, On a de lui 
plusieurs pièces de poésies latines 
et plusieurs ouvrages de jurisppi- 
dence. On en trouvera les titres 
dans la bibliothèque de Bourgo- 
gne. — i»on fils (Jean-Baptiste), 
né i\ Dijon en 1620, fut reçu con- 
seiller au parlement en iGüa. 11 
résigna sa charge' à son fils en 
1692 , et se livra entièrement à I.2 
littérature. Il mourut à Dijon le 4 
mars 1695. Il a laissé en manus- 
crit, les Elémens d’Eudide, 
mis en vers techniques , la traduc- 
tion latine des ouvrages de Pap- 
pus, des notes sur Diogène-Laëree, 
etc. , etc. 

LANTIN dbDAMEREY (Jeax- 
B.iptiste) , petit-fils du précédent, 
né à Dijon vers 1680, mort doyen 
du parlenient le ai septembre 
A7ÔG, est auteur d’un Supplé- 
ment au glossaire du roman 
fie la Rose, contenant des notes 
critiques, historiques et gram- 
malicalcs, Dijon, 1754, in-12. 
On a encore de lui : VEloge de 
PouffUr , fondateur de l’acadé- 
mie de Dijon et doyen du patlc- 
ment , Dijon, 1754,10-12* 

LANLSSE (Fbançois), né h 
Haba.s, département des Landes, 
i;n 1762, livré au commerce, ac- 
quit les connaissances nécessaires 
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A cette profession ; nmis il lu quitta | 
à l^-poqiiede lu rérulutioii, et ob- 
tint du service à l'armée des l*y- 
rêiiécs - Orientales t où il doiiiin 
des preuves de ses taicns; il fut 
ensuite envoyé avec le corps qu’il 
commandait é l'arinée des Alpesf 
Lanusse , adjudniit-géuéral i l'é- 
poque oü Bonaparte vint prcnilrc 
le commandement de l’armée d'I- 
talie , se distingua à l’alTaire de 
Dégo, le a 6 germinal an 5, et le 
19 Coréal ù Fombio, où il attaqua 
rennemi sur la chaussée, et cou- 
tribun beaucoup é la victoire. Dans 
l'expédition d’Kgypte , Lanusse 
.seconda toutes les opérations de 
Vannée , lorsqu’elle opéra sa des- 
rente au voisinage d’Alexandrie, 
et partagea ses succès et ses vic- 
toires dans les coiiibats qu'elle 
livra aux .Arabes. Les Anglais s’é- 
tant emparés d’.Almukir, Lanusse, 
avec le général friant,, leur livra 
lin combat en avant d’Aboukir; 
il y fut blessé dangereusement, 
après avoir fait des prodiges de 
valeur, et mourut des suites de 
ses blessures (juelque temps après 
ù Alexandrie. 

L.ANLZA (.léeôME-BxpTisTE de 
Sbllan de), surnomnié le Domir 
niqur de son siècle , nè il Ixar, 
dans le dipcèse de Saragossc, en 
i553, SC Ht dominicain, devint 
provincial de son ordre , et pré- 
senta une requête é Philii»pe III, 
contre le silence que les papes 
avaient iiii|iosé sur les matières 
de lo grâce. Cb pieux duiniiiicain 
fut élevé, en lÔiG, sur ic siège 
de Bnibastro , et en iGaa sur celui 
d'Albarazin. Il mourut dans celte 
dernière ville le i5 décembre 
iGa3,^près une vie remplie par 
les devoii-s d’un évêque et les exer- 
cices d’un religieux. Philippe 111 
estiittait tant sa vertu , qu’il le fil 
prier,ùsonnrénenicnt au trône, de 
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lui indiquer les ecclé^iasliqiies K 
les religieux qu’il jugerait mériter 
les premières dignités de l’église. 
On a de lui : I. Des Traités évan- 
géliques écrits simplement et so- 
lidement. II. Des /yoriièft'ea en 5 
vol. , traduites de l’espagnol en 
latin assex fiilèlenient par Onésime 
de Kin, Mayence, 1 C 499 4 
iii-4*, cl en français, par Louis 
Amarilon, avec peu d’exactitude. 

LANÜZA (Louis), appelé VjI- 
pôlre daja Sicile, né à Alicata , 
ville de ce royaume, le ai juin * 
i5<)i ,.eml>ras.sa à 18 ans l’institut 
des jésuites à Alessiiie, fut mis- 
siuniiairc et excellent prédica- 
teur, et édifia sa patrie par l’exem- 
pie d’une vie pure. Obligé par ses 
travaux et parses fatigues de s'ar- 
rêtera la maison professe de Pa- 
ïenne, il y mourut saintement le 
ai octobre i65<3, Qgé de 05 ans. 

Il laissa plusieurs ouvrages de 
piéle, parmi le.squels on distid- 
goe : I. Leduc macchinepoten-^ 
tissime per converlire l’anime 
a Dio. IL Rimetfio précisa 
contro la pcstilenza del pee~ 
câto. 

L.ANY ( Patmce db ). Voyez 
Dela^t. 

LANZANI (Poltdore), pein- 
tre, appelé aussi Polydore de 
V enise-, élève du Titien, floris- 
sait dun.s celle ville en i5Go. Quoi- 
qu’il eût beaucoup de talent , il 
ne fut pas aussi recherché qu’il le 
méritait , parce qu’il y avait de 
son temps de très-grands peintres 
à Venise. La plupart de ses ta- 
bleaux représentent des vierges 
ou des saints. Il y en a trois dans 
la galerie Je Vienne, savoir, une 
Sointo-Famille, un Mariaye 
de sainte Catherine et une 
V ierge avec l’enfant Jéena , 
sainte Claire et saint yieqlas. 
On voit aussi deux tableaux de lui 
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dans la galrrie de Dresde , sainte 
Catherine avec l'enfant Jésus 
et saint André; et hi Vierge 
donnant i'enfant Jésus à tu 
Madeleine , pendant gu’un 
homme présente un petit en- 
fant à saijit Joseph. 

LANZl (l’abbé Lotis), célèbre 
antiquaire, né le i 3 juin é 
Monie-dcl-Obiio , prés de Mace- 
niU,inort le 3 i mars i8ioà Flo- 
rence, étudia sous les jésuites. Il 
fit de rapides progrès dans la théo- 
logie, la pucsie, l'éluquence et la 
philosophie. Après avoir achevé 
ses études , il prit l’habit de jésuite 
et professa la rhétorique dans plu- 
sieurs villes d’Italie. Personne ne 
posséda A un plus haut degré le 
talent si dillîiile d’enseigner; et 
si tous ses élèves ne répondirent 
|;Vis pleinement à ses soins , du 
moins aucun n’est sorti de 'Son 
école avec un faux goût. Après 
que son ordre eût été supprimé , 
il fut nommé sons-directeur de la 
galerie de Florence , par Pierre 
Léopold, grand-duc de Toscane, 
et ne s’occupa plus que d’embellir 
CO musée, qui fut bientôt consi- 
dérablement enrichi par ses soins. 
Son premier ouvrage fut [eCmde 
de la Galerie de Florence in^ri- 
mé en i^8a. dans laquelle bn ad- 
mire la richesse de.s matières et la 
grâce du SI3 le ; l’auteur laisse bien 
loin derrière lui tous ceux qui ont 
écrit sur la mémo matière. Son 
Essai sur la langue étrusque , 
Rome, 1789, 3 vol. in-8*, qu’il 
composa ensuite, consolida pour 
toujours sa réputation. On ne 
trouve mille part autant d’éru- 
dition ; les premiers savons de 
l’Ëumpe lui rendirent tous un 
témoignage éclatant. Cependant 
Louis Coltelli , académicien de 
Corlone , essaya de le réfuter 
dans un petit ouvrage peu digne 
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de son auteur. Lanii sortit victo- 
rieux de cette lutte , et réduisit 
son adversaire au silence. Errfin, 
il mit au jour une Histoire de 
la peinture en Italie , qui fixa 
sa réputation. La meilleure édi- 
tion est celle de 1809, publiée 
par l'auteur, à Ras.sano , 6 vol. in- 
8*. Le style de cet ouvrage, varié 
comme le pinceau de.» artistes , 
fait encore plus d’honneur i sa 
littérature que le pçpi èdent , et 
ne lui cède pus pour l’ordre et la 
sagacité. Aucun jugement n’e'st 
hasardé ; tout est fondé sur des 
rech»^ lies exactes dont lui-même 
a vérifié l’authenticité. Scs Dis- 
sertations sur les vases a/tpelés 
communément étrusques, sont 
autant de chefs- d’œuvres. Tout 
ce qu’a produit la plume de Lanti 
est devenu le guide le plus sOr 
des antiquaires. Nous ne termine- 
rons pus cet article sans faire men- 
tion desatraductionrfi/poëme</ra 
Travaux et des Jours r/’llé- 
siode, avec des Notes, Florence , 
1808, in- 4 *: poésie bamioiiicuse , ' 
fidélité au texte, commentaires 
ingénieux , rien ne manque à cet 
ouvrage. Laniî en a publié beau- 
coup d’autres, tous estiuiés; mais 
l’énumération en .serait .si longue, 
qu’il doit nous avoir suffi dt citer 
cev» qui ont mis le sceau à sa 
réputation. Outre ceux dont nous 
avons parlé plus haut, nous ci- 
leron.s encore : I. Saggio di lin- 
yua Etrusca , Rome . 1789 , 

3 vol. in-8*. II. De Vasi antir- 
chi dipinti, Florence, 1806, 
iii-#. III. Opéré postume delT 
aiatc D. Luigi Lanzi , ibiJ. , 
1817, a vol. iu-4" 

LANZONE, gentilhomme mi- 
lanais, chef de parti, se signala 
dans le 11' siècle^, prit en io4i ' 
la défense de ses concitoyens' 
opprimés par le reste de la no- 
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blesse. Il s’offrit pour ohernu parti 
populaire et donna une constitu- 
tion ù lu nouTellc république dont 
il devint le premier magistrat. 
Il chassa tous les nobles de la 
ville et les força d’accepter les 
conditions que leur imposa la ré- 
publique. 

LANXONI (Joseph), médecin 
et professeur à Fcrrare , membre 
de l’académie des curieux de la 

• nature, y naquit en i663. Il em- 
ployait à la littérature ou à l’é- 
liide de l’antiquité tout le temps 
que sa profession n’absorbait 
point. S’il s’agitait en Italie^quel- 
que question difficile sur des ma- 
tières de philosophie et de méde- 
cine , il en était presque toujours 
l’arbitre. Plusieurs académies en 
Italie et hors de l’Italie se l’as- 
socièrent. Il a été le restaurateur 
et le secrétaire de celle de Fer- 
rare. Il avait du goût et de l’in- 
clination pour la poésie , on as- 
sure même qu’il était très-versé 
dans les langues de Virgile et du 
Tasse. Il mourut en iç3o. On a 
donné i Lausanne, en i;58, le 
Recueil de ses œuvres. 

L AO DI CE, .sœur et femme 
de Rlithridate , roi de Pont , et 
mère de Dripetinc , s’imaginant 
. que ce prince était mort , se li- 
vra au plaisir de l’amour. Il a*ait 
quitté secrètement sa cour , pour 
reconnaître les lieux où il devait 
un jour faire la guerre , et n’a- 
vait donné aucune de ses nou- 
velles depuis son départ. A son 
retour, Laodice, craignant scs 
reproches, voulut l’empoisonAir; 
mais son desscinayant été décou- 
vert , Mithridate la fit mourir. 

. Elle avait épousé en première.'. 

* noces Àfiiirathi' , roi de Cappa- 
^ doce. Vojjet Aburathe , Bkré- 

* NICE , «A MmiRlbATE. 
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roi de Syrie, sumoininé 

LAON (le cardinal db). Foyeji 

MORTAlGU. • 11)1^1 1 

LAONIC. Foy. CnAtooifwaS 
LAO-TSÉE, OU plus communé- 
ment LAO-TSEU, l’un des plus cé^ 
lèbres philosophes de l’Asie orien-ü 
taie, né environ 600 ans avant 
Jésus-Christ dans la province de 
Koutouang, a de grands traits de 
ressemblance avec Pyfhagore^ 
dont il fut le contemporain. 11 erf» 
soignait aussi la métempsycose 
et prétendait se ressouvenir des 
différons corps que son esprit 
avait habités autrefois. Il a un 
grand nombre de partisans en Chi- 
ne; on ne sait rien de bien positif 
sur ce philosophe, maison regarde 
comme un point historique incon- 
testable , la visite que lui rendii^ 
Confucius , l’an avant notre 
ère.* Lîo-Tsée refusa de lui com- 
muniquer sa doctrine , et Confu-^ 
cius avoua é ses disciples qu’il n’a- 
vait pu pénétrer ce philosophe., 
M. Abel Remusat a traduit en* 
français, un des livres authenti^ 
ques de Lao-Tsée ; il est intitulé : 
Le iivre des récompenses et 
des peines. Paris, i 8 i 6 ,in- 8 *A 
I^PAGEKIE. Voy.ioiirs^ 
SlPALlCE. Voy. Palicb^ 

LA PALME. Voy. Paimb.T". 
LAPARELLI ( François 
à Cortone le 5 avril i3ai , fut es- 
timé de Côme I", grand duc de 
Toscane, par son application aux 
sciences militaires et mécaniques. 
Il obtint, sous Pie IV , une com- 
pagnie de deux cents hommes, 
avec laquelle il fut chargé de gar- 
der Civita-Vecchia , dont il forti- 
fia les murs et le port. Michel- 
Ange Buoiiarotti lui confia ensuite 


rcxéculion de ses dessins pour 
l’église de Saint-Pierre. Soli- 
man II , en i5B5, ayant résolu 
de chasser de Malte les chevaliers 


A. 

-V . 


Diniîir.-.d by Google 


L API 

de Jérusalem , le peuple y enroja 
François Lapurelli. Il donna le 
projet d'une nouvelle ville, la- 
quelle porta le nom de la F aig- 
le lU , parce que Jean Parisot de 
lu Vallette était alors grand-maî- 
tre de Malte. Dans la suite , les 
Turcs ayant formé des entreprises 
sur File de Chypre , Lapurelli of- 
frit ses services aux Vénitiens; ar- 
rivé à Candie, od toute la flotte 
chrétienne s’était réunie, il y mou- 
rut de la peste le a6 octobre i.^ço. 

L A P É Rü 1! S E. y. PÉBOi’SE et 
Picot. 

I.A PEYRÈRE. Voy. Peybèbe. 

LA PEYRONIE. V . Peybosif.. 

LAPI ( Lacbent-Mabie ), poète 
italien, né le igaoflt içoôau bourg 
deSan-Lorenzo, dans la Toscane, 
fit ses études nu séminaire de Flo- 
rence, et se livra par goût à la 
poésie italienne, qu’il cultiva avec 
succès. Admis ù l’académie des 
il s’y distingua pur les 
Pièces de nersqu’ily récita; mais 
s’étant livré i une critique trop 
amère des abus de tous les gen- 
res, et particulièrement de ceux 
introduits dans les ordres reli- 
gieux, il fut attaqué par le P. Ac- 
cetta, qui publia contre lui une 
satire sanglante. Lapi s’abstint 
alors de réciter d l’académie, et 
s’étant assidûment appliqué aux 
études ecclésiastiques , il devint 
professeur de philosophie murale 
nu séminaire Florentin, et fut un 
des examinateurs du synode de 
Florencjj et de Fiésole. Lapi mou- 
rut en iç 54 , léguant par son tes- 
tament ses'livresà sa patrie, pour 
que l’usage en fût public. On a de 
lui : I. Theotogiu scholaslica 
flegiacis ver»ibus expressa , 
Florentiæ, 1^28. IL Instiluzit)- 
tii, in eut vrcvemenle si spie- 
gano le cose necessarie e più 
ulili per vivere crisfianamen- 
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le, Florence, 1748. Ce livre fut 
réimprimé dans l.i même ville , 
sous un antre titre, et avec des 
augmentations, en içfii. III. Tro- 
duzione in versi toscani d’at- 
cuniJnnisacri, Florence, içSS. 

LAPI (Macbo). Florentin, 
moine eamaldulc, florissait dans 
le i 5 * sièi le. Onluidoit Vltinera- 
rium Hicrosolgmilanitm , di- 
visé en ai chapitres, et dédié, 
en 146Ô , nu eqrdinal Marc Bar- 
biro, évêque de Vicence; et la 
traduction du livre De Ilumani- 
tale de Saint-Laurent Justinien. 

Il mourut Tigé de 88 ans. 

LAPI (Basile), né à Florence, 
religieux do l’ordre de Citcaux , 
élève de Vespuce, dédia à Léon X 
l’ouvrage De œlatiim compula- 
tione et dierum anticipatione. 

Il en f||, un autre , De varietate 
lemporum. 

LAPIDE (CoBNELirs a)ou va» 
dex Stccx , savant jésuite , né A 
Bycn)d , près de Liège , en 1 566 , 
morM Rome en 1637, se consa- 
cra entièrement à la critique et à 
l’éclaircissement des passages ob- 
scurs de l’Ecriture sainte. Il a 
laissé des commentaires estimés 
sur tous les livres de la Bible. On 
a recueilli ses OEuvres en i6 vol. 
in-fol. Venise ,171 1, Lyon , 173a. • 

LA PIE R RE. Voyez Piebbe 
( Corneille de la). 

LAPIS (Gaetab), peintre d’un ' 
goût original, né é Cagli, dans 
le duché d’L'rbin, en >704, ‘fut 
élève de Conca. On voit plusieurs 
de ses Tableaiixdans diverses égli- 
ses de sa patrie, qui attestent les 
talons de ce peiiRre; le prince 
Borg)ièse posséd.iit à Rome une 
Naissance de Vénus , peinte 
sur une voûte avec une extrême 
correction de dessin et beaucoup 
de grâce. Elle est estimée par les 
connaisseurs, l'nc trop grande ti- 
aC 
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midité el In inèiiance de lui-même 
empêchèrent cet artiste de parve- 
nir à la fortune où ses talens de- 
vaient le conduire. Il mourut à 
Rome en 177Ü. 

I.APLACË. y oyez Place. 

LAPLACETTE. Foyez Pla- 

CSTTS. 

LAPLANCHE (ETisaneDE), 
avocat au parlement de Paris 
dans le 16* siècle, a donné une 
traduction des cinq premiers li- 
vres des Annales de Tacite, 
Paris, 1348, i 555 et i 58 i, 
in- 4 *. Les cinq autres livres furent 
traduits par Claude Fauchet. 

LAPO. Voy. AtHOLto ni. 

LAPO , diminutif de JACÜPO, 
célèbre jurisconsulte du 14* siè- 
cle, né à Castiglione, en Toscane , 
contemporain et ami de Pétrar- 
que , se livra \ la recherche des 
ouvrages des anciens , et tlécou- 
vrit la harangue ;»ro MUone, les 
Philippiques de Cicéron , et 
les Institutions de Qiiintilien. 
Il exerça la jurisprudence 
logne cl à Florence, fut envoyé 
plusieurs fois en ambassade , et 
mourut, le 27juin i 58 i, ùllomc, 
où il était avocat consistorial et 
sénateur. On a de lui : I. Cii 
volume d’AUeyazioni. II. üeux 
Traités, l’un suvV Hospitalité, 
et l’autre sur la Portion cano- 
nique et sur le quart. III. tne 
Lettre publiée en 1735 par Publié 
Hahus , précédée de .sa vie. Il 
lié d’amitié avec les beaux 
génies de son siècle, entre autres 
avec Coliiccîo Salutato et Pé- 
trarque. Ce dernier ne put se con- 
soler de sa pwte, et a consacré à 
sa mémoire uiC lettre où il mani- 
feste toute sa douleur. * 

. LAPAJPtLIlSlÉRE. F. Pove- 

UHlkaS ChPorPELINlÈBE. 

LAPORTE. F oyez Pobte. 

LAPPE DE WAREN (Gibebt), I 
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natif d'Utrccht, fort appliqué à la 
recherche des antiquités de sa pa- 
trie, a publié le Corpus histo- 
rimTrajectinw , Utrechl, 1843, 
in-fol. Ileursen, dans son Histo- 
ria episcopatiis Traject. t. I , 
pag. 127, reconnaît lui avoir eu 
du grandes obligations pour cet 
ouvrage. On a encore de lui : 
Observationes de morte Ai- 
berti Piqhii, 

LAPPE DEAVAREN ou VAW- 
DER LAPPEN (G.bebt), aïeul du 
précédent , né en 1 5 1 1 , ù AVesep, 
du maire de celte iietite ville, fut 
envoyé par son père à Naerden , 
sous le professeur Lambert Hor-7 
tensius, savant distingué. Son 
cours étant fini, il enseigna la 
grammaire à Ziericzée, en Zé-, 
lande, et vint après à Louvain où. 
il étudia la médecine sous Rei- 
nier Gehima qui lui dooiia tous 
ses soins. Lappc voyagea en- 
suite en Italie , et se fixa Inog- 
temp.s à Bologne^ où Jacques 
Aroebius lui donna le bonnet de 
docteur en i 545 . De retour dans 
sa patrie, il exerça .sa professioa 
ù \Veerc , à Cainpen , et enfin à. 
l'Irecht, où il mourut en 1574. 

Il n’a point laissé d’ouvrages tou-A 
chant la médecine; mais on con- 
naît de luî : I nslitutiones yram- 
maticœ, Anvers, i 3 . 39 , in-ia, 
et une Klêyie quî se trouve à la 
tête du Commentaire de Lam- 
bert Ilorlensius sur VÉnéide. 

L.APPü. F oyez Giottixo. 

LAPPLS. dit le Casti^lio^r,." 
ou, selon d’autres, deBtrayue, 
est autenrd’un Trailéde droite 
allégué par Forster ; il traduisit 
aussi quelques Fies de Plutarque 
et les Antiquités romaines du 
Denis d’Halicarnassc. Cet auteur 
vivait vers l’an i44<>, 

LARAZE. Foyez Poitos, 
LARCHANT (Nicolas bi 
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Cbimoi'ville de) , principal du 
collcj^e (11! Bayeuz , sa patrie , 
mort en Jyô 6 , cultivait avec suc- 
cès la poésie latine, ün a de lui , 
«Il vers lutins, la Traduction du 
faineuz pociue intitulé : Philo- 
tonus. 

LARCHER ( Clacde ) , ver- 
tueux et savant magistrat; avant 
vu condamner au gibet le respec- 
table Barnabe Brisson, il inter- 
rompit le fanatique Cromeau , qui 
faisant sans mission l'ollice de 
juge, lui li.'ait sa sentence, et lui 
dit : « Il sullit ; après cette mort 
atroce du plus grand de nos ma- 
gistrats, la vie m’est à charge; 
tu peux m’assassiner aussi. » Il 
monta aussitôt à la fatale échelle. 
Jean Tardif, son collègue, imita 
son courage ; et tout l’uris eut la 
douleur de voir pendant deux 
jours Us corps de ces trois hom- 
mes de bien,exposés aux outrages 
de la barbarie et de l’impiété à la 
porte même du sanctuaire de la 
justice. 

LARCHER (Pierre- II ENBi), 
savanftrès-distiuguc , né il Dijon 
le i'2 octobre i;at> d'une ancienne 
famille de magistrats, fut d’abord 
destiné lui-même à la magistra- 
ture; mais son goût pour les let- 
tres et les siences l'enlraina dans 
une autre carrière. Il lit scs hu- 
manités au collège des jésuites é 
Pont-à-Jl«usson, et vint ensuite 
au collège de Laon à Paris, bn 
mère ne lui donnait d'abord que 
livres de pension , et cette 
^ruodique somme suQisait pour 
subvenir à ses besoins; et l’ordre 
et l’économie qu'il mettait dans sa 
distribution lui permettaient en- 
core d’acheter de temps en temps 
des livres. Quelques années après, 
il ût, à l’insu de ses parens, un 
voyage i\ Londres, et il se per- 
fectionna dans la bngue anglaise. 
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qu’il aimait beaucoup. Il fut aidé 
dans ce voyage par le P. Patouil- 
let, jésuite, connu par ses dé- 
mêlésavec Voltaire. Larcher étudia 
le grec avec une ardeur égale é 
celle qu’il avait apportée à l’étudo 
du l'anglais, et les plus grands 
progrès couronnèrent ses travaux. 
Il publia en 17Ô0 une traduc- 
tion de V Electre d’Euripide; meia 
cette production, qui fut jugée 
très-faible de style, n’a point été 
réimprimée ; on la trouve dans le 
Théâtre bourgeois, publié par. 
le libraire Duchesiie, 1^55. Après 
ce premier essai, Larcher tradui- 
sit plusieurs ouvrages anglais; lo 
Discours de Pope sur la Pasto- 
rale, dans les Lettres d'une so- 
ciété, par Boulanger de Riveryy 
quelques morceaux des Transac- 
tions philosophiques , dans lo 
second volume de la collectioii 
académique ; le Martinus Scri- 
bterus, de Pope, plaisanterie un 
peu louguc contre les érudits , 
1755; il y joignit la traduction 
d’un discours de Swift, « oû l’on 
prouve que l’abolition du chris- 
tianisme en Angleterre pourrait , 
dans les conjonctures présentes , 
causer quelques incouveniens et 
ne point produire les bons effets 
qu'on eu attend ». C’est de 1767 
que datent les querelles de Lar- 
cher avec Voltaire; le livre de ce 
dernier intitulé : la Philosophie 
de l’histoire, fut peur ainsi dire 
le signal de la guerre. Larcher , 
ô la sollicitation de l’abbé ilcrcier 
de Saint -Léger et de plusieurs 
autres ecclesiastiques , prit la 
plume pour réfuter ce livre , et 
composa le Supplément & la Phi- 
losophie de l’histoire (1767), 
livre plein d’érudition (le l’aveu 
même de Voltaire, dont le témoi- 
gnage ne saurait être suspect en 
pareil cas. Toutefois le philosophe 
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de Femcy nesetintpaspourbattu, 
et répondit par la Défense de 
mon oncle , libelle où le sarcasme 
passait de beaucoup trop les bor- 
nes de la politesse et de la modé- 
ration qui derraient présider aux 
disputes littéraires et scicutiOques. 
Larcher répliqua par une réponse 
à la Défense de mon oncle, ( >7f>7, 
in-S”); ce second écrit eut moins 
de succès que le premier , parce 
que Larcher avait voulu faire as- 
saut de plaisanteries avec son 
adversaire , et avait, comme on 
le pense bien , combattu à armes 
très-inégales. Cependant les deux 
écrits de Larcher curent du suc- 
cès et commencèrent la réputa- 
tion de leur auteur. Le Supplé- 
ment à la Philosophie de {‘his- 
toire eut même une seconde 
édition ( in-8"). Voltaire 

s’acharnti encore contre Larcher, 
et se livra à des emportemens 
tout-à-fait indignes de son génie , 
mais le savant dégoûté d'une po- 
lémique aussi peu mesurée , ne 
liii répondit plus. Il s'occupa d'une 
traduction d'Hérodote, qui parut 
en 1786, 7 vol. in-8'’ et 9 vol. 
in-4*. Cette traduction essuja de 
nombreuses critiques é c.ausc du 
style qui est des plus médiocres ; 
mais ou loua la richesse du com- 
mentaire dont elle était accompa- 
gnée, et l’importance des recher- 
ches chronologiques et géogra- 
phiques dont ils étaient remplis. 
Larcher avait été reçu en 1778 à 
l’académie des belles -lettres, et 
il prit beaucoup de part aux tra- 
vaux de cette société H fit partie 
de la classe de littérature et des 
beaux arts de l’institut , et lors de 
lasecondeorganisation de ce corps, 
il passa dans la troisième classe, 
appelée classe d’histoire et de lit- 
térature ancienne. Il lit paraître 
en 180a une seconde édition de 
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sa traduction d’Hérodote avec de# 
additions et des améliorations 
considérables. Quand l’université 
impériuie fut créée , de Fontancs 
nomma Larcher professeur de 
grec ; mais ce ne fut qu’un titre 
honorifique que l’on donnait à ce 
savant vieillard , car lu place fut 
remplie par un professeur sup-.t 
pléunt. Larcher mourut le aa dé-', 
cembre i8ia des suites d’une\i: 
chute. Il était alors ûgé de 83 " 
ans. Outre les ouvrages que nous * 
avons cités, il a encore donné : 

I. line Traduction des Ohser- 
votions de Pringle sur les ma-' ' 
ladies des armées, 1 765 , 1771. 

II. L’ne édition d'IIudibras , 
jointe à la traduction française de 
Tounwley, içSS.avec des notes.. 

III. Une traduction de VEssai 
de Home sur le blanchiment 
des toiles, 1762. IV. Celle de 
l’£ssatde Chapman sur le sénat 
romain, 1765. V. Un Mémoire 
sur y énus, couronné au con-« 
cours de l'académie des belles-» 
lettres en 1775. VI. La traduction 
de la Retraite des dix milles 
par Xenophon , 1778, a vol.' 
in-ia. VIL Un grand nombre de 
sarans Mémoires dans les tomes 
XLIII-XLVIII du Recueil de l’a-t* 
cadémie des belles-lettres, et plu- 
sieurs autres dans les Mémoires 
de la troisième classe de l’institut. 
Ces dillércns écrits se fônt remar- 
quer par une profonde érudition 
et par une critique sage et jut^ 
cieuse. L’éloge de Larcher a 
prononcé par M. Dacier, à l’a- 4 
cadémie des inscriptions ; et 
M. Boissonnade , savant hellé- 
niste, a écrit une notice très- 
étendue sur sa vie et ses écrits. 

LARCHEVÊQUE , sculpteur 
français , né en 173» , mort à 
Montpellier le a5 septembre 1778, 
avait été nommé agrégé de l’aca- 
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démie royale de peinture et de 
sculpture de Paris en 1^55. En 
1760, il fut appelée Stockholm 
pour faire le modèle de la statue 
pédestre de Giistare- Adolphe , 
que l’onvoitsur laplus belleplace 
de la ville , en face du château. 
Il forma en Suède quelques élè- 
ves, et obtint la décoration de 
l’Etoile polaire. ) 

LARDNER ( NATHAtiiEL) , cé- 
lèbre théologien presbytérien an- 
glais , né â Havvkherst dans le 
comté de Kent, l’an 1684, mourut 
pauvre le 24juillet 1768, â 84ans. 
Il finit scs études à Utrecht, sous 
Grævius et Burinaim , et y fit tous 
les progrès auxquels on pouvait 
s’attendre sous de tels maîtres. 
Nous avons de lui : la Crédibilité 
de l’histoire de V Évangile, en 
8 vol. in-12, publiée en ijââ, 
1766, 1767. Le Témoignage 
des anciens Juifs et païens en 
faveur d§ la religion chrétien- 
ne, 4 vol. qui ont paru en 1763, 
17Ü5, 176Ü et 17Ü7. Outre ces 
deux ouvrages, il a encore pu- 
blié en 1755 l’£«sat sur le récit 
de Moïse , concernar^JLa créa- 
tion et la chute de ^Êfmme , 
ouvrage systématiq^ï^t qui est 
peu propre à donner des cclair- 
cissemens sur ce sujet; un Traité 
sur les démoniaques du Nou- 
veau Testament. Le docteur 
Kippis a rassemblé tous ses ou- 
vrages en Il vol. in-8”. 

LARGE ( le). Voyez Licttic. 

LARGENÏIER, médecin. 
V oye Arcertieb. # 

LARGILLIERE ( Nicolas ) . 
excellent peintre de portraits , 
naquit .à Paris en i 656 . et passât 
en Angleterre , ort l’on emplo3'a 
son pinceau. Le roi . étonné de 
son habileté' qui était au • dessus 
de sa jeunesse , prenait plaisir à' 
le voir travailler. Enfin l’amour 
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de la patrie ramena LargHlière en 
France, malgré les instances de 
la cour d’Angleterre , qui lui of- 
frait des pinces non moins hono- 
rables qu’avantageuses. L'acadé- 
mie le reçut comme peintre d’his- 
toire ; il réussissait en efifet très- 
bien dans ce genre: mais l'occasion 
le fit travailler principalement au 
portrait. A l’avénement de Jac- 
ques lia lacouronned’AngIctcrrc, 
Largillière futmandé nommément 
pour faire les portraits du roi el 
de la reine , dans lesquels il se 
surpassa lui-même. On lui fit en- 
core les offres les plus séduisantes 
pour le retenir â cette cour, mais 
il ne se laissa point tenter. Il mou- 
rut â Paris en 174O. laissant do 
gi'ands biens. Ge inaitre peignait 
pour l’ordinaire de pratique ; ce- 
pendant son dessin e.st correct, 
et il saisit parfaitement la nature. 
Sa touche est libre, savante et 
légère; son pinceau moelleux , sa 
composition riche et ingénieuse. 
Il donnait une ressemblance par- 
faite à ses têtes; ses mains sont 
admirables, et ses draperies d’un 
grand goût. Rival du fameux Ri- 
gaud , dans la partie qu’il avait 
embrassée , il fut toujours son 
ami. Les plus beaux ouvrages de 
Largillière, ceux oû il ^Mt mon- 
tré ^iissi bon peintre v^istoirc 
que de portrait, sont les deux 
grands tableaux qu’il fit pour l’hô- 
tel de ville ; l’un représente le 
Repas donné à Louis XIV et 
à toute sa cour par la ville de- 
Paris , au sujet de la conva- 
lescence de ce monarque; l’au- 
tre , le Mariage duduc de Bour- 
gogne avec Marie- ddélaïde de 
Savoie; et l’un des quatre grands 
tableaux qui étaient à Sainte-Ge- 
neviève ; il avait été peint pour 
le vœu de 1 a ville en 1694- Sainte 
Geneviève est dans la gloire., et 
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■n bas sont le prirCt dès mar- 
chands, les échevins, etc. , en 
habits de cérémonie. Largilliëre 
t’jr est peint parmi les ossistans , 
ainsi que le fameux Santeul qui 
l’en arail prié. On connaît la ma- 
lice du peintre qui peignit le poète 
dans son manteau noir, et dont 
’ celui-ci porta ses plaintes en beaux 
Ters latins intitulés ; In votiva 
tabeiia ad asdem D. Genovefce 
pictus fraxtdulentrr conqtteri- 
tur exaiùo Santoiius ni(fer ad 
A. Base urti prœfectum. La 
belle maison que Largillière avait 
fait bâtir â Paris était ornée de 
tous côtés des productions de son 
génie. Sans parler des portraits, 
qui se montaient é plus de quinze 
cents, on j remarquait plusieurs 
beaux tableaux à' histoire, des 
paysages, des animaux, des 
fleurs, des fruits, de Varchi- 
tecture feinte , etc. Kdelinck , 
van Schupen, son élève , Schmidt , 
Chereau, Drevet , etc. ont gravé 
environ soixante morceaux d’a- 
près lui. Les portraits les plus re- 
marqiiablesdeLargillièrc sont ceux 
de Huet, évêque d’Avranches ; 
de Gobinet ; de la famiite du 
président Lambert ; de M"* Du- 
cios , actrice ; du cardinal 
de HcffffUes ; du prince de 
Galles ; Ae V an der Meuten ; 
de Forest, et le sien qu’il a peint 
à différens figes. Un de ses 61 s, 
conseiller an châtelet de Paris , 
puis commissaire des guern-s , 
ifiort en 174®* » laissé an tlié-fitrc 
de l’opéra comique {'Amante 
retrouvée; Aly et Zémire , et 
quelques autres petites Pièces. 

LARGUS. Voy. ScniBonics. 

LARIVE. Foy. Rite. 

LARIVEY (PiEBBE DF.) , ancien 
poète dramatique français , né â 
Troyesvers le milieu du i6* siècle, 
avait fait une étude particulière 
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des auteurs comiques gtécS, 
tins et italiens, et fut l’un des 
premiers qui sentit que le but de 
fa comédie est de corriger les 
mœurs par le ridicule. 11 .se ha- 
sarda de composer des comédies 
en prose de son inventitin, dont 
l’action se pas.se en Fiance, et il 
obtint un grand succès. On place 
sa mort vers rannée iGia. Son 
recueil est intitulé : Comédies fa- 
cétieuses de P. Larivey ,C hatn- 
penois , Paris, iSjq; Troyes, 
1611, a vol. in-ia. Le premier 
contient six pièces : le Laquais, 
la Veuve, les Esprits, le Mor- 
fondu, \v Jaloux et les Ecoliers. 
Le second n’en contient que trois : 
la Constance , les Tromperies et 
le Fidèle. Le dialogue de ces piè.^ 
ces est vif et nalnrcl, mais il est 
parsemé d’expre.ssions grossières 
et indécentes. Il a en outre tra- 
duit plusieurs ouvrages de l’ita- 
lien, entreautres : V lilslitution 
morale d’Alex. Piecolomiui , 
Paris, i 58 i, in- 4 ", et les divers 
Discours de Laurent Capettoni 
sur plusieurs rxcmpleset acci- 
dens, m^s , sxiivisel advenus, 
Troyes^|||tg 5 , in-12, etc., etc. 
On peut coitiulter sur cet auteur 
les Mémoires tiur la ville de 
Troyes, par Groslcy. 

LARIVIFRE. Voy. Ritièbe. 

LARMESSIN (Nicolas de), 
dessinateur et graveur au burin, 
né à Paris vers 1640, a mérité 
d'être placé parmi les graveurs de 
portraits du second ordre. Lapins 
grande partie des portraits insérés 
dans l’académie des sciences et 
arts de Bullart sont de lui. Ses 
productions les plus recherchées 
sont les portraits de Balthasar 
Morct, Aejeau dcGuttcnherg, 
Ae Laurent Coster ,i\c Paul Ma- 
nuce , Au duc d’Orléans, frère 
de Louis XIV , et de la Princesse 
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Henriette, sa femifre. On ignore 
l’époque de la mort de cet artiste. 

LAKMKSSIN (Nicolas de), gra- 
veur, fils du précédent, né à Paris 
en i68ô, mort dan» la même ville 
en i; 55 , fut graveur du cabinet 
du rni : on connaît de lui : I. La 
Vision d’Etéchiel , d’après Ra- 
phaël, du recueil de Crozal. IL 
One Sainte famille. III. One 
Vierge tenant l’enfant Jésus. 
IV. *Le Portrait de Louis XV, 
en pied, et le même cheval , 
d’après Jean-Baptiste Vanloo. V. 
Celui de la Reine ea pied, d’a- 
près le même. VI. Vue Suite de 
vingt- deux sujets pour les 
contes de La Fontaine , d’après 
Lancret, Boucher et d’autres. VII. 
Les Quatre âges, d’après Lan- 
cret. VIII. Le Savoyard et la 
Savoyarde, d'après Pierre. IX. 
Beaucoup d’aulrcs Pièces et di- 
vers Morceaux d’après VVatteaii, 
Le Moine , etc. On a remarqué 
que sa naissance, son mariage et 
sa mort dataient tous du 28 févr. 

LAROCHE. Voi/ez Rocue. 

LAROCHE FONTAINE. Voy. 
Fomtaine de la Rocue (Jacques). 

LAROCHEFOUCALLD. Voy. 

RoCUEPnrCAÏLD. ' 

LA RüCHEJAOOELEIN. V. 

RoCnCJAQCELEIN (la). 

LAROON (Mabceilcs), pein- 
tre hollandais , né à Lahaye en 
i 65 ô, mort en 1 ^ 05 , vint en An- 
gleterre avec son père. Cet artiste 
distingué par la correction de son 
dessin drapaU si bien, que Kncl- 
ler l’a employé poiir les draperies 
de .«es figures; mais son plus grand 
mérite est la fidélité avec laquelle 
il copiait les ouvrages des nicil- 
lenrs maître». 

LAROQUE. Voy. Rooce. 

LAROL'ARIE. Vog. Rocabie. 

LARRAMENDI(Ie].ereMAMKL 
de), jésuite, professeur de théo- , 
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logie à Salamanqae, était natif dé 
la province de Giiipuscoa. 11 est 
le premier qui ait fixé les règles 
de la langue bn.sque, dans une 
Grammaire imprimée en 1729, 
et qui ait exécuté ce que personne 
n’a entrepris mênic après lui. Il 
exalte beaucoup sa patrie ,et sa 
langue. La peine que dut lui coû- 
ter ce travail excuse l’extrava- 
gance de ses éloges. Il la croit 
la langue la plus élégante, la plus 
harmonieuse, la mieux organisée: 
c’est Dieu qui l’a communiquée 
lors de la distribution des idiomes: 
c’est une des soixante-douze lan- 
gues-mères. Cela est exagéré; maii 
sa grammaire est bonne et utile. 

LARREY (IsAïc de) , historien , 
né à Lintot près de Bolbcc, dans 
le pays de Caux, de parens cal- ■ 
vinistes, en i 638 , exerça pen- 
dant quelque temps avec succès la 
profession d’avocat dans sa pa- 
trie. Les rigueurs qu’on faisait 
éprouver en France à ceux de sa 
religion l’obligèrent de passer en 
Hollande, où son mérite fut ré- 
compensé par le titre d’historio- 
graphe des Etats-généraux. L’é- 
Icclciir de Brandebourg l’appela 
ensuite è Berlin , et l'y fixa par 
une pension. Il y mourut le 17 
mars 1719. Doué d’une mémoire 
excellente , à laquelle il se fiait 
trop, il ne faisait pas d’extraits de 
ses lectures ; de là les inexacti- 
tudes qui fourmillent dans quel- 
ques-uns de ses écrits. Les plus 
connus sont : I. Une Histoire 
d’ Angleterre. ,d’ Ecosse et d’ Ir- 
lande , Rotterdam, 4 vol. in-fol. 
1707 a 1715, éclipsée par celle de 
Rapin Thoyras , qui l’a été à son 
tour par celle de Hume. Cet ou- 
vrage, qu’on ne lit plus, eut un 
grand succès lorsqu’il parut. La 
modération avec laquelle rnutciir 
parle des querelles de religion, 
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modératioa qui ne le (outient 
point dans le dernier volume , 
et la beauté des portraits , servi- 
rent à faire rechercher cet ou- 
vrage. D’ailleurs, on n’avait rien 
en français sur l’histoire d’Angle- 
terre. On a remarqué depuis que 
Larrey avait manqué de secours, 
et qu’il n’avnit pas assez soigné 
son st}-le. Nous avons dit que 
Larrey fut bien moins modéré 
dans le dernier volume de son 
Histoire que dans les premiers. 
£n effet , son quatrième volume 
D’est qu’un tissu de men-onges , 
un amas de déclamations viru- 
lentes, où tout ce qui porte le 
nom de catholique est décrié : il 
adopte contre eux toutes les ca- 
lomnies semées par la populace. 
II rejette sur eux le soupçon de 
l’incendie de Londres en iG66. 
Mais quel intérêt pouvaient avoir 
les catholiques d’Angleterre ;^en 
détruire la capitale, et avec elle 
leurs propres maisons et celles de 
leurs amis ? Pouvaient-ils se flat- 
ter, dit d’Avrigny, de trouver 
dans cet horrihle embrasement l’a- 
brogation des lois portées contre 
eux ? On ne se détermine point à 
de grands crimes sans de grandes 
espérances , et ici il ne pouvait y 
avoir pour les catholiques d’au- 
tre perspective que d’être encore 
plus persécutés qu’ils ne l’avaient 
été jusqu’alors. II. Histoire de 
France soris ie règne de Louis 
l'iB, 3 vol in-4' et <) vol. | 
in-13 : mauvaise compilation de j 
gazettes infidèles, sans agrément 
dans le style , et sans exactitude il 
dani les faits, les dates et les 
noms propres. Les trois derniers 
volumes sont de La/Martinicre. 
En voulant rendre cette Histoire 
agréable à la France, il déplut 
aux Angiai.s et aux Hollandais , 
qui lé traitèrent de panégyriste 
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de Louis XI#et de prévarfeatear 
dans sa religion. Larrey fut mo- 
déré , et on le trouva partial , parce 
que dans ses autres ouvrages il 
avait pris le ton d’un réfugie mé- 
content. On remarqua des diffé- 
rences essentielles entre Larrey 
écrivant la vie de Louis XIV, cl 
Larrey écrivant les vies de Char- 
les 11, Jacques II cl Guillaume III. 
III. Histoire d’ Auguste, in-8°, 
Rotterdam (Berlin), 1690., Ce 
premier ouvrage historique de 
Larrey, l’un des plus recherchés, 
est écrit d’un style ferme et avec 
vérité. Comme les faits qu’il rap- 
porte étaient fort connus , et par 
lé moins piquans, il les a entre- 
mêlés de réflexions politiques, et 
de descriptions «les s]>eclai:les et 
des nucurs de ranricuue Rome. 
Ces oriiemens rendent son livre 
plus instructif et j)lus agréable. Il 
a été réimprimé avec rcxcellcir'e 
H istoire, des deux T rîttin vira ts, 
par Citri de la Guette , Trévoux , 
I -4 • 4 ■^ol. iu-i2. IV. L'//éri- 
tière de Guienne, ou Histoire 
d’ Étêonore, fiUe.deGviUaume, 
dern ier duc de Gu ienne, fem m e 
de Louis yU, roi de France, 
in-12, Rotterdam, iGga; mor- 
ceau d'histoire curieux, rempli 
d’incideus qui amuseut le lecteur, 
éttril d’un style vif et un peu ro- 
niaucsque. Ou y voit que cetlo 
princesse répudiée épousa un 
prince du sang d’Angleterre, de- 
puis Henri II , et que ce fui par 
ce mariage que les monarques an- 
glais devinreivt nôtres de la 
I Guienne. (À’t ouvrage a été réim- 
primé à Paris, en iç88, iii-S", 
avec un supplément, des notes et 
des lîgores par Jl. Cussac. V. His- 
toire des sept Sages de Grèce, 

a vol. in-8“. 171J. Cet ouvrage 
composé uniquement pour amii- 
serlüsoisifs, et qui nrparrienlpas 
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toujours à son but, quoique écrit 
pnssablciucnt , a peu de finesse 
dans la manière dont les événe- 
mens sont amené» et liés, et il 
faut être en garde contre le mé- 
lange que l’auteur y fait du vrai 
et du vraisemblable, pour rendre 
?on livre plus intéressant. Larrey 
parut aussi sur la scène en qualité 
de controversiste. Il donna , en 
1 709 , une Reponse à l’/rf vis aux 
Réfugiés, réimprimée à Rouen . 
in- ta, 1714 et On a encore 

de lui : Traduction de ia cen- 
sure du commentaire de 1 ’. J. 
Oliva sur l’Apocalypse, Ams- 
terdam , i_roo , in-8“. 

LARRIÈRE (Noël de), né é 
Bazas en 1738, mort en 1802, 
fut l’un des élèves les plus distin- 
gués de l’abbé d’Étémare en Hol- 
lande. Les connaissances profon- 
des et v&riées de Larriérc avaient 
un degré rare d’exactitude et de 
précision. Il était reconnu comme 
l’un des meilleurs écrivains ecclé- 
siastiques du siècle passé. II. a 
donné : I. Vie d’Antoine Ar- 
nauld, rédigée^^près les Mé- 
moires du P. de IplKgarde, 2 vol. 
in- 4 “ et in-8*, Paris et Lausanne, 
1775. II. Principes suri’ appro- 
bation des confesseurs , in- 1 2 , 
1785. III. Préservatif contre le 
schisme, in-8", Paris, 1791. 
IV. Défense de cet ouvfage contre 
le père Lambert, sous ce titre; 
Le Préservatif contre le schù- 
me accusé et non convaincu 
de graves erreurs , in-8", Paris, 
1791. Au moment de sa mort 
Larrière venait de mettre la der- 
nière main A un Traité contre 
le Contrat social de J. J. Rous- 
ticaii, resté manuscrit ainsi que la 
Théologie du docteur Arnauld, 
en 6 volumes. 11 n’avait pas borné 
se.s études aux matières contes- 
tées de son te^^; il s'était élevé 
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aux plus hautes conceptions sur 
le droit public; il en a fait l'objet 
de ses* méditations. Larrière fit le 
voyage de son pays à Paris pour 
tteslïter aux séances du coucib; 

^s constitutionnels , eu 1797, et 
^ur l’appuyer de scs lumières en 
qualité de théologien. Acetteépo- 
que il s'associa aux travaux dus 
éditeurs des Annales de Desbois 
de Rochefort. Larrière travailla 
aux Nouvelles ecclésiastiques. 

En 1798, il avait essayé de foire 
paraître sous le titre d’ Asmaies 
religieuses , un journal (jîii fut 
supprimé par le directoire. 

L. 4 RRIVÉE (Hesbi), acteur 
et chanteur de l’opéra , né à Lyon * 
le 8 septembre 1733 , rcfu à 
ce théâtre en 1 704 , y passa 
32 ans qui furent une suite non 
interrompue de succès et d’agré- 
inens. Ceux qui ont joui de .«es 
talcns n’oublieront jamais la ma- 
nière sublime avec laquelle il 
jouait et chantait les rôles d'Aga- 
memnon dans Iphigénie en Au- 
lide, et d’Oreste dans Iphigénie 
en Tauride. Il avait créé ce rôle 
sous les yeux et aidé des conseils 
de Gluck ; et le caractère qu’il y 
avait imprimé n’a pu être perfec- 
tionné depuis. Noblesse, dignité, 
énergie, voix sonore et brillante, 
déclamation juste et animée, tel- 
les furent les qualités qu’il pos- 
séda dans un degré éminent, et 
qui le rendirent long-temps cher ' 
aux amateurs du théâtre de l’o- 
péra. Le seul défaut qu’on lui con- 
nût c’était de chanter un peu du 
nez. Un jour un plaisant (lu parterre, 
s’écria en l’entendant : Voilà un 
nez qui a une belle voix. Ce 
cçlèbre artiste est mort dans le 
château de Vincennes le 7 août 
1802. L’époque de «a mort offre 
une particularité assez singu-, 
lière. Son frère, plus âgé que lui, 
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et retiré à Mcudnn , près Paris , 
depuis 37 ans, fut attaqiiè^de l.a 
même maladie , et mourut le 
même jour que lui, à une heu|| 
de difTércncc. , 

LARROQUE ( MjtTrniEv 
né à Lcirac, près d’Agen en 16 1<), 
de parens calvinistes. Nommé en 
itlGg pour desservir réglisc de 
Charenton, le consistoire ne put 
obtenir la permission de l’instal- 
ler. La duches.se de laTrémoille, 
1 ayant entendu, le choisit pour sou 
ministre à Vitré en Bretagne. Après 
avoir servi cette église pendant 
37 ans, il alla exercer le ministère 
ù Rouen, et mourut le. 5 o janvier 
iG 84 - Grand et rigide observa- 
teur de la morale, Larroque ne 
se contentait pas de la pratiquer, 
il tonnait en chaire contre ceux 
qui s’en éloignaient. Tous les ac- 
cidens de ,1a vie le trouvèrent 
ferme et inébranlable. Scs prin- 
cipaux ouvrages sont : I. Une 
H ùtoire de i’ Eucharistie , El- 
zévir,i6G9, in- 4 %et iG7i,iu-8'’, 
pleine de recherches curieuses; 
mais d’ailleurs l’un des écrits 
les plus faibles que les protestons 
aient publiés contre ce mj'stèrc. 
Cette histoire est en outre rem- 
plie de puérilités et d’inconsé- 
quences. IL Réponse au livre 
de M. de Meaux , de la com- 
mxinion sous les deux espèces, 
i 683 , in-i3. III. lin Tratté sur 
laré^ale. IV. Deux. savantes /) m- 
sertalions latines sur Photin et 
Libère. V. Plusieurs autres Ecrits 
de controverse estimés dans son 
parti. On peut voir le dictionnaire 
de Bajlc et les mémoires de Ni- 
ccron. 

LARROQUE (Darif.l or.). Ws 
du précédent, né à Vitré, aussi 
savant que son père, mais écri- 
'▼ain moins solide , quitta la 
France apres la révocation de 
• 
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I l’édit de Nantes, passaà Londres, 
de là à Copenhague, en.-iuite à 
Amsterdam, et colin revint à Pa- 
ris pour embrasser la religion ca- 
tholique. Un écrit s.itirique contre 
le gouvernement de Louis XIV 
(à l’occasion de la famine de iG(>ôa 
qui désolait alors la France) , au- 
quel il avait eu part, le fit enfer- 
mer au Châtelet, d’où il fut trans- 
féré au château de Saumur. L’ou- 
vrage avait été ^isi sous presse, • 
et l’imprimeur pendu. (!'’ oyez le 
dictionnaire de Prosper Mar- 
chand.) Etant sorti cinq ans après' 
de sa prison , il obtint un poste 
dans le bureau des affaires étran- 
gères , et une pension de quatre 
mille livres dans le temps de la 
régence. Il mourut le 5 septembre 
17Ô1 , à 70 ans. C’était un mé- 
diocre écrivain. On a de lui : I. 
rie de l’imposteur Mahomet , 
traduite de l’anglais du savant 
Prideaux, Paris, 1G99. in- 12. II. 
Deux romans satiriques , l’un sous 
le’ titre de V éritabtes motifs de 
la conuersi ojl d e Rancé , abbé 
de la Trappe^||bG 5 , in-12; l’au- 
tre , sous celui de V ic de Mize- 
ray l’historien , Amsterdam , 
1726, in- 13 . III. Traduction de 
VHistoire romaine d’EcIiard, 
retouchée et publiée p.ar l’abbé 
des Fontaines. ( Voyez ce mot. ) 

IV. Avis aux réfugiés, in-13, 
iGgo. On crut dans toute la Hol- 
lande que Bayle était l’auteur de 
ce livre , quoique ce fût Larro- 
que, suivant l’abbé d’OIivet. Il 
fit, dit-on, cet ouvrage pour en- 
gager scs frères persécutés à gar- 
der le silence contre les persécu- 
teurs, et à ne pas mettre d'obs- 
tacles par leurs déclamations à 
leur retour en France. Cet avis, 
judicieux à plusieurs égards, dè- 
pbit aux deux parti-s. V. Le Pro- 
sélyte abusé, Rotterdam, iG8j, 
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in-ia. VI. Remarques générales 
sur tes mémoires du comte 
d’Estrades, Parij. 1709. in-ia. 

Il travailla au.x Nouvelles de ta 
république des lettres , peiidanl 
uiie ninluilie de Bayle. 

LARTIOA l)T, grammairirn 
du 17* siècle, mort dafis l’uhs- 
curité à Paris au mois de janvier 
1716, fil de vains efl'urls pour ré- 
former l’orlhographe de notre 
langue. Ot» a de lui les ouvrages 
suivons : I. Les progrès de la 
véritable ortografe, ou € orto- 
grafe francèze fondée sur les 
principes , confirmée par dé- 
monstrations, Paris, iC(i9, iu-iv. 
II. Principes infaillibles et rè- 
gles de (a prononciation de 
notre langue, ibid, 1C70, in-12. 
ITI. La Nplière historique , ou 
explication des signes du zo- 
diaque, Paris,, 1716 , *iu- 12 ; 
c'est le moins mauvais de toul 
ses ouvrages. 

LARUKl'TE (JEAR-Lofis). ac- 
teur célèbre de l’opéra. comique 
et de l'opéra italien, né Tou- 
louse en 170 1 , débuta à Paris 
dans les rôles d'amoureux à la 
foire Saint- laiiirent en 17.02, lors 
du renouvellement de l’opéra co- 
mique. Mais il n’y obtint pas de 
succès, parce que ce n’élait pas 
là le genre qui lui convenait. Il 
prit les rôles de père et de tuteur, 
et s’y acqtiit une si grande répu- 
tation , que son nom sert encore 
aujourd'bui pour désigner cet em- 
ploi. Il fut reçu à la comédie ita- 
Ifenne en 1762, lors de la réu- 
nion de l’opéra comique «vec ce 
tbè.'itres et il se retira en 1779, 
après 27 ans de service. Il mou- 
rut à Toulouse en janvier i79‘.!. 

Il avait créé un grand nombre 
de rôles . entre autres ceux de 
Pierre le Roux dans Ro.se et 
Colas, et de Cassaitdre dans le B 
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Tableau pariant. Il composa 
aussi la musique de plusieurs 
opéras comiques qui eurent du 
succès dans le temps. Sa femme 
était actrice au mCtiie tbéâtre que 
lui, et était très-goûtée du pu- 
blic. 

LASALLE, Coyez Saile (la ). 
• LASALVAGÈRE. Voyez Sac- 
vagère. 

LASC A ( Antoise-Fbarçois- 
Grazzim. dit le) poète italien, 
né en 1 5 oj à Florence , oô il mou- 
rut octogénaire en lôS-V, fut un 
des fondateurs de l’académie de 
la Crusca. Il laissa sept comédies 
en prose , Venise , lôSa , in-8“ ; 
les principales sont : la Gctosia, 
Va Spiritata , lA.Sibilfii. la Pi 7 i- 
zocchera , la Pnranladi , des 
Stances et des Poé.-.irs diver- 
ses , à Florence, 2 vol in-8", 
qui ont quelque agrément ; ta, 
Guerrade’ Mostri, poetna gio- 
coso , ibid., i 584 , in-'i"- L’ou- 
vrage quia le plus fait du réputa- 
tion au Lasca est un recueil de 
Nouvelles ou’ de Contes, inti- 
tulé : la Prima et la seconda 
cena , imprimé à Florence en 
i5j9, à Paris en i7.'>Cv*in-8'’, et 
in- 4 “ sous le titre de Londres , 
et traduits en français par Le 
Fèvre de Villebrune , en 1776, 
2 vol. , in-8*. Le traducteur pré- 
tend avoir inséré les neuf his- 
toires qui maii([uaicnt dans la troi- 
si' me soirée, <l’après une ancienne 
traduction française manuscrite. 
Le Lasca est regardé en Italie 
comme un digue émule de Boc- 
cace , dont il a l’élégance et la 
pureté, sans en avoir la gaîté et 
la naïveté. Il conte avec esprit, 
et il est mis pour la dii^ion au 
rang des auteurs cla-siqiies. Par- 
mi ses Nouvelles , ily en a do très- 
tragiques , dans lesquelles il a 
l’art d’intéresser. Le Lasc.i a été 
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l’cditeur du dniixiimn livre de 
Berni i\ Florence, i555, in-8". 
De tutti trionlî, carri, mait- 
cherite O canti carnasciaieschi 
del tempo di Loremo de’ Me- 
dici , à questo anno 1 5 jç) , 
in-8°. Cet ouvrage rciinpriiiié , 
Cosmopoli (nom imaginaire pour 
le véritable lieu de rimprcs'ion ), 
JjSo, en a vol. in-8*, n’est pas 
recherché. 

LASCARIS (Tbéodobe), prince 
d’üricnt, d’une ancienne famille, 
dont les historiens ont vanté la 
valeur, passa dans l’Anatolie , 
après la prise de Constantinople 
par les Latins, et s’y fit recon- 
naître despote. L’empire grec 
étant déchiré de toutes parts , 
il profita de l’état do faililcsso 
où il était pour se faire déclarer 
empereur ù Nicée en 1206. Il 
soutint une guerre opiniâtre con- 
tre l’empereur Henri , et com- 
battit avec avantage 1rs Français 
établis dans l’Orient. Mais ayant 
épousé Marie , fille de Robert de 
Courtenay, il véculpendatit quel- 
que temps en paix. Il, avait aussi 
tourné ses armes contre le sultan 
«Flcone qui était venu assiéger 
Antioche sur le Méandre; il atta- 
qua son armée , lui ôta la vic- 
toire et la vie. Après avoir donné 
diverses preuves de valeur , il 
mourut en 1222 dans sa 46* an- 
née. C’était un grand prince, qui 
retarda par son courage et sa 
prudence la chute de l’empire 
d’Orient. — Jean DucasVatace, son 
successeur et son gendre , eut un 
fils nommé aussi Théodore Las- 
Càbis. Ce dernier, né en 1222 
régna à Nicée depuis i255 jus- 
qu’en 125g. On le connaît soiis 
le non# de Théodore-le- jeune. 
Ce prince combattit avec succès 
le roi des Bulgares, et se fit crain- 
dre des peuples qui l'cnviron- 
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naient. Des accès fréquens d’épi- 
lepsie le jetèrent dans une ma- 
ladie de langueur. Comme sesder- 
niers momens approchaient , it 
se revêtit , suivant l’usage du 
temps, d’un habit de moine, et 
mourut .âgé de 5(i ans , après un 
règne île 3 ans et 10 mois. Ses 
taleiis militaires , sa générosité , 
la protection qu’il accorda aux 
savans , furent balancés par l’im- 
pétuosité de son caractère. Il de- 
vint soupçonneux et cruel , sur- 
tout envers les seigneurs de sa 
cour. Il avait épousé Hélène , 
fille d’Azan , roi de Bulgarie , 
laquelle lui donna un fils nommé 
Jean Lascàris, qui fait le sujet 
de l’article suivant. 

LASCARLS, fils du précédent, 
lui succéda au mois d’août i25g, 
à l’âge de six ans , sous le nom de 
Jean IV. Il fit son entrée, le 1 | 
août 12G1 , dans Constantinople, 
qui avait été reprise sur les La- 
tins; mais le despote Michel Pa- 
léologuc arracha le sceptre impé- 
rial à cct enfant, et lui fit crever 
les yeux le jour de Noël delà même 
année. Il le fit conduire ensuite en 
Bithynic où il traîna une vie lan- 
guissante jusqu’au temps d’An- 
drnnic II Paléologne, sous l’em- 
pire duquel il mourut. 

LASCARIS (Coxstanvir), issu 
de celte famille, et l’un de ces illus- 
tres Grecs qui vinrent apporter en 
occident les lettres grecques , 
quitta Constantinople , sa patrie, 
en 1453, lorsque les Turcs s'en 
furent rendus maîtres. S’étant ré- 
fugié chez le duc François Sforce 
de Mil.àn , il fut chargé d’ensei- 
gner le grec à Hippolyte , fille de 
ce prince. Cette princesse .ayant 
été mariée à Alphonse, Lascaris 
la suivit ù Naples, où le roi Fer- 
dinand lui donna une chaire de 
littérature grecque. Les difleren- 
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tes guerres de ce roj’aume le for- 
cèrent à se retirer en Sicile ; il se 
fixa à Messine où PicrreBembo , 
depuis si célèbre , vint exprès 
prendre de ses leçons. Lascaris 
mourut en cette ville vers la fln 
de dans un âge avancé. Ue 

son école sortirent, outre Bembo, 
plusieurs autres buinnics illustres. 
II laissa sa bibliothèque au sénat 
de Messine , qui ru\ait huuoré 
du droit de bourgeoisie eu i465, 
et qui lui fit élever un tombeau 
en marbre. On a de lui une Gram- 
maire grecque , en grec seule- 
ment , qu’il composa pour son 
élève, la princesse Hippolyte de 
Milan ; elle parut dans cette ville 
en i.'\y6 , 111 - 4 °. C’est la première 
production grecque de l’imp/ime- 
rie. Outre cette édition , il y en 
a aussi d’autres qui sont rares ; 
savoir, celltf de i 48 o sans nom 
de ville , mais qui parait être de 
Milan ; celle de Vicence, par Léo- 
nard de Bâle, i 486, toutes deux 
in- 4 ° , avec la traduction latine 
de Jean Creston, carme; il y en 
a une troisième corrigée par Jean 
Marie Tricœlius , Ferrure, i5io , 
in- 4 ° ; nous ne parlerons pas des 
autres ; nous observerons seule- 
ment que Constantin Lascaris est 
encore auteur d’un Ouvrage sur 
les écrivains grecs de la Sicile cl 
de la Calabre, lequel n’a pas été 
imprimé. 11 y a eu d’autres Lasca- 
ris. —Un d’eux, grand-maître de 
Malte au siècle , gouverna 
sagement cet ordre pendant au 
ans, dans des temps diiïicilcs. Il 
mourut en i65y. — Jules-Théo- 
dore Lascibis , ci-devant cheva- 
lier de l’ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem, ofTieicr dc_ mérite, a 
été de l’expédition d’Égypte; de 
retour eu France, il s’est rendu ù 
Constantinople. Les Liscabm exis- 
lans sont des Yintimille de Gênes. 
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Un seigneur de ce nom prit de sa 
mère celui de La.scibis. Voyes 
l’Histoire du Bas-Empire de M. 
Boyou , tom. IV , pag. 98 . 

LASCARIS (Axdbé-Jeax), dit 
Rhyndacenus , de la même fa- 
mille que le précédent , passa en 
Italie l’an i?|53, après la prise 
du Constantinople. La Grèce était 
devenue la proie des Ottomans 
et le séjour de la barbarie. La 
mai.'^on de Laurent de Médicis , 
l’asile des gens de lettres , fut ce- 
lui de Lascaris. Ce seigneur flu- 
rentin, occupé alors à former sa 
vaste bibliothèque , l’envoya deux 
fois à Con.stantinoplc pour cher- 
cher des manuscrits grecs. A son 
retour, Louis XII l’appela à Pa- 
ris , et l’envoya à Venise comme 
ambassadeur, fonction ù l.iquclle 
il était moins propre qu’à celle 
Je bibliothécaire. (Quelque temps 
aprè-s, lecardinal de Médicis ayant 
été élevé au pontificat sous le 
nom de Léon X , Lascaris , son 
ancien ami , passa à Rome , et 
obtint de ce pontife la direction 
d’un collège de Grecs. Il mourut 
de la goutte en i535 , âgé d’en- 
viron 90 ans. On imprima à Bâle 
en i 537 , et à Paris, i544> >>'-4°> 
quelques Épigrammes de Las- 
caris en grec et w latin , car il 
possédait parfainBent ces deux 
langues. Son style a de l’harmo- 
nie et de lu vivacité. Une des 
grandes obligations qu’on lui a , 
c’est d’avoir apporté eu Europe 
la plupart des beaux manuscrits 
grecs que nous y voyons. C’est 
par sou conseil et celui de Budé, 
que la bibliothèque de François 
premier fut dressée. On pense 
que ce fut André-Jean Lascaris 
qui fit imprimer par Laurent de 
.Âlupa , à Florence , en i4n4 * 

I 1496 , etc. , l’Anthologie d’A- 
' gathius^misecu ordre pur Plana- 
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de, Florence, i 4 n'l - in- 4 *; Vyirtjo- 
uuuticon, d’Appolloniiixlc Rho- 
des , ieCiillimaqiie, in-|*, 

cld’autrcs auteur» grecs en lettres 
majuscule» unciales. L’Jrt/onau- 
ticon lut impriuié par Alupu en 
i 406 , in- 4 '. 

LAS-CASAS (BARTuiLRMi de); 
'Voyez Casa». 

LASCl'S ou LASCO(Jean), 
ministre protestant d’une rainille 
illustre de l’oiogne, travailla d'a- 
bord en Angleterre. Banni de ce 
jiays par la reine Marie , il se ré- 
fugia à Francfort sur le Mein , 
où il mourut en lüfJo , après avoir 
essuyé beaucoup de persécutions 
de la part des luthériens. Ses prin- 
cipaux ouvrage.» sont: I. Trac- 
tatusdesacramentis, Loudini, 
i 55 a, in-8*. II. Forma minis- 
terii in peregrinorum ccclexid 
institutd I.ondini nnno i 55 o, 
per Edivardum VI, in-8". 

LASC Y' (le comte Pierre de), 
né dans le comté de LimmericL en 
Irlande en 1C78, vint en Franccen 
16g I avec son oncle Jean du Las- 
cy, général quartier-maître. Il fit 
la guerre en Italie, comme lieute- 
nant dans un régiment irlandais, 
sous les ordres de (îatinal. Après 
la paix de Risvvick, son régiment 
ayant été réformé, il pus.sa au 
service d’Autrithe, puis à celui 
de Pologne , et enfin à celui de 
Russie , et partout il .«e distin- 
gua par sa valeur. Il était bri- 
gadier des armées russes eu 170g, 
quand il fut blessé à la journée j 
de Pultawa. En 171g il parcou- I 
rut la Baltique avec une flotiv.f; 
nombreuse , et lit plusieurs o.-s- 
centesqni furent tiès-funestes aux 
Suédois. Pierre 1 " le nomma lieu- 
tenant-général en 1730. 11 fut en- 
suite chargé d’une expédition dans 
la Finlande. Dans la suite il vint 
en Autriche arec des troupes auxi- 
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liaires , et servit sous le prince 
Eugène qui faisait sa dernière cam- 
pagne. k son retour , il fut nom- 
mé feld-marèchal. 11 mourut gou- 
verneur de Livonie en 1751. On 
trouve dans la collection des oeu- 
vresdu prince de Ligne, an jour- 
nal de» campagne» de La»cy. 

L A S C Y ( Jo.sEPn - Fbasçois- 
Macrice, comte de), fil» du pré- 
cédent, né ùPétersbourgen 1725, 
feld-maréchal au service d’Au- 
triche, un des généraux que l’on 
appelait communément les Fai- 
seurs militaires de Joseph -II, 
parce qu’ils l’aidèrent ù opérer 
dans ses troupes des changemens 
qui améliorèrent son armée, s’oc- 
cupa particulièrement des détails 
de formation, d'habillement, etc. 
Il rend! t de grands services à Slarie- 
ïhérèse pendant la guerre qu’elle 
eut à sputenir contre Aes Prussiens 
à Lovrositz en i75(), il sauva l’ar- 
mée, et contribua elficaccment en 
1768 é la victoire de Hochiureb. 
L’impératrice le combla de bien- 
faits et de marques de distinction. 
En 1788 il coiHuianda en chef 
l’armée de l'empereur contre le» 
Turcs ; mai» cette campagne 
n’ayant pas été heureuse , il reyut 
sa démission en février 178g, 
rentra au conseil aulique de la 
guerre , et fut chargé, au ino 
ment de la mort de Joseph II , 
de signer toutes les expéditions 
des atr.iire.» de ce département 
avec l’archiduc François jusqu’à 
l’arrivée de Léop(dd. Après la 
mort du niaréchul de Laudon, en 
'nin 1790, il reprit le comman- 
dement contre les Turcs. L’empe- 
reur le chargea, en avril 1794* de 
diriger en son absence les afiai- 
rcs de la guerre. En juillet, S. M. I. 
le nomma chaoceb’er de l’ordre 
de Marie-Thérèse. Lascy , mort à 
'Vienne le 5 o novembre 1801 , 
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ilgé de 77 ans, était à cette époque, 
le plus ancien des généraux de 
lu iiionarcliie autrichienne. Sou 
corps fut enterré, suivant sa vo- 
lonté, dans le tombeau qu'il s’é- 
tait fait préparer au milieu de 
son jaVdin à NeAvaldok. Son sjs-. 
téme de lignes et de corilons a 
été funeste é l’-Autriclie danS la 
guerre contre les Turcs et dans ses 
. premières campagnes de la guerre 
de la révolution, et l’on doit con- 
venir (|u'il était plus utile dans 
le cabinet que sur le terrain. 

LA S E N A ou LA SEINE 
(Pierae) , jurisconsulte et philo- 
sophe distingué, né à Naples en 
i 5 go, d’une famille originaire de 
Normandie , montra beaucoup 
d’habileté dans les belles - lettres 
et dans lu jurisprudence. Il mou- 
rut à Home le su aoitt iG 56 , à 
46 ans. Il a donné : I. Nepenlhes 
Ifomeri , sen Üc abolendo luc- 
tu, Lugduni , 1624, in-8°. IL 
Cieomùrotus, sive De iis quiin 
aquis pereunt, Ruiuœ, 1G37, 
iii-8*. III. Dell’ antico G innasio 
NapoteUino, Rome, >u- 4 "i 
Neupoli, 1G88, in- 4 °. IV. Des Bi- 
garrures ou Mélangés phiiolo- 
(Vergati)Saples, 1616, in-8“. 

LA SERNA. Voy. Sxhtandbb. 

LA SERRE. Voyez Sebhe. 

LASII S ( Lai sent-Otiion ), 
savant philologue, né dans le du- 
ché de Brunswick le 5 i décem- 
bre 1G7Ô, mort le 20 septembre 
1750 à Heliustadt où il professait 
la thr’mlogie, a laissé de nombreux 
ouvrages, parmi lesquels on rc- 
itiarque, un Essai d’une métho- 
de pour apprend re, sans gram- 
maire, l’ hébreu, ie grec, te 
latin, le français et Vitaiien. 
Budissin, iu-8° , *717, 1721. — 
Othon - Benjamin Lasius, supé- 
rieur ecclésiastique ( surinten- 
dant), est auteur d’un ouvrage en 
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allemand , intitulé : AusfuHiche 
Nachricht , Leipsig, 1775, in- 
8", fig. C'est une notice détaillée 
lies moyens par lesquels une de- 
moiselle de Meding, née sourde- 
muette, est parvenue , nu bout de 
deux ans d’enseignement , à con- 
verser par écrit sur toutes sortes 
de sujets. 

LASIUS. VoyezhKttvs. 

LASNE ( Michel ) , habile gra- 
veur, né à Caen en lô^G. mort à 
Paris en 1667, dessinateur cor- 
rect, condui.sail son burin facile- 
ment et d’une manière agréable.. 
Il a laissé des gravures estiriiées. 
I. Un Christ mort étendu sur une 
pierre, auprès duquel est la Ma-; 
delcine assise. II. Un Christ dans 
sa gloire, accompagné de saint 
Pierre et de saint Paul d’après 
Paul Venmèse. III. Une Visita- 
tion d’après Louis Carracho. IV. 
La sainte Vierge et l’enfant Jésus 
qui dort, connu sons le nom du 
Silence du Carrache. Heinrel- 
n>an et Picart le Romain ont gra- 
vé leméme tableau. V. line Sainto 
Pamille , d’après Rubens. VI. 
Saint François d’Assise rece- 
vant l’enfunt Jésus des mains de 
Marie, d’après le même. VIL Di- 
verses thèses, dont une d’après 
LeBrun. Vlll. Des Portraits, en- 
tre autres celui de Louis XIII 
i cheval. IX. D’.autres morceaux 
d’après Le Titien, Paul Véronèse, 
l’E>pagnolet, Benedette de Cas- 
tigliune. Pli. Champagne, Vonet, 
Laurent de La Mire, P. Mignard 
et autres mailres. 

L-l.SNIER ( Rexi ), ancien pré- 
vôt des (hirurgiens de Paris au 
17* siècle , excellait dans les opé- 
rations de la taille et de la cata- 
racte. Il lit voir, par des ex]*é- 
riences incontestables , que la 
perte de la vue, dans la cataracte, 
i ne provenait )>oint d’une pellicule 
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formée entre la cornée transpa- 
rente et le cristallin , mais de l’é- 
paississcnient du cristallin lui-iiiC- 
uie. Lusnier mourut comblé 
d’honneurs et derichessesle 5 mai 
1690. Devaux ,* qui parle de ce 
chirurgien dans son Index fune- 
rerts , dit qu’il est le premier qui 
ail assuré que le siège de 1a cata- 
racte est dans le cristallin. 

LASO (Gaacus). Voyez Gia- 

CILÀSO. 

LASOURCE (Maiiie- David- 
Albin) , né à Angles, piés de Mont 
pellier, ministre protestant, nom- 
mé député du département du 
Tarn à la législature et à la con- 
vention, y montra des sentimeus 
de liberté très-exagérés, qu’il sou- 
tint quelquefois avec une élo- 
quence pleine de chaleur et de 
mouvement. Il y poursuivit le 
gouverneur de Saint-Domingue 
Blanchelandc , Lafayette et le 
ministre Montmorin. Lorsque la 
proscription exercée par Robes- 
pierre s’étendit sur les girondins, 
Lasource osa l’attaquer et l’accu- 
ser de tyrannie. Bientôt après 11 
fut décrété d’accusation et con- 
damné à mort le 3o octobre 1795, 
à l’âge de 3i ans. Après avoir en- 
tendu sa condamnation , il dit aux 
juges : c Je meurs dans le mo- 
ment où le peuple a perdu sa rai- 
son ; pour vous, vous mourrez le 
jour où il la recouvrera. » 

LASPHRISE ( Mabc de Pa- 
pillon ) , poète français peu con- 
nu, né à. Amboisc, eu i555, d’une 
ancienne famille originaire de 
Gascogne, embrassa la carrière 
militaire , et servit avec distinc- 
tion sous les règnes des derniers 
Valois. II parvint au grade de ca- 
pitaine , et se fît toujours appeler 
le capitaine Lasphrise. N’étant 
pas courtisan , il essuya des in- 
justices. Il obtint sa retraite en 
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i 589, se retira dans sa province, 
et mourut dans les dernières an- 
nées du iQ* siècle. On remarque 
dans ses poésies un tour original 
qui plaît, line savait ni le grec ni 
le latin, et tirait vanité de ne de- 
voir son talent qu’à la nature : 

Le coMége eit on cnrep ( dit-il ) Pelade no corpe- 
de-^arde , 

Où s2Bt les livres , pat des livres composés... . 
AuchampdcMaisie fais, je ckaole mes amoars; • 
Trompettes et canons, les fifres, les tambours. 

Ce sont les iastrumens de ma muse hardie. 

Mon épée est mon livre 

J'ai seul et sansétodc.au champ de Mars écrit 
Nui que moi n'a encore osé tailler sa plame 
Elntte lesbaUilloDs, et là poétiser. . . . 

Il prenait lui-même le titre de 
paladin , et changeait son pré- 
nom de Marc en celui de Mars. 

Il publia scs essais en 1590. La 
partie la plus intéressante de son 
recueil est celle qui est intitulée : 
Tomheaiix ou Epitaphes ; ce 
sont des espèces d’élégies sur la 
mort de plusieurs de ses amis. Il 
donna en 1 599 une seconde édi- 
tion de ses œuvres. 

LASSA L.A (l’abbé .Mahbel), ex- 
jésuite espagnol, né a Valence en 
1729, et mort à Bologne en Ita- 
lie en 1798, s’est rendu célèbre 
par ses cotinaissuRces dans les 
langues anciennes, l’éloquence, 
la poésie et l’histoire qu’il ensei- 
gna dans l’université. de Valence. 

Il nous a laissé un Essai sur 
V histoire gêné-rale, ancienne 
et moderne. Valence, 1755, 3 
vol. in-4°; c’est le meilleur abré- 
gé que l’Espagne possède. A la 
suite de cet ouvrage , il a encore 
donné les vies des poètes espa- 
gnols : Notice sur ies poètes cas- 
tillans , Valence, 1757, in-^"- 
Lassala, nourri de la lecture des 
tragiques anciens , dont il avait 
déjà donné quelques traductions 
qui avaient été très-bien accueil- 
lies, et encouragé par scs amis 
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qui ne Je trompèrent point en lui 
faisant espérer le plus grand suc- 
cès, publia : I. J oseph présenté 
à ses frères , tragédie en 5 actes , 
représentée i\ Valence et impri- 
mée en lyüa. II. Don Sancho 
Abarca, tragédie en 3 actes , re- 
présentée et ijnpriiTiée à Valence 
en 1765. Après l’expulsion de 
son ordre , il se fixa é Bologne , né 
il publia en italien : I. Iphigénie 
en Auiide, tragédie en 5 actes, | 
imitation d’Buripideet de Racine, 
Bologne, 1779. II. Ormisinda, 
tragédie en .5 actes , Bologne , 
1783. III. Lucia Miranda, tra- 
gédie en Sactes, Bologne, >78'!: 
le sujet de cette tragédie est tiré 
de l’histoire des Espagnols dans 
le Paragii.iy. Les journaux ita- 
liens ont fait le plus grand éloge 
de ces trois tragédies, qui sont 
écrites en vers. On a été juste- 
ment étonné de voir un étranger 
écrire l'italien aussi bien que sa 
propre langue. On a aussi de lui 
quelques Poëmcs i®rits en latin ; 
ceux qui ont été imprimés sont : 
I. Rhenus Emmanuelis Las- 
salm , Bologne, 1781 , in-4“ : ce 
pnëmo fut composé à l’occasion 
des dégâts arrivés à Bologne par 
les inondations du Rhin. II. De.sa- 
erificio civium Dononiensiuin 
libcllus singularis, Bologne, 
1782; ce poëme fut composé â 
l'occasion d’une fêle donnée par 
les négocions de la ville. Les au- 
teurs du journal intitulé : Mé- 
moire enoyclopédigue de Bo- 
logne, firent le plus grand éloge 
de ces deux poëmes écrits en 
très-beaux vers latins. On a aussi 
de lui une très-bonne traduction 
de l’arabe en latin des Fables de 
Lockman , qu’il imprima à Bo- 
logne en 1781 , in-4", sous ce ti- 
tre : Fabuùv Lockmnni sapien- 
lis, e-x arabica sermone lati- 
i5. 
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nis versibus interpretatw : 
elles sont dédiées à son ami don 
Francisco Perci Bayer, savant 
espagnol du premier ordre. 

LASSALLE. Voyez Sai.ib. 

LASSA Y (AanASD-LÉONBEMA- 
DAiLLON DE Lesparre , morquis de), 
gentilhomme d’une famille de l’A- 
génois, né en 1657 > ser- 

vice fort jeune, et se fit remar- 
quer par sa valeur pendant les 
campagnes de 1672, iÜ73ct 1674, 
i II se distingua principalement k 
.la conquête de la Franche-Comté, 
et emporta Fauengney l’épée à la 
main , i\ la tête des gendarmes. Il 
fit la campagne de iG85 contre 
les Turcs, et il se trouvait au siège 
de Namur en 1692, en qualité 
d’aide-de-camp du roi. Il avait 
été marié à l’âge de 19 ans à ma- 
demoiselle Sibour, qui mourut 
quelque temps après. Il épousa 
ensuite Marianne Pajot, femme 
de chambre de mademoiselle de 
Conti ; mais une mort prématurée 
la lui enleva peu de temps après 
son mariage. Il contracta de nou- 
veaux liens, et se maria avec ma- 
demoiselle Julie , fille naturelle de 
Henri-Jules, prince de Condé; 
mais il ne tarda pas & s’en dégoû- 
ter, et il s’en sépara. Il était veuf 
depuis quinxeans, et vivait retiré 
dans sa terre en Normand*, lors- 
qu’à l’âge de 70 ans, il devint 
amoureux de la marquise de Bou- 
zoles qui en comptait A peine 
trente ; cette nouvelle épouse lui 
fut encore enlevée. Désolé de 
cette perte , il renonça entière- 
ment au inonde, et établit dans 
son château un atelier typogra- 
jihiquc, oû il fit imprimer un 
Recueil de différentes choses, 
ouvrage connu aussi sous le nom 
de Mémoires du marquis de 
Lassa y , 1727, in-4*; <756, 4 
vol. in-8". On remarque dans le 
>7 
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premier volume YBisloir» de 
mademoiselt» Hariamu , et 
des lettres au maréchal de Belle- 
fond , etc. 

LASSELS (Ricbabd), prêtre 
de la communion romaine, né en 
i 6 o 3 , d’une bonne famille du 
comté d’York, étudia d’abord à 
Oxford, ensuite à Douay. On a 
de lui : I. En Voyage en Italie, 
a vol. in-8° , 1770, et l’édition 
177a, défigurée et altérée. H. 
Méthode pour enlctu/re ta 
messe. ïll.Traité de l'invoca- 
tion des saints et quelques ma- 
nuscrits. • 

LASSELS (Richard) , gentil- 
homme anglais de la même fa- 
mille que le précéilent, cornette 
dans l’armée royale pendant les 
guerres civiles de son pays, con- 
tribua beaucoup à l'évasion du 
roi Charles II , après la bataille 
de Worcester. 

LASSONE ( Joseph-Mabie- 
Fbasçoisde), premier médecin 
de Louis XVI et de la reine , doc- 
teur-régent de la faculté de Paris, 
de l’institut de Bologne, de l’aca- 
démie de médecine de Madrid, 
et pensionnaire vétéran de l’aca- 
dcinie des sciences, né à Carpen- 
tras le 3 juillet tÿiy , fit ses étu- 
des à Paris sous les yeux de son 
père, <]ki: était médecin ordinaire 
du roi, et à a 5 ans il entra comme 
anatomiste à l'académie des scien- 
ces. Un événement extraordi- 
naire mit un terme à ses travaux 
anatomiques. Admis à l’IIôtcl- 
. Dieu de Paris dans un de ces ca- 
veaux où , parmi les victimes que 
la mort y rassemble, l'anatomiste 
choisit les cadavres les plus pro- 
pres à la dissection, il crut aper- 
cevoir sur l’un d’eux des signes 
de mort incertains , et il chercha 
à ranimer une vie qui peut-être 
n’était pas éteinte. Ses efforts ne 
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fupe'it point vains. Lassone gué- 
rit le malaile ; il était pauvre; il 
le nourrit, le consola; mais l'idée 
d’avoir été exposé A commellre 
un crime involontaire ne lui per- 
uiil'pliis de se livrer à des tra- 
vaux que depuisil ne pouvait plus 
envisager sans elTroi. L’histoire 
n'itiirelic et la chimie prirent la 
place de l’anatomie. Ses nom- 
breux .Mémoires offrent une suite 
précieuse d’observations nouvcl- 

1 lc.s, utiles, soit an progrès ilc la 
science , soit à celui de l’art de 
composer les remèdes. La méde- 
cine lui doit de nouvelles prépa- 
rations de mercure et d’anti- 
moine. C’est lui qui , avec un de 
ses collègues, observa le phéno- 
mène singulier de l’inflammation 
du phosphore pur l’effusion de 
l'eau froide. Après avoir exercé 
la médecine dans les hôpitaux et 
Icsclüilrcs , il futappelé à 1a cour, 
d'abord comme premier médecin 
des deux reines , et ensuite du 
roi. Ce méd^in', mort à Paris 
en 1788, est auteur de Diverses 
observations d’histoire natu- 
relle; d’une Méthode éprouvée 
pour le traitement de la rage, 
Paris, 1776; d’une Disserlati-on 
sur le cancer des mamelles, 
insérée dans les Mémoires de l’a- 
cadémie de phirurgie, tome II, 
pour lequel il partagea avec le 
célébré Lecat le prix double qui 
avait été proposé sur ce sujet ; 
et de beaucoup de Mémoires 
dans le recueil de l'académie des 
sciences. 

LASSES (Oblabd ou Roland), 
célèbre musicien du i6* siècle , 
né à Berg en i 5 ao, mort é Mu- 
nich en i 5 () 4 j était le premier 
homme de son art, dans un temps 
on la musique n’était pas ce qu'elle 
est aujourd’hui. Il fit briller sex 
talens dans les cours de France, 
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irAnglüifrre , ds* Baylèro . etc. I 
On a de lui un grand nombre de l 
pièces de ^nusiquc sur des sujets J 
sacrés et profanes : Tiiealrum\ 
piUiiicum ; Patrocinîum Mu- 
^arutn; Moletarum et madri- 
gulium libri ; Liber Missa- 
rum , etc. L’un de scs motets 
les plus célèbres est sur ces pa- 
roles ; 

ff 

Dtus ^ui hnnum nnum feciiti, 

El ex eoJem multa lapUa àolert treasti , 
f)anohis^ quvsumus, inielUctum ^ 

Ut ialtem possimuz ianni^ Uctun. 

Ses contemporains le vantèrent 
comme la merveille de son siè- 
cle, et le mirent au-dessus d’Or- 
phée et d’Amphion. 

LASSUS (Pierre', bibliothé- 
caire et ancien secrétaire de l’ins- 
titut , professeur de pathologie 
externe à l’école de médecine , 
naquit à Paris le 1 1 avril 
d’un père estimé dans la prati- 
que de la chirurgie Destiné lui- 
, même à l’exercice de cet art, il 
travailla avec ardeur à acquérir 
des connaissances ; et , après 
avoir suivi pendant quelque 
tejnps les leçons de racadémie , 
il fut reçu maître le i" juin 
lçC 5 . Eu iççi il fut nommé chi- 
rurgien ordinaire de mesdames 
Victoire et Sophie de France , 
filles de Louis XV. En événe- 
ment qui aurait caii-é la ruine 
d’un autre avança la fortune do 
L.assus. Appelé pour saigner ma- 
dame Victoire , il la piqua deux 
fois , et soit émotioui de la part 
de la princesse, soit défaut d’ha- 
bitude de la part (lu chirurgien , 
le sang ne jaillit point ; ne pou- 
vant garder Lassus , madame Vic- 
toire lui conserva le titre qui 
rattachait à elle, et lui donnai 
les fonds nécessaires pour ache- I 
ter la charge de linutenant de pre- I 
mier chirurgien du roi à Paris. | 
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Il en fut pourvu en iççg, cj 
deux ans après , revêtu de cpllç 
de professeur des opérations. 
Lorsque les tantes de Louis XVJ 
se déterminèrent à quitter la 
France, Lassus fut choisi pouf 
les accompagner. Il parcouru^ 
avec elles une partie de l’Italie , 
et séjourna quelque temps A 
Rome , où il suivit dans les hô- 
pitaux toutes les pratiques avan- 
tageuses, SC lia avec les plus fa- 
meux maîtres, et fit des extrait^ 
ou traductions des meilleurs ou- 
vrages de chirurgie italiens. Quel- 
que temps après son retour en 
France, il fut nommé, au mois 
de décembre < 704 * é Iti chaire 
d’histoire de la médecine légale, 
et passa dans la même année A 
celle de pathologie externe, quj 
convenait davantage à ses goûts, 
quoique par scs connaissances il 
fût également propre i\ l’une cl 
à l’autie. Il possédait en elTct 
plusieurs langues, et avait débuté 
dans la carrière littéraire par de; 
traductions d’ouvrages chirurgi- 
caux anglais. Ce médecin mourut 
le II) mars 1807. Les ouvrages 
qu’on a de lui sont: L Nouvelle 
mètiiode de traiter les frac- 
turent et les luqeations , par M. 
Pott , avec la Description- des 
nouvelles a-iletles de iM. Sharp, 
pour le traitement des frac- 
tures de jambe, ouvrage tra- 
duit de l’anglais, et augmenté de 
note.i, Paris, iççi , in-ia ; nou- 
velle édition, 1788, in-8", tra- 
duit eu hollandais par Jacobs 
Caud , 1772. II. Manuel pra- 
tique de V amputationdes mem- 
bres, par Eu. Alanson, traduit 
de l’anglais, iç 84 ,in-ii. III. Es- 
sai ou Discours historique et 
critique sur les découvertes 
faites en anatomie par les an- 
ciens et les modernes. 1785, 
> 7 * 
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iii-8*. Ce discours prouve la de la cour de Rome & Venise, cin- 
foi» de l’crudition et du discer- ploi qu’il occupa avec disliiic- 
neuicnl; car il faut lu'aucoup de lioujusqu'ù smnort, arrivée le 21 
l’une et de l’autre dans l'histoire juin i7<)2. Ou a de ce littérateur: 
des sciences, quand il s’agit de l. Laurentii Pataroti l’ita, saM 
rendre à chacun ce qui lui appar- nom d’auteur. Cette vie est en 
tient au milieu de tant de répé- tête des Œuvres de Palarol, im- 
lilious des inèincs faits qui ne primées à Venise en i; 4 ^»'^vol. 
sont pas tous involontaires. IV. in- 4 *. II. Laudatio in future 
Ephérnérides pour servir à FrancisciLauredani,ducisV ù- 
l’histoire de toutes les pnr lies netuirum, Venctiis. 11762 , iii- 4 ’. 
dei’artdepuérir , nseti M. VA- III. Oralio ad Hieronytnum 
Ictan , 1790, in-8°. a 4 cahiers F enerium D. Marci proctira- 
par année. V. Traité élétnen- /orrni, Venetiis, 1 759 et 1760, 
taire de la médecine opéra- iudT- OratioadLtulovicum 
loirc , Paris, 1795, 2 vol. in-8". llezionicum D. Marci procu- 

VI. Pathologie chirurgicale , rfliuretu, Venctiis, 1762, in- 4 ”. 
ihid, 1806, 2 vol. iii*8”. Ce fut V. Oratio de Joanne Marco 
pour ses élèves qu’il rédigea ces Cafvo, D. Marci procuralore, 
deux ouvrages, où l’on trouve Venetiis, 1764, in- 4 ". VI. De 
beaucoup de clarté , des principes M usera Philippi Farsetii Epis- 
sains, et un choix heureux de ce Iota ad Cortonensium acade- 
qu’il est lopins convenable de pré- miam, Venetiis, 17G4, in- 4 ’. 
senlcr ù l’esprit des jeunes gens. VII. Gratulazipn-e al procurcc- 

VII. Dissertation sur la tym- tore LudovicoManin, Venise, 
phe, couronnée par l’acadetnie 1764. in-.'|". VIII. 

de Lyon eu 1775. VIII. Des Mé- nuziale (en vers) « 5 . E. Giatn- 
inoires sur des objets particuliers hastista Comaro, Venise, 1746, 
de chirurgie, répandus dans le l\, Natalis Lastesii Ma- 

rccueil de racadémie de ce nom , rosticencis gralulaliones , etc., 
et dans ses Éphémérides. MM. Palavii, 1767, in-8". Presque tous 
Pierre Sue cl Cuvier ont fait des les ouvrages cités précédeinmenl 
éloges- d^. Lassus. furent réimprimés dans ce recueil. 

L\ 9 i'E ^ Noël LASTESIO ou X. Docuinenti di S. Gregorio 
dauB )f célébré littérateur ila- Nazianzeno aile P'ergini, tra- 
lieD et excellent écrivain latin, né dotti dalgreco in lurso ilalia- 
d’une honnête famille A Marosti- Veiii.se, 1734, in- 4 ". XI. Car- 
ca, dans le Vicentin, le 3 o tnai-s mina, Patavii, 1774» in- 4 ’. Ce 
1707 , fit ses premières éludes au recueil contient un poëme trés- 
séininaire de Padoiie, et obtint hcM\,u\{\\(t\(i:dpoltoVatica- 
ensuite la chaire des belles-Iellrcs nus, déjà imprimé séparément 
de cette ville, qu’il abandonna à Bassano, 1776, avec la Iraduc- 
pour se rendre à Venise, où il sc tiou eu vers italiens de Sébastien 
chargea «le l’éducation de plu- Pagello. XII. Canto di S. Gre- 
sieurs jeunes nobles. Nommé, par gorio Nazianzeno in Iode délia. 

un décret honorable , historiogra- Ferginitét, Venise, 17 ,in- 

phe de l’université de Padouc , il 4 "- XIII. Laudatio in future 
devint ensuite censeur des livres Clementis XIH P. M. huhita 
en matière de religion et des brefs coratn principe ac senatu f'e- 
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ttflo, Vcncliis, 17O9, in-4". XIV. 
Oralio du Joanne Ilieroui/mo 
Zuccato , équité, matjno nip. 
y cnelœ canceltario , Vcnetii.s , 
1772, iu-4”. XV. Vila Franch- 
ci Àlparotti, V«Mielii.'<, 17...., 
in-8”. (iclle vie a été réiiiipriitiée 
dan.« le tome V cle.s FiUt! Ituio- 
ruin , etc. de Fahroni. XVI. Nn- 
talix Lastesii ad Jncobum Mo- 
retliumepistoUi. C4'lle lettre est 
insérée dans iin petit livre intitu- 
lé : Componinienti neUa morte 
di Daniele Farsetli , Venise, 
178-, in- 12. \'S\\.'Nalalis Las- 
tcsii epistota setuinarii Pata- 
viui 7 tnif]htris. Elle est insérée 
dans le livre -intitulé : De vittî 
yictorini Feltreiusis diatogus 
Francisci Prcndilaqiuv iJati- 
tuani,ctc., Patavii, 1774; '"-8”. 
Lasic eut part la correction et 
à la pulvlicatiun des ouvrages de 
Spcrone Speroni , Venise , 1740» 
.5 vol. in-4“» et a laissé «les ma- 
nuscrits, parmi lesquels on dis- 
tingue Une Traduction en vers 
itidiens de l’ Art poétique d'Ho- 
race et de V Enéide de Virgile, et 
un Recui il de lettres. 

LASTIC ( JeiN Bonpik de) , né 
eu 1571 d’une lamille distinguée 
(rAuvergne , 5|* grand-maître 

de l’orilre de^aint-Je«ul de Jéru- 
salem , était graml-pricur d’Au- 
vergne , lorsque, le G novembre 
14Ô7, il fut élu à Khodes, quoi- 
que absent. On donne le nom de 
grand-maître à tous ses prédéces- 
seurs ; mais il est constant que ce 
fut Lastic qui porta le premier ce 
titre dans l’ordre : il .s’était signa- 
lé de bonne heure par sa valeur 
et sa prudence. la; Soudan d’E- 
gypte .se disposait ;’i faire le siège 
de Rlii>des lorsqu’il fut élevé au 
magistî re. I.aslic, craignant Ec.-té- 
cution de ce projet, lit une ligue 
.avec l’empereur do (’.on.stantino- 
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pie contre les înGdélcs, et forliU.i 
toutes les places de File. Au com- 
mencement d’aoOt 1.444 •> ■‘'ou- 

dan parut à la vue de Rhodes, avec 
une flotte composée de dix -huit 
mille comhattans. Maisaprés plu- 
sieurs assauts soutenus courageu- 
sement par le grand-maître et .ses 
chevaliers , les barbares furent 
contraints de lever le siège. Quel- 
que temps après , .Lastic fit avec 
Ainurat un traité de paix, qu'il re- 
nniivelacn i43uavec MahometlI. 
Ce dernier prince feignit d’abord 
de vouloir bien vivre avec les 
Latins et les Grecs; mais comme 
la conquête de Constantinople 
était le grand «#>jet de son ambi- 
tion , il assiégea cette capitalb de 
l’empire en i453, et s’en rendit 
maître. Sept mois après la prise 
«le cette ville, Mahomet envoya 
une ambassa«le à Rhodes , pour 
demander à l’ordre un tribut an- 
nuel de deux mille «-Cus. Le grand- 
maître répondit K qu’il ue soullVi- 
rait jamais que scs chevalins fus- 
sent tributaires il’un empereur 
turc. » Le s«iltan, ayant, en cus 
«le refus, menacé «le porter scs 
armes victorieuses dans Rhodes, 
Laslic mit celle île en état de «Ic- 
fense. Il implora le .se|||^ des 
princes chrétiens, et de 

Charles VII, roi de nüle. H 
mourut en i454 , accablé d'an- 
nées, aprî s avoir tenu le gouver- 
nail , dit l’abbé de Vertot , dates 
des temps difliciles et orageux, 
avec autant de sagesse que de 
fermeté. — De la même famille 
était Louis de Listic, grand-prieur 
d’Auvergne, qui acquit beaucoup 
de gloireen France dans les guer- 
res contre les calvinistes. Lorsque 
Malte fut assiégée par les Turcs 
en 156.1, sous le magistère de 
Jean de La Valette, il fut député 
au vice-roi d«iSicil«', pour s«dlici- 
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ter des troupes. C« gouverneur, 
botninu Ger et hautain , se plai- 
gnit de ce que les rheraliers ne le 
traitaient pas d’exccllcnre. Lustic 
lui répoitdil : « l’uurvu que nous 
arrivions à Malte asse^ it temps 
pour secourir la religion, je vous 
traiterai avec plaisir (rexc.ellencc, 
d'altesse, et nièinc, si vous vou- 
lez, de maje.stê. » Le vice-roi sou- 
rit à cette, réponse ; et après bien 
des obslarics et des irrésolutions 
que Lastic vainquit , il amena un 
ïeconrs oonsidéi'ablc. La maison 
de Lastic, l’une des plus ’distinr 
guêes parmi la première noblesse 
d'.Auvergne , a produit d’antres 
personnages illustn^s dans le cler- 
gé cl dans l’étal militaire, 

LAST.MANN (Pierre), peintre 
et graveur à l’ean-fortc, né à Har- 
lem en i58i ou en iSGa, fut élève 
du Corneille Corneliz, et alla en- 
Éuile se perfectionner â Rome, 
fies tableaux qui sont fort rares, 
sont d'une belle composition. Lasl- 
inann fut le inaîtredn célèbreRem- 
lirandt. On ignore l'époque de sa 
mort. 

LASTM.ANN (Nicotis), graveur 
liollandais, né à Harlem eu iüiQ, 
a lais^^L La Prière au jar- 
diii^^Bptives , d’.iprès Pierre 
Lasl^^K:!!. Saint Picrrcdêli 
vréatl^ison , d’après Jean Pi- 
nas, pendant de l’estampe précé- 
dente. III. Le Martyre de saint 
Pierre, d’après le Guide, IV. Le 
portrait de C. V an Mander, 
copie de celui gravé par J. Saen- 
redana. 

LASTRA (Fninçois de ca) , Es- 
pagnol , premier chanoine et doc- 
teur de l’université de Salaman- 
que, ensuite clerc mineur, a publié 
3 vol. intitulés : PecoHectiones 
, et ywrstiones moraies ex utrd- 
^aue facullate decerpue, iG8a. 

LASUS ou LASSL'Sj poète di- 
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thyrambiqno et musicleh grtî^V 
né A Hermione dans l’.Argolidc , 
l’an 5oo avant Jésus - Christ , 
l’un des sept sages de la Grèce, 
après la mort du Périandre , fut 
fort applaudi de son temps, ün « 
conservé le souvenir de sa ré- 
ponseù un homme qui lui deman- 
dait : « Ce qui était le plus ca-^ 
pahie d’inspirer la sagesse?».... 

« L’expérience. • Lasus fut là 
premier, dit-on, qui nota la inu- 
.>^ique ; il remporta le prix pour sei 
vcrshachique^, et fit nii ffyirino 
en l’honneur de.Ccrès, et un au- 
tre intitulé les Centattres , oïl 
il n’employa jamais la lettre S. 

LA SLiéË. P'oy. Suie. 

LA TAILLE. Voy. TAittÉ. 

LA TA STE. Poy. Tasib. 

L.ATEUANLS (Pi.actics), dè:. 
signé consul l’an (i.“) de J. C. , 
fut tué par ordre de Néron, pour 
être entré dans la conjuration du 
Pison contre ce prince, avant de 
|)rendrc posses,sion de son consu- 
lat. Epaphrodile, ulTranchi de Né- 
ron, tâcha vainement Je tirer do 
Lalerauiis qnch|ucs éclairci»»c- 
mens sur la conjuration ; ce séna- 
teur ne révéla rien, et. se contenta 
de répondre à cet esclave : s Si 
j’ai qiiriqne chose é dire, je le 
dirai à votre niuili-dK On le con- 
duisit au supplice sans lui avoir 
donné le temps d’embrasser ses 
enfans; et ce fut en ces derniers 
inomuns que sa const.nicc pariit 
dans tonte son étendue. Quoique 
le tribun qui allait lui trancher la 
tête fût lui-même de la conspi- 
ration, il ne daigna pas lui faire 
le muindre reproche ; et le pre- 
mier coup qu’il en reput n’ayant 
fuit que le blesser, il secoua seu- 
lement la tête, et la tendit ensuite 
avec autant de fermeté qn’aupa- 
ravunt. C’est de Planiius Latera- 
nus que le célèbre palais de Lati nu 
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a tiré, son nom ; c’élait autrefois 
la maison qu'habitaient ceux de 
cette famille. Les auteurs contem- 
porains la mettaient nu nombre 
des plus magnifiques de Rome. 

L.ATES (Boset de). V. Boket. 

LATHBER (Jean), cordelier 
anglais, vivait dans le l5“* siècle. 
On U de lui des Commentaires 
estimés sur les Psaumes, sur 
Jérimie, et sut* les Actff des 
Apôlres. V 

LA ÏHORILLIÈRE. Vojez 

TBORIlLlÈnE. 

LA THUILLERIE. Voyez 

TBI'ILLCniE. 

LA r HL’ RE ou LATHTRE. 
Voyez Ptolemée. 

L.\ÏI.MER ( Hccdes) , évêque 
de Worcester, l’un des premiers 
réformateurs de l’Eglise il’Angle- 
terre, né k Thurcaston , dans le 
comte de Lciccsier, vers i4/Oi 
d’yn honnête fermier, fut destiné 
'•à l’état ccclésii^tiijue , et se fit 
renaarquer d’abord ^ar sou léle i 
défendre l’Égliso romaine, et par 
une violente opposition aux opi- 
. nions nmivellesqui commençaient 
à se propager en Angleterre. Il 
déclama avec force contre Mé- 
tanchtlion et ses dangereuses inno- 
vations; mais Thomas Bilney, un 
de scs amis , et l’im des chefs du 
parti de la réforme, eut l’adresse 
de captiver l’esprit fougueux de 
Latimer , qui , de catholique zélé, 
devint bientôt un prute.slant fana- 
tique. Ardent défenseur des nou- 
velles opinions, il s’appliqua en 
public et en particulier à leur g.i- 
gner des partisans. Une pareille 
conduite , dans nn moment où 
Cambridge, où il avait été élevé, 
et tout le re.ste du royaume , était 
encore attaché à l’Eglise romaine, 
eut bientôt éveillé l’allcntion du 
clergé catholique. Dans ce cîioc 
violent d’opinio.os contraires, La- 
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timér et Bilney, appelés èn juge- 
ment, toujours accit.'éS oü suS'*- 
pects , éprouvèrent de vive.s per- 
.sécutions qui remplirent leur vie 
toute entière, et ne firent qu’ajou- 
ter à l’opiniâtreté de leur ob.stina- 
tion. Cardiner, évêque de 'Win- 
chester, ayant à son retobr d’Al- 
lemagne engagé le roi â sc rendre 
plus favorable au parti qui restait 
attaché à l’Église fomaine, Henri 
convoqua le parlement de i53g, 
qui s’est rendu célèbre par le fa- 
meux acte des six articles. Il n’eut 
pas plutôt été divulgué, que l’a- 
larme SC répandit dans la parti de 
la réforme. Latimer, n’ayant pas 
voulu y aühérer , crut qu’il ôlnit 
de son devoir de .se démettre de 
son évêché , et forma le projet de 
se retirer A la campagne; mais 
une blessure considérable l’ayant 
rappelé A Londres, il fut bientôt 
rejeté dans le tourbillon de l’orage 
qu’il avait voulu fuir. Accusé d’a- 
voir tenu des propos contre la 
conduite de la cour, il fut con- 
duit A la tour, et détenu pendant 
les six dernières années du régné 
de Henri. L’avénemciit au trône 
d'Édouard TI lui rendit la liberté, 
et l'aurait rendue A son évêché s’il 
eQt voulu y consentir; mais sou} 
le règne de Marie, et sous’Ie mi- 
nistère de l’évêque de Winches- 
ter, il fut, ainsi que Ridley, une 
des premières victimes immolées 
au désir d’éteindre l’hérésie nais- 
sante. Ils furent condamnés l’un 
et l’autre A être brûlés vifs, et 
exécutés A Oxford en i554. 

L A T I N I ( BausETto ) , gram- 
m.iirien célèbre, né à Florence , 
d’une famille noble dans le com- 
mencement du 1 5* siècle, temps 
auquel toute l'Italie éla’rt agitée 
j»ar les factions îles guelfes et des 
gibelins. Au milieu dé ces troubles 
et de ce temps de barbarie pour 
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le» lettres, il eu ranima l’étude 
et le goOt. Orateur , poète , his- 
torien, philosophe et théologien , 
il forma une école célèbre, de 
laquelle sortirent fJuido Caral- 
canti et Le Dante. Druiietto, re- 
vêtu des premières charges de 
l’état , eut une très • grande part 
au gouvernement , d’aboixl com- 
me secrétaire de la république , 
ensuite comme chargé de plu- 
sieurs ambassades. L’année des 
Florentins ayant été défaite par 
le comte Jourdain , général de 
Blnlufroy, cet usurpateur bannit 
de la république tous les guelfes,* 
et noinméuient Briinctto , qui en 
était l’appui. Cédant ^ l’orage , 
et abandonnant sa patrie , il vint 
se fixer à Paris un 1 2Üu , et y ré- 
sida pendant vingt - quatre ans. 
C’est dans cette capitale qu’il 
composa ses divers ouvrages, qu’il 
écrivit en français. Brunetto donne 
en tête de son Trésor les motifs 
qui lui ont fait préférer cette lan- 
gue , et dit : « Et se aucuns de- 
mandois pour coi chius livres est 
escris en romanche selonc le pa- 
tois de France, puis ke nous so- 
roes italyens, je dirorc que chest 
pour deus raisons ; l’une , que | 
pous sommes en Franche; l'autre 
pour chou que la parléure est plus 
délitahle et plus kemuoe à tous 
langaiges. s Après la mort de 
Mainfroy , tué dans la bataille 
gagnée sur lui en ia 6 G par Char- 
les d’Anjou, Brunetto fut rappelé 
dans sa patrie ; il n'y rentra ce- 
pendant qu’en 1384. Il fut revêtu 
de nouveau de ses emplois , et 
mourut à Florence ver» lagô, 
avec la réputation d’un grand j>hi- 
losophe et d’un excellent rhéto- 
ricien, t^iitdaus l’aride purlerqiic 
dans ct'Iui d’écrire. C’e.-t lui qui 
conmiença u jKilir scs compatrio- 
tes, et qui leur apprit i bicTi p.ir- 
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1er, à bien juger, et à gouverner 
suivant les régies de la politique. 
Par son attachement pour le duc 
d’Anjou , la famille de Brunetto 
mérita d’obtenir de ce prince la 
permission de porter sur ses ar- 
mes le lambel fleiinlelisè dont la 
maison d’Anjou brisait ses armoi- 
ries. On a de cct écrivain :I. Le 
Livre de ia bonne pariéure , 
qui enseigne à bien parler; 
inunusirit , bibliothèque du 
Roi , n” jgSo , et fonds de Ba- 
luze , n” çtig. IL Le T rèsor de 
toutes choses ; manuscrits n"'. 
Ç0G6, Ç067, Ç068 et çoGg in-fol. 
La même liibliothèque possède 
également une traduction ma- 
nuscrite en italien (|ue l’un attri- 
bue é Latini-Brunelto. Elle a été 
imprimée sous le titre de H Te- 
soro , d’abord à Trévise, i 4 ? 4 > 
petit in-foI. , ensuite à Venise , 
in- 8 ". Cette deruière, citée par 
l’académie de lij Crusca, four-t 
iiiillede fuulej^ Le même ouvrage, 
imprimé pluffeurs fois en fran- 
çais , peut être regardé comme 
l’Encyclopédie du i 3 * siècle, car 
il truite de l’histoire sacrée, pro- * 
fane et naturelle, de la géogra- 
phie, de l’astronomie , de la mu- 
rale, du lu rhétorique, et enfin 
de lu politique. On y trouve cu- 
core une très-longue dissertation 
sur lu boussole 1 1 l'uiguille aiman- 
tée. Cresciinbeni , infatué des 
poêles provençaux , prétend sans 
preuves , que Brunetto a pris l’i- 
dée de son ouvrage chez un de 
Ces rimailleurs uuiimié maistre 
Peire de Corbian. Si cet historien 
eût connu les oeuvres de ce der- 
nier , il n’aurait pas avancé cette 
erreur, que la foule des copistes 
ou des prévenus en faveur de cei 
troubadours u adoptée sans foii- 
dcrtient. Les pcrsoimrs qui vou- 
dront cxamiuci Ce point d’histoire 
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* littéraire puiirroiit consulter le 
iiiunuscrit 0“ 2701 , iii-ful. , fonds 
tic La Vullière, qui renferuie les 
pauvres productions de quelques- 
uns de ces poètes, et particuliè- 
reiDCiit les deux pièces connues 
de inuistrc Peirp de Curbiun. 
Après avoir lu ces diflé rentes com- 
positions, on se deinandera sans 
doute comment il est possible que 
de misérables rapsodies aient pu 
jouir d’utic renommée que l’er- 
reur et le temps u’ont fait qu’ac- 
créditer C’est qu’il est plus 

facile de copier que de vérifier. 
On a aussi de lui : I. Il T^oretto, 
poëine imprimé à la suite duTraf- 
tato delie virtù morali di 
Roberto, re di Gierusalemme, 
Turin, i^So , in-8*; II. VElhica 
diArûtotiie, Lyon, 1 5 Gd, in- 4 " ; 
III. Rettorica , Kume , lô^G, 
jn-4“- etc. 

LATINI ( Lxtino ) , comme 
l’appelle le père Nicèron, né ûVi- 


terbe en i 5 iô, travailla avec les 
cardinaux Buon - Compagnu , 
Montulle (depuis papes], Sirlet, 
saint Charies-Borromée, etc. à la 
correction du décret de Gratien ; 
ce travail dura pourtrciic années : 
il a laissé : Oùservationes et c- 
mendatioiiM in Tertuliatmm; 
Ribtiolheca sacra et -profana, 
sive Oùservationes , correctio- 
1US, cotijeclurœct variœlectio- 
nes, imprimées à Rome en 1677, 
in-fol. , par les soins de Uuminique 
Macri, etc. , qui l’euricbit de 1 a 
Vie de l'auteur. Les protestans 
ont accusé celui-ci , sans trop de 
raison peut-être, d’avoir supprimé 
les pièces des anciens qui ne s’ac- 
cordaient pas avec scs scntiincns. 
Il était très-attaché aux ititérêts 
de la cour (le Rome. Il iirxirnt 


dans cette ville le ai janvier i 5 () 3 , 
k 80 ans. On lui doit encore ; 
Epislüla , conjccHtrœ et obscr- 


vationes , sacrà profandq-ue 
eruditioncornalw , Rümc,iGÔ(), 

I vol. iu- 4 ”. ; Viterbe , 1G67 , a 
vol. in-4“. 

LATOMUS (JicijcEs), savant 
théologien scolastiiyie , né h Cain- 
brqp , dans le Hainaut , docteur 
de Louvain , et chanoine de Saint- 
Pierre de la même ville, écrivit 
contre Luther , et fut l’un des 
meilleurs controversistes de son 
temps. Il mourut en lô.'pi- Tous 
ses ouvrages furent recueillis et 
publiés en i 55 o, in-fol. Ses prin- 
cipauxouvragessunt : I. VaTrai- 
lé de t’Eglise. II. Un Truité 
de l’élude de la théologie. 

L.VrO.MUS (Babthélevii), pro- 
fesseur en langue et en éloquence 
latine, natif d’Arlon , dans le du- 
ché de Luxembourg, l’an i 48 ô , 
professa l’éloquence au collège 
royal de Paris , et mourut à Co- 
blentz vers 1 5 G 6 , à 80 ans. On 
a de lui des fioles sur Cicéron, 
sur Térence, etc. , qui ne sont 
pas sans mérite ( dans l’édition 
Jean Oporin , Bâle, i 554 , 
in-fol.) Un Abrégé de la Dia- 
lectique de Rodolphe Agricola , 
ctquelques Traités de controverse 
contre les protestans , in-4°. 

LATOMUS (Jean), adminis- 
trateur général de la congréga- 
tion des chanoines réguliers du 
W’indesheim, mort en 1078, sauva 
de la destruction le fameux ma- 
nuscrit de la main de Kempis, 
oii se trouvent les quatre livres 
de V Imitation. Il rapporta ce 
manuscrit à Anvers et le donnn 
à son ami , l’imprimeur J. Seller, 
traducteur français de VJmitu- 
tîon , et ce fut d’après une copie 
exacte de ce manusirit , que Bal- 
thasar Relier publia une édition 
de l'Imitation en 1G16. 

LATOUCIIE. Voyez Gcimond 
cl Toiciix. 
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LATOUR. Vo>jtz Tock et Dt- 
LiTocn. 

L ATT AI CNA N T. Voijtz 

AtT11G5ANT. 

LATLIÜË. Voyez MaSes. 

LAU ( Théodohe -Loris ) , fa- 
incu.x spinosistc , du iH* siêclk , 
Conseiller du duc de Coorlando, 
s’est fait connaître par un traité 
Imprimé sans date , ni nom de 
lieu, Francfort, 1717, sous ce ti- 
tre: Meditationes vhilosophicœ 
de Deo,mundo , nomine, in-8“ 
de 48 pages. Ce livre fut pros- 
crit ; ce qui l’a rendu fort rare. 
Lau y dit , paragraphe IV : Deux 
est materia simptex : eyo ma- 
teria modificata.... Doua ocea- 

nus : ego fluvius Deus 

terra : ego gleba.... Le juge- 
ment qui supprima cet ouvrage 
obligea son auteur à sortir de 
Francfort. Vogt le Aiit mourir à 
Hambourg en 174*^' On a réim- 
primé ses Méditations ea 1770, 
avec une traduction française , 
6OUS le titre de Kœnigsberg, pour 
former le tome VIII de la Bibtiok 
thèquo portative du bon sens. 
On trouve en tête du volume 
une notice sur la vie de l’auteur. 
11 U fait aussi quelques Traites de 
politique , ù laquelle il ne s’en- 
tendait pas , et qui ne valent pas 
mieux que ses Traités thèologi- 
ques. 

LAUBARDEMONT, dont le 
vrai nom était J acques-Martin, 
conseiller d’état , obtint ce titre 
par sa lâche déférence aux volon- 
tés du cardinal de Richelieu. Il 
présida aux jugemens de Gran- 
dier et de Cinq-Mars, et fut rap- 
porteurde l’alTaire dcThou. (V oy. 
ces diflférens articles. ) C'est ce 
juge inique et complaisant qui 
disait : • Donnez-moi une ligne 
la plus indifférente de la main 
d’un homme, et j’y trouverai de 
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I quoi le faire pendre. 1 Le 61 s de 
Laubardeinont fut tué en i 65 i, 
parmi une troupe de voleurs dans 
laquelle il s’était enrôlé ; le père 
mourut dans son lit, quoiqu’il 
eût mérité de 6 nir autrement. 

LAUBANIË ,(Yrier de Ma- 
covTiER DE ), né en i 6 âi dans le 
Limousin, parvint par ses services 
un grade de lieutenant-général , 
et donna en diverses occasions 
des preuves d’un grand-courage. 
Etant sorti de Brisach â la tCtc 
de aooo hommes , il surprit la 
ville et le château de Nenbourg, 
Y 6 t quatre cents prisonniers , 
força les ennemis de décamper , 
et ocensiona la bataille de Fre- 
delingen , oô ils furent battus. 
Nomme gouverneur do Landau 
en 1 704, il y fut assiégé par deux 
armées , commandées par le 
prince Louis de Bade et le prince 
Eugène , soutenues par l’armée 
d'observation de milord Marlbo- 
rough ; il défendit la place durant 
soixante-neuf jours avec une va- 
leur opiniâtre. Les généraux en- 
nemis envoyèrent un trompette 
pour le sommer de se rendre, 
c II est si glorieux , répondit Lau- 
banic , de résister à des princes 
qui ont tant de valeur et de capa- 
cité, que je désire d’avoir encore 
quelque temps cette gloire. Je veux 
mériter la même estime qu’â ob- 
tenue d’eux M. de Melac dans le 
temps du premier siège. » — Il 
y a vraiment de la gloire à vain- 
crcâepareils ennemis, ditl’undes 
généraux, en apprenant cette ré- 
ponse. > Laubanie, quoique de- 
venu aveugle le 1 1 octobre par 
l’éclat d’uiie bombe qui crevn à 
ses pieds , ne se rendit que le a 5 
novembre , et obtint la plus hono- 
rable capitulation. Il fut faitgrand- 
rroix de l’ordrcdeSaint-Louis, et 
se relira à Paris. Le duc de Bour- 
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Sngrin «rail beaucoup ireslime 
pour ce brave oflicier. Il le pr6- 
bcnta un jour à Louis XIV , le 
tenant par la main , et adressa ces 
paroles au roi ; » Sire , voilà un 
pauvre aveugle qui aurait besoin 
(i’un bâton. • Louis XIV ne ré- 
pondit rien. Laübanie fut si saisi 
lie Ce silence, qu’il tomba tna- 
l.ide , ut mourut peu de temps 
après, en 170Ü. 

L.VLBESPINË. roÿéz Acbes- 

risE. 

LAUBRÜSSEL (Icsacede), 
jésuite professeur dans son ordre , 
provincial de la province de Cham- 
pagne, et ensuite préfet des étu- 
des du prince Louis des Asturies , 
devint confesseur de la princesse 
lorsque ce prince se fut marié. 
LnnbrusscÇné à Verdun en iCbÔj 
mourut au Porl-Sainte-Marie en 
Espagne le 9 octobre l" 3 o, à 67 
ans, après avoir pid>lié quelques 
ouvrages. Les plus connus sont : 
1 . P'ic (lu P. Charles de Lor- 
raine, jésuite, 17ÔZ, in-la. II. 
Traité des ahus de la critique 
en htatière de religion, ijio. 
L’auteur a compilé ce qui a été 
dit de plus fort sur les mj'stéres, 
sans y répondre le plus Souvent 
que par des evclainalions ou des 
raisons très-faibles. 

LAUD (GiilAcme) , archevê- 
que de Canturbéfy, et ministre 
d’état sous le roi Charles I", 0 ^ 
d’un bourgeois de Reading ct 
A ngleterre, illustre pur scs taleus 
et par sa constance dans scs mal- 
heurs, naquit en et prit le 

bonnet de docteur à Oxford : il 
parvint par son mérite , après 
avoir rempli divers sièges, à ï’ar- 
chevCché de Ctintorbéry. Son al- 
tacheinent à Charles I*' lui de- 
vint fatal. Les ennemis de ce 
prince firent mettre l’archevêque 
U la tour de Londres. Il fut accusé 
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par le parlement d’avoir voulu in- 
troduire la religion catholique, 
et d’avoir éntrepiis de réunir les 
églises romaine et anglicane. 
Laud démontra la fadsseté de tou- 
I tes ces imputations ; mais Charles 
a^'aiit été eutiérenienl défait , et 
les séditieux n’ayant plus rien à 
craindre, ûn fit couper la tète à 
cet illustre prélat le 10 janvier 
| 655 . Il souffrit la mort avec l’in- 
trépidité d’un martyr. Il lit sur 
l’échafaud un long discours, oii 
il insinua qu’il mourait < pour 
n’avoir pas voulu abandonner le 
temple de Dieu et adorer les 
veaux de Jéroboam ; il faisait allu- 
sion au schisme des presbyté- 
riens. Laud avait beaucoup d’es- 
prit , et l’avait perfectionné pair 
l’étude. Il passa pour bon théolo- 
gien; mais il ne soutint pas sa ré- 
putation de bon politique, v Son 
désintéressement, ses mœurs au.s- 
téres, dit l’abbé Millot , méri- 
taient sans doute des éloges ; mais 
ses préjugés superstitieux , son 
léle opiniâtre, son courage en- 
treprenant, et sa fermeté inflexi- 
ble devaient produire de grands 
maux par son opposition à l’ae- 
prit national. * Laud avait à iSéur 
d’exalter les droits du sacerdoce, 
et de multiplier les céréinonics 
dans le culte. 11 en introduisit plu- 
sieurs peu différentes de celles de 
l’église romaine. Les puritains vi- 
rent avec horreur ce qu’ils appe- 
laient éC abominables Suficrsti- 
iiotis. La table de communion, 
entourée d’une balustrade, leî 
ministres revêtus d’une chape 
pour administrer le sacrement, leà 
communians obligés de le rece- 
voir a genoux, des crucifix et 
d’autres images placés dans les 
temples , furent à leurs yeux des 
scandales qui annonçaient d’Anté- 
christ. On cria que l’évêque de 
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Loudrcs traTiiitlait à iai>p('Ier le 
papisme. Il s'expliqua suiivcnt 
sur ses enueniis d’une manière ai- 
gre et dure. Lu drniture de sou 
cœur et la pureté de ses inten- 
tions lui persuadèrent (|u’il puii- 
vait parler avec impunité cuntre 
le vice triomphant; il së~trompa, 
et fournit aux ))arleniuntaires , qui 
n'étaientpas d’humeur de pardon- 
ner i leurs ennemis, un moyen do 
le perdre. Il eut même bea ucoiip de 
peine .’i obtenir qu’on se contentât 
de lui trancher la tête. On voulait 
le soumettre à un supplice in- 
fâme. Cependant, après sa mort, 
on permit à quelques-uns de ses 
atnis de prendre son corps pour 
l’enterrer à leur gré. Siri a pré- 
tendu que Laud , qui était en 
commerce de lettres avec le car- 
dinal Barbcrin , se serait fait ca- 
tholique, si le pape avait voulu 
lui donner une place éminente- 
C’est une calomnie. Dans les der- 
niers inomens, où l’on ne déguise 
point la vérité, Laud déclara tout 
haut qu’il mourait comme il avait 
vécu , membre de l’église angli- 
cane. Il est vrai que l’auteur 
d’une brochure intitulée : Le 
ïiOêQuc mourant, voulut prou- 
ver dans le temps que , par l’é- 
glise anglicane, il avait entendu 
la romaine , répandue dans diver- 
ses contrées de la Grande-Breta- 
gne; mais tout le monde sentit le 
ridicule d’une telle interprétation, 
donnée pour diminuer l’horreur 
d’un arrêt de mort que plusieurs 
rcgardalcDt comme aussi cruel 
qu’injuste ; car la chambre des 
lords s’étant refusée, â passer le 
bill de condamnation, les mena- 
ces du peuple ameuté forcèrent 
plusieurs membres de .sc retirer, 
et alors le bill passa â la majo- 
rité de six voix seulement contre 
cinq. On a de cet infortuné pré- 
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lal des Sermons ; une Apologie 
de V église anglicane contre Fis- 
cher, Londres, 16Ô9, in-folio. 
Warton publia, en i6<p, in-fol. , 
la yie de cet archevêque, lîllecst 
curieuse et recherchée. On y 
trouve l’Uistoire du procès de 
Laud , composée par lui-inênic 
dans la tour de Lon.lre.s avec 
beaucoup de vérité. Vog. L*»'. 

LAL'DË ou DBLLA CROCE 
(.\isDac) , de l’ordre de Sainte- 
Marie du Mont-Carmel , profes- 
seur à Padoue , procureur-géné- 
ral de son ordre, né à Catanc en 
1614, et mort à Gênes en 
publia les ouvrages suivans : In 
priinam varlcin D. Thomas 
dispttl. tneoiog. a q. i vsque 
ad q. 25 inclusivè , tom. I. In 
priinam partem D. Thonuc , 
disput’ tncolog. de lit/, vila- ; 
de omnipolentiâ ; de trini- 
tate; de créa l ion e ; de ange- 
lis , tom. II. In primant se- 
cundwD. Thomœ disput. theo- 
tog. de fine ; de beatitiuline ; 
de voluntario et involunta- 
rio ; de actionibus humamis ; 
de bonitate, et de malitiâ hu- 
manorum actuum, tom. III. 
In priinam secundœ D. Tho- 
mas, tom. IV. 

LAGDKNOT(LonsE), fille d’un 
médecin du roi » se fit religieuse 
dans l’abbaye de Montmartre, et 
y mourut le 37’mai il» 36 . On lui 
jkiit plusieurs ouvrages pieux : L 
Exercices pour ta sainte com- 
munion. II. Catéchisme des 
vices et des vertus. III. Recueil 
des Œuvres de sainte Ger- 
trude. IV. Méditations sur les 
vies des Saints, pour toutes les 
fêtes de l’année. Ces écrits ont 
du naturel et de Fonction. 

LAUDFR(Gi;illai'me) , critique 
Kcossais , du i8“* siècle , ensei- 
gnait le latin dans Funiversitc 


4 




Ct^itiZr 



LAU D 

d’Ëdimbourg , où il publia en 
une édition des Psaumes 
de Johnston. Ensuite il alla ù 
Londres, et publia un Essai sur 
Milton , dans lequel il accusait 
ce poète d’imitations et de pla- 
giat. Les citations qu’il rappor- 
tait de Grotius et d’autres auteurs, 
ont long-temps passé pour justes 
et Traies; mais à la fin. Douglas, 
depuis év»*que de Salisbiiry, dé- 
couvrit et prouva qu’elles étaient 
des inventions de Laiider. Celui- 
ci se voyant poursuivi , avoua la 
fraude, et s’en reconnut coupable 
dans un écrit dicté par le docteur 
Johnson, et que Laiidcr signa. 11 
passa depuis aux Barbades, où il 
tint une école , et où il mourut 
généralement méprisé vers l’an- 
née 1771. 

LALDOX (Gkdéos-Ernest, ba- 
ron de), fcld-maréchal , grand- 
croix de l’ordre dç Marie-Thérèse , 
né en Livonie en 1716, servit 
arec distinction sous les empe- 
reurs François 1 " et Joseph II 
contre la Prusse et «la Turquie. 
Laudon n’était que de qu:»tre ans 
plus jeune que Frédéric II, roi 
de Prusse ; les guerres presque 
continuelles qui, depuis l’avéïic- 
inent de ce prince an trône en 
i-'io, jusqu’au traité de 1785, 
agitèrent la Prusse et l’Autriche, 
étaient une école où se formaient 
les plus habiles généraux de l’Eu- 
rope. Laudon sèSfit^ remarquer 
parmi eux; et, dès la guerre de 
1707, son nom était déjà célèbre. 
On sait combien elle pensa être fu- 
neste à la Prusse. Frédéric voyait 
ligués contre lui la Russie, l’em- 
pire d’Allemagne, la maison d’Au- 
triche , la Saxe , la Suide et la 
France ; jamais campagne n’offrit 
plus de combats, ni plus de vicis- 
situdes dans les armes. Celles de 
l’Autriche furent un moment et 
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presque en tous lieux victorieuses ; 
le prince Charles s’était emparé 
du Brcsltftv', lladdreck, de Ber- 
lin, et enfin Laudon avait pris, 
eu une nuit , Schweidnitz , la 
nombreuse garnison qui la défen- 
dait, une artillerie formidable et 
des magasins immenses. C’en était 
fait en apparence de la Prusse ; 
Frédéric n’avait point encore vain- 
cu à Rosback et à Lissa. C’est à 
la fin de cette campagne qu’il faut 
placer l’entrevue du roi de Prusse 
et de l’empereur, dans laquelle 
Laudon , admis à leur table , allait 
s’asseoir du côté opposé à celui 
du roi, lorsque celui-ci lui faisant 
place à côté de lui : « Vcnci vous 
mettre ici, M. de Laudon , lui 
dit-il , j’aime mieux vous avoir à 
côté de moi qu’en face. » Il fit 
depuis la guerre contre les Turcs. 
Il mourut à 74 ans, en juillet 
1 790 , au quartier général de Neu- 
tischein. Il était né pauvre, et 
avait servi long-temps dans les 
troupes légères, où il .“e forma 
par la vie la plus dure au métier 
de la guerre. Sa valeur et son in- 
telligence le firent distinguer, et 
il fut bientôt à la tête des géné- 
raux de l’empereur. La confiance 
et l’amour que sa bonté et sa sim- 
plicité au milieu de l’appareil du 
commandement avaient inspirés 
aux soldats, servirent beaucoup à 
ses victoires. 11 se fit dresser un 
mausolée de son vivant, avec cette 
inscription : Commemoratio Moa- 
Tis oPTi.vu piiiLosopnu. Ces senti- 
mens philosophiques de Laudon , 
sa modestie , son désintéresse- 
ment, l’amour du soldat pour 
lui, et enfin son élévation, qui ne 
lui fit rien perdre de sa simpli- 
cité , rappellent quelques traits du 
caractère et de la vie de Catinai. 
Quoiqu’il eût servi long-temps , 
il ne laissa pas une grande for- 
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l*ipc ; cl l’eropcrfnr «It-dommagra 
fa yci>TC de t-p dc^i;llé^e^svp>eflt , 
en |ui ns.Mipaiif une partie des 

f ensjons de sop jl^ufire époiijt.^ 
rcdéric-lc-Grnnd liiisuil beau- 
coup de cas des lajpiis luiliCuircs 
de baiidoii. 

tALDONNIÈflE ({IÉ>É de), 
pcnlilhonunc protestant français, 
uedansie i(>'si|èc|e, fptchargé, en 
i 564 . d’aller l^pndrr une cuinnic 
dans la Floride. Laudonnière avait 
déjà nceumpagiié Ribaull dans |it 
iiiulhciireitsu expédition que ce 
eapitnirie avait tailepn i 5 Ca dans 
le même but. Il pip-iit avec trois 
vaisseaux pourvus de vivres et de 
munitions , cmineuant avec lui 
d'habiles ouvriers pt un grand 
nombre de jeunes gcn.«. Cette ten- 
tative pe fut pas plus hciireuse 
que la première. |-’esp,rit de ré- jj 
roltc et d'insiibordipution éclata i 
dans la colonie naissante ; les sau- I 
vageai , tnécoutens des soldats , 
cessèrent dp leur fournir des vi- 
vres ; le gland et les racines de- 
vinrent la nourriture des nialheu- 
reuveoluns. Laitd.ounière était sur 
le point de retouruer en France , 
Ibrsqiic Ribault arriva avec .sept 
bâtimens , ci apprit à I^uidoonièrc 
qu'on l'avait dépouillé du gou- 
Tcrnemcnt de la Floride. Ribault 
alla au-devant d'une flotte espa- 
gnole qui avait des bitenüoiis hos- 
tiles contre les Floridcs. et laissa 
Laudonnière malade dans le fort 
Caroline. Peu après, les Espa- 
gnols ayant fait un débarquement, 
s'emparèrent du fort, massacrè- 
rent sans pitié tous ceux qu'ils 
trouvèrent, et pendirent tous les 
soldats qui tombèrent entre leurss 
mains , avec cette inscription sur 
la poitrine : Non comjne fran- 
çais, mais comme hérétiques. 
Laudonnière leur échappa en se 
sauvant dans le bois avec plii- 
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sieurs suld'ats , et ayant rcg.vgné 
le bord de la mer à la faveur de 
la nuit, il se rcmb.vrqua sur un 
des vaisseaux de Ribault. Il re- 
vint en France au commencement 
de I ôGti. La cour lui fit un très- 
mauvais accueil, et il sc retint 
dans sa famille né il mourut dans 
rohsciirité. Il a laissé : Vllisloirs 
notaùUdelaFloride, contenant 
les trois voi/at/es faits en icelle 
jmr (les capitaines et des pi- 
lotes français, Paris, i 5 S(i, 

iii- 8 ”. 

LAliDUN. Voy. DELArnes. 

LAUF’FER (Jacques), né à 
ZolFingen dans l’Argovie, en JÜ88, 
tnort à Bertic le aJj février 17Ô4, 
professa l'histoirç et Péloqucnce 
dans cette dernière ville. 11 a 
laissé : 1 . Alkeus amens , Ams- 
terdam, 1714. H. Cnc Histoire 
de la Suisse, en allemand, 7 >u- 
piph , ijôG, in- 8 * : dans bien des 
endroits, cette chronique n’est ni 
impartiale ni autheuliqnc. III. 
Pe rectd liùerorum educatio- 
«c.iyjS. . 

LAUGIER ( Marc- Astüike) , 
littérateur provenfid , né à Ma- 
uosque , eu Provence, le ■ji.v juillet 
1713, entra de lionne heure ches 
les jésuites , se eoll^acra à la 
chaire, et prêcha A la cour avec 
applaiidisseinens. Ayant qiiilté la 
ctiiiipagiue de Jésus pour quel- 
ques méeoulenlejuens qu'on lui 
donna , ü sc 0 urna du cdté des 
bcaux-arts.*Son Essai sur l’ar- 
chitecture, >755, in- 8 *, dont il 
y a eu deux éditions, prouva qu'il 
était né pour eux. Il y a sans 
doute quelques réflexions hasar- 
dées daii.s cet ouvrage; mais on 
y tmiive encore plus de vues jus- 
tes et d’idcHiS saines : il est d'ail- 
leurs bien écrit. Son Histoire de 
la répuùlique de Eenise, en 
13 vol in- 13 , Paris, 170^-1768; • 
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ei celle de la Paix de Belgrade , 
CD a vol. in-ia, ijOô, lui assu- 
rent un rang parmi nos histo- 
riens. Il réunit dans l’une et dans 
l’autre, à quelques endroits prés, 
le curaclcre de la vérité au mérite 
de l’exactitude. Le style aurait pu 
être plus soigné dans certains 
morceaux , moins oratoire dans 
d’autres; mais en général il a de 
l’élégance et de la clarté ; son 
Histoire de V eniseo été traduite 
en italien , et accompagnée de 
nombreuses notes, ort les étran- 
gers apprendrunl beaucoup mieux 
é connaître le singulier gouverne- 
ment de Venise que dans l’His- 
tojre inexacte d’Ainelot de La 
Houssaye. On a encore de lui ; 
I. Paraphrase du Miserere, 
traduite de Segneri, Paris, 1 ^ 54 ; 
in-12. II. V^ageà la mer du 
Sud , traduit de l’anglais, Lyon, 
1706, in- 4 “ et in-12. Cette tra- 
duction, de l’abbé de Rivers, n’a 
été que retouchée et mise en 
meilleur ordre par Laugier. III. 
Apologie de ta musique fran- 
çaise, 1754, in- 8 *. I.V. Manière 
de iien juger des ouvrages de 
peinture, ibid. , 1771, in-iu. 
V. Oraison funèbre du prince 
de Donibes , Trévoux, 1756, 
in-4*. et quelques ouvrages 'ma- 
nuscrits. L’abbé Laugier mourut 
lu 7 avril i7(*9. 

LA LGILR (François), de 
Nanci , docteur en médecine , 
mort à Reggio , en Lombardie, 
le 17 décembre 179Û, a publié : 
Institutiones pharmaceuticoe, 
Modéne , 1788- 1791 , 3 vol. 
in-8". 

LAtr.IER-DE-TASSY ( ), 

commissaire de. la marine pour 
sa Majesté très - chrétienne, en 
Hollande , vivait sur la fin du 17* 
siècle , et au commencement du 
suivant. Il est auteur d'une Uis- 
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toire du royaume d’ Alger, 
Amsterdam, 1725, 1 vol. in- ta, 
de 348 pages, avec deux cartes, 
dont l’une représente !e royaume 
d’Alger, et l’antre In ville d'Alger. 
On en a fait une nouvelle édition 
à Paris, en 1727, aussi iu-12, 
mais sans cartes , et d’ailleurs 
d’une exécution très-inférieure é 
celle de Ilollande. Dans cet ou- 
vrage, Laugier-dc-Tassy donne 
un abrégé, ou pour mieux dire 
une idée de l’ancienneté du royau- 
me d’Alger et de «es révolutions ; 
mais il s’est attaché à exposer 
fidèlement l’état de son gouverne- 
ment au moment où il écrivait, 
en traçant ce qu’il avait vu , ce 
qu’il avait appris sur les lieux, 
et cejqu’il a trouvé dans des mé- 
moires appartenant à des maisons 
chrétiennes établies dans ce pays. 

Il égaye scs lecteurs par des récits 
d’aventures ou historiettes qui hnt 
rapport’ aux sujets qu’il traite : 
tels sont, cntr’aulrcs, \cs Amours 
d" A ruch Barberousse avec la 
princesse Z aphir a, traduits d'un 
manuscrit en vélin que. possédait 
le marabout du territoire de Cons- 
tantinc, descendant de la famille 
du miari de Zaphira. Cette pro- 
duction, qui réunit les charme^ ' 
du roman à l’intérêt de l'bistoire, * 
a toujours été estimée et recher- 
chée des hommes instruits, tant 
en France que dans l’étranger. 
Don Antoine de Clariana traduisit 
cet ouvrage en espagnol dès l'an- 
née 1733. Cette traduction parut 
à Barcelonne avec quelques addi- 
tions et trois cartas. Elle fut 
réimprimée en plus beaux carac- 
tères, à Madrid, vers 1780, do 
format in- 8 *. En 1750, un ano- 
nyme anglais voulût se donner 
pour l’auteur de l’ouvryge de 
Laugier-de-Yassj ; ce qu’il exé- 
cuta en publiant : A compleat 
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fUstorji of thejnratienl statts 
ofBarhary, otr. , London; ou 
Histoire compU' le des corsaires 
de Barbarie , s.ivoir : d' AU;er, 
de Tunis , de Tripoli et de 
Maroc, contenant l'origine, 
les révolutions et l’état présent 
de ces rogaumes ; leurs for- 
ces, leurs revenus, leur police 
et leur commerce ; par un gen- 
tilhomme gui y a résidé long- 
temps avec un caractère pu- 
blic. Toile est la Iradiit-lion dit 
titrir sons lequel l’auteur anglais 
produisit son plagiat. Il a ajouté 
à l’Histoire du royaume d’Alger, 
1* lin morceau sur Tunis ; c’est 
nue analyse fidèle des Mémoires 
historiques qui concernent le 
gouvernement deTancien et du 
nouveau royaume de Tunis, 
par de Saint-Gervais , consul do 
France à Tunis, Paris, lySG, 
in-ia. a". Ln morceau sur Ma- 
roc , dont on n’a pu découvrir 
l’original. L’ouvrage anglais a été 
traduit en allemand , Rostock, 
ij 5 û, in-S”; en italien, Venise, 
1 ^ 54 ) in-S"; en français, Paris. 

3 vol. in- 12. Le traducteur 
français est Boyer-de-Pélirandié, 
médecin connu par d’autres tra- 
ductions d’ouvraçes anglais; son 
style est meilleur que celui de 
Laugicr-iIe-Tassy. Il a donné A sa 
traduction le titre iVHistoire des 
étals barbaresques qui exer- 
cent la piraterie , contenant 
l’origine , les révolutions et 
Tétat présent de^ royaumes 
d’ Alger * de Tunis, de Tri- 
poli et de Maroc, avec leurs 
forces , leurs revenus , leur 
politique et leur commerce, 
par un auteur qui y a résidé 
plusieurs années avec un ca- 
ractère public. Un nommé Le 
Roy tnit au jour VÉtat général 
et particulier du royaume et 
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de la ville d’Alger, Lihtftf 
iç 5 o, petit iii-8” de aûa pages.^, 
C’est l’ouvrage de Laiigier-de- 
Tassy , abrégé et augmenté de 
notes tirées du Dictionnaire de 
Moréri , et de l’État chrétien et^ 
politique des royaumes de Tu- 
nis , d'Alger et de Tripoli f 
Rouen, iço 3 , in- ta. Ce dernier 
ouvrage a été traduit en allemand, ^ 
Hanovre, iç.')3, in -8°. L’His- 
toire du royaume d’Alger, par 
Laugier-dc-Tassy , existe par 
eonséquent trois fois en français, 
deux fois en allemand , une fuis en 
espagnol, en anglais et en italien. 
C’est son mérite réel qui l’a fait 
traduire dans res diverses langues. 

LALJON (Piebre), membre 
de l'académie française, président 
du caveau moderne et le doyen 
des cliansonniers, lié à Paris vers 
le i 3 janvier 1727, et mort dans 
cette villeen 181 1 , ,'igéde84ans, 
fut l’ami des Piron, des Collé et 
des Pannard, et passa sa vie au 
milieu de la gaîté et de la bonne 
compagnie. Il a donné A l’opéra: 
Daphnis et Chloé, pastorale , 
iç 5 i ; Sylvie, opéra en 3 ne-, 
tes, 176Ü; /.«mène et Isménias,. 
Iragéilie en 3 actes , 1770 ; Eglé-, 
1751 ; — an théâtre français: 
l’inconséquent ou les Soubret- 
tes, comédie en 5 actes, en pro- 
se, 1777; le Couvent, comédie 
en lin acte , 1790 ; — an théâtre 
de I.i me Favart avec Parvi : la 
Fille, la Femme et la F cuve, 
parodie du ballet des Fêtes de 
Thalie, 1 745 ; Armide, parodie , 
1762; il H’Cui^MlliZcphiretFleu- 
relie, parodie An ZMindor, \\» 
donné seul : I. W Amoureux de 
quinze ans, comédie en 5 actes, 
mêlée d'ariettes, 17^1 ; II. le/’er- 
mier cru sourd , cm les Méfian- 
ces, comédRTcn 3 actes, en prose, 
mêlée d’nnettes, 1772. III. Ma- 
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troco, drame burlesque en 4 ac- 
tes, 1778. IV. Le Poète supposé, 
ou les Préparatifs de fête , co- 
médie en actes, en prpse, mê- 
lée d’ariettes, 1782. V. La Nou- 
velle Ecole des inères , comédie 
en un acte, en prose. VI. h’E- 
cole de l’amitié, comédie en 
un acte , en prose , tontes deux 
jouées ; — à l’opéra comiijue , 
avec Favarl , la parodie do 'Thé- 
sée; la J our are galante , ballet 
Iiéroiqiie, 17*0. Le naturel et le 
tendre de la poésie, rintelllge.nce 
et les ressorts du genre lyri- 
que sont employés dans la plu- 
part de ces pièces , avec une û-, 
nÿsse qui en rend l’eflet des plus 
iiitéréssans. Totil le monde s'ait 
par cœur des uiorqeaux de l'opéra 
deSglvie , dont les vers sont si 
naturels et si harmonieux , qu’ils 
font pour ainsi dire supporter la 
iinisique , quoique excellente par 
elle-même ; au lieu que , pour 
tant d’autre.s , c’est la musique 
qui fait supporter Icé vers. Un au- 
tre trait qui distingue encore les 
productions de Laujon , c’est que 
lesentiment y consiste mnuis dans 
une affectation de paroles dou- 
cereuses , que dans un fonds de 
rbaleurct de sensibilité qui anime 
l’expression. Ces précieuses qua- 
lités se' font surtout remarquer 
dans ses chansons, dont il adonné 
"un recueil sous le titre des À -pro- 
pos de société , 1776,5vol. in-12. 
Jl avait publié , quelque temps 
avant sa mort , un Recueil de 
ses Œuvres choisies , avec son 
portrait, Paris, 1811, 4 volu- 
mes in-8*. 

LAULANHIER ( VIichei- 
JnsBPR DE ) , évêque d’Egée , né 
au Cheylard , dans le Vivarais en 
1718 , a publié, sous le masque 
d'iiii ancien militaire . plusieurs 
ouvrages contre les philosophe.» 

.5. 
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modeène». 1. Essais sur (a re- 
ligion chrétienne , et sur le 
système des philosophes moder-^i 
nés, accompagnés de quelqxscs 
réfleanons sur les campagnes 
par un ancien militaire re- 
tiré, Paris. 1770, in-i3 de 3i 1 
paçe». n. Pc (isdcs sur différens 
sujets par un ancien militaire, 
Langres et Pari», i775,in-iadc 
35 1 pages. 111. Réflexions cri- 
niques et patriotiques sur dif- 
férens sujets, pour servir prm- 
cipalement de préservatif con- 
tre les maximes de la nouvelle 
philosophie-, 3** édition , revue , 
corrigée et augtqpntén , Paris , 
i78o„in-ia êe 4<o pages. L’au- 
teur parait avoir fondu ses deux 
premiers ouvrages dans le 3", et 
c’est probahleinent ce qui l’a dé- 
terminé é présenter Celui-ci com- 
me une troisiéine édition. 

LAUNAY *( PiERBE de), écri- 
vain de la religion prétendue ré- 
formée , né à Blois ert 1573 , 
quitta une charge»des finances , 

■ le titre de secrétaire du roi , et 
toutes les prétentions de.fortune , 
pour SC livrer à l'étude des livre» 
sacrés. J.es protestans de France 
avaient en lui une coufiance extrê-.. 
me. Il fut député é tous les syno- 
des de sa province, et ù presque 
tous les synodes nationaux qui se 
tinrent de son temps , et mourut 
en i6t>3. On a de lui : I. Des 
Paraphrases sur toutes les ipl- 
tres de saint Paul, sur Daniel^ 
l’Ecclésiaste., le.s Proverbe.» et 
l’Apocalypse. II. De» Remar- 
ques sur la Bible, ou Explica- 
tion des mots , des phrases et 
des figures difficiles de la sain- 
te Ecriture , Genève , 1667 ’ 
in-4*- Ges deux ouvrages sont 
estimés des calvinistes. 

LAUNAY ( Faxsçois de), né 
.à Angers en 1613, reçu avocat 
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ù Paris en iC 38 , suivit le bar- 
reau , plaida , écrivit et consulta 
avec un succès égal jusqu’en 1G80. 
Il obtint cette année la cbaire de 
droit français , chaire qnll rem- 
plit le premier. Il fit roiiverturc 
de ses leçons par un Discours 
dans lequel il prouva « que le 
droit romain n'est pus le droit 
commun de France. * Il mourut 
le 9 juillet i 6 o 3 . On a de lui : 
1. l)n savant Commentairt suri 
les / nstilutes coutumières d’ A 0- 
toiue Loysel, 1688, in-8*. II. Un 
Traité dudrçU de chasse, iG8i, 
in-ia, dont le Dictionnaire de 
Trévoux a fait je plus grand usa- 
ge. III. Des Renîartjtus sur' 
{’ institution du droit romain 
et du droit français, in-4*> 
1686. 

LAUNAY (PiPoriAW de), est 
auteur d’une Méthode estiniéè 
pour appreiulre le tatin, i; 56 , 
4 vol. in-8*, qui avaient été pré- 
cédée d’mie Méthode pour ap- 
prendre à lire. Cet habile grain-, 
raairien mourut en 1767. 

LAUNAY (N**. ) , mort en 
1751 , a donné au théâtre Français 
le Paresseux , comédie en trois 
actes, représentée en 1733; et 
aux Italiens , la Vérité fabu- 
iiite. 

LAUNAY ( Jeait Piocbon de ), 
né à Dijon ca 1649 > mort é Paris 
en 17m , eut d’abord du gottt 
pour l’état ecclésiastique. Après 
avoir fait sa théologie ü Paris, il 
entra chez les chartreux ; mais 
l'austéril^ de leur règle ne s’ac- 
cordant pas avec la faiblesse de 
son tempérament, il se décida 
pour la chirurgie. Elève de Ble- 
guy , il ne tarda pas à surpasser 
son maître; et le roi, dont il mé- 
rita l’attention . le lit recevoir à 
Saint-Cftme. On a de lui : Ins- 
tructions nécessaires po u r ce ux 
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qui sont incommodes de des- 
centes , avec quelques remar- 
ques sur te remède du roi et 
sur les moyens qu’on veut 
prendre pour envoyer des van- 
dages dans les provinces , 
Paris , 1G90 . 1730, in-'i3. Ca 
remède consiste dans l’usage in- 
terne, de l’esprit de Sel, l’appli- 
cation d’un emplâtre, et le ban- 
dage;' moyens communiqué.< par 
le prieur de Cabrières. 11 en est 
lait iiiention dans m feuille pu- 
bliée en 168G par ordre de Louis 
XIV. 

Launay ( Nicolas de.), uéA 
Paris eu «739, mort en 1792, 
disciple de. Louis Lemperciir, % 
.de tels progrès dai)s l’art delà gra- 
vure qu'il obtint successivement 
les titres d’agrcé à l’académie de 
France, de membre de celle de* 
arts de Copenhague, et enfin de 
graveur du roi. On a de lui plu- 
sieurs sujets d'après dilférens maî- 
tres , des Portraits et beaucoup ' 
de jolies VigiVettes’poiir les Mé- 
laniorphoscs d’Ovide, lesOEuvres 
de Jean-Jacques Rousseau, de 
l’abbé Ray liai,, d’après les des- 
sins de Cuchin , Moreau , Maril* 
lier, etc. etc. On cite principa- 
lement de cet artiste la Marche 
de Silène d’après Rubens , U 
Partie de plaisirs la Bonne 
mire et V Escarpolette , euüii,_ 
la Première leçon de Pamitié 
fraternelle , d’après Aubry. 

LAUNAY (Robert de), gra- . 
veur, né à Paris en 1764, mort 
en i8i4, frère et élève du pré- 
( édent. On a de lui : le Malheur 
imprévu, d'après Greure ; ùlenu 
d’après Aubry; le Mai^ge coel- 
clu, d’après Borej ; les adieux 
de la nourrice, d’après Aubry; 
beaucoup de jolies Vigtuttes 
pour le.s Œuvres de Voltain-, ri 
celle;) de J., J. Roussean ; et plu- 
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sieurs autres sujets d’après dif- 
férens inuîtres. 

LAUNAY Taîné (J. de), com- 
, inissairc du roi près le trihunal 
d'Angers, député d’Anjou ù l’as- 
^senil)lée législative, y réclama la 
destruction de la constitution ci- 
vile du clergé , et demanda le 
mariage des prêtrea. Le 5 décem- 
bre il fit une sortie contre l’a 
giutage, auquel il attribua la dé- 

• précialion des assignats. 11 dé- 
nonça un complot ayant pour but 
l’assassinat de plusieurs députés. 
Devenu membre de la conven- 
tion, il fit autoriser le comité de 
sftreté générale à prendre con- 

* naissance des arrestations posté- 
rieures au 10 août, présenta un 

«rapport sur les prisons,* et un 
mode de prono^er sur les ex- 
ceptions en.matièrc d’émigration. 
Lors du procès de Louis XVI , 
il s’opposa à, l’appel au peuple, 
■et vota' la mort de ce prince. 
Dans la lutte entre la gironde 
.et la montagne, il se rangea dans 
ce dernier pafli, et s’opposa ri- 
vement à la convocation des as- 
semblées primaires demarMlées par 
les girondins. Le i6 juillet , il 
fit urJonner l’apposilinn des scel- 
lés sur les magasins de la com- 
pagnie des Indes. Le i6 octobre 
il fit décréter la suppression dé- 
finitive de celte compagnie et la 
vente de ses marchandises; innis 
lorsqu’il fut question des mesures 
d’exécution , on prétendit qu’à la 
^faveur des premières dispositions, 
qui semblaient dirigées contre la 
compagnie, de Launay avait glis- 
sé des clauses dont l’cfTet devait 
être de favoriser les intéressés 
aux dépens de la république. Bar- 
rère et Chabot l’accusértnt en- 
core de leur avoir présenté un 
plan d'agiotage qui devait leur 
donner les moyens d’acheter à 


LAUN 4 Û 5 
In hais.se les elTets publics , et de 
les revendre à la hausse, par di- 
vers décrets provoqués à propos. 
Les députés associés , les accusés 
Let les accusateurs furent décrétés 
I d'accus,-ition , traduits au tribunal 

I révolutionnaire le i6 mars iyf)4, 
et condamnés à mort le 5 avril 
.suivant. Il mourut figé d'environ 
4 o ans. 

LAUNAY (M"'. de). Voyez 
: Sta4i. 

I LAUNAY, orfèvre. Voyez 

I Ballix. 

■ LAUNEY ( Beexabo Rexé de ) , ' 
dont le nom est Jourdan, pre- 
nait Dial à propos le titre de ipar- 
qiiis, et descendait d'un simple 
olKcier de la justice de Saint-Sau- 
veur- le -Vicomte. Depuis 1776 ' 
qu’il succéda au comte de Jumil- 
hac de Ciibjac, il était gouverneur 
de^In Bastille, qui fut attaquée le 
■ 4 juillet 1 789 par une multitude 
armée , mêlée avec des gardes- 
françaises. De Laimey n’avait pour 
garnison que quatre-vingt-deux 
invalides et trente-deux soldats du . 
régiment de Salis , suisse. Les 
tours étaient garnies de 1 5 pièces 
de canon. II y avait pour muni- 
tioD i 5 ,ooo (yrtüuchcs et 3 i mild ^ 
licrs de poudre , renfermé.» dans 
cent vingt-cinq barils. 11 avait re- 
çu le matin la (iromesse de Ber- 
lier, intendant de Paris, qui lui 
annonçait des secours en hommes 
et en munitions; mais les assiè- 
geansarrivèrent trois heures avant, 
ainsi la résistance eût été inutile ; 
en outre le parti d’Orléans diri- 
geait en sous main la multitude.^ 
Une députation de la commune de 
Paris s’y transporta pour inviter 
de Launey de ne point faire de 
résistance; it ordonna aiis.siiôt de 
baisser le pont-lcvi.s pour recevoir 
les députés; la foule se précipita 
dans la première cour du château. 

aS* 


Digilized by Google 



430, L A L N 

La garnison fit feu. L’abbé ^aii- 
cBet , orateur delà députation, 
reçut plusieurs balles dans son 
manteau et une sur son rabat. De 
L.Tunoy fut saisi par un nninnié 
Cliolat natif de Grenoble et mar- 
chand de vin rue des Noyers-S. - 
Jacques. Cet boinmc l’escorta jus- 
qu’au petit Saint - Antoine. Le 
trajet entre la Bastille' et l’Hôtel- 
de-Ville où on le conduisait , ne 
fut pour l’infortuné gouverneur 
qu’une cruelle agonie; son corps 
fut perçé de coups de piques et de 
b.iyonnettcs. Comme il était sans 
chapeau, on le reconnaissait fa- 
cilement dans la foule; enfin il 
vil la ^n de son supplice entre 
l’arcade Saint-Jean et le perron 
de l’H6tel-de-Ville. Sa tête fut 
promenée au bout d’une pique. 
L’abbé de La Reynie , qui suivit 
les députés, arracha la croir de 
Saint -Louis de Launey , ct*la 
plaça é sa boutonnière, et sous 
prétexte de soustraire les vases 
sacrés de l’impiété; il les enleva 
pour les cacher chei lui , et ne les 
jamais rendre. 

LALNOY. Voyiez BbXisniit. 

LAUNOY (.Matthict de), prê- 
tre de La Ferté-Alajf , au diocèse 
de Sens , se fil protestant en 1 5Go , 
et exerça le ministère à Sedan, où 
il se maria. Unè scène scandaleu- 
se qu’jl'denntidBns cette ville l’o- 
bligea' de fàiir. Il redevint catho- 
liqut, èt fut p'oiirvu d’un canorii- 
cat\ Boissons. C’était un homme 
ardent , toujours emporté ou par 
les plaisirs ou pur la fureur de 
cabaler. De prrtTcslant fanatique , 
‘il devint ligueur furieuxt II se mit 
A la tête de la faction des Seire , 
ej fut le promoteur de la mort 
du président Brissoii. Le duc de 
Mueiiné ayAht^lt poursuivr.? les 
■njTOttriers de cië^iagistrat, Lau- 
iidy passa 'en Flandre, et y inou- 
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rut , A ce qu’on croit. On a de lui 
de mauvais Écrits justificatifs 
ft de controverse, dans lesquels 
il calomnie les ministres calvinis- 
tes , connue il avait ciduinnié les 
prêtres catholiques dans le temps 
qu’il était protestant. ^ i'.* 

LAUNOY [JEAiiDE),célébreda& 
teur de Sorbonne , nénu Valdesisé 
deux lieues de Vulogne, le al dér 
ceinbre tüo3, prit i Paris le bonnet 
de docteur en théologie en iC3(>. 
Un voyage qu’il fit À Rome ang- 
inetata .ton éi*udition. De retour A 
Pam, il se renferma dans son ca- 
binet, recueillant les passages des 
Pères et des auteurs .sacrés et pro- 
fanes sur toutes sortes de inatiè- * 
res. Les Coitférctices qu’il tint 
chez lui tous les lundis furent une , 
espèce d’écolc'aj^démiquc, où les 
savons même frouvaient ù s'ins- 
truire. Elles, roulaient sur la dis- 
cipline de l'Eglise , et sur les droits 
de celle de France. On y attaquait- 
avec force les prétentions ultra-', 
niontaiiies; on y discutait les fa-, 
blés des légendes. L’apd^tolat de 
Saint-Oei^sl’Aréopagitccn Kçan^ 
ce; le voyage de Lazare et de la 
Madeleine en Provence; la résur- 
rection du chanoine qui produisit 
lu conversion de saint Bruno ; 
l’origine des carmés; la vision de 
Simon Stock an sujettdu scapu,- 
luire, et une foule d’autres tradi.» 
tiofi? furent proscrites à ce tri^iv<* 
nah Ce fut ce qui Cl surnommer 
Launoy le Dénicheur de saints. 
Aussi le curé de Saint-Kuch di-, 
sait; «Je lui fais toujours de pro-^ 
fondes révérence^, de peur qu’il 
ne m’ôte mon saiiit Roch. a Le 
président de Lamoignon’’ le pria 
nu jour de ne pas faire de mal A 
saint Y’on , patron d’un de ses 
villages. « Comment lui ferai-je 
du mal, répondit le docteur? je 
n’ai pas rboimeur de le connut- 
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trc. * Il disait « qiitil ne chassait 
pçiut du paradis les saints que 
Dieu y avait placés, mais bien 
ceux que l’ignorance supersiiticu- 
se des peuples y avait fait glis- 
ser.’» Il avait rayé de son calen- 
drier sainte Catherine, martyre ; 
et le jour de sa fête il afl'eclait de 
dire une me.lse de re4/uiem. Rien 
ne pouvait corrompre l'austére 
critique de ce docteur. Loin de 
rechercher ^ béiiénces, Laiiuoy 
refusa même ceux qu’on lui of- 
frit « Je me Irourrrais bien de 
l'Église ; mais l'Église ne se iroii- j 
verait pas bien île moi » , disdit- 
il à ceux qui voulaient lui inspirer 

* de ramhilion. 11 vécut toujours 
dans une extrême médiocrité. Il 

^ aima mieux se faire exclure de 
la Sorhotiiie que de souserrrr d la 
censure du docteur Ariiauld, quoi- 
qu'il ne pensfit pas comme lui sur 
lesuialiéresde 1a grâce. Il lit plus, 
il écrivit contre le Furindlaire de 
rassemblée du clergé do i65G. 
La république des lettres lui est 
■edcvable de plusieurs ouvrages. 
jL'^bbé Granet en a donné une 
boone édition en iG3i, 5 tomes 
eu lu vol. iii-fid. , Airichie de la 
VTe de l’auteur, et de plusieurs 
de stts écrfts qui n'avaient point 
encore vu le jour. Cet habile cri- 
tique n’^ril.ni nveç pureté, ni 
avec élégance ; son.style est dur 
et forcé. Il s’exprime d’une ma- 
nière toute particulière, et doime 
des tours singuliers à des choses 
trésrcomuiiiues. Ses citations sont 

* fréquentes , extraordioairement 
longues , et d'autant plus acca- 
blantos. qu’il ne craint pas de les 
répéter. Ses raisonnemens ne «ont 
pas toujours ju.sles> et il semble 
quelquefois avoir eu d’autres vues 
que Celles qu'il su propose dans 
son ouvrage. 11 avait l'humeur un 
|V«u caustique. Ménage lui ayant 
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reproché d’avoir choqué les jàco- 
biiiS' qui rattaqu|icnt vivement 
dans leurs écrits, Latinoy lui ré- 
p'ondit malicieusement : «Jecrains 
plus leu ■'canif qife leur plume. » 
Les religieux lui avaient été ce- 
pendant utiles, et il avait beau- 
coup profité des entretiens du sa- 
vant jésuite Sirmond. Gui Patin 
prétend. même qii'un des amis de 
Xaunoy lui avait dit « qu’il avait 
été-long-temps pensionnaire des 
jésuites , ^ui se servaient de lui 
pour approuver leurs livres ÿ mais 
iqu’il avait été cassé aux ga^es 
pour n’avoir pas voulu donner 
quelque approbation à une nou- 
velle doctrine qu’ils voulaient pu- 
blier. » Bayle doute nveé raison 
qu’il ait été pensionnaire des jé- 
suites. Ce critique éprouva surscs 
vieux jours qu’il avait des enne- 
mis redoutables. On lui défendit 
de tenir des assemblées dans sa 
rbalnbre. Quoiqu’on ne s’y entre- 
tint que de sciences, on lui fit 
dire (fiie le roi souhaitait que ^c.s 
assemblées cessassent. Il mourut 
le lo mars 1C78. Il cqinmença 
son testament parcesmots : ■ J’au- 
rai bientôt f3!t, car je n’ai pas 
beaucoup do bien, etc. > Il fut 
enterré aux minimes de 1a place 
royale. Le Camus ; premier pré- 
sident de la obur des aides, lui 
fit faire l’épitaphe suivante ; ^ 

D. O. SI 

I/U iëiâi Ji/êiuus LoMHoitu , Co^tantiêiuif , 
J*iuisUiuis J'Âtvlogus ; 

Qui Ajserttif ptrpetuus , 

Jurium EtiksLs H Btfài attrrùmu timdat , 
Kümni inmsiam txtgH s 
Opes ne^exù , 

£/ ^afifuliauum^ué ut /etUUrut satishahuiL 
MuUa striptU uuU4 spe , miUo • 

OpUmamfamAMs otaximom^uê >'eaerûtionêm 
Jpud probot aiephu , etc. 

Les minimes, craignant qiic^l’é- 
loge de y eriieUiê assertar per- 
peluus- no choquât ceux dont 
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Lauuoj arait attaqué les fausses 
Iruilitiont , s'<ÿousèrent de la 
faire graver sur son luiiibeuu; et 
pour colorer celte excuse, ifs ' 
préicndireni u^tir reçu des dé* 
iéuses du leur général ut de la 
cour. Ses principaux ouvrages 
sont : 1. De varid JrittoUlia 
forUiiul in ticademid Pari- 
ttiiu't. {Voyez 11. De 

duobus Dionysiis.' \\\. HùlOtt 
ria yymnaaii A'auarrte,' pleine 
de savantes rcclier elles. IV, 
Irufuiaitio in c/uirtam im- 
inwnitalia aancti Germanie 
à Pratia ; ouvrage très-abon- 
dant en citations. V. De coin- 
tnenlUiû Lazari, Alagdaienœ, 
Marthœ et Maximini in Pro- 
vimiam appuiau; pièce vic- 
torieuse qui plut à tous .les 
bons critiques , excepté aux 
douiinicains et aux Provençaux. 
Le père Giiesii.'ij, jésuite, iSeba 
de réfuter Launujr dans son livre 
intitulé : Magdaiena MaaailUin- 
aiaadvena, Lyon, i(i43f mais 
il règne dans cétte réponse, dit 
Nicéron, jdus de prévention que 
de bonne critique. L.iUnoy répli- 
qua par sa Diat/uiailio diaqui- 
ailionia de- Magdatenâ Maaai- 
iienai advenâ, où il terrassa son 
adversaire. VI. De auctoriUiU 
iiegantia argumenti ; Luunoy 
s’y montre en plusieurs endroits 
bon logicien ; mais il donne peut- 
être trop d’autorité é cet argu- 
ment. VII. Deveteribua ParU- 
aieuaiurn ùaaUicia ; savant et 
curieux. 'SIW. J vdiciuindeuuc- 
tore iibroram dr Iuitatiosb 
CBRisTi; W. De frequenti con- 
feaaionia et euvkarialiœ usu. 

De ctirâ Ecciesiœ pro aanv- 
tis et aauctorum reliquiia; ou- 
vrage judii'ieux. XI. De curû 
Keeteaio: pro mUeria et paupe- 
riùua ; socondq édition, i6(iô. 
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iii-8*. « Lauuuy, dit Nicéron, en 
publiant en 1 Ü 49 sa dissertation 
De veteri ciboruin deiectu , 
ajouta à la fin un petit écrit-de 
six p.vges, où il uionlre que, sui- 
vant la doctrine des Pères, il est 
mieux du donner' aux pauvres 
qu’aux églises. Il augmenta de- 
puis cet écrit, et le mit dans l'é- .• 
tat où il est dans celte, édition. 
Tbiers , dans sa réponse à de 
Lauuoy sur l’arguiiient négatif, 
a prétendu qu’il avait pillé l’ou- 
vr.ige intitulé : Y Aumône cUré- 
tienne, Paris, i(>5i , inriu, a 
vol..; imii.s tout ce pillage se ré- 
duiU à dix passages des Pères et 
des conciles, dont Luunoy s’est * 
servi. » XII. De veteri civorum 
deteclu in jejuniia, qui mérite . 
le même éloge que le précédent. 
L’auteur y montre qu’on pour- 
rait jeûner en mangeaut de la 
viande : il le fit au sujet du siège 
de Paris. XIII. De acfwlia cele- 
brioriOua à Carolo Magno eæ- ^ 
tructia ; on y trou ve des cbose.s re- 
cherebées. XIV. DeSacramento 
utictiotiia extrerna". XV. Ro~, 
manœ EccleaUe Iraditio circa 
ai-motiiain matière y est épui- 
sée. XVI. De vero auctore ftdei 
■profeaaionia quai Pelagio, Au- 
gualino et llieronynw tribui 
solel. XVll. Ocs Lettres impri- 
mées séparément ù Cambridge , 
1 G 89 , in-fol. XVIII. Plusieurs 
Écrits sur la véritable tradition 
de l’église touckant la grâce, çt 
sur divers. poiuts de critique bis- 
torique, etc. Voyez Diocxx et 

Casa ET, à lu fin. 

LAL’R ou L.4URI (PniLippiri. 
fils d’un peintre d’Anvers, établi 
en Italie, nv à Rome en 
apprit les premiers «lémens de’ 
son art aupKs de l’un de ses frè- 
res, etd'Augelo,CaroseUi sou beau- 
frère , qui s'était acquis quelque 
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réputation. Il eut bientôt sur- 
passé ses maîtres, et quoiqu’il ait 
peint avec succès quelques grands 
tableaux d’église, il a mieux réussi 
dans les sujets d’histoire traités en 
petit. Ou ne peut pas le compter 
au rang des premiers peintres de 
Home; mais son dessin est pur et 
gracieux , scs paysages sont agréa- 
bles et d’un bon goôt : son coloris 
qui varie est quelquefois tn>p fai- 
ble. Laur n’avait pas les iigré- 
mens de la figure; en revanche, 
il était d'un caractère enjoué : lu 
gnité de ses reparties le rendait 
cher à ses amis, tu jour son bar- 
bier, ayant su qu’il avait faiUca- 
deaii d’un tableau de. prix à un 
apothicaire qui lui avait donné des 
soins pendant une maladie, ima- 
gina qu’il pourrait obtenir la 
même faveur et la demanda. Laur 
saisit avec beaucoup d’adresse les 
gestes ridicules que faisait le bar- 
bier dans sa conversation , et écri- 
vit a\i-dessnus de cette carica- 
ture: » Il cherche une dupe et ne 
la trouvera pas. » Il l’envoya au 
barbier au moment oô uii grand 
nombre de ses amis se trouvaient 
rassemblés dans sa hotiliquc. Le 
rire qu'il excita mit le pauvre 
homme dans une fureur (lonl le 
tableau se serait ressenti s’il n’eftt 
été retenu ; aussi Laur ne lui con- 
fia-t-il plus le soin de sa barbe. 
Cet artiste mourut en ifig'i, lais- 
sant après lui une fortune consi- 
dérable dont il a«it usé avec sa- 
gesse. On voit de lui au Musée un 
jidi tableau représentant /m an- 
gM exécutant un concert pour 
Saint-François (l’Assise. 

LAUR.'EU.S (Gibsiel), aumô- 
nier de l’armée suédoise, com- 
mandée; par Charles XII , fut 
blessé plusieurs fiti.s pendant les 
campagnes de çe prince en Livo- 
nie et en Pologne; il tomba au pou- 
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voir de l’ennemi , et fut envoyé 
en Sibérie. Comme' il avait du 
goôt pour la mécanique , il fit 
plusieurs ouvrages qui étonnè- 
rent les Moscovites. Le prince 
.Cagnrin ayant été instruit de son 
mérite, adoucit son sort, et le 
consulta sur ses projets relatifs à 
l’éducation publique. Lauræiisfut 
un des fondateurs de le maison 
Ajorphniins établis à Tobolsk. 
Après la paix , il revint en Suède , 
obtint une cure, et fut nommé 
archidiacre d’Abo , sa patrie. L’a- 
cadémie de Stockholm, l’admit au 
nombre de ses membres , et il 
fournit plusieurs mémoires à cette 
société savante. Il mourut en 
lySIt, figé de 76 ans. 

LALRATI (Pibixe). Foy. Lo- 

RKSZETn. 

L.ACRIi (lah(dle). Noves. 

L.AIIRP ^Ckssr), né à Lyon, 
après avoir acquis de grandes^ri- 
ches.ses dans l’art des teintures, 
consacra toute sa fortune à des 
éiablissemens de bienfaisance. 
Ayant vu des»chlens se disputer 
1a cadavre d’un homme condamné 
à mort, et le dévorer, il fonda 
unifeompagnie de pénitens, dite 
de la Miséricorde, destinée à 
donner la sépulture aux pauvres 
et aux suppliciés , ü soulager-'ia 
misère des prisonniers , è arran-, 
gor leurs affaires et S payer leurs 
dettes. Cette confrérie , compo- 
sée des plus not.ables bourgeois, a 
subsisté jusqu’aux événemens do 
17R9. Laure mourut en i6ô6. 

LAURK. y offti Lslacbe. 

LAl)RË.\. Voyez Lavria. 

LAUUbiMBKRG (Gcillaiime) , 
né eu i 547 , mort en iGia, reçu 
docteur à Rostock , y enseigna les 
mathématiques et la médecine 
avec tant de coiisidératioii , que 
l’université de cette ville*1a nom- 
ma plusieurs foit-rccleur. üii a de 
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lui : l.'DispukUio de febri» pe- 
techiahùs enentid, caueis et 
iignie, Roftochii, ilioô, iii-A*. 
II. De curalione outculi, Rtig-*' 
dwii BataTOmin. i6i<), iorio; 
■Wiltebergw, i 6 j 5 , in-ia. La'ii>« 
rcmbcrg prétend s’ôtre guéri lui- 
inémc d’une pierre grosse comme 
’une noix muscade par l’usa^des ' 
cloporte» et do quelques antres 
niédicamens dont il donne la ro» 
cette, lll. ‘ Bolanntitecâ' , sive 
Modus confieiendi herùarium 
vivtttn, Rostochii, 1636. in-ia; 
Haf'oife, i 655 , in-ia. Un peut 
joindre à cet ouvrage; i* f'iri-' 
darium de Simon Paulli, Altor- 
fii , 166a , inJlj* ; a* DrticÛB Syl- 
vestre! de Maurice lioftirtunn, 
Argentoratî, 1667, in- 4 *; Fran- 
cofurti, 1708,40-4°; 'ô°Quadri- 
artilum éotanienm de Simon 
aulli. — Son 61 s, Pierre, pro- 
fe4;ieiir do philosophie à Montau- 
ban, puis 'de poésie iV Rostock, 
mort en 1639, est auteur de plu- 
sieuM ouvrages, entre outres d’un 
Traité de la » culture des 
jardins, d’un Abrégé d’his- 
toire , etc. , que Riolak estime 
peu.. — CeuxdeJean, sonfrVre, 
professeur de'Élëdecine et de ma- 
thématiques,' mort en i 658 , ont 
été recherchés, f.’ Gnomaticœ 
libri très, Hafniœ, 1640, in- 4 ’- 
II. Otium' Soranum , ibid. , 
1640, io- 4 *- lll* Arithmetica 
et algcérff. Sorte, i 643 , in- 4 °. 
IV. Anttguarium , f Lugduni , 
i 65 o, in- 4 ?.' V. Graieia aiUi- 
gua, Amstelodami , i67i,in,8°. 
VI. Satyne. Jean Laummberg a 
eti la réputation dlétro un excel- 
lent poète satirique. 

LAUREMBEftCr (JscQies-Sé- 
bsstibh), juriscon.sulte d’Uam- 
bO«rg, né en iliip, et mort en 
lESHj'fbt professeur en droit à 
Rostock'. 11 est auteur d'un livre 
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4pii parut>d0us le titre éé Oréù 
■Bacchant , qui n'est guère connu 
que des bibliographe^, - .r 
LAURENS (HBs«i)<aprésident 
du congrès, né deus la Caroline 
méridionale, prit f^t, dès le com- 
ineneement , é l'opposition con- 
tre les prétentions arbitraires deJa 
Crènde-Bretugne. été la révolution 
qui s’opéra'en Amérique. Quand 
le congrès previncial*dé 'la Caro- 
line put lieu, en 17^5, il en fi8 
nommé président , ’ct en cette 
qiiaKié , dressa une formule d'a^ 
socialion, qui fut signée par tous 
les ami.s de la liberté, et où res-* 
pirail l’esprit d’insurrection le plus 
animé- En 1776, après rétablis- 
sement de la conslilutioD tempo- 
raire, il fut élu'* vlc’4j-présidcnt. 
Ayant été nommé membre du 
colorés général eir 1777, après 
que Hancock eut donné sn démis- 
sion , il fut président de cette as- 
semblée. En 1780, on le députa 
en Hollande, pour négocier un, 
traité avec les Pays-Bas-Unis; 
mais, dans la traversée, il fut 
pris par un vaisseau anglais sdr 
lesrochersde Newfuundland. Lnu- 
rens avait jeté ses papiers à la 
mrr, d’où un matelot anglais les 
retira. Ayant été emmené en An- 
gleterre, il fut détenu a lu tOur, 
comme prisonnier d’état, et a<> 
ciisé de haute trahison. ILy resta 
plus d’une année , traité avec la 
plus grande rignetir; toute cora- 
iiiunicution lui ÿt interdite. Cetib 
capture u« donna pas peu d’ein- 
iuiiTas au ministre. On n’osait la 
condamner comme rebelle, de 
crainte de représailles, et en le 
relâchant, ou Craignait en lui 
l’homme le plus capable d’exécii- 
terlacuminissiori dont il était char^ 
gé. Ce qu’on avait découvert par 
ses pupiei-s faisait redouter une 
guerre entre ht' Uoliaode et U 
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Grand«-Bretap;ne , et M. Adaai» 
avait été envoyé à sa place pour 
«uivre la aé^ocialion avec les 
Provinces- Liiics. Pendant que 
J.aurens élait en prison, on l’en- 
gagea à faire venir de. France son ■ 
*tils , qui y étiHl pour une iitisaioir 
dont il avait été chargé par le 
congrès ; il répondit qu’il connais- 
sait asset son fils pour ne pa.s dou- 
ter qu’il u’exposét sa vie pour son' 
père ; mais qu’il n’y avait aucune 
considération qui pût faire ou- 
blier nu colonel {..aurens le devoir 
et l’honneur. Fnfiu, en lySi , sa 
santé étant cunsidérubleineiit <ti- 
terée dans la prison , il sentit 
qu’elle ne pouvait pair supporter 
une plus longue détention , et 
adressa nue pétition à la chambre 
. dès coininiines. A la fin de l’an- 
née il fut mis en liberté, et re- 
tourna en Amérique, aiû il iKou-, 
rpt en 179a, daii.s la Caroline 
méridionale, âgé de 70 ans. Il 
exigea que son Gis brûlât son 
cor]is trois jours après sa mort , 
et ce fut la (condition expresse 
et unique à laquelle il lui lais.sa uu 
héritage de 60 mille livres sterling. 

LALKEN.S (Jess), officier qui 
se distingua dans la guerre d’A- 
inérique. Gis du prêchent. Il fut 
envoyé vn Angleterre pour .son 
éducation, et revint en 1777 en 
Amérique, où il servit dans les 
armées, et se distingua bientôt 
dans toutes les actions qui eurent 
lieu sous les ofires du général 
AVashington. Il était lieutenant- 
colonel en 1781 , et celte même 
année , il fut chargé d’une cum- 
inission spéciale en France. Il 
s'agissait de solliciter un prêt 
ifargent nécessaire pour ,>e pro- 
Carer des fuurnilures militaires. 

Il arriva en mars, et revint au 
uioîs d’août , après s’être acquitté 
si heureusement île sa cotnuiis- 
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sion, que le congrès lui vota des 
reinercliueiis de ses services. Ëu 
trois jours il termina ses affaires 
à Philadelpl)^e. , et rejoignit aus- 
sitôt l’armée. En 178a, mortelle- 
ment blessé d;^)s une rencontre 
avec un parti anglais, près de la 
rivière de Combahée , dans lu 
Caroline méridionale, il périt duus 
lu vingt-sixième année de sou 
âge. Sou père venait de sortir .des 
prisons d’Angleterre. La gloiru 
d’un Gis si généralement estimé 
le consolait de ses malheurs , 
quand il perdit en lui toutes ses 
espérances. Le colonel Laurens 
unissait les tdeus d’un grand of- 
Gcier aux connaissibccs d’un éru- 
dit. Il fut l’idole de son pays; 
Washington l’avait choisi pour le 
seconder, comme. dépositaire 
toute sa conGance ; il s’en repo- 
sait entièrement sur lui , et re- 
connaissait hautement qu’il n’a- 
vait jamais remurqué«en Laurens 
d’autre défaut i)u’un excès de cou- 
rage qui approchait de lu témérité. 
Il déploya de rares talens dans 
la législature et dans le cabinet , 
comme sur le champ de bataille. 
Son zèle pour le droits de. l’hu- 
manité fut sans bornes; et dans 
un pays où l’esclavage était re- 
connu, il soutint toujours que 
la liberté periipnnelle était uu 
droit que tout houime apportait 
en naissant, quels que fussent son 
pays, sa couleu(^ou ses facultés 
intellectuelles. 

L.AUKLM’ (Saist) , diacre de 
l’Eglise romaine sous le pape 
Sixte 11 , administrait en cette 
qualité le:; biens de l’Eglise. L’em- 
pereur Valérien ayanl .illumé le 
jeu de la persécution par un édit 
cruel. Sixte fut mis en croix, et 
du haut de son gibet il promit , 
dit-on , à Laurent, impatient de 
le suivre , qu’il, recevrait dans 
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lroÎ8 jours lu couronne du mar- 
tyre. On l'arrêta bientôt après, et 
le préfet de Rome lui demanda , 
au nom de l’empereur, les trésors 
qui lui avalent été coiiRés. Lau- 
rent ayant obtequ un délai de 
trois jours, pendant lequel il ras- 
sembla tous les pauvres rhréliens, 
les présenta au préfet : é'os'/d , 
lui dit-il , /es trésors dri’ Eglise. 
Ce barbare, outré de colère, le 
lit étendre sur un gril ardent , 
après l’avoir fait déchirer A coups 
de fouet. Le héros chrétien, tran- 
quille sur les flammes, dit au pré- 
fet : • J’ai été assez long-temps 
sur eu côté , faites-moi retourner 
sur l'autre, afin que je sois rôti 
sur tous les deux. » Le préfet 
d'autant plus furieux que Laurent 
était plus intrépide, le fit retour- 
ner : a Mangez hardiment , dit le 
martyr, et voyez si la chair des 
chrétiens est meilleure rôtie que 
crue. » Ce mot nous paraît déplacé 
dans la bouche d’un martyre. Il 
pria ensuite pour se» persécu- 
teurs, pour ses bourreaux, pour 
la ville de Rome, et expira' le lo 
aoôt a 58 . mort fit beaucoup 
de chrétiens. On ajoute même que 
plusieurs païens, touchés de sa 
constance, ne tardèrent pas d’em- 
brasser 1.1 religion qu’il leur avait 
inspirée. Le martyre de suint Lau- 
rent est le sujet d’une des plus 
belles compositions de Lesueur. 

LAURKNT (Sairt), moine et 
prêtre de Rome, envoyé par saint 
Grégoire-Ie-Grand , avec saint Au- 
gustin , pour convertir les An- 
glais, en baptisa un grand nom- 
bre. Il sucCTida A saint .Augustin 
dans l’archevêcié de Cantorbérv, 
et termina scs travaux apostoli- 
ques en 6ig. — Il ne faut pas le 
confondre avec saint LicaesT, 
issu du sang royal d’Irlande , abbé 
de Glindale, puis archevêque de 
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Dublin, qui mourut dans la ville 
d’Eu en Normandie l’an 1181. 

LAURENT, antipape. Voyez 
Stshhaqce. 

LAURENT (Piexrb), graveur, 

' né à Marseille en 1 j 5 g, étudia le 
'dessin sous les professeurs do l’a-* 
endémie de cette ville. A l’Age de 
19 ans il se rendit A Avignon, où 
le célèbre 'Balechou lui donna', 
pendant trois mois, des leçons et 
des conseils sur son art. Son goAt 
pour l’instruction le condui.<it A 
Lyon, et ensuite A Paris, çô il 
mit au jourquel<fues ouvrages. Il 
cultiva tous les genres , et apporta * 
dans chacun le sentiment et l’es- 
prit qui fônt le véritable artiste. 
Le Poussin , Bcrghem , Luther- 
bourg, et plusieurs maltl-es re- 
nommés ont exercé son burin avec . 
un ^ccès égal. On remarque par- 
,mi s"es ouvrages, la Mort du che- 
valier d’Assas, d’après Casa- 
nova. Le Déluge, fruit de ses 
dernières années, est l’ouvrage où 
il a déployé foute la maturité de 
son taicnti Nais le genre où il ex- 
cellait fut, sans contredit ^le 
sage et le» animaux ; ce genre est 
celui qui a fait .sa réputation 
comme graveur. La gravure lui 
doit plus encore pour son grand 
ouvrage du Musée français, en- 
treprise dont il conçut le premier 
l’idée, et dont le but, dans l'exé- 
cution, était de régénérer la gra- 
vure presque éteinte en France. 
MalheurcusemvÉêcet ouvrage est 
plu» faitqiotir des souverains que 
pour des amateurs. Ce célèbre ar- 
tiste est mort le 3 o juin 1809, de» . 
suite» d’une attaque d’apoplcxiê, 
LAURENT-JUSTINIEN , (SO 
né A Venise en i 58 o, premier gén^ 
raides chanoines de Saint-Georgtf 
in Alga, en i 4 ^* 4 - pape Eu- 
gène IV le nomma évêque et pre- 
mier patriarche de Venise en 145 1. 
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Juütiuiuui niuurut le 8 junrier 
■ 403 . Modèle ^es évêques, il ne 
voulut ni tapisserie ni vaisselle 
(l'urgqpt: quand ou lui représen- 
lailqu'il pouvait accorder quelque 
l'bos de plus à sa dignité et è sa 
naissance , il répondait • qu'il 
avait dans les pauvies une fauiilltf 
noiubreusi^ù nourrir. » Lu de ses 
pauvres l'uyaut prié de pontribuer 
à la dut de sa ûlle, il lui répon- 
dit : a Si je >ous donne peu , ce 
ne sera pas assetpour vous; si je 
vous donne beaucoup , il faudra 
quq, pour enriebir .un seul , je 
prive une foule d'indigens de leur 
nécessaire. > 11 mourut pénitent, 
comme il avait vécu. Il refusa , 
dans sa dernière maladie , tout 
autre lit que la paillasse sur 1 a- | 
quelle il couchait ordinairement; 
et comme il vit qu’on lui prépa- 
rait un lit déplumé, il dit: t ( 7 est 
sur un bois dur, et non sur un lit 
de plume, que Jésus-Cbrist a été 
couché sur la croix. — Pourquoi 
pleureX' vous? dit-il à ceux qui 
l'entouraient : c’est aujourd'hui 
uu jour de joie et uouMe larmes. » 
On a de lui plusieurs uuvrage.s 
de piété , ussea médiocres , re- 
cueillis à Brescia", i 5 o 6 ; à Lyon, 
i 568 , a vol. in-fol. ; ut è Venise, 
1755 , in-fol. 

LALBliNT OB BRINDES (le 
bienheureux), général des capu- 
cins, né à Brindes dans le royau- 
me de ?japles le aa juillet iô 5 g, 
mort è Lisbonne le aa juillet idic). 
Les papes , l’empereur , le roi 
d'Espagne l'employèrent dans di- 
verses négociations ; et il Ici rem- 
plit avec beaucoup d’intelligence 
et de sagesse. Il convertit en Ita- 
lie un grand nombre du juifs, en 
.Allemagne plusieurs hérétiques , 
et fut regardé comme un nouveau 
saint Bel nard. Pie VI l’a béatihé 
eu 1 78Ô. Sa Vie , publiée à Paris 
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en 1787, est écrite a?ec éléganpe. 
11 a laissé en manuscrit des Str- 
mont et des écrits contro- 
verse. Ils sont dans le couvent 
de son ordre à Venise. 

LALKENT, évêque de Novare 
dans le G* siècle, s’illustra par ses 
vertus et par sou xéle. ün trouve 
qu'„li)ues- unes de ses üontélies 
dans y Bibliothèque des Pères. 

^ALRENT DI Là. RÉSUKAEC- 
,T1ÜM ( le frère ) , convers de 
l’ordre des cannes déchaussés , 
né à Ilérémini , en Lorraine, mort 
i Paris en 1G91 , à 80 ans. Féné- 
Ion , archevêque de Cambrai , 
qui avait été fort lié avec lui , le 
peint comme un stint homme. 
Un a publié sa Vie à CliAlons en 
iG )|4 V suus le titre de Mœurs et 
entretiens du frère Laurent. 

LALBENT ( GAirsB ) , profes- 
seur de belles- lettres à Genève , 
à la fin du iG', et au comincnee- 
meut du 17* siècle, a laissé quel- 
ques ouvrages, tels que, 
ma confessionum fidei, in-4*'> 
1613; Quœrtiuues iniscellaneœ 
ethicaSf in- 4 ’’, 1G2G; mais le plus 
remarquai»^ est un traité sur les 
controverses religieuses , rempli 
de sagesse et de modération ; il 
a ppur litre : De disfutationi- 
bus in controversits de reli- 
yione observât! O , eœ velerum 
scripUs polùsiinum desump- 
ta , Gen. iGuu , in-8*. 

XaLRENT ( ^tbiscbb), gAié- 

ralau service de la compagnie des 
Indes anglaises , né en 1697 , 
mort en 1776, et qui se distingua 
dans plusieurs circoustancés. La 
compagnie, reconnaissante de ses 
service.^ , a élevé à sa mémoire 
un monument daué l’abbaye de 
Westminster. 

LAURENT (G BoacE-FRÉDÉaic), 
de Lubben, danslaba.-se Lusace, 
mort en 1G7.'), pratiqua successi- 
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vejpent la iifédecine à Dantzick , ■ 
à LeipMck,A Lubeck, à Hnin- R 
bourg , à Nikoping. à Altem- N 
bourg et à Copenhague ^ où le 
roi Frédéric 111 le nomma 'son 
premier médei.in. Il abandonna 
cet emploi et revint à Lubeck en 
i6G3. C’est dans celte ville* qu’il 
termina sa carrière . flgé île' 790118. | 
On a de lui ; I, Ejoercitatiotu:» 
in nonnutlos mintt* ai/solaïc 
ver os // ippocralis apfiorisino.s , 
eoruinqiie raliones, conscrip- 
Ut;, llamburgi, iÜ55, in-4*. 
La censure qu’JI fait dans cet ou- 
vrage de' la doctrine d’Hippocrate 
le in1t en guerre avec Bernard 
Langvvel. U. Defensio venœ 
sectionisin feOreacutâ, conti- 
tittd et matigud, prope petits 
dextri pollicem , Hamburgi , 
1Ü47» in-4*. III. Net^saria de-, 
fewio , sive responsio ad men- 
dacia et convieia, ibid. , 1648, 
iii-4*. IV. Monochordum Fore- 
êio-Lygœo- Langivedelianutn , 
in-^. V. Protestatio adversus 
PasguUiantis caiumnias. 

•LAURENT (Jacqoes(|) , fils 
d'un trésorier de l'cj||gpordiuaira 
des guerres , porta long-teinps l'ha- 
bit ecclésiastique, qu’il quitta dfins 
un fige ass^ avancé. Il fut s^ré- 
laire du duo de Richelieu, père 
du célèbre, maréchal , vainqueur 
de Aluhon. Laurent cultivait la 
poésie { mais il est moins connu 
pai^ ses vers , qui sont très-naé- 
diocres, que par la Traduction 
dp {‘Histoire de {'empire otto- 
man ^ traduite de l'itatMn de Sa- 
gredo, 6 vol. in-ia, Paris, 1734. 
Le traducteur, après avoir poussé 
sa carrière )usqu'é 85 ans, fut 
brûlé dans l'ihcendie de sa utai- 
son. arrivé le 6 murs 1726. Il a 
laissé entre les mains de l’abbé 
de la Croix , son p.-irent, cha- 
noine de Noire-Daine de Paris, 
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une traduction de Tite-Live qui 
n’a point paru. 

.LAURENT (Louis), né i Bo- 
logne , docteur en philuso|)hie et 
en niAdcciue de l’univer>ii6 de 
cette ville, où il fit impriiiierqiiel- 
ques ouvrages d'astronomie et de 
physique en 1684 et i685. Lau- 
rent publia aussi eiA iU 8 q un 
Traité üfi médecine, qui.reo- 
^erme plusieurs beaux secrets de 
chimie. — George Alathias parle 
d’un autre LApsc!iT(Jcan-George); > 
mais, il a tant de rapports «vec 
George-Frédéric, qifon pourrait 
supposer que c’est, le inèine. ’ 
LAURüNT , ou plutôt LAC- 
RENS ( PiEBBE-Josepn ), habile 
mécanicien , né en Flandre en 
1715 , d.’un simple écliisier de 
Bouchain, mort en 1773, avec 
les honneurs de chevalier de l’o||; . 
dr^ du roi, se signala p’ar^doT 
prodiges de mécanique , et par 
toutes leÿ vertus de l’exceHent 
citoyen. Le cardinal do Poiignac 
ayant tu une petite machine qu’il 
fit, figé seulement dg huit ans , 
prédit que cet enfant sérail tmiour 
un grand homme dans cette hrao- 
che importante de la physique, et 
ne se trompa poidt. Laurent Qtexé 
culer, à vingt-un ans, dans les pro- 
vinces de Flandre et de liaiuaut, / 
des dessécbemens reconnus jiis- il 
i^u’alors iinpralicables. Chargé de 
la direction des canaux des ^né- 
ralités do Valenciennes et de Lille, 
il travailla à faciliter l.i oaviga- 
tion de la Scarpe, et. construisit 
sur les autres rivières des écluses 
plus oomnindes. Valenciennes lui 
est. Redevable d’une machine in- 
génieuse pour lever la grillé qui 
ferme l’Escaut, par laquelle un 
homme fait , en quelques minutes, 
ce qui employait auparavant 5n 
hommes et 24 heures. Le chariot 
qui amena de Paris en 1757, avec 
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In plan grnndu facililé, la statue 
tie Louis XV, fut encore un des 
fruits de sou industrie. Il invonla 
aussi la m-dmiiie connue sous le 
neuf de ffrantla puits, dtint on 
se servit en Bretagne , pour pur- 
ger à la fois les mines deloutes 
leurs eaux incommodes et en ex- 
traii'e les métaux. Lu jonction de 
r£s«ant cl de In Somiu* présén- 
taitdes difficultés insurmuulafilcs^ 
Laurent conçut le projet de les 
vaincre , en formaul un canal 
souterrain de trois lieues d’éten- 
due dont le niveau démit re- 
foindre l’Escaut é quarante-cinq 
pieds au-dessus de sa «ouree, et 
la Somme H quinxe piccH an-des- 
sens de son lit. On a terminé de; 
puis ce grand ouvrage, que Vol- 
taire , écrivant à son inventeur, 
appelait avec raison un chef-d’œu- 
vre inouï. Ses machines, étaient 
fort simple.s. Il i-st Cncore auteur 
dé la belle Cascade de^ruiwi/ , 
et de celles de ChartUtoup . On 
■IC doit pas oublier le bms que 
cet habile mécanicien fit é un sol- 
dat, a' l'aide duquel il put écrire 
en présence du mi, et lui pré- 
aenter uu place!, quoiqu’il ne fût 
resté que 4 ^ ^ pouces du bra% 
gauche, et rien du droit. Lau- 
rent devait tout é son génie ; il 
. n’ent d’autres moyens de parve- 
nir que l’instinct de son art, ur 
il manquait presque intièremAt 
d’instruction. L’exploitation des 
mines de Pompéan lui prociira 
une grande fortune, dont son nls 
proGta pour arriver au ministère. 
Les divers phénomènes de mé- 
canique qu’a opérés cet excellent 
•irliste ont été oélébrés dans nne 
belle Epître en vers par M. l’abbé 
Delillc. 

I.AliRENT ( Andbé ) , graveur 
anglais diéve de J,eba$ , mort 
il Paris vers i^So. Sou esrompe 
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de hi Pyih&nisse, d’apré» Salva- 
lor Rosa , est estimée. 

LAURENT, médecin, député 
du BavRbin à la convention na- 
tionfhle , envoyé en mission aux 
armégs.du Rhin, du Nord et de 
Sombre-el-Mcuse-, s’y distingua 
par «a bravoure. En 179a il en- 
voya é la convention les dépouilles 
des églises du Brabant. En 1794 , 
il annonça^ la prise d'Anvers et 
l’envoi de l’instrument qui tenait 
Drouet enchaîné à Brinfllles. Ce 
fut aussi lui qui donna, le 2G octo- 
bre, le délai ‘1 de la mort de Legros, 
adjndant-généraJ de l’armée du 
Nord*, « inhumainement ftfsillé , 
dit-il , parles ordre»do Cobonrg', 
pour avoir refusé de crier: Vive 
le roi! 1 Ap'rès là-session, le di- 
rectoire l’employa comme com- 
missaire , et le département du 
Bas-Rhin le réélut au cnnseil des 
cinq-cents erf mai 1798 , pour 
a ans. -Ilsy deiqanda la mise en 
vente des biens des cidtes réfor- 
més , combattit le projet pour le 
rétablissement de l’impôt sur le 
tabaefÿ comme poil.int sur uno 
denrée précieuse aux pauvn‘S cul- 
tivateurs , et Surtout aux soldats. 
Eh 'novembre 1799, il fut exclu 
du 'Corps-législatif, sk la séance 
de Saiiil-Cloud, comme l’un des 
opposans A la ré volutien d<i 18 bru- 
maire. Lauriht esf mort en 1 804. 

LAURENT de Liège , reli- 
gieux bénédictin du nmiiaslére de 
Seint-Laiireiit , près de Liège , 
d’oii il tiré son norU , pAssn.de 
lA dai)s>de monastère de Sainl- 
Vaunus, ùVcrdiin, et composa une 
Chronique, des évêi^es de Ver- 
dun et des abbés dé Saint-Vannes 
depuis l’an 1040 fusqu’en 
iuSévée dans rouvrage de ilom 
d’Achcry . et dans le premier 
tome de VHxstoire de, Lorraine 
de dom Cnlmel. 
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LAURENT , de Vérone , ’qoi 
fleurit vers l’an i l ao . a laissé on 
poème latin en sept livres , inti- 
tulé : De BeUo Balearieà-, sire 
Reruin ii t M aiorica Pisatunhim 
gestarum iib. Vil. UgbeIJi l’a 
inséré dans le troisième roluoie 
de son Italia sacra. • 

_ LALRENT-ÉCHAHD. Voyez 
ÉcBsm. * *' 

LAURENTIEN (Libbmt) , pro- 
fesseur en médecine à Florence 
été Pisedanslc iS'siècle, tradui- 
sit en latin le Traité de Gaiien 
sur les fièvre.s, et conimenla les 
Pronosticsd’ Hippocrate, Lyx>n', 
i 55 o. in-ia. Une noire rnélan- 
culie le renduit insupportable 'é 
lui-même. Il acheta une maison et 
paya le tiers dji prix , avec la 
condition que si. dans six nioîs.* 
il ne payait le rester l’ar^nt qu’il 
avait avancé resterait au rendeor. 
Faute d’avoir bien pris ses mesu- 
res , il ne put trouver la somme 
promise à la fm des six mois, ce 
qui le rendit si cha^n ^ que , 
manquant de conflance en ses amis 
qui lui auraient ioumicet a%ent, 
il se pricipiia dans un puits. m 
LAUR^TIO (ArcDSTTif dr). 
né ftPalerme, mort en 1661, etn- 
• 4 a la philosophie sous Joseph 
Requesens , jésuite , et la méde- 
cine sous le célèbre Joseph Pétro- 
nelli , et se distin^a tellement 
dans ces sciences, que Harc-An- 
toine Aiaimo l’associa à scs tra- 
vaux littéraires , et que PétroneHi 
lui Cotffin souvent Ac soin de la 
garnison dont il était chargé. Lau- 
ventio se fit on nom dans l’aca- 
démie de Mkaccetui, oü il brilla 
par ses coRnaisSances dans les bel- 
Iqs-lettres, et surtout par sog^-t 
lédten pMfetes latine et itaHenne. 
On a de lui ; I. Diseeptatûmum 
mediearum decas prima, Pa- 
nontii, 1652 , in- 4 “. II. Panor- 
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mus , deticiarum ftortus , h 
medieinâ tanquam à p^rvigili 
dracone custoditur^oratio in 
anniversarid aciJKmitB Pa- 
normitanœ solemnitaiehatÜta 
kaiendis augusli, i 65 o,t£sd; 
iii- 4 °.* 

' LAURENTIO (Nrcous-GaBBiitO; 
diQ. Woyes Rigbzi.. * 

mURidlTIUS (Jàcqobs),|Îi^ 
Ipgién holjandais , mort ministre 
du saint Evangile i\ Amsterdam , 
sa ville n.ntale , en i644 • ^ * 

60 aas , a laissé quelques Ecrits 
de controverse , portés , commq 
de raison , sur l’index à Rome. 
On a encore de lui d’nsscr, maurr 
vaises rimes hollandaise.s sur 
les principaux édifices publics 
d’Anistcnlam. ■ ^ 

LAURENTIUS-LYDUl^. V^e 
Ltdi's. 

LAURENTZEN (jEAir*),«n^ 
tin Lanrentii ,' savant Danois 
lié vers le milieu dit iy“* siècle 
\ Ribe nu Rypen en Julland | 
mort en 1719 après avoir été déf 
recteur de l’inipriinerie royale, et 
assesseur du consistoire. On a de 
lui : I. Elogc^de Frédéric JI^ 
Copenhague, iGgS, in-4°» en aP 
ieniand. If. Index biparlitris 
Copenhague, 1736, 
in-Colio. III. nisloirede Suénon 
à ta barbe fourchue , par A. - 
Wedel, ib\d. i()i .5 , in-fol. etef 

LAUREfiîÜ (Jbax-IaCob), né 
iVRénévent, jurisi-onsulte du 16" 
siècle . .a fait imprimer Traetatui, 
de judice susperto tain judi-;* 
cum , quàm ntiorum quorurtfr 
cumgae, de quorum suspiciont 
injudieipet extra discuti solef. 

LAl’RÈS (AwtoiBB de), ne 1 
Gignnc, dans le diocèse de Mont- 
pellier, en*i707,mort é Paris I# 
i 3 janvier 1779! cultiva la poésie 
de bonne heure, et remporta qua- 
tre prix à l’.acadéinie des Jeux Flo- 
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raux , et trois à l’académie fran- 
çaise. Son Ode sur U Jeu est 
une de'ses lueijleures pièces. On 
a encore de lui une tradutÿioii ou 
plutôt une iinitatiuii eu vers de In 
PAarsafe de Lucaici, i773»in-8% 
dans laquelle il a tücbé (le faire 
disparaUrc les taches, et de rap- 
procher les vraies beautéç de ce 
puëuie ; mais , en roulant le dé- 
charger dé Sun eniliutipoinl, il l’a 
un peu desséché, et il est souvent 
diilicile de reconuaitre l’original 
dans le traduutenr. Il s’y trouve 
cependant des morceaux bien ver- 
siffés , el qnelqnes-uoa de son in- 
vention , qifi ne déparent point le 
poënie latin. >’ous i/avons pas 
parly de quelques tragédies Ijrr^ 
ques' et de’ deux comédies de cet 
autiiur. Lu poé^ie dramatique n’é- 
tait pas sa partie brillante. 

LALIU. l'oyez Lava. 

LAUHIA ( Fbà.'içuis-Lst'Esnt 
de) , ainsi nommé de la vill(( de 
Lauria dan* le royaume de Na- 
ples , Oi\ il était né (car Sun nom 
de famille était Brancnti), se ût 
(Mirdelier, et parvint à la pourpre 
romaine eu 1G87, sous Innocent 
XI. L’illustre iranctscain aurait 
pu se, flatter d’avoir la h'are, ^ 
les Espagnols , avec lesquels II 
était brnnillé, ne lui eussent fait 
, donner l’exclusioii dans le con- 
(dave od Alexandre Vlll fut élu ; 
il eut quinze voix dans un sern- 
lin. Ce savant cardinal, Qiort à 
Uome le 3o noveiubre 1693, à 8a 
uns, laissa plusieurs ouvrages de 
théologie. Le plus estimé est son 
Traité en latin de la Prédesti- 
nation et de la réproitatioii, 
in-(j’, publié i^Rome en 1C88, 
et à Rouen eu lyoS.. Saint Augus- 
tin est son guide dans ce traité. 

LALRIKKE (Evsj||E-JscüB de), 
avocat au parlement de fans, sa 
patrie, naquit eu 1G59, et suivit 
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le barrean pendant qnelqne temps; 
mais son goût pour les travaux du 
cabinet l’obligea de l'abandonner. 

Il fouilla toutes les parties de la 
jurisprudence ancienne et moder- 
ne, débrouilla le chaos de l'an- 
cienne procédure, porta la lu- 
mière dans la nuit obscure des 
coutumes particulières de diverses 
provinces de la France, et, par 
^es recherches épineuses , se ren- 
dit l'oracle de la ‘jurisprudence. 

On avait recours é lui comme A 
une ressource assurée, et quel- 
quefois unique pour les ques- 
tions extraordinaire*. Il mourut 
à Paris le 9 janvier 1738. On a 
de lui : 1. De l’origine du droit 
d’ amortis^pment , 169a, in-ia; 
l’auteur y traite aussi du Droit 
des francs-fiefs, qui était fondé 
sur Icsmémes principes. II. Texte * ^ 
des coutumes de la poivoté de • 
Paris, réimprimé avec beaucoup 
de noUts nouvelles, Paris, 1777, 

.3 volumes in-ia. 111. Biblio- 
thèque des coutumes, in-4* , 
avec Berroyer. Cet ouvrage, qui 
n’est proprement que le pbm d’un 
bâtiment imincase, que o'ës deux 
savans architectes n’ont pas Uni, 
renfenne la préface d’On nouveau 
Coutumier général, et une Dis- 
sertation profonde sur l’origine 
du droit français. IV. Glossaire 
du Droit français, in-4*, «704. 

Ce dictionnaire de tous losjrieux 
mots des ordonnances de nos mis 
et des autres titres anciens avait 
été donné d’abord par Ragnenu ; 
Laurièrtv.le mit dans un meilleur 
ordre. Il était d’autant plus ca- 
pable de (;e genre de travail, qu’il 
était fort versé dans la lecture de 
nos poètes et de nos vieux mman- 
ciers. V. Institutes coutumières 
(fsLo^saf, avec de savantes notes, 
1710,3-vol. in- 13. VI. Le i** elle 
3* tomes du Recueil curieux et 
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iininonse des Ordonnance* de 
nos roié, qui forme aujourdtmi 
quinie volumes in-fol. VII. Table 
chronotogi>iut des ordonnan- 
ces , Paris , i7o6,in-4’< avec deux 
de ses confrères. VIII. line édi- 
tion des Ordonnances compi-- 
iées par Néron et Girard, i;'co , 
3 vol. in-fol. ( 

LAURIKRS (DBS). V09. Des- 

LADKIBES. , 

LAliHIFOLIf^S. f''oy. LàcCx- 

LOOP. 

LAURO (Vihcest) ,* né à Tro- 
péa en Calabre, cultiva de bonne 
heure la médecine , et joignit à 
cette science une graiWle capacité 
pour les ufîaires. l’ie V, qui con- 
naissait tout le mérUc de ce sa- 
vant, lui conféra l’évêché dedlon- 
duvi , en Piémunl. Sous le ponti- 
, t ficat dq Grégoire \III,Latiro, 
• envoyé en qualité de nonce en 
Pologne, reippiit cette nonciature 
successivement auprès de Sigis- 
mond-Auguste , de Henri de Va- 
lois , duc d’Anjou, et d’Etienne 
Battori. A sa persuasion, Jean III, 
roi de ^uède , reçiM dans sa gour 
le jésnite Antuin» Possevin, qui 
ramena Sigismond , fils de ce 
prince , à h religionr catholique. 
Grégoire Xlil , en reconnaissance 
des services de Lauro, le décora 
de la pourpre romaine en i 5 R 3 . 
Dans cinq conclaves consécutifs , 
Lauro eut un ,grand nombre de 
vo 4 x pour être placé sur la chaire 
de Saint - Pierre. Il mourut en 
à ans , aveo la gloire de 
n’avoir dû son élévttlion qu'à son 
mérite. » 

' LAURO’<( jEAH-BiPtisTE ) , né 
à Pérouse en i 58 i , cainérier 
d’Urbain VIII, chanoine de Sainte- 
Marie , secrétaire du consistoi- 
re , etc. , mort en 1639 , a donné : 
I. EpistôÜB , 1634, in- 8 '. H, 
Poëmata , i 6 a 3 , ip-i3. — Un 
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antre Laceo publia en. 1 54 a , A 
Veni.se, une traduction des écrits 
de Constantin Poq>hirogétiète et 
de Celgmelle sur Vagriculivre , 

iii 

L,. jRO ('CfnécoiEE ) , théolo- 
gieii et excellent historien , de 
Po^re de Citcaux . est auteur des 
onnti§B.s su i vans Magni pro- * 

pkatas beati Joannis J oachim , 
abbatis sacri Cisterdensis or- 
dinis.nwnasterii Floris etFlo~ 
rensis ordin..,institutoris. H. 
Hersiarum Alethia apologe-r 
sivo mirabilium veri- 
’tas * defensa , Neapok* ,* 16S0. 
III.' F aticiniorum de apos~ 
toi. viris, sive de Romani* 
ponlificibus histûrica et f^m- 
votica eapUcatio. * 

LAURUS (Pibxbb), médecin 
né à Modène , ilorissait au 16*^ 
siècle., JSes ouvrages ne eonsis-^ 
lent guère qu’en (raducGons. On 
a de lui,c«lles en italien du Traité, 
d’ agriculture de Gaaaianus Bas- 
sus , et des douze Livres de. Co- 4 
lumelle sur le même sujet. Laupid . ^ 
a encore donné on Traité latin, 
intitulé : De quatuor Æjgritudi%- 
nibîts aulieorum, i 538 , in-8^ 
traduit de Louis Lohéra. ^ 

' LAUTFRBACII ( WOLPCAKS* 
Adam), jurisconsulte .vilcroand, né 
le 23 décembre i(>i8 à Schlaiix, « 
dans le Vuigtiand, inortle 18 aoû^ 
1678, professeur à l’uuiversité dé 
Xubinge, est anicûr de plusieurs 
ouvrages curieux, entre autres y 
Consilia juridica Tubingen- ^ 
sia. 1753-36, 6 vol. io-fol. ; et * 
Collegium theorico-practicum 
in Pandectas. 3 vol in- 4 ". 

LAUTERBAGH (Joseph), que 
Lipenius , Mangct , et plusieurs 
autres, appellent Laùtenbach , 
pratiqua la médecine àfriedberg, 
et la pro/essa ensuite .à Giessen , 
jusqu’à s.i mort arrivée en 11614. 



On a Je lui un Recufii de eon- 
euthUiotUf imprimé «n latin à , 
Francfort, liioS et 1660. 

LAÜTOOR BU CHATEL, »to- 
rnt on parlement de Normandie, 
né à Argentan en janvier 1676, 
mort en 1758 , cultivait laalilté- 
^rature, et s'adonnait prhieipale- 
inent à l’étude de la granafaaire. 
On trouva parmi ses papiers «Mb 
OùêervatfoTU sur ia iunpue 
française y des OAsefvatumi 
sus ie Diofiùnnaire de Moreri; 
lesM«^(rk*^ démasqués et re- 
t'Otmus; un T abieau des -poètes 
français , ^tc. Il avait fulPuiille 
trois cents additions à l’édition de 
1704 du Dictionnaire universel, 
connu sous le nom <ie Diction- 
naire -de Trévouæ . — Son ne- 
veu, Liotour, lieutenant-géné- 
ral des eaux et l'orèt'i, est auteur 
d’un Recueil intitulé ; Héerca- 
tions littéraires , 1709,1 vol. 
in-13. • • 

LAUTREC ( Odbt de Foix, 

, plus connu sous le nom ne), ma- 
# réehal de France, gouvernetir.de 
ia Cuienne, ét^ petit-fils d'un 
frèro de. Gaston IV, duc de Foix. 

Il porta les armes dés l’enfance. 
Ayant suivi Louis Xll en Italie,, 
il fut dangereusemet bles.sé à la 
bataillede Rav'cnneen i5ija. Après 
sa guérison , il contribua beau- 
coup à recouvrer le duché de 
Milan. François I*' lui en donna 
le gouverneBQcnt. Lautrec savait 
combattre, mais il ne savait pas 
commander. On le trouvait £er et 
dédaigneux : jgalemcniincapable 
dp manier les esprits et de s’insi- 
nuer dans les cœurs, il ne pouvait 
rica obtenir que gar la crainte ou 
la violence. Une certaioe impé- 
tuosité de caractère le jetait sou- 
vent dans des fautes que son or- 
gueil ne lui permettait pas tou- 
jours de répares. Général mal- 
i5. 
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heureux, parce jqn’il était altier 
et itnprudent , il fut ch^é de 
Milan, de Pavie, de Lodi, de 
Parme et de Plaisance par Pros- 
per Colonne. Il tâcha de rentrer 
dans le Milanais par une b.ataille ; 
mais ayant perdu celle de la Bi- 
coque en iSaa, il fut oblige de 
se retirer en Guienne, dans une 
de ses terres. Sa disgrâce ne fut 
gas longue. En i5a8, il fut fait 
lieutenant-général de l’armée de 
la Ligue, en Italie, contre l’em- 
pereur Charies-Quint. Il emporta 
d’abord Pavie, qu'il mit au pil- 
lage ,( HosTasius), puis 

s’avança vers Naples, et mourut 
devant celte place le i5 aoOt de 
la même année, après avoir lutté 
quelijue temps contre l’ennemi , 
la pe.sie , lu misère et la famiue. . 
Son corps fut placé dans une 
tombe modeste ; mais vingt ans 
upiè*. Ferdinand , duc de Serra, 
petii-lil.s de Gonsalve de Cordoue , 
Le fil placer dans le tombeau de 
son graud-père, daus l'église de 
Sainte-Marie la Nuova,ù Naples, 
avec celte inscription : < Ferdinand 
t Gonsalve , petit-fils du Grand - 
■•Capitaine, a rendu les derniers 
t honneurs ù le mémoire de Lau- 
> trec Odet de Foix, quoiqu'il 
«fût ennemi de sa nation. • Voie!' 
le jugement que Brantôme porte 
de ce capitaine : • Lautrec avait 
«beaucoup de varqfé ; et quoi- 

• qu’il demandât conseil, il u'en 
« faisait jamais qu’â so tête , ai- 
« niant mieux- faillir par soi que 

• d'être enseigné par les antres. 

« 11 était brave , hardi , vaillant, 

« et excellent pour combattre en 
« guerre et frapper comme un 
« sourd ; mais pour goiivcrucr uu 
«étal, il ii’y était bon. u 11 avait 
deux frères et une sœur : ces deux 
frères étaient Thomas de Foix, et 
André, seigneur de Lespare, tué 

»9 
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à la bataille de Locrogno en i5ai. 
( V oytt LaspAas. ) La sœur était 
Françoise, comtesse de Chfiteau- 
bHand , maîtresse de François I". 
{y oyez CBATBAoaRuaD.) 

LAUYERJAT (Tbomas-Etibr- 
reI , chirurgien mort en 1800, a 
publié : I. An ulUia in gravi- 
dilate, partu et post partum 
éatnea, theses anal, chirurg. 
>774* m-4*" II- Nouvelle mé- 
thode de pratiquer l'opération 
césarienne, 1788, in -8°; et 
quelques autres brochures. 

LALWERS (Nicolas), habile 
graveur flaifiand , né à Leuse en 
i6ao , avantageusement connu 
par des estampes exécutées d’a- 
près des maîtres célèbres : I. Une 
Adoration des rois , d’après Ru- 
bens. II. Jésus-Christ devant 
Pilate , et une Descente de 
croix d’après le même. 111. Le 
Triomphe de la nouvelle loi. 
iV. Le Concert de sainte Cé- 
cile , d’après Gérard Seghers. V. 
Une Assemblée de joueurs, dont 
le pendant est le Reniement de 
saint Pierre. 

LAUYVERS (Coread) , frère du 
précédent , a joui d’une asses 
brillante réputation comme gra- 
veur.^ On a de lui : I. Elie au- 
quel un ange apporte la sub- 
sistance dans le disert, d’a- 
près Rubens. II. V Hospitalité 
de Philimon et de Baucis en- 
vers Jupiter et Mercure, d’a- 
près Jordaens. III. Le Baptême 
des nègres, d’après Erasme Quil- 
linus. 

LAUZLN ( Artorir-Nompar de 
C AVMORT, comte et depuisducoE ) , 
fameux favori de Louis XIV, na- 
quit en Gascogne vers i63a. Il 
était cadet de ta maison , et fut 
d’abord connu sous le titre de 
marquis, de Puyguiihein. Ayant 
paru dans la société de la com- 
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leste de Soissons, sous les aus- 
pices du maréchal de Gramont, 
son parent, Louis ^IV s’engoua 
de lui , et bientôt lui accorda une 
brillante faveur. Lauzun fut suc- 
cessivement nommé gouverneur 
du Berri , maréchal-de-cninp et 
colonel - général des dragons. 
Une élévation aussi prompte enfla 
beaucoup la vanité naturelle de 
Lauziin : il contracta des manières 
hautaines et capricieuses, qui dé- 
plurent à Louvois, àquisa fortune 
rapide n’avait déjé donné «que 
trop d’ombrage. Le duc de Ma- 
larin %’étant démis en 1669 de 
la charge de grand-maître de l’ar- 
tillerie, le roi la promit à Lauaun, 
en lui recommandant le secret ; 
mais .celui-ci s’étant vanté indis- 
crètement des promesses du mo- 
narque , ce propos parvint aux 
oreilles de Louvois qui s’empressa 
de supplier le roi de ne point con- 
flcT cette charge importante à un 
jeune homme sans expérience. Le 
prince ne savait quelle décision 
prendre ; Lauxun li^ pressa , et 
eut l’audace de le sommer de rem- 
plir sa promesse ; il allamême jus- 
qu’à briser son épée sous les yeux 
du roi , disant qu’il ne servirait ja- 
mais un prince qui ne tenait point 
sa parole. Louis XIV blesse au vif, 
et craignant de ne pouvoir se con- 
tenir, ouvrit la fenêtre et jeta sa 
canne, en s’écriant qu’il aurait 
trop de regrets s’il avait frappé 
un gentilhomme. Le lendemain 
de cette scène, Lauzun fut mis 
à la Bastille. Lecomte de Guitry, 
son ami , prit adroitement sa dé- 
feo.se auprès du roi, qui de.sceu- 
dit bientôt jusqu’à négocier arec 
son sujet prisonnier pour le dé- 
cider à accepter la place de capi- 
taine dc.s gardes. I^tizim résista 
quelque temps , et ne consentit 
à rarrangement proposé , que 
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lorsqu’il sut qu'on avait disposé 
(le la charge de graiid-iiiaitre de 
l'artillerie, eu fateur du comte 
de Lude. A la fin de l’année sui- 
vante 16^0 , il fut sur le point d’é- 
pnuscr,du consentement du roi, 
M“* de Monipensier, petite-ClIe de 
Henri IV ; il porta meme pendant 
vingt -quatre heures le litre de 
duc de Monipensier. Le crédit 
seul de M" de Montespan put em- 
pêcher la conclusion de ce ma- 
riage, en portant le roi à révo- 
quer son consentement. Louis 
XIV voulut dédommager son fa- 
vori , en le nommant maréchal 
de France; mais celui-ci déclara 
sèchement qu’il n’accepterait cet 
honneur, que lorsqu’il croirait l’a- 
voir mérité ; d’un autre côté il 
chercha à se venger de M” de 
Montespan. En , Lauzun 

commanda l’armée qui accompa- 
gna en Flandre le roi et la cour. 
Au faite des honneurs , il touchait 
en ce moment au terme de sa 
fortune : Louvois méditait sourde- 
ment sa ruine; le ministre s’as- 
socia la favorite qu’il trouva très- 
disposée à seconcler scs desseins. 
On rappela au roi la conduite 
passée de Lauzun; on le aeignit 
comme un sujet dont roVidace 
était dangereuse : il fut sacrifié ; 
on l’arrêta le a 5 novembre 1671 , 
et il fut conduit à Pignerol. Un 
revers si suhit jeta Lauzun dans 
un sombre dése.spoir ; comme on 
l’engageait à descendre de voiture 
dans un endroit périlleux ,■ il re- 
fusacn s'écriant: «Non, non, ces 
mathtura ne sont pas faits pour 
moi. t> Il resta enfermé dans un 
cachot pendant plusieurs années. 
Il parvint i\ en percer les murailles, 
et fut sur le point de s’évader. Il 
fit ensuite une autre ouverture , 
à l’aide de laquelle il communi- 
quait avec les autres prisonniers. 


L A U .Z 45 i 

Ce fut ainsi qu'il eut des entrer 
liens avec le surintendant Fou- 
quet. Lauzun dut sa liberté à celle 
qui avait contribué à sa captivité. 
M°” de Montespan qui convoitait, 
pour le duc du Maine son fils , 
l'immense fortune deM“*de Mont- 
pensicr, entama des négociotions 
avec Lauzun. Il fallait que celui- 
ci renonçât é l'elTet de la donation, 
qui lui avait été faite par M"* de 
Montpensier , du ductié d’Eu et 
d’Aumale ; il refusa long-temps 
son contentement ; mais quand il 
l’eut donné , sa pri.‘>on fut conver- 
tie en exil ,et M"* de'Montpensier 
lui fit don du duché de Saint- Far- 
geau et de la baronuie de Thiers. 
Après quatre ans d’exil , il revint 
à Paris , et se montra très- ingrat 
envers sa bienfaitrice. Il pas-ia en- 
suite en Angleterre , et fut très- 
bien accueilli du roi Jacques qui, 
le ig septembre 1688, lui confia 
la reine et le prince de Galles 
pour les amener en France. Ils 
arrivèrent à Calais après avoir 
couru mille dangers , et aussitêt 
Lauzun écrivit â Louis XIV qu’il 
se voyait dans l’impossibilité de 
tenir la parole qu’il avait donnée 
au roi Jacques de ne remettre 
la reine et son fils qu’entre les 
mains du roi de France, puis- 
qu’il était assez malheureux pour 
être banni de la présence de S. M. 
Le roi lui répondit de sa main 
qu’il lui permettait de revenir à 
la cour : c’est ce qni fit dire 
madame de Sévigné que Lau- 
zun avait trouvé le chemin 
de Versailles en passant par 
Londres. On crut d’abord qu’il 
allait jouir de son ancienne faveur 
auprès du monarque : il fut pen- 
dant quelque temps l’objet des 
emiotes des uns et des espérances 
des autres ; mais on se trompa 
étrangement, et quoique Lauzun 
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eOt sa grande entrée comme aupa- 
ravant , le vent de la faveur ne 
soufTIa plus pour lui. En 169a, il 
conduisit un renfort en Irlande , 
et fut créé duc à la sollicitation 
du roi d’Angleterre. Il épousa en 
i ;’()5 M"' de Durfort, fille du 
maréchal de Lorges, Agée alors de 
16 ans; mais ce mariage dispro- 
portionné ne fut pas heureux, et 
donna lieu A des procès impor- 
tans. Lauzun mourut, le ig sep- 
tembre 1786 , figé de plus de 90 
ans, laissant sa fortune A Charles- 
Armand- Antoine, duc de Biron, 
sonpetit-neVeu. On peut consul- 
ter sur ce personnage singulier 
les Mémoires de Saint- Simon 
et les Lettres de Jlf“* de Sévigné. 
( y. MoKTEsPAn et Mohtpensieh.) 

LAVAGNA ( Jacqoes ) , Napo- 
litain, mais originaire de Gênes, 
vécut dans le 17* siècle. On a de 
lui : I. des Poésies. II. Le Cour- 
rier extraordinaire , oii V <m 
prouve satis réplique ia faus- 
seté de la médecine. III. Un 
livre de Lettres philosophi- 
ques , etc. 

LAVAGNE. Voyet Fiesqce. 

LAVAL ( Gilles de) , seigneur 
de Betz , conseiller et chambellan 
du roi, et maréchal de France , 
fils aîné de Gui de Laval et de 
Marie de Craon , naquit vers l'an 
1^00, et se signala debonne heure 
dans les guerres du règne de Char- 
les VII. Laval figura au siège d’Or- 
léans, A la prise de plusieurs villes 
et forteresses , telles que Jargeau , 
Mehun , Baugenci , etc. , et fut 
créé, vers l’an i4a9> maréchal 
de France. Il assista A Reims au 
sacre du roi , contribua , en i 43 i, 
iV chasser les Anglais de Lagny. 
L’histoire aurait placé honorable- 
ment son nom parmi les guer- 
riers qui , à celle époque désas- 
treuse , défendirent leur pays 
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contre les attaques des Anglais , 
si les crimes les plus énormes , 
dont il s’est rendu coupable, n’a- 
vaient souillé sa mémoire , et ne 
formaient ses princi)iaux titres à 
la renommée. La vie privée de 
Gilles de Laval est un des exem- 
ples les plus éclatons de la perver- 
sité de son siècle. Il dépensa une 
grande partie de son riche patri- 
moine en luxe et en débauches 
les plus recherchées. Il marchait 
toujours accompagné de musi- 
ciens, de baladins, de sorciers , 
de cuisiniers, de chiens, et d’une 
foule de femmes et de garçons 
prostitués. « Il croyait à la ma- 
gie , et entretenait de jeunes 
garçons et de jeunes filles , dit 
Mézerai , qu'il tuait après pour 
en avoir le sang, afin de faire ses 
charmes. » Doin Lobincan , dans 
son Histoire de Bretagne, le 
peint comme un monstre de dé- 
baucheetdecruauté. «Sansavoir, 
dit - il , d’habitudes avec les fem- 
mes , il s’abandonnait aux plus 
infâmés débauches que l’imagi- 
nation puisse se représenter; et 
parun dérèglement inconcevable, 
les malheureuses victimes de sa 
brutalité n’avaient d'attraits pour 
lui que dans le moment qu’elles 
expiraient. Cet homme abomi- 
nable se diverii.ssnit aux mouve- 
mens convulsifs que donnaient A 
ces innocentes victimes les ap- 
proches de la mort qu’il leur fai- 
sait lui-même souifrir assez sou- 
vent de sa propre main. Par les 
procès-verbaux qui en furent dres- 
ses, et par sa propre confession, 
le nombre de cqs misérables en- 
fans qui furent sacrifiés A sa lu- 
bricité, dans les châteaux de Ma- 
checoul et deChantocé, se mon- 
tait A près de cent, sans (omptt-r 
les cnfnns qu’il avait fait mnuiir 
A Nantes, à Vannes et ailleurs. » 
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Cet historien OTOue qu’il n’a point 
rapporté , dans son volume des 
Preuves , le procès fait ù ce sei- 
gneur à cause des abominations 
trop scandaleuses qui s’y trou- 
vent. Enfin Gilles Laval avoua 
lui-même à ses juges que lui seul 
avait commis des CTiines assez 
énormes pour faire mourir dix 
mille hommes du dernier sup- 
plice. Ses crimes seraient restés 
impunis ; car , dans ce temps , on 
ne faisait guère justice des plus 
grands scélérats, lorsqu’ils étaient 
nobles; mais Gilles de Laval s’é- 
tant rendu coupable de quelques 
atteintes contre l’autorité de Jean 
VI , duc de Bretagne, celui-ci le 
fit arrêter: alors les actes exécra- 
bles de sa vie furent dévoilés dans 
une longue procédure. Il fut con- 
damné , par sentence du sénéchal 
de Kennes, à être pendu et brûlé. 
L’exécution en eut lieu en (a prée 
de Bièce-tez-N antes , le a3 dé- 
cembre i44o- Son corps fut tiré 
des flammes et enterré dans l’é- 
glise des carmes de Nantes. On a 
vu, à la fin du i8* siècle, un an- 
cien capdein , appelé Pascal , exer- 
cer sur un commissionnaire au- 
vergnat des actes semblables. Il 
fut condamné au feu par arrêt du 
parlement de Paris. Onu vu tout 
récemment un homme, dont le 
nom est célèbre dans la littéra- 
ture, ériger en principes, dans 
plusieurs ouvrages dont on n’ose 
citer les titres , lesactions les plus 
destructives de l’ordre social, et 
l’exécrable mélange de lu cruauté 
avec les crimes les plus hideux 
qu’une imagination corrompue 
puisse enfanter. Ce libertin san- 
guinaire a passé une partie de sa 
vie dans les prisons cl’état, et a 
terminé sa funeste et malheureu- 
se carrière dans les logos de Bi- 
cêlrc. [Voyez Sades. ) 
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LAVAL ( .Vndbé de), seigneur 
de Lohéac et de Retz, second fils 
de Jean de Montfort , seigneur de 
Kergolay, et d'Anne de Laval, dont 
il prit le nom et les armes. Cette 
famille de Laval est une ancienne 
maison de Bretagne , dont l’hé- 
ritière épousa Matthieu- de Mont- 
morency. Le fils puîné de Mat- 
thieu en prit le nom , et sesdescea- 
dans le portèrent jusqu’é Gui XII, 
mort sans enfans en i4i5. Anne, 
sa sœur, mère d’Audré , dont il 
est question dans cet article , fut 
l’héritière de ^a moÿon. André , 
son fils , rendit des services si- 
gnalés au roi Charles "Vil, qui 
le fit amiral , puis maréchal de 
France. Il fut suspendu de sa 
charge au commencement du rè- 
gne de Louis XI ; mais ce prince 
le rétablit peu de temps après , 
et lui donna le collier de l’ordre 
de Saint-Michel en i4^- Laval 
mourut en i486, é ^5 ans, sans 
postérité , et avec plus de répu- 
tation que de bien. Envoyé en 
1455 contre Jean , comte d’Ar- 
magnac , qui était excommunié 
pour avoir épousé publiquement 
sa propre sœur , il le poussa si 
vivement, qu’en une seule cam- 
pagne il le dépouilla de ses états. 
— Une branche de Montmorency- 
Laval, descendante de Gui VII, 
fit revivre le titre de Laval, et le 
transmit à sa postérité. 

L.AVAL (Uebain de) , marquis 
de Sablé et de Bois- Dauphin , 
maréchal de France , et gouver- 
neur d’Anjou, de la même famille 
qu’André , mais d’une branche 
collatérale , sc signala en divers 
sièges et combats. Il suivit le parti 
de la Ligue, fut blessé et fait pri- 
sonnier àla bataille d’Ivry en 1 ^ 0 . 
Il fit ensuite son accommodement 
avec Henri IV. Ce prince lui donna 
le bâton de maréchal de France,. 
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fl le fit chevalier Hc ses ordres 
et gouverneur d'Aiijiiu. Son cré- 
dit augmenta sniis le règne sui- 
vant. Lorsque le prince de Condé 
et beaucoup d’autres inécoiitcns 
se furent unis pour empêcher le 
mariage de Louis XIII avec l’in- 
fante d’Espagne , la reine Marie 
de Médicis et le marquis d’An- 
cre , son confident, firent com- 
mander à Dois-Daiiphin l’armée 
qu’ils mirent sur pied pour com- 
battre celle des mutins. Celle-ci 
était faible ; elle manquait de pro- 
visions ; il J avait dix à douze 
chefs. Ccllpdti roi était nombreu- 
se ; elle avait tout en abondance; 
Bois-Dauphin en était le seul gé- 
néral. Ces avantages ne firent 
qu’augmenter sa honte : car les 
mécontens prirent des places sous 
ses yeux , et passèrent l’Oise , 
l'Aisne, la Marne, la Seine, l’Yon- 
ne et la Loire , sans qu’il les 
en empêchât. Il eut beau dire 
<i qu’il avait un ordre; secret de 
ne rien hasarder , » il fut blâmé 
de tout le monde, et accusé même 
à la cour par les uns de timi- 
dité , et par les autres d’intelli- 
gence avec les rebelles. Depuis, 
il ne commanda plus. Dans 1 a 
suite , n’nyant pu acquérir l’es- 
time ni In confiance, ni du conné- 
table de Luynes , ni du cardinal 
de Riebelieu , qui gouvernèrent 
l’un après l’autre , il se retira 
dans une terre , oh il mourut le 
ny murs 1629, dans un âge assez 
avancé. 

L.AV.AL ( Artoise de ) , sieur 
de Belair , maître des eaux et 
forêts du Bourbonnais , puis ca- 
pitaine des châteaux de Benumu- 
ooir-lez-Moulins , savant dans 
les langues , l’histoire et la théo- 
logie, a laissé un grand nombre 
d’quyrà^s. Le plus considérable 
est : 1 Ùti 3 tins de Profession» no- 
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Mes et pubtitjties , contebxnl 
entre awXre^V Histoire de la mai- 
son de Bourbon, Paris, i 6 o 5 , 
iu- 4 ‘. Il mourut en i 63 i , à 80 
ans. 

LAV.AL (Antoine Bâhdibbi ox) , 
né à Paris en 1688 , danseur dis- 
tingué au tfiiéâtre de l’opéra , fut 
maître de danse des enfans de 
France , et ensuite directeur des 
ballets du roi. Ceux qu’il composa 
pour les fêtes données à l’occa- 
sion du mariage du dauphin et 
des spectacles de Fontainebleau 
en 1753 et en 1754 mirent le 
sceau à sa réputation en ce genre. 
11 mourut en 1767. 

LAVAL ( Antoine ) , jésuite , 
né A Lyon , professeur d’hydrogra- 
phie auprès des gardes marines 
de Toulon , a donné un Voyage 
à ta Louisiane, Paris, 1728. 
Il mourut la même année , après 
avoir travaillé long- temps avec 
.son compatriote de Chaiellcs, à 
dresser les cartes marines des cô- 
tes de Provence. 

LAVALLÉE (Joseph). Voyez 
VllLÉE. 

LAVALLIÈRE. Foy. rAtiifem. 

LAVARDE (l’abbé Jacqi’es-Phi- 
LippE de) , chanoine de Saint-Jac- 
ques-l’HOpital, né A Paris le 14 
aoOi 169.3, mort le 24 novembre 
1760, a publié : I. Lettre criti- 
que et historique à l’auteur de 
la Vie du pèic Gassendi, Paris. 
17.37, in-12. II. Une nouvelle 
édition des Maximes sur le minis- 
tère de la chaire, par le père Gai- 
chiès de l’oratoire, Paris, 1759, 
in-12. L’abbé Lavarde l’a donnée 
sur un exemplaire que l’auteur 
avait revu avec soin et augmenté 
avant sa mort. Les Maximes sont 
suivies, dans cette dernière édi- 
tion , de onze Discours acadé- 
miques. Elles ont été encore 
réimprimées en l’an 13 (1804), 
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par les soins de M. Dubroca , 
avec les dialogues de Fénélon sur 
l'éloquence en général et sur celle 
de lu chaire en particulier. 

LAVAKDIN (Jeas de Beacma- 
RoiR ) , connu sous le nom de 
maréchal de Larardin , né en 
i 55 i, était d'une ancienne fa- 
mille du Maine. Henri IV , au- 
près duquel il fut élevé, paya sa 
valeur et ses services par le gouver- 
nement du Maine en 159.'), par 
le collier de ses ordres, et le bâton 
de maréchal de France. En 160a 
Larardin cutninanda l'armée en 
Bourgogne , et fut ambassadeur 
extraordinaire en Angleterre l’an 
1613. Il fut un des seigneurs qui 
eurent le malheur de se trouver 
dans la voiture de Henri IV lors- 
que ce prince périt sous les coups 
de Ravaillac. Il mourut ;V Paris 
en 1614, •"'vec la réputation d'un 
bon militaire et d'un cifoj'cn at- 
taché aux intérêts de l'état , et 
capable de les faire valoir par son 
esprit ainsi que par son courage. 
Il laissa des eiifans de Catherine 
de Carmain son épouse. Allé uni- 
que et héritière du comte de Né- 
grcpelisse. Le dernier mâle de sa 
postérité masculine , Philibert 
Kmamiel , fut tué en 170Ô à la 
bataille de Spire. 

LAVARDIN ( Hesm - Charles 
DE Beacmasoir ) , arrière-petit- 
fils du maréchal , lieutenantngé- 
iiéral au gouvernement de Bre- 
tagne , et chevalier des ordres du 
roi , fut envoyé en qualité d'am- 
bassadeur de France à Rome , 
en 1687. {yoyti Irxocent XI. ) 
Apcitie eut-il mis le pied sur les 
terres de l'église, qu’un maître 
des cérémonies lui signifia de la 
part du pape qu’il ne serait pas 
reçu comme ambassadeur , à 
moins qu’il ne renonçât aux fran- 
chises. Lavardin ne tint aucun 
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compte Je cet avertissement et en- 
tra dans Rome comme eu triom- 
phe. 11 n’envoya demander une 
audience du pape que pour la 
forme, et encore ne le fit-il qu’au 
bout de trois jours. Ayant fait 
publiquement ses déve^ous dans 
i’églisc de Saint-Louis des Fran- 
çais la nuit de Nucl, le SouveraJn- 
Fontife At interdire cette église et 
excommunia l’ambassadeur. Ce- 
lui-ci protesta : Louis XIV fut 
indigné; le parlement de Paris 
appela comme d'abus. Toutes ces 
brouilleries ne furent terminées 
que sous le successeur d’innocent 
XL Lavardin revint de Rome en 
1689, et mourut le 39 août 1701. 

LAVARDIN Voyez Cota , 

IIlLDESBRT, et MasCAROII. 

LAVATER (-Loris), contro- 
versiste protestant, iié à Kihourg 
dans le canton de Ziipich en 1837, 
mort chanoine et pasteur de cette 
dernière ville le 17 juillet i 586 ,à 
09 ans, a laissé une Histoire sa- 
cramentaire , des Commen- 
taires et des Homélies. Ces di- 
vers ouvrages sont lus par les 
gens de son parti ; mais son Traité 
curieux De Spectris, Zurich, 
1870, in- 13 , est recherché de 
tout le inonde. Teissier donne de 
grands éloges à cet auteur. — Son 
peiit-Als, Jean Rodolphe, cha- 
noine de Zurich, mort en i 6 a 5 , 
à 46 ans , est auteur d’un Traité 
peu «commun. De variis pro- 
diyiis , anno 1608, visis. 

LAVATER (Herri), docteur 
en médecine, né à Zurich, mort 
dans cette ville en y en- 

seigna la physique , et y devint 
principal du collège Carolin. Son 
attachement à la secte galénique 
lui fit écrire contre Ange Sala 
partisan de la secte chimique : 
Defensio medicoriim galenico- 
rumailversus calumhwt An- 
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Oeli Gala, operarii cficmeci,in 
quâ mperùa ejus censura eæa- 
miualur et rcfutatur; et Epi- 
tome pHHot. naluralis , 1621 . 

LAYATfiR ( JEAR-OisrAB) , 
né A Zurich le iSnovembre 
manifesta de bonne heure son 
gdût pour ie tnerreilleuz : son 
imagination encore peu exercée 
recherchait arec avidité toutes les 
sensations physiques un peu mys- 
térieuses, les images singulières 
ou bizarres, l'cscainotage , en un 
mot les tours de gobelets et les 
miracles de la Foire. Lorsque sa 
raison fut un peu développée , il 
étudia la théologie, devint mi- 
nistre du culte protestant, et s’ac- 
quit de la réputation par ses dis- 
cours éloqu«os,^oü régnait une 
douce scnsibililé^Si ses idées eus- 
sent continué A se porter vers les 
objets religieux, il eût été l’un 
des plus célèbres ascétiques ; mais 
lus voyages qu’il fit tempérèrent 
rcOervescence de son imagination 
si vive et si mobile. Le séjour 
de Berlin, où la philosophie était 
.A la mode, y contribua pour la 
plus grande partie. De retour à 
Zurich, Lavater manifesta cepen- 
dant quelques idées d’intolérance 
dans plusieurs disputes théolo- 
giques, et écrivit beaucoup d’ou- 
vrages en faveur de la religion, 
et le plus souvent pour soutenir 
ses opinions et scs^ erreurs. Ces 
travaux ne rempêchèrent j>oint 
de se livrer à des observations 
délicates, difliciles, A des recher- 
ches surlaphysiognomonie qui ont 
tant contribué A sa renommée. 
Il en publia les premiers résul- 
tats dans une Dieserlalion pré- 
sentée A la société de Zurich , et 
composa un système profond de 
ce quij n’ofirait que des aperçus 
vagues. 11 crut avoir trouvé le 
moyen de distinguer les carac- 
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tères , la différence des passions 
et des esprits A la seule inspec- 
tion de la tête. Il alla même jus- 
qu’A tirer des inductions du ca- 
ractère de l’écriture. U ne borna 
point sa doctrine A l’Homme ; il 
l’étendit aux animaux. Est-il pos- 
sible de prononcer sur le génie 
d’une personne d’après sa physio- 
nomie ? Ceci peut arriver après 
une longue suite d’observations. 
Les facultés intellectuelles se mar- 
quent , se prononcent par cer- 
tains traits caractéristiques. N’a- 
t-on pas souvent comparé les fi- 
gures d’illustres modernes avec 
les portraits ou les médailles de 
grands personnages dul'antiquité? 
N’y a-t-on point saisi des res- 
semblances frappantes qui te- 
naient à l’analogie intellectuelle 
qui existait entre les objets de 
comparaison? En contemplant la 
statue de Démosthènes , on croit 
lire sur son visage les nobles sou- 
cis, la généreuse inquiétude que 
lui inspiraient les desseins ambi- 
tieux de Philippe et 1a ruine pro- 
chaine de la liberté grecque. La 
physionomie de Voltaire, de cet 
homme unique qui joignait tant 
de génie A tant de malignité , qui 
était tour A tour si sublime et si 
plaisant, annonçait, dit-on, ce 
singulier contraste ; elle tenait A 
lu fuis de l’aigle et du singe. Les 
formes de gouvernement, les ac- 
cidens politiques impriment aussi 
sur les visages des différences 
sensibles. Si les études, les ins- 
titutions impriment des traces sur 
la physionomie , ne trouvera-t-on 
pas bien simple que l’habitude 
de la bassesse , de la perfidie , de 
la cruauté se marque d’une ma- 
nière sensible pour les yeux pé- 
nétrons et exercés ? Les peintres 
ne suivent-ils point cette idée ? 
Ont-ils A représenter un Gain, un 


-.Il 


LAVA 

Ncron , tin Caligtiln, ne désignent- 
ils point par la férocité de la phy- 
sionomie le caractère de ces êtres 
monstrueux? Ces recherches l’oc- 
cupèrent le reste de sa vie, et il 
leur consacra tout le temps que 
lui laissaient les devoirs de sa pro- 
fession. Le grand traruil qui sui- 
vit sa Dissertation , et dont cette 
dernière offrait è peine l’esquisse, 
parut pour la première fois en 
177a , sous ce titre : De la Phy- 
swgnomonique , Leipsick , a 
vol. in -8”. Une autre édition 
beaucoup plus étendue fut pu- 
bliée arec le titre à’Essaisphy- 
siognomonû/uespour propager 
la connaissance des hommes 
et iiienveiUance envers leurs 
semblables, i" roi. 1775, a* 
vol. 1776, 3 ' vol. 1777, et 4 ’ 
vol 1778. Il y a aussi un abrégé 
asscx étendu de l’ouvrage de La- 
vater , publié en allemand par 
Michel Amrbrusler, a vol. in-8“, 
/iirich , 1783 et 1784. On n’a- 
vait rien écrit encore de plus ap- 
profondi sur celte matière : c’est 
au moins l’aperçu d’un système 
fort ingénieux ; c’est le résultat 
d’une immensité d’observations 
très-curieuses , très-nouytjlles , et 
souvent d’une vérité frappante. La- 
vater nesebornapas àpublierson 
ouvrage en allemand; il «n fit faire 
sous ses yeux une édition en fran- 
çais, d’après un nouveau manus- 
crit. avec de.s dessins plus soignés 
et plus nombreux. Elle fiitpubliée 
sous le titre de la Physiogno- 
monie , ou l’Art de connaître 
les Isommes et de les faire ai- 
mer, Lah.-iye, 1783, 3 vol. pe- 
tit in-f”. M. Lavatcrfils, docteur 
en médecine , donna un quatrième 
volume en i8oa; mais les édi- 
tions françaises les plus complètes 
qui aient été données sont celles 
de L. rrudhommc, en 10 vol. 
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in-.J". grand papier double, et 10 
vol in-8“ aussi en grand papier, 
Paris, i8o(i et 1807; elles ont 
paru sous ce lire : L’art de con- 
naître les hommes par ta phy- 
sionomie, par Gaspar Lavaler, 
nouvelle édition , corrigée et 
disposée dans un ordre nlus 
méthodique , précédée tÛune 
notice historique sur l’auteur; 
augmentée d’une exposition 
des recherches , ou des opi- 
nions de Lachambre, de Por- 
ta, de Camper ,‘ de Gall , sur 
laphysionomie, d’une hisU^re 
anatomique et physiologique 
de la face , avec des figures 
coloriées, et d’un très-grand 
nombre d’articles nouveaux 
sur les caractères des passions, 
des tempéramens et des mala- 
dies, par àl. Moreau, docteur 
en médecine, ornée de 600 gra- 
vures sous l’inspection de M. 
y incent , peintre , membre de 
l’Institut. Cette édition est 
estimée. Les Anglais en ont fait 
une édition en 4 '^ol. iitr4° (1" 
plus grand luxupour les gravures; 
mais ils n’ont point mis d’ordre 
dans les matières; chaque volume 
se vend i 5 louis. Avant la publi- 
cation de l’ouvrage de Lavater , 
on avait fait sans doute des re- 
marques sur la physionomie : l’ex- 
pression muette et éloquente des 
passions, les__ traces profondes de 
cette^ expression quand elle est 
fréquente ou prolongée , les ré- 
vélations, les aveux silencieux et 
involontaires, et l’empreinte des 
affections dominantes ; en un mot, 
le rapport des penchans impé- 
rieux et des habitudes avec les 
traits du visage, ont dft frapper 
dans tous les temps lus obser- 
vateurs A qui la nature avait ac- 
cordé beaucoup de finesse et de 
sagacité. Zopifc, Hippocrate et 
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Arisloip rlipz les (Jrpcs ont tenté 
(les reehcrthes et des observations 
sur la ])hjrsionoini(;, qui ne sont 
pas sans mérite. Parmi ceux que 
l’on peut regarder comme les pré- 
décesseurs de Lavater, on compte 
rincipalcKcnl Porta , Lacham- 
re , Pcrneiti, Claramontius, qui 
n'ont fait aucun usage de leurs 
recherrhes , et qui ne paraissent 
pas avoir fait par eux-mêmes des 
observations suivies. Poersens , 
DulToii , Lebrun et même La- 
chambre n’onf pas écrit sur la 
Physiognomonie proprement 
dite, objet particulier des tra- 
vaux de Lavater , mais sur In 
ph 3 ’sionomic en mouvement, sur 
la pathognomonique, c’est-à-dire 
l’expiession et le caractère des 
p.issions. Si Lavater n’a pas ou- 
vert la carrière oà il s’est engagé, 
il l’a seul parcourue et éclairée 
dans tous les sens; il faut avouer 
que ce sont ses propres découver- 
tes et les résultats de scs observa- 
tions qu’il a recueillis et qu’il a 
mis en^uvre; enfin qu’avant lui, 
attendue plutôt que placée dans 
le' tableau des connaissances hu- 
maines , la physiognomonie ne 
consistait guère qu’en fragmens 
dispersés dans le vaste champ de 
la philosophie, ou confondus avMç 
les vaines formules de la m^- 
poscopic (l’art de deviner les ca- 
ractères par le front), de la chi- 
romancie (rintcrprètatlon des li- 
gnes de la iiiaiu^ et toutes les 
pratiques superstitieuses du i5* 
siècle. Lavater fut favorisé dans 
ses recherches et .«es études par 
une foule de circonstances ; non- 
seulcnlkpt il. dessinait , mais il 
était parvenu à foire du dessin 
une espèce d’écriture physiogno- 
•monîquc. Il avait profondément 
'réfléchi sur h: point de vue parti- 
culier sous lequel il lui importait 
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de considérer les bustes, les sta- 
tues, les tableaux, les portraits 
et les simples silhouettes. La na- 
ture vivante dans les difTérens 
états, ses représentai iOtH plus ou 
moins fidèles, tout rentrait [tour 
lui dans les études de la physio- 
nomie; il profitait même, comme 
il l’a avoué , des fautes de scs 
graveurs et de ses dessinateurs. 
Lorsqu’il eut publié ses premiers 
Essais, la curiosité fit sans cesse 
circuler sous ses yeux une foule 
d’originaux et de copies de tonte 
espèce; et l'uni peut dire que, 
pendant plus de vingt-cinq ans, 
les sujets d'observations venaient 
en quelque sorte solliciter ses re- 
gar(is, ses interrogations physio- 
gnomoiiiques, et réclamer ses dé- 
cisions. Il SC trompa, et tomba 
quelquefois dans des erreurs très- 
graves, quand le témoignage de 
ses sens était trop vivement in- 
fluencé par son imagination : mais 
lorsqu’il n’était point préoccupé, 
scs jugciiicns et ses decisions fon- 
dées sur des observations bien 
faites, dictées par un tact délié et 
un coup d’œil plein de sagacité , 
manquaient rarement d’exactitu- 
de. Il» avaient même souvent 
quelque chose d’extraordinaire et 
de merveilleux. Le système de 
Lavater a produit sans nul doute 
celui du docteur Gall; ce dernier 
borne ses recherches au cWJne ; 
Lavater les étend à toutes les par- 
ties du corps, et surtout aux dif- 
férens traits de la physionomie. 
Il n’y a jamais que deux termes 
dans son observation : le signe 
physiognomonique , cl l’état du 
cœur et de l’esprit qui correspond 
.ice signe. M. Gall, an contraire, 
a trois termes : le .signe , la cause 
organique annoncée par ce signe, 
et les elTels moraux et inlellec- 
tueU dépendans de celte caas»; 
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H s’occupe moins d’ailleurs de pour retourner dans son abbaye ; 
physiognomonie que de rccher- sur une réponse que lui fit le pos- 
ehessystémaliqucs surle cerveau, tillon, il lui brftie la cervelle: 
auxquelles il mêle quelquefois des l’abbé arrêté est condamné à être 
faits curStix et des observations pendu. — Lecomte deMirabeau se 
anatomiques, dont il sait tirer des présente d’une manière cavalière 
conséquences très - ingénieuses, cher Lavater , en lui disant ; 
Lavaterétaitdévot; lorsqu'IÏ avait r Monsieur le sorcier, j’ai fait le 
perdu quelque e^N|6e, il faisait une voyage tout exprès pour savoir de 

Î irièrc. Pcndant'flS derniers trou- vous ce que vous pensez de ma 
des de sa patrie, il ne crut point physionomie. Regardez -moi , je 
que scs études et sa réputation le me nomme le comte de Mirabeau; 
dispensassent de prendre une part si vous ne portez pas un jugement, 
active aux calamités publiques; je dirai que vous êtes un charla- 
ime blessure qu'il reçut dans le tan. — Votre conduite, monsieur, 
b^-ventre d’un soldat français, est inconsidérée; je ne suis pas 
avec lequel il eut une altercation, un nécromancien. * Mirabeau in- 
et qui lui tira un coup de fusil, siste; alors Lavater, en faisant un 
lors de l’entrée des troupes fran- pas en arrière , lui dit : « Vous le 
çaises è Zurich, lui causa durant voulez, je vais vous satisfaire, 
quinze mois des douleurscniclles. Votre physionomie annonce que 
Slalgré cette agonie longue et pé- vous êtes né avec tous les vices, 
iiiblc, son esprit conserva toute et que vous n’avez rien fait pour 
sa force, et il employa celte fin les réprimer. — Mirabeau répon- 
doiilnureusede sa vie A mettre la dit ;« Ma foi, vous avez deviné. » 
dernière main A son ouvrage. Il Néanmoin.s sa physionomie se dé- 
est mort le a janvier 1801 , .Igé de composa , et il sembla interdit, 
(io ans. .Après avoir développé le — Une femme de qualité de Paris 
système de Lavater, sans avoir fait le voyage de Zurich, pour 
dissimulé ses erreurs, nous allons consulter Lavater sur la physio- 
rapporlcr des faits qui prouvent nomic d’une fille unique de quinze 
qu'il recevait quelqnefoi|won ap- ans , qu’elle chérissait. Malgré les 
plicatinn. — l)n abbé commenda- instances de cette mère sensible , 

’ taire de l’Alsace , figé de 3 o ans, J|yphilosophe ne voulut rien dire, 
l’un des pins beaux hommes de •Hui promit une lettre, si elle 
l’Europe , avec la physionomie-la lui donnait sa parole d’honneur 
pltisaimable, et les traits les mieux de ne la décacheter qu’au bout de 
dessinés, fit un voy.sge A Zurich, six mois.. Cette dame quitte la 
Braucoiip de femmes de la société Saisse, fait un voyage en Alle- 
dc Lavater le plaisantaient , en lui magne; elle a le malheur de voir 
ühant : F'oiiàune physionomie mourir sa fille ad bout de cinq 
heureuse. Le philosophe répon- mois. Dans l’excès de sa douleur 
dit ; < J’en suis ffiché pour lui ; je elle avait oublié la lettre de Lava- 
remarque quelques lignes qui an- ter; elle ne l’ouvrit qw six se- 
nnneent de remporteinent dans le maines après la mort ot- sa fille, 
rarnetère, et je crains qu’il ne Voici son contenu : ■'Madame, 
finisse malheureusement. » Après lorsque vous ouvrirez cette lettre# 
un séjour de trois mois, l’abbé je ^tirerai avec vous la pi rid 
monte dans sa chaise de poste que vous aurez faite. La physio- 
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' noniic dp votre clù-ro fille est l’une l’humanité ; vous remarquerei son 
des plus parfaites et des plus ré- nei impérieux , ses lèvres rel.1- 
puliéres que j’aie eneorc vues ; chées par l’ineptie , détraquée» 
mais j’ai remarqué des traits qui par le mépris, teintes par l’envie, 
annoncent qu’elle mourra dans les A demi-rongées par l’ifllriguc et 
six mois qui s’écouleront depuis la méchanceté; vous retrouverex 
l'instant que j’ai eu le plaisir de jusque dans l’arrangement de ses 
vous recevoir. • Lavater ne dis- dentsia jalousie, l’avidité, lapas- 
simule pas néanmoins Icsdilliciil- sion de commaïuier ; et tous ces 
tés qu’on a à deviner le caractère traits , et tant (KAtresqui ne vous 
des femmes par la physionomie, échapperont pas, vous mettront 
« J’ai souvent frémi, dit-il , et je en garde contre l’appât funeste 
frémis encore en considérant jus- des charmes qu’elle étale sans 
qii’A quel point la physiognomo- rougir. Suivei votre guide , et 
nie peut compromettre les fem- vous sentirez combien Userait hu- 
mes, A combien d'incoovéniens luiliantd’Ctre surpris par une pjgr- 
ceite science peut les exposer, sionomie dont vous avez démas- 
Ëludier le mérite et les grandes qiié les vices. Je cite un seul exem- 
qualités d’un sexe qui a tant de pic entre mille. Mais si d’un autre 
pouvoir sur nous , c’est le plus côté vous voyez la bonté dans 
noble u«age que nous puissions tout son éclat , dans toute sa di- 
faire de notre sentiment physio- goité et dans toute sa pureté , nue 
nomique. Ce même sentiment est de ces femmes candides et sensi- 
aiissi un préservatif contre l’avi- blesquifrappentaupremierabord, 
lissement. Guidé par lui , vous et qui exercent un empire irré- 
apprendrer. A connaître et à fixer sistible sur tous ceux qui les ap- 
la ligne de séparation entre l’es- prochent ; si vous découvrez sur 
prit et les sens ; vous poursuivrez son front voftté une aptitude éton- 
1,1 raison jusqu’au point oé elle nantc A recevoir les instructions 
semble se confondre avec la son- du sage ; si vous apercevez dans 
sibilité ; vous démêlerez le vrai scs sourcils concentres, mais non 
sentiment du faux , qui n’est trop fortement tendus , un fonds 
qu’un jeu de l’imagination ; vous inépuisable de sagesse ; dans le 
distinguerez la coquetterie de ljt|. contour délicat de son nez , le 
mour, et l’amour de l’amitrav goôt le plus fin et le plus épuré ; 
vous respecterez davantage l’in- dans la blancheur de ses dents et 
noccnce des femmes et la pu- dans la fraîcheur de ses lèvres , 
reté de leurs mœurs; tous fui- letendrcintérëtqiiedictelabnnté; 
IT7, ces sirènes impudentes dqpt dans chaque mouvement de sa 
les regards révoltent la modestie bouche, la bienveillance et la dou- 
ct la vertu. Suivez votre guide, ceur, l’humilité et lu compassion ; 
et vous vous détournerez de telle dans le son de sa voix , une no- 
femme qui attire les hommages ble modestie; si vous rencontrez 
de la multitude ; vous serez in- dans ses yeux A demi-baissés et 
digné de Pinsoicnt orgueil de son doucement mobiles une amc qui 
silence , de l’alTéterie de son lan- semble appeler la vôtre ; si elle 
gage précieux et vide de sens, vous parait supérieure A tous les 
de son regard dédaigneux ÿ qui ne i tableaux et à toutes les descrip- 
s’arréte jamais sur les misères de || tions; si vos sens enivrés sc dé- 
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ieclent aux perfections de sa belle 
forme ; si ccs perfections vous 
écbaiiflcnt comme les rayons d’un 
soleil bienfaisant , votre sentiment 
physionotniqne tant vanté ne ris- 
que-t-il pas de vous égarer , de 
vous perdre? Si ton œil est sim- 
ple , tout ton corps sera éclairé. 
Le sentiment phy sionomiquc est-il 
autre chose que la simplicité de 
l’œil ? Nous ne saurions étudier 
l’ame dégagée du corps, mais c’est 
par l’extérieur que nous jugeons 
de l’intérieur , et plus l'esprit 
parle à nos sens , plus nous res- 
pectons le corps qui lui sert d’en- 
veloppe. L’homme , pénétré d’un 
sentiment qui émane de la divi- 
nité , pourrait-il profaner ce que 
Dieu a sanctifié ? le profaner , 
c’est-à-dipe l’afiliger, l’avilir, le 
défigurer , le détruire. Si une 
grande et belle physionomie ne 
vous inspire pas le respect et un 
amour fondé sur la vertu, le sen- 
timent physionomique n’est pas 
fait pour vous, car il est une ré- 
vélation de l’esprit. 11 est le gar- 
dien de la chasteté, il réprime les 
désirs déréglés , il élève l’ame , 
et il communique cette élévation 
aux physionomies qui ^sont en 
correspondance avec la votre. L’é- 
nergie commande le respect ; le 
sentiment de l'amour produit l'a- 
mour même ,.mais un amour dé- 
sintéressé , mais un amour pur 
comme celui des anges. En gé- 
néral les femmes sont beaucoup 
plus délicates, plus teKdres, plus 
sensibles et plus faciles é former 
et à conduire que le sexe mas- 
culin. > Rapprochant les rapports 
physionimiques des deux sexes. 
Lavaters’exprime ainsi ; «Lacons- 
titution de l’homme est plus so- 
lide , celle de la femme plus molle. 
La forme de l’homme esf plus 
di oite , celle de la femme plus 
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souple. L’homme marche d’un pas 
ferme , la femme pose ses pieds 
avec défiance. L’homme contem- 
ple et observe , la femme regarde 
et sent. L’homme est grave , la 
femme légère. Le corps de l’hom- 
est plus grand et plus large , le 
corps de la femme plus petit et 
plus cfifilé. La chair de l'homme 
est dure et rude , celle de la fem- 
me douce et tendre. Le teint de 
l’homme est brun , celui de la 
femme est blanc. Lai peau de i'iiom- 
est ridée , celle de la femme plus 
unie. I.a cheveluiç de l'homme 
est plus courte et plus forte ; celle 
de la femme plus longue et plus 
fine. Les sourcils de l’homme sont 
serrés, ceux de la femme, plus 
clairs. Les lignes p^sioiiomiqucs 
de l’homme sont proémipentes ; 
celles de la femme rentrent da- 
vant.age ; elles sont droites «hez, 
les hommes, arquées chez la fem- 
me. Les profils de l'homme sont 
moins souvent perpendiculaires 
que les profils des femmes. Les 
traits de l’homme sont plus an- 
gulaires , ceux de la femme plus 
arrondis , etc. , etc. * Les autres 
ouvrages de Lavatersont : I. ues 
sur Vélernité , ou Considéra- 
tions sur l’état de la vie fu- 
ture, i;68. 11. Journal de Vob- 
te^ateur de soi-même. Le pas- 
teur ZollikofiTcr , de Leipsick , en 
adonné uaeédition, 1778. III. Ju- 
lomon, 1785, in-8“. IV. Poèmes, 
i785,in-8*. V. Nathanaël, in-.S”. 
VI. Jésus Messie, ou Évangiles 
etjetesdes apôlrc.s mis en can- 
tûjues, 1 ^ 80,4 vol. VII. Lettres 
fratenulles , 1787, in-8". 

LAVAU. Voyez Flükcei.. 

LAVAI) ( Loris - Idlasd de). 
né à Paris dans la première moi- 
tié du 17" siècle, entra d’abord 
dans 1.1 carrière diplomatique. Il 
1 embrassa ensuite l’état ccclésius- 
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tique , aciieta , en 1671 , le bre- 
vet de gardes des livres au ca- 
binet du Louvree, et fut reçu à 
l'académie française , le 4 tnitt 
1679 , à la place de Haber de 
Monmor. Son plus grand litre à 
celte place était d’avoir négocié 
le mariage d’une fille de Colbert 
avec le duc du Slortcmart. Son dis- 
cours de réception ne se trouve 
point dans le recueil des haran- 
gues. Il composa en 1690, A l’oc- 
casion de la mort de In dauphine, 
une Harangue au roi et une au 
dauphin. On trouve ces deuxmor- 
ceauz dans le recueil de l’acadé- 
mie , ainsi qu’un Discours qu’il 
prononça en 1691 , à l'occasion 
de In réception de Fontcnelle. Il 
mourut à PéÉNrs , le 4 février 
1694. . “ 

LAVAVR ( GriLLScuE se), 
avocat au parlement de Paris , 
l’oracle de son pays , joignait , 
à la connaissance des lois , une 
vaste littérature. Il mourut âgé 
de 76 ans, le 8 avril 1730, à 
Saint-Ceré dans le Qiiercy, oit il 
étaitné. Onadekii ; I. L'Histoire 
secrète de N ir on, ou le Festin 
de Trimateion , traduit avec 
des remarques historiques , in- 1 a , 
1726. II. Conférence de la Fa- 
ble avec i’ Histoire sainte, 173^, 
a vol. in-ia. L’auteur préteiM 
prouver que les grandes fables, 
le culte et les mystères du pa- 
ganisme ne sont que des altéra- 
tions des usages , histoires et des 
traditions des anciens Hébreux : 
système qui n’a pas été adopté 
par tons les savons. Il y a de l’é- 
rudition dans ce livre ; mais les 
conjectures n’y sont pas toujours 
heureuses. Huet avait eu la même 
idée avant lui ; il n’est pas dilh- 
cile de s’apercevoir qu’il a pro- 
filé de sa Démonstration évan- 
gé ligue. 
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LAVAUGIYON. Foyea 
Vavcuvob. - "* 

LAVECQ (Jacques) , né A Dor- 
drecht en iGa 5 , où il mourut en 
i(> 55 , Rit élève de Roaibrandt , 
dont il imita la inanière de façon 
à s’y tromper ; mais ayant voulu 
s’en faire une, il devint inférieur 
à ce qu'il avait été, et ne peignit 
que le portrait. Appelé à Sedan 
pour faire celui d’un vieil ecclé- 
siastique, celui-ci lui dit qu’il s’é- 
tait autrefois fait peindre par un 
méchant artiste flamand dont l'ou- 
vrage pitoyable était dans son 
grenier. Lavecq ayant dé.'-iréde le 
voir, quelle fut sa surprise en re- 
connaissant un très-bel ouvrage 
de Vnn-Dyck ! 

LAVëLLUS (Jacqixs) , né à 
Castro-Novo en Sicile , auteur 
d’un livre sur le pouls , et de 
Commentaires sur le premier livre 
des Pronostics d’Hippocrate. Ces 
ouvrages, publiés au commence- 
ment du 17“* siècle, ont pour 
titre : I. Depulsiùus ad tirants 
liber commentarii in primum 
librum prognosticorum Hip- 
pocralis , V eaetm , 1602, in-4": 
1G09, in-8". II. Compendium 
Veniliis, iGo9.în-8'; * 
avec deux lettres, l’une ; De cu- 
ratione eorum gui à fulmine 
icti sunt; l’antre : De admira- 
bilibus nuper inventis. 

LAVERDY. Fog. Aveedt (!’). 

LAVERDY (Clémext-Fbaxçois), 
professeur en droit canon , et avo- 

I cat au parlement, de Paris sa pa- 
trie, né en 169.5, et mort en 
1734, publia dilfércns Mémoires 
estimés. On cite celui sur le droit 
de succession de la maison de 
Lignevilte au duché de Lor- 
raine , 175901 1740, in-4". 

I LAVÉRERIE (Pierre-Nicolas . 
comte de) , né à Alençon le a 5 
avril 1728,01 mort dans celte ville 
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en 1800, eu fut successivement 
échevin et maire. On lui doit 
beaucoup de recluirches impor- 
tantes sur les antiquités et l'Iiis- 
toi re d' Alepçon. Ces conu<M.ssances 
précieuses furent utiles à Odo- 
lant-Desnus, lorsqu'il publia, en 
1787, ses Méinoires hittoriques 
sur la utile d'Alençon et ses 
seigneurs, a vol. in-8"; ouvrage 
savant et bon à consulter. On lui 
doit encore le Plan du camp de 
ChatcUier , prés Mortrée ( ar- 
rondissement d'.\rgentan) , camp 
gaulois, désigné mal à propos sous 
le nom de camp de César. 

LAVERNE. yoy. Dobot. 

L.AVIANO (FACsTE),né à Cuc- 
carodans la principauté de Citra, 
jurisconsulte du iG** siècle, pu- 
blia Summa , et repertorium 
Cod. Just. imperator . , Veni- 
tiis, i 6 o 5 , in- 4 °. 

LAVICOMTERIE. T. Vicosi- 

TEBIE (la). 

LAVIGNE. Foy. Vicre. 

LAVIGNON (D; Pclchbore) , 
bénédictin de Saint- Vannes, a été 
abbé de Saint-Avold en Lorraine 
allemande. L'élévation de ce re- 
ligieux ü la dignité 'abbatiale a 
été l’occasion de poursuites judi- 
ciaires intentées contre lui d’une 
manière scandaleuse-, et pour- 
suivies avec un acharnement rare. 
D. Calmet rapporte ce fait à peu 
près de la manière suivante ; 
• L’abbaye de Saint-Avold étant 
devenue vacante par la mort de 
celui qui en jouissait , D. Pul- 
chrone fut canoniquement élu en 
i6a4, pour y exenier les fonc- 
tions d’abbé. Son élection ayant 
été couGrmée par l’évêque diocé- 
sain. le duc de Lorraine , Charles 
IV, Gtexpédier des lettres-patentes 
en sa faveur. D. Larignon jouis- 
sait paisiblement de la nouvelle 
dignité , lorsque la cour de Rome, 
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informée du décès de son prédé- 
cesseur, nomma à celle abbayo 
un prêtre lurlMilent et entêté , 
appelé Anginre de Boiirleinont, 
(|ui se trouvait alors près du 
pape. Le père du nouvel abbé , 
seigneur lorrain , se présenta à 
Saint-Avold pour prendre pos- 
session de l’abbaye au nom do . 
son Gis. D. Pulchrone s’y oppos-i. 
Ces premières altercations , qui 
se prolongèrent , furent suivies* 
d’un acte par lequel Lavignon 
fut cité à Home par son adver-^ 
sairc. .Après diverses procédure» 
par procureurs, le religieux abbé 
prit le parti d'aller se défendre 
lui-même au tribunal papal ; mais 
s’étant mis en route sans avoir 
obtenu lu permission de ses su- 
périeurs , il fut arrêté à Phals- 
bourg et envoyé à l'abbaye de 
Senones, où il resta en retraite 
jusqu’à la réunion du premier 
chapitre général de son ordre. 
Cependant ^Bourlemont attaqua 
la validité de l'élection de D. Pul- 
clirone , et raccu.su d’en avoir 
falsilié l’acte. Lavignon Gt impri-- 
incr a Lyon en iC 3 o un Mé- 
moire pour sa défense, dans le- 
quel , outre son apologie , il réfuta 
les griefs qui lui étaient imputés. 
Néanmoins ce bon religieux, aprèff 
avoir été traîné par son violent 
adversaire , devant les tribunaux- 
de Vie, de Paris, de Vienne, de- 
Metz et autres , fut enfiu cité per- 
sonnellement à Rome , etn’y ayant 
pas comparu faute de pareatis 
sulTisont , il fut condamné par 
contiimace a servir pendant sept 
ans sur les galères du pape, et à 
payer cinq cents écus d’or à la 
chambre apostolique ; il fut en 
outre frappé d’excommunication. 
Cette sentence, qu’on n’o.sa jamais 
intimer, ne servit qu’a exciter 
l'indignation publique contre celui 
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qui l'avait provoquée ; et en elTet 
toutes les cours souveraines et 
subalternes de la- province, ainsi 
que le clergé, se réunirent aux 
états -généraux assemblés, pour 
proclauaer l’innocence de Pul- 
chrone, et lui 'rendre la jtfstice 
qu’il méritait. Il fut réintégré et 
maintenu dans son abbaye de St.- 
Avold, où il mourut en iGGo. 
LAVILLEHEURNOIS ( Be»- 
^thelotob), domicilié ù Paris, an- 
cien maître des requêtes , fut dé- 
noncé, en janvier 1797, comme 
chef d’une conspiration royaliste 
par le colonel Malo, qui l’avait at- 
tiré dans sa caserne à l'Ecole mili- 
taire, ainsi que Brottier et Duverne 
de Presle, en feignant de parta- 
ger leurs projets. D’après la dé- 
claration de Duverne, qui finit par 
accuser SCS complices pour avoir 
sa grâce, cette conjuration tendait 
à former et armer dans toute la 
France des compagnies à l’instar 
de celles des chouai^, pour les 
faire soulever cnsiiitc toutes à la 
fois et leur imprimer un mouve- 
ment régulier et uniforme. On 
trouva dans ses papiers un plan 
écrit de sa main. Traduit devant 
un conseil de guerre, il fut con- 
damné, en avril, à une année de 
détention ; mais le 8 du même 
mois, le directoire le fit écrouer 
de nouveau, attendu qu'il n’avait 
été jugé que sur le fait d’embau- 
chage , et j|pulut que son procès 
lui fût fait comme coupable de 
conspiration. Après le 18 fructi- 
dor on 5 ( 4 septembre 1 797 ) , 
les directeurs le firent comprendre 
dans la déportation à Cayenne, où 
il fut conduit avec Pichegruet au- 
tres, et y mourut en juillet 1799. 

LAVINGTON (Geobce) , pVé- 
lat anglais, élève du collège d’Exe- 
ter à Oxford, où il fut reçu doc- 
teur, ensuite successivement c-ba- 
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noine de 'Worcesler et de Saint- 
Paul, et enfin évêque d’Ëxeter, 
naquit en iG85 â Heavitrée, dans 
le Devonsliire, et mourut eu i7()a. 
Lavington a été enterré dans sa 
cathédrale. On a de ce prélat ; I. 
Un livre très-curieux, intitulé : 
L’ Enthomiasme des méthodis- 
tes et des papites comparé, in- 
8' . II. Un autre ouvrage sur les 
Moraveset quelques sermons par- 
ticuliers. 

LAVINHETE ( Beisied) , na- 
tif du Béarn, docteur en théolo- 
gie, est auteur d’un ouvrage inti- 
tulé : De Incarnàtione Ferbi, 
très-curieux et peu commun, im- 
primé à Cologne , i5i6, in-8*, et 
dédié au pape Léon X , à scs car- 
dinaàx et aux docteurs en théolo- 
gie de toutes les universités. L’au- 
teur, dans cet ouvrage, combat le 
mahométisme et principalement- 
la secte des nominaux et de leur 
chcfGuillaummeOckam. {Voyez 
ce nom; ) Il soutient avec chaleur 
le parti des réadx , et s’appuie du 
sentiment de saint Jean Damas- 
cène , d’Avicenne , d’Aristote , 
etc. • . 

LAVIROfTE ( Locis-Ahwb ) , 
médecin , né ù Nolay , diocèse 
d’Autun, mort lu 3 mars 1789, 
dans sa 34* année , bon physicien 
et observateur habile, a traduit de 
l’anglais : I. Observations ster 
les crises par le poufs, de Nihull, 
in-13. II. Dissertation sur la 
transpiration, in-ia. III. Sttr 
la chaleur, Paris, 1751 , in-8*.^ 
IV. Découvertes philosophiques 
de Newton, par .llaciaurin, 1749, 
in-4*. V. Méthode pour pomper 
le mauvais air des vaisseaux, 
i74o,in-8“. VI. Nouvelles oA- 
ser votions microscopiques , de 
Needham , Paris, 175©, in-8*.’ 
VII. Il a donné, de son propre 
fonds, des Observatiotis suruue 
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Hydrophobie spontande, sui- 
vie de ta râpe , in-i a. 

LAViSCLËDË. Voy. Viscledb. 

LAVIZ.ARRI ( PiEKiiB-AiicB ) , 
chanoine de Alazïo, né dans la 
Valtelinc, Ter» la fai du 17’ siècle, 
est auteur d'une chronique en ita- 
lien, intitulée : Metnorie istori- 
che dtlla Falulina , Coire , 
1716, in- 4 '- Cet ouvrage toès- 
inléressantel bien écrit , eat quel- 
quefois un peu partial. 

LAVOISIËR ( AKToiaB - Ltr-, 
bf.kt), l’un des plus grands chi- 
mistes iiioHernes, et qui s’est im- 
mortalisé par su théorie de la chi- 
mie pneumatique, successivement 
fennier général , 'régisseur des 
poudres et salpêtres , et commis- 
saire dq la trésq^rie nationale , 
naqiiit â Paris le ali août I 743 > 
Dès l’âge de 35 ans il présenta à 
l’académie des sciences un Mé- 
moire sur la meilleure manière 
d’éclairer les rues pendant la nuit, 
et cette compagnie lui décerna 
pour prix de ce travail une mé- 
daille d’or ; deux ans après il en 
devint membre , et l’un de ses 
plus célèbres collobnrateurs. La- 
voisier cultivait avec un succès 
égal plusieurs parties de la phy- 
sique et de l’histoire naturelle , 
lorsqu’une circonstance .qui lait 
époque dans riiisloire des scien- 
ces l’attacha exclusivement é la 
chimie. La découverte dqs fluides 
élastiques, due aux travaux de 
Black « de Cavendish , de Mac- 
bride et de Priestley , venait de 
répandre une lumière nouvelle 
sur l’étude des phénomènes de la 
nature. Le jeune savant sentit, 
pur cette sorte d’instinct qui ca- 
ractérise le génie, jusqu’où pou- 
vait s’étendre la magnifique car- 
rière qui s'ouvrait devant lui : il 
répéta les expériences , et les va- 
ria de mille manières. Opérant 
1 5 . 
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avec des instrumens qu’il inven- 
tait lui-mëine, et qu’il faisait exé- 
cuter avec une perfection jusqu’a- 
lors inconnue, dlabord il confirma 
les résullas obtenus: bientôt il les 
étendit , il en découvrit de nou- 
veaux, et l’application qu’il en fit 
à la chimie opéra dans cette science 
une révolutioncomplète. Lue note 
remise à l’académie vers la fin de 
177a prouve incontestablement 
que Lavoisier avait alors trouvé 
la véritable cause de l’augmenta- 
tion de poids qu’acquiérent les 
métaux lorsqu’on les expose A 
l’action du feu. Cette belle décou- 
verte, qui sert de base â tout l’é- 
difice de la chimie moderne , ren- 
versait déjà la théorie vague et 
incertaine du pblogistique de 
Sthal. Depuis cette époque, qua- 
rante mémoires lus A l’académie 
pendant l’espace de vingt années, 
et imprimés dans son ReewU, 
présentèrent un corps de doctrine 
qui embras5a%on.s les phénomè- 
nes chimique.^. Lavni.-<ier créa une 
science nouvelle; il changea l’art 
d’opérer et l’art de raisonner. Of- 
frant le premier exemple d’une 
exposition claire et méthodique , 
d’une discussion précise et d’dbe 
démonstration rigoureuse, il*lBp- 
prit A donner aux travaux iin but 
déterminé , A classer les faits se- 
lon leur importance , A les éclai- 
rer réciproquement en les suboi^ 
donnant les uns aux autres, A en 
déduire toutes les conséquence^ 
auxquelles ils peuvent conduireJ\ 
« Les recherches et les découver- 
tes que renferment ses mémoires, 
a dit un chimiste célèbre , cons- 
tituent un ensemble si bien lié , 
un enchaînement si naturel d’i- 
dées et de phénomènes , qu’il est 
impossible de. n’y pas reconnaître 
une première coneeption du gé- 
nie , le produit nécessaire d’un* 
5 u 
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seule idre primitive, un ouvrage 
d’un seul jet , qui n’a pu sortir 
que d’une tête forte et créatrice, 
telle que les fastes de l’esprit hu- 
inuLn n’en montrent qu’à de longs 
intervalles. Outre reifort de gé- 
nie nécessaire pour créer ce plan , 
pour concevoir cette vaste théo- 
rie, il a fallu que la nature eftt 
donné i Lavoisier un courage et 
une constance inébranlables, pour 
qu’il ait pu suivre pendant vingt 
ans 1a route qu’il s’était ouverte, 
sans se détourner un seul instant, 
sans faire un seul faux pas,sans être 
arrêté ni ralenti par les obstacles 
(le tout genre qu’on lui a oppo- 
sés. » Lavoisier jouit de la gloire 
qui était duc i\ ses rares tnlens cl 
ùscs longs travaux. La doctrine qui 
lui apiiarticnt exclusivement fut 
généralciiU'Ut adoptée eu France ; 
une nomenclature systématique 
due priucipuleinenl à Guyton de 
Morveau fixa en quelque sorte 
l’ére de la scienco'ÿi’il avait fon- 
dée , et il compta bientôt parmi 
ses disciples le.s chimistes les plus 
célèbres de l’Europe. En i-bi) il 
réunit en un seul faisceau toutes 
les vérités nouvelles qu’il avait 
énoncées séparément, et sous le 
titre modeste de Traité Hémtii- 
taire de chimie, il publia un 
livre absolument neuf pour la 
formée! pour le fonds, qui sera 
•toujours le meilleur modèle à 
suivre dans la composition des ou- 
vrages de ce genre. Au génie des 
sciences , Lavoisier joignait encore 
le talent des affaires; son activité 
s’étendait et suffisait à tout ; par- 
tout il portait la même facilité de 
conception , la même netteté d’i- 
dées, le même esprit de méthode, 
la même persévérance et le même 
dévouement. Toutes les époques 
de sa vie ont été marquées par 
de grands travaux et par des ser- 
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vices importans dans plusieurs 
branrhesde l’administration. Con- 
sulté par le eomité des impositions 
de l’assemblée constituante , il 
l'aida souvent de ses lumières; 
il a publié plusieurs bons ouvrages 
sur l’économie politique. Possé- 
dant à 1a fuis une fortune consi- 
dérable, des pinces éminentes et 
une réputation étendue , il ne se 
servait de tant d’avantages que 
pour soulager l’indigence , proté- 
ger le mérite obscur, et hâter en- 
core les progrès des sciences, en 
encourageant ceux qui les culti- 
vaient. lin crime d’autant plus 
atroce qu’il était sans motif en- 
levai 1a France cet homme illustre, 
nu milieu de sa carrière. Lavoi- 
sier, compris <l«ns l’acte d’accu- 
sation que la convention natio- 
nale porta contre les anciens fer- 
miers gé néraux , ses confi-ére.«, 
parut avec eux devant le tribunal 
révolutionnaire, et fut condamné 
ù mort. Ildemandaaux bourreaux, 
que l’on appelait alors des juges , 
de suspendre de quinic jours l’exé- 
cution de sa sentence , pour qu’il 
pôt terminer des expériences uti- 
les ù l’hun)anité ; il voulait parler 
sans doute de scs expériences sur 
la transpiration , qui avaient été 
suspendues par son emprisonne- 
ment, lorsqu’elles semblaient pro- 
mettre les résultats les plus utiles; 
< Je ne regretterai point alors la 
vie , .ajoutn-t-il , et j’en ferai vo- 
lontiers lesacrifice.» Tout fut ina- 
tile : le chef de rinhime tribunal 
répondit que la république n’a- 
vait pas besoin de savons , et il 
marcha & l’échafaud avec séré- 
nité. Il est mort le 8 mai 1794, 
ûgé ù peine de 5 1 ans. Ses écrits 
sont : I. Ofuscules chimùjiut 
et phjjsiquf^, 1773, a vol. in-8*. 
11. UouveUeê recherches sur 
l’existence d’un fluide élastique. 
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l'jS. Cel ouTrage est le princi- 

ui titre à la gloire de son otiteiir. 

II. Rapport des commissairai 
chargés de i’easa-men du ma- 
pnélmme animal, in-8*. IV. 
Méthode de nomenclature chi- 
mùfue. V. Traité élémentaire 
de chimie, 1789, a toI. in-8”. 

VI. Instruclicme sur tco ni- 
trièreset sur la fabrication' du 
salpêtre, 1777 et 179'! , in- 8*. 

VII. De la reproduction et de 
la consommation comparées à 
la pojmlation, in-8". Cet érril 
est un excellent traité d’arilhiiié- 
lique politique. VIII. Traité de 
ta richesse territoriale de la 
France; ce nlétait que l’ébauche 
d’un grand ouvrage dont le plan 
était tracé et les matériaux rus- 
senafailés : l’assemblée constituante 
é qui il fut présenté , le fit impri- 
mer en 1791. 

LAW (Jeaw) (ce nom SC prononce 
abusivement Lass en France ) , 
Écossais, né le iG avril 1671 i 
Edimbourg, d’un coutelier, ou, 
anloD d’autres, d’un orfèvre, se 
donnait cependant pour gentil- 
homme. Il était grand, bien fait, 
d’une figure agréable et noble, 
avait beaucoup d’esprit et une po- 
litesse distinguée. L'arithmétique, 
la géographie et l’algèbre furent 
les éludes auxquelles il se livra de 
préférence dans sa jeunesse. Soi- 
gneux de sa personne, et recher- 
rhé dans sa toilette, il excellait 
dans tOHles sortes de jeux d’a- 
dresse et do combinaisons. On le 
cituit comme un des meilleurs 
joueurs <le paume de l’Ëcosse , 
quoique de son temps ce genre 
d’exercice fût très en vogue dans 
re pays. Ayant séduit A Londres 
la fille d’un lord, il tua le frère 
de -a maîtresse, et fut condamné 
à être pendu. Obligé de fuir de la 
Grarkde-Bretagne,ilpassa en Hoir 
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lande, et de U en Italie. Il re- 
passa en Écosse vers l’on 1700. 
£n 1705 il proposa au parlement 
d’Angleterre un plan, dans lequel 
il indiquait les moyens de faire 
face à l’embarras où se trouvait 
l'Écosse par l’effet de la rareté 
du numéraire, et de l’insolvabi- 
lité de la iKmque. Avant de met-. 
tre cet Ouvrage au jour, il avait 
publié un autre écrit, où il pro- 
posait une autre émission de pa- 
pier-monnaie, auquel on affecte* 
rait pour hypothèque des pro- 
priétés foncières. Le parlement 
rejeta ce plan , et ce fut cette 
dernière circonstance qui déter* 
mina Law à abandonner sa patrie 
pour aller tenter fortune dans les 
ays étrangers. Il se rendit d’a- 
ord à Bruxelles, à Venics‘èt en- 
suite é Gênes. Le jeu fut, daiss 
toutes les villes où il s’arrêta , la 
principal objet de ses spéculations ; 
et en peu de temps il eut réalisé 
la somme de un, 000 livres ster- 
ling. Son plan d’une compagnie, 
qui paierait en billets les dettes 
d’un état, et qui sc rembourserait 
par les profits, était une imitation 
de la banque d’Angleterre et de sa 
compagnie des Indes. Il proposa 
cet établiss'inneut au duc do Sa- 
voie (depuis premier roi de Sar- 
daigne, Victor-Ainédée) , qui ré- 
pondit t qu'il n’était pas nsses 
puissant pour se ruiner, s II le 
vint proposer à Desmarêts, con- 
tréleurgénéral de France, en 1709 
ou en 171O, dans le temps d’urut 
guerre malheureuse , où toute la 
confiance était perdue, et la basa 
de ce système devart être la con- 
fiance. Enfin il trouva tout favo- 
rable sous la régence du due d’Or- 
léans : deux milliards de dettes A 
éteindre , un prince et un peiiplo 
amoureux des nouveautés. Il éta- 
blit d’abord une banqiio eu son 
3 o* 


I 


% 


' ê 


Digilized by Google 


463 L A W 

propre nom l’an 1716 : elle de- 
vint bientôt le bureau général des 
recettes du royaume. On y joignit 
uue compagnie du Mississipi, com- 
pagnie dunl on faisait espérer de 
grands avantages. Le public, sé- 
duit par l'appât du gain . s’em- 
pressa d’acheter avec fureur des 
octions de celle compagnie et de 
cette banque réunies. Les ri- 
chesses , auparavant resserrées 
par l.t déOance , circulèrent avec 
profusion ; les billets doublaient . 
quadruplaient ces richesses. La 
banque fut déclarée banque du 
roi en 1718; elle sc chargea du 
commerce du Sénégal , des lermes 
générales du royaume, et acquit 
l’ancien privilège de la compagnie 
des Indes, tiablie sur de si vastes 
fondeOlcns , ses actions augmen- 
tèrent vingt fois au-delà de leur 
première valeur. En » 719 ï elles 

valaientquatre-vingls fois tout l’ar- 
gent qui pouvait circuler dans le 
roydume. Le g^ouverneiuenl rein- 
boursa en papier presque tous les 
rentiers de l’étal ; tous les débi- 
teurs payèrent ainsi leurs créan- 
ciers, et l’on ne larda pas à voir 
In subversion des fortunes éta- 
blie. Ce fut alors, en 1720, qu’on 
donna la place de contrôleur des 
finances à Law. On- le vit en peu 
de temps d’Écossais devenir Fran- 
çais par la naturalisation ; de pro- 
testant, catholique ; d aventurier, 
seigneur de treize des plus belles 
terres de France ; cl de banquier, 
ministre d’état. 11 était si enivré 
de son système, que, de toutes 
les grandes terres qu’il acheta en 
France, il n^en paya aucune en 
argent. Il ne donna que des à- 
comptes en billets de banque. 
Ayant été nommé marguillier 
d’honneur à la paroisse de Saiul- 
Roch, il donna cent mille écus à 
la fabrique, mais ce ne fut qu’en 
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papier. Pour avilir les espèces, ob 
les avait refondues, on avait porté 
le maro de l’or et de l’argent à un 
prix exorbitant; cl ensuite on y 
lit des diminutions .successives. Le 
public, craignant ces diminutions 
surrargenl, qui variait sans cesse, 
et croyant sur 1a foi du charlatan 
écossais que les billets auraient 
un piix immuable, s’empressait 
de porter enfouie sou argent comp- 
tant à la banque. « Messieurs, ne 
soyez pas en peine , dit un homme 
qui n’était pas dupe à ceux qui se 
pressaient à la porte, on vous 
prendra tout, n La France se crut 
riche. Le luxe fut proportionné à 
telle confiance, ci tous les vices 
marchèrent à sa suite. Tout amour 
de la gloire fit place au désir des 
richesses ; plus de mœurs , plus de 
décence , plus de patriotisme. Les 
gros financiers ayant épuisé la 
banque, qui ne pouvait plus payer 
ses billets , Law fil rendre un arrêt 
du conseil , portant « défense de 
garder dans sa maison plus de cinq 
cents livres en espèces, sous peine 
de confiscation. ■ Cet arrêt n’ayntu 
remédié à rien , on réduisit les 
billets de banque à la moitié de 
leur valeur. Celle mesure ne ser- 
vit qu’à faire conuaitre à tout le 
monde l’etat déplorable de la na- 
tion. Chaque intéressé se voyant 
sans argent , perdant la moitié de 
ses billets , et craignant pour l’au- 
tre moitié , se vit ruiné pour tou- 
jours. Le gouvernement, étonné , 
incertain , ent.vssa arrêts sur ar- 
rêts, révoqua la malheureuse dé- 
fense de garder de l’argent, per- 
mit d’en faire venir de l’étranger, 
et ne put empêcher une’ défiance 
et une confusion e.vtièmes. Le 
peuple manquait de pain et de 
monnaie. Il se précipitait en tu- 
multe aux bureaux de la banque 
pour échanger des billets de dix 
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livres , et avoir ainsi quelque ar- 
gent. La pres.se était si grande, 
qu’il y eut trois hommes étoulTés; 
et la populace porta leurs cada- 
vres dans la cour du Palais-Royal, 
en criant au régent ; « Voilà le 
fruit de votre .sy.stèine. » Le par- 
lement de Paris s’opposa, autant 
qn’il le put, aux innovations, et 
il fut e.xilé à Pontoise. Enfin Law, 
chargé de l’exécration publique, 
et obligé de quitter le pays qu’il 
avait bouleversé, se relira d’a- 
bord dans une «le ses terres en 
Brie; mais ne s’y trouvant pas en 
sûreté, il parcourut une partie 
de l’Allemagne , et descendit en 
Italie par le Tyrol. Après avoir 
entrepris quelques autres courses 
en Hollande, en Angleterre , en 
Danemarck , il s’arrêta enûn A Ve- 
nise , «)ù il mourut l’an 1729, 
l’esprit plein d»; projets imaginai- 
res et de calculs immenses. Ln 
anonyme lui a fait cette épitaphe : 

ri cet Ecoitiii rétèbre , 

Ce calcntatcBi égal , 

Qui par les réglé» de I algèbre 

A dI» la France à I bdpital. 

Le jeu avait commencé sa fortune: 
cette passion servit à la détruire. 
Quoique son état ne fût guère au- 
dessus de l’indigence , il joua jus- 
qu’à sa mort. Lorsque le prési- 
dent de Montesquieu passa à Ve- 
nise, il n’oublia pas de voir ce 
trop célèbre Ecossais. Un jour, la 
conversation roula sur son fameux 
système. « Pourquoi, lui deman- 
da Montesquieu , n’avez-vous pas 
essayé de corrompre le parlement 
de Paris, comme le ministère ali- 
glais fuit à l’égard du parlement 
de Londres? — Quelle «lifférence, 
répondit Law! Le sénat anglais 
nu fait consister la liberté qu’à 
faire tout ce qu’il veut; le français 
ne met la sienne qu’a faire tout 
ce qu’il doit. Ainsi l’intérêt peut 
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engager l'un à vouloir ce qu’il ne 
doit pas faire ; il est rare qu’il 
porte l’autre à faire ce qu’il ne doit 
pas vouloir. » Il eut un enfant do 
sa femme , ou plutAt d’une mai- 
tresse aussi haulaine que belle. 
Elle avait obtenu une pension qui 
fut supprimée après la mort du 
régent : et cette femme qui, dans 
le temps de son élévation , disait 
qu’il n’y avait point d’animal plus 
ennuyeux qu’une duchesse, rentra 
dans la misère d’où elle avait été 
tirée. Pendant l’adniiiiistration de 
Law, t des femmes titrées se mon- 
traient courageusement, dit Dii- 
clos, sur le devant d«i carosse de 
sa femme et de sa Glle , et des 
hommes du plus haut rang assié- 
geaient son Ruiiehambre. > Les 
Œuvres de Law ont été publiées 
eu 1790 en i vol. in-8*. C’est l’ef- 
position de ses principes sur les 
finances. Voyez les Mémoires de 
Duclos, secoml volume; l'His- 
toiredu Système des Finances, 
par Dautchamp , Lahaye, i734> 

G vol in- ta; et les Mémoires de 
la Régence, .5 vol. in-ia, 1749. 
C’est du frère de Jean Law que 
descend la famille des Law de 
Luuriston, dont l’aîné est actuel-* 
lement pair de France et ministre 
de la maison du Roi. Il est le cin- 
quième Gis de Law de Laiiriston , 
maréchal de camp , qui fut long- 
temps gouverneuret commandant 
général de nos établissemcns dans 
l’Inde. Deux de ses frères aînés 
ont péri dans l’expédition de La- 
peyrouse; les deux autres vivent 
encore. • 

LAW (GniiACME) , pieux théo- 
logien , né en 1G8Ô à Kings- 
Clilfc, au comté de Northamp- 
ton , mort en 1761. élève d’Ox- 
ford , où il prit ses degrés , et 
entra dans les ordres. Mais comme 
il avait des scrupules sur le ser«- 


s 


Digitized by Google 


' <i;o L A W 
men( , it refusa de le faire , et 
par 1:\ il renonça aux bénéfices 
qu’on lui avait offerts plusieurs 
fois. Law a mené une vie très- 
reürée, dont il a passé la plus 
grande partie chez M*** Ester Gib- 
bon, tante du célèbre historien. 
Il a écrit : I. Un Livre contre 
i’èvcijue HoadUy. II. Quelques 
Livres de ptétd -pratique, tels 
ue le Sérieux appel à la vie 
évote. 111. Traité de la per~ 
fectiondu chrétien; et dans ses 
dernières années , il donna une 
édition des ouvrages de Jacob 
Breheiii , dont il avait adopté les 
rêveries mystiques. 

LAW ( Edmohd ) , savant prélat 
. anglais, né en 1703 au Westmo- 
reland, mort en 1787, élève du 
vollcge de Saint • Jean à Gam- 
lA-idge et boursier au collège du 
Christ, était encore à Tuniversité 
quand il fut membre d’une société 
nommée le Zodiaque, dans la- 
quelle on comptait plusieurs jeu- 
nes gens, savons et de beaucoup 
d’esprit. En 173^, il obtint la 
cure de Graystuck , et ensuite 
celle de Salkeld. 11 fut nommé, 
en 1757, maître du collège de 
‘Saint-rierre; en 1767, chanoine 
de la caüièiirale de Durham ; ut 
«wGii, en 17G9, évêque de Car- 
liste. Ce prélat , modeste et sim- 
ple , et du caractère le plus Im!U- 
reux, avait un extérieur paisible 
qui annonçait la tranquillité de 
son ûuie vertueuse. Il fuyait le 
grand monde , et ne se plaisait 
que dans la conversation solide 
d’un ami ehuisi : alors scs repar- 
Sius étaient vives et brillantes , 
quoique réservées , ses pensées 
solides, scs discours instructifs; 
mais la loi de U nature ne permet 
pas que rien soit parfait. Celte 
inodusiie , cette retenue , cette 
crainte de l'injustice, enfin des 
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vertus portées à l’excès dégéné- 
rèrent en une faiblesse de gouver- 
nement qui ne donna pas asscs 
d’action ù son autorité ; de sorte 
qu’il ne réprima pas les abus au- 
tant que les devoirs de sa place le 
liilcommanduiept. On a plusieurs 
ouvrages de ce savant prélut : 

I. Théorie de la Religion, in-8*. 

II. Une édition de l’Origine du 
mal, par l’archevêque King, 
avec des notes , in-8*. III. Exa- 
men de la Controverse sur les 
états immédiats , in - 1 a. IV. 
Quelques Discours. 

LAWES (Hxrsi), musicien et 
compositeur anglais , né é Salis- 
bury vers l’an j6oo, fut attaché, 
en i6a5, é la chapelle du roi, et 
ensuite à la musique privée de 
Charles 1**. Intimement lié avec 
Milton , il composa la musique de 
son Cornus , et de plusieurs au- 
tres poésies de sa jeunesse, ainsi 
que celle des Psaumes de George 
Sandys, qui parut en i638, çt de 
plusieurs Chau.sous de Wallef.. Il 
mourut le ai octobre itida. 

LAWES ( Gi'iLLArvE ) , frère 
du précédent, musicien comme 
lui , ne se distingua pas moins 
par son habileté. Il prit parti dans 
les guerres civiles, fut commis- 
saire de l’arnaee, et tué au siège 
de Chester. 

LAWSON (su Jonn), né à 
llull de parens pauvres, fut des- 
tiné au service de mer. Son (né- 
rile et ses talens hii valurent le 
commandement d’un vaisseau et 
le rang de capitaine. Il servit avec 
beaucoup de cèle et de fidelité 
sous le parlement , et lorsque le 
gouveriieuient eut changé sous 
Cromwel, il coaserva son poete; 
mais ses principes républicains 
refroidirent le zèle qu’il avait d'a- 
bord uiunlré. Cependant il sq dé- 
tenniua à servir ftlouk dans ses 
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projets , après néanmoins avoir 
déclaré hauteiiieiit son dévoue- 
ment au parlement, qui l’en fit re- 
itiereier publii|iieinenl. Il serrait 
sous le iluc d’York , en en 

qualité de contre-amiral , et lut 
tué In même année dans un com- 
bat contre les Hollandais. 

LAWSON (.Iesh) , procureur- 
générid de la Caroline du nord, 
aux blats-Unis d'Amérique, a 
publié au coininencAiient du i8‘ 
siècle, sur cette colonie, un ou- 
vrage très-estimé, intitulé: Foya- 
fje à la Caroline, contenant 
la description et l'histoire na- 
turelle de cepays , et le journal 
d’un voyage de mille miUcs 
chez plusieurs nations indien- 
ne», etc., Londres, in- 4 % 1709. 
Il a paru une seconde édition de 
cet ouvrage en 17 14* 

LAY ( Benjamik ) , quaker an- 
glais , distingué par sa bienfai- 
sance , fut destiné à la marine. 
Vers 1710, il s’établit é la Bar- 
bade ; et comme partout il attes- 
tait comme témoin occulaire lu 
mauvaise conduite des proprié- 
taires d’esclaves, il devint si odieux 
aux ha bilans, qu’il lui fallni quit- 
ter rîl«. Il vint fixer sa ré.sidence 
k Abington , en Pensylvanie , à 
dix mille» de Philadelphie. A son 
arrivée , il trouva beaucoup de 
quakers qui avaient des esclaves, 
et s’éleva contre cet usage avec 
un léle trop indiscret. Pour expri- 
mer son indignation de cette cou- 
tume, il se présenta un joyr dans 
une assemblée , avec une retsie 
remplie de sang, et au milieu 
de tout le monde, plongeant dans 
la vessie une épée qu’il avait sous 
ses habits , il s’écria : ■ C’est ainsi 
que Dieu répandra le sang de 
«eux qui tiennent dans l’esclavage 
d|S hommes -comme eux. ■ Cn 
autre jour, étant à Philadelphie, 
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chez quelqu’un qui le pria à dé- 
jeuner , il lui demanda d’abord 
s'il avait des esclaves dans sa mai- 
son ; le maître lui ayant répondu 
nlTirmalivement : » Èh bien ! re- 
prit-il , je ne veux pas partager 
avec toi les fruits de celte ini- 
quité. a II prit ensuite la fille uni- 
que de cet homme , êgée de trois 
uns, et feignit ale vouloir l'em- 
porter ; les cris de reniant ayant 
alarmé son père : «Vous voyez, 
lui d>t-il , un peu de la douleur 
que vous causez par votre inhu- 
maine pratique du retenir dus es- 
claves. » En 1 767 , il écrivit un 
Traité sur celle matière, auquel 
il avait mis nour titre : Tous les 
mailres d’eictaves, c’est-é-dire, 
tous ceux qui retiennent Vin- 
nooent dans les fers , sont des 
apostats. Quand U présenta le 
manuscrit au docteur Franklin , 
par qui il fut imprimé , celui-ci 
représenta i l'auteur qu’il n’y avait 
aucun ordre dans son ouvrage 
« Cela lie fait rien , reprit Lay , 
imprimez toujours ; et commen- 
cei par où vous voudrez. » Ce 
digne quaker mourut en 1760 , 
à sa maison d’Abington , dans la 
80" année de son âge. Il était 
d’une sobriété rare , ne vivait que 
de légumes , ne buvait que -de 
l’eau , et était ennemi de toute 
sorte d’excès. Quand on introdui- 
sit le thé dans lu Pensylvanie , 
sa femme lui en apporta une pe- 
tite provision , avec mi assorti- 
ment de lasses ut du théières. 
Dans son zèle, il les lui arracha 
des mains , les emporta dans la 
ville, où du balcon d’une maison, 
il dispersa le thé , 'en présence 
d’une, œiiltitude de spectateurs y 
et brisa les instrumens de luxe , 
prononçant cn même temps un 
discours véhément contre la folie 
H de suhiituer une p'anle malfai- 
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«ante i la nourriture «aine du pays. 
Il TÎsilail souvent les écoles, où 
il portait une corbeille remplie 
(le livres de piété , qu'il distri- 
buait en prix aux écoliers. ]/oi- 
siveté lui était tellement odieuse, 
que lorsque le mauvais temps 
l’empêchait de sortir de chez lui, 
et qu'il était fatiqué de la lecture , 
il s’occupait à filer. Tous ses ha- 
bits étaient faits par lui - même. 
Quoqu’il rot très-sensible au sort 
des pauvres . il n'avait aucune 
pitié des meudians, qui, disait-il, 
s’ils étaient en état de sortir ,■ 
étaient aussi en état de gagner 
quatre sous par jour, qui devaient 
suflire, dans ce pays , pour met- 
tre un homme à l’auri du besoin 
et de la dépendance. Il aimait 
tant ù se livrer é la lecture ou ù 
la méditation , qu'on l’a repré- 
senté dans une gravure , lisant 
dans une cave , au jour du sou- 
pirail. Il essaya, une fois , d’imi- 
ter J.-C. en. voulant jeûner 40 
)ours ; mais , comme il est aisé 
de letcroirc, il fut obligé de re- 
noncer é cette entreprise. Tel fut 
Benjamin Lay. Ses faible.sses et ses 
singularités disparaissent devant 
l’éclat de ses vertus bienfaisantes. 
Ses courageux et constans efforts 
contre la pratique de l'esclavage 
lui font le plus grand honneur. 
L’âpreté et la sévérité de son ca- 
ractère convenaient asscx au 
temps où il a vécu. L’ouvrage 
qu’il a commencé a été achevé 
par Antoine Benezet. 

LAZAR-TONTRACIEN, de la 
secte des orevortys, ou adora- 
teurs du soleil, et un des apolo- 
gistes de cette doctrine, vivait 
vers le milieu du 1 1* siècle. En 
io 5 i, lorsque Grégoire Makis- 
dros {yoÿez cet article) voulut 
renverser leurs temples , exter- 
miner les prêtres et le peuple qui !1 
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tenaient encore à ce culte ancien , 
Lazar de Tontrag fut un de ceux 
qui échappèrent au massacre gé- 
néral. Son Apologi», divisée en 
six livres, fut brûlée dans une 
place publique, et lui se* sauva 
auprès du patri.mche des Syriens, 
dans l’intérieur de la Mésopota- 
mie. Lazar mourut dans ce pays 
vers l’an 106a, après y avoir pro- 
pagé sa doctrine qui existe jusqu’à 
présent du éûté de Merdin et de 
Nizib, sous la dénomination arabe 
de chemey. 

LAZARD (CBABTÆS-PieBBE) , 
pieux théologien anglais, mort 
en i 8 o 5 , fils d’un célèbre nvérfe- 
cin de Greenwich , fit ses études 
à l’école de Westminster, puis au 
collège de Suint-Jean à Cam- 
bridge. En 1773 et en 1775 il 
obtint le prix de poésie. Pendant 
plusieurs années Lazard fut mi- 
nistr(‘ de la chapelle d'Oxeodon, 
et bibliothécaire de l’archevêque 
ileTenisoii, dans la paroisse de 
Saint-Martin. En i8ot> il obtint 
un canonicat de lirislol. Ce doc- 
teur a publié quelques discours 
séparés: et depuis sa mort on a 
imprimé de lui , par souscription , 
un volume de Discours. 

LAZARE, frère do Marie et de 
Marthe, demeurait à Béthanie; 
Jésus, qui l’aimait, allait quel- 
quefois loger *chex lui : étant 
venu , dit l’Écriture , en cette 
ville quatre jours après la mort 
de Lazare, il se fit conduire A 
son tombeau , en fit fiter la pierre , 
et lui rendit la vie. Ce miracle 
éclatant, opéré aux portes de Jé- 
rusalem , ayant été rapporté aux 
princes des prêtres et aux phari- 
siens, ils prirent la résolution de 
faire mourir et Jésus-Christ et 
Lazare. 11 $ exécutèrent leur des-, 
sein envers Jésus-Christ; u)(|is 
à l’égard de Lazare , l’HisVoiro 
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fniiWo ne nous apprend pas ce 
qu’il dtisiiit. Les Grecs dîHeni 
qu’il mounit dans l’île de Chy- 
pre, où il élait évêque, et que 
ses reliques ont été transportées 
é Constantinople sous l'empereur 
Léon-lrt-Sage, Les anciens mar- 
tyrologes d’Occident confirment 
celle tradition. Ce n’est que vers 
le i5* siècle de l’église qu’on a 
parlé de son voyage en Pro- 
vence avec Marie-Madeleine et 
Marthe, ses sœurs, et qu’on l’a 
supposé mort évêque de Mai"* 
seille. 

LAZARE, pauvre véritable ou 
symbolique , que Jésus-Christ 
nous représente, dans l’Evangile , 
tout couvert d’ulcères , couché 
devant la porte d’un riche, où il 
ne désirait que les miettes qui 
tombaient de sa table, sans que 
personne les loi donnât. Dieu, 
pour récompenser la patience de 
Lazare, le retira du monde; et 
son âtue fut portée dans le sein 
d’Abrnham. Le riche mourut 
aussi, et eut l’enfer pour sépul- 
ture. Lorsqu’il était dans les 
tourmens, il vit de loin Lazare, 
et lui demanda quelque» rafrai- 
chissemens ; mais Abraham lui 
réponJit • qu’ayant été dans les 
déliccs*pendant que Lazare souf- 
frait, il élait juste qu’il fût dans 
les tourmens, pendant que celui- 
ci élait dans la joie. • Quelques 
Interprètes ont cru que ce que 
Jésus-Christ rapporte ici de La- 
zare et du mauvais riche est une 
histoire réeile; d’autres préten- 
dent que ce n’est qu'une para- ! 
bole; et enfin quelques-uns , te- 
nant le milieu , veukul que ce 
soit un fonds historique, embelli 
par le Christ de quelques circons- 
taiices paraboliques, 
t LAZARE, religieiix grec, qui 
avait le talent do la peinture , 


LA Z A 4;S 

consacra son pinceau à des sujets 
de piété. L’empereur Théophile , 
iconoclaste fùtieuz, fit déchirer 
le peintre à coups de fouet , et 
lui fit appliquer aux mains des 
lames ardentes. Lazare guéri de 
ses plaies continua de peindre Jé- 
sus-Christ , la Sainte V ierge 
cl les Saints. Il mourut en 867, 
â Rome , oiV l'empereur Michel 
l’avait envoyé. 

LAZARE DE PARBE, historien 
et orateur, vivait vers la fin du 
5* siècle. Il écrivit, à la demande 
de Vahan, gouverneur général 
d’Arménie, une Histoire de ce 
-pays, la division du royaume 
des Arsacides jusqu'à son 
temps, c’est-â-dire , depuis l’an 
588 jusqu’à 4^5 de J. C. Cet 
ouvnige fut imprimé à Venise , 
en I vol in-8", en lyqS. La bi- 
bliothèque du Roi en possède un 
exemplaire manuscrit. On a de 
lui un Livre sur l'éloquence , 
divisé en cinq parties. 

LAZARELLI (Jeam-Friuçois), 
poète italien, né à Gubhio, d’a- 
bord auditeur de rote à Macerata, 
ensuite prévôt de la Girandole, 
mourut en ii>q4 , âgé de plus de 
80 ans. On a de lui un poëme 
singulier, intitulé : Lo Ctcceûfe 
ligittima. La seconde édition , 
qui est augmentée, est de Paris, 
sans date, in-ia ; elle a été réim- 
primée une troisième fuis. C’est 
un recueil de sonnets et de vers 
mordans contre nu nommé Ar- 
righini , son collègue à la rote 
de Macerata. Il le prend nu ber- 
ceau , Pt ne le qunte qu’au cer- 
cueil. Il pousse la bassesse jus- 
qu’à plaisanter sur sa mort et son 
enterrement. La versific-ation de 
ce satirique est coulante, aisée, 
naltirclle, ses saillies sont vives, 
s(‘s plaisanteries piquantes ; mais 
il est amer et grossier. An reste. 


Digitized by Google 



4?4 L A Z A 

la satire de la OcmUU, conte- 
nant différentes allusions, ne peut 
être bien go(Uée qtfé de ceux quf 
entendent parfaitement l’italion. 

LAZARIGouRHAZARlG, sur- 
nommé /c Tra</uc(cur , .naquit 
Ters le commencement du 9* siè- 
cle , dans la proTince de Daron 
en Arménie.* Après avoir étudié 
dans sa patrie , il alla d Ëdesse 
pour acquérir de nouvelles con- 
naissances : de retour dans son 
pays , il s’occupa ù traduire plu- 
sieurs ouvrages des pères grecs 
et syriens dans s^ langue mater- 
nelle- Le chrooülugiste Samuel, 
dont l’ouvrage se trouve dans lu 
bibliothèque du Roi, parle de cet 
auteur avec beaucoup d'éloge. 
On a de lui : I. Une Histoire des 
martyrs, partie traduite, partie 
compilés. II. La Traduction des 
Œuvres de saint Cyrille de 
Jérusalem, et de celles de saint 
Athanase. On lui attribue aussi 
la Traduction de la Chronique 
de Jules Africain, que l’on 
croit perdue pour la postérité. 

LAZARUS, prince de Servie, 
vivait l’an de l’hégire 788 (i 386 
de J. G. ) Il était d la tête de la 
ligue chrétienne, formée des Va- 
laques, des Hongrois, des Oal- 
Biates et d’une partie des peuples 
de l’Albanie. Amurat I" remporta 
sur lui la sanglante bataille de 
Cassovie , et le fit prisonnier. 
Urbinus de Raguse rapporte que 
Lazarus tua le sultan Amurat au 
milieu de son camp. Chalcondyle 
et d’autres historiens dignes de 
foi aflSrmeiit ^u’Amurat fut poi- 
gnardé sur le champ de bataille, 
après le combat, par un soldat 
triballieo. Quoi qu’il en soit , 
Bajazet, fils d’Amurat, fit déca- 
piter le malheureux Lazarus, vou- 
lant par cette mort venger celle de 
son père. 
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LAZERSIB (Jacqces), profe's- 
seui'de médecine en l’université 
de Montpellier, mort au mois dn 
juin 1756, dgé de plus de 80 ans > 
auteur d’un ouvrage intitulé : 
Tractatus de morùis internis 
capitis, 1741^, a vol. in-ia; ou- 
vrage^utile aux jeunes médecins. 
Didier Desmarêts l’a traduit en 
français. Il a été imprimé é Paria 
en 1754, sous ce titre : Traité 
des maladies internes et exter- 
nes de la tête, a vol. in-ia. On 
a encore de lui : I. Curationes 
morborum , 1751,2 vol. in-12, 
mises en français sous ce titre : 
Méthode pour guérir les mala- 
dies, Paris, 1755, in-12. IL De 
suppurationis eventibus, 1 724, 
in-8". III. De Febre tertiaoiâ. 
intermittent», 1751, in-8°. 

LAZERI ( Piebbe) , né dans le 
territoire de Sienne le lU octobre 
1710, du l’ordre des jésuites à 
Rome en 1727. bibliothécaire du 
collège Romain , et professeur 
d’histoire ecclésiastique à l'uni- 
versité de cette, ville , emplois 
qu’il occupa encore après la sup- 
pression de son ordre. Deux ans 
après il devint théologien et bi- 
bliothécaire du cardinaidc Zelada, 
et mourut en 1789. Lazeri était 
très-versé dans les languA greo 
que, latine et hébraïque. On a de 
lui : I.* Delta Consecrationt 
del Panteon, fattada Boni fa- 
do ly, discorso , Rome , 1 749- 
Ce discours fut prononcé devant 
Benoît XIV, et l’auteur répondit 
aux critiques qui en furent faite», 
par un appeudix imprimé é la 
suite de l’ouvrage. II. Thèses 
seleeiœ ex Historiâ ecetesias- 
tied de perseeutionibus in Ee- 
clesiamexcitatis r^nmæ, 1749- 
III. Pétri Joannis Perpiniani 
y alentini i soc. Jesu opéra, 
tom. IV, in-8*. IV. Thetts te- 
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(*clar ex IJinlorid ecciesiatUcâ 
sœculi V, Rüinæ, V. lie 

anno Chrisli nataii aù orbe 
coudilo exercitatio chronolo- 
gica ex prolegomeuis Hisloriw 
occtesiasticœ , Rouiœ , 

VI. De Arte criticd et generet- 
(ibusejus reguUsad Hùtoriam 
ecclesiasticam rclatù. Exerci- 
talio crilica ex protegomenis 
llistorio! ecclcsiasticœ, Roinœ, 

VII. De Criticœ reguli», 
guiùus vera falsûs admiatla 
aecemi possunt. Exercitatio 
criiica ex protegomenis Histo- 
riœeectesiaslieœ, Komm, 1754. 

VIII. MisceUatuorum ex MSS, 
abris bH/tiotherœ coUegii Ro- 
mani societatis Jesu , toni. 1 ", 
Rome, 1754; et tom. II, Rome, 
1757. IX. Ixtteradel P. Pielro 
Lazeri a monsignor M ichelun- 
geto GiacomeUi suUa tragedia 
di Eschile intitoiata Prometeo 
iegato. Celte pièce e>l insérée 
dans le Ciornaic de’ litlcratidi 
Roina, Rome 1754. X. Cata- 
iogi duo antiquorum ponti/l- 
cum Romanorum , quos pon- 
tificiam Historiam primorum 
ly siBcularum escpticandam 
iterum recensitos , et animad- 
versionibus Hlustrntos exhi- 
bent BP. soc. Jesu in coHegio'. 
Romano , Romæ, 1755. XI. Ddi 
ilteresi BeriUi diequisitio ex 
Uistorid ecclcsiasUcâ sxcuii 
///■,Ruoiæ, 1755. XII. Deverdf 
vti falsâ Tradilûmehistoricâl 
regulisque ad cam inlemos- 
côndam exercitatio crilica , 
Romæ, 1755. Xlll.^De antiquis 
formulis fidely earumque usu 
exercitatio, Romæ, 1736. XIV. 
De Hœresi Aibigensium exer- 
eitatio, Romæ, 1756. XV. Pon- 
tificiun romanorum EpistoUv 
sœecdasm scriplas, Aonii 
Patearii Epistolw xxsr , etc. 
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Romæ, 1758. XVI. De Hœresi 
Marcianistarum epistola ad 
*Aloisium Brenna v. Ci. , Ro- 
mæ, 1775. XVII, De Falsâ ve- 
terum christianorum rituum 
à riiibus ethnioorum origine 
diatriba, etc., Romæ, i777< 
Lazai'i a laissé ^ outre beaucoup 
d'autres inaiiofcrits , 38 vol. 

inédits de sou Histoire ecclé- 
siastique. 

LAZILS CWoLrciHc), savant 
philologue allemand, professeur 
de belles-lettres et .de médecine 
à Vienne, en Autriche sa patrie, 
naquit en i 5 i 4 , et mourut en 
i 5 (i 5 , avec le titre d’historio- 
graphe de l’empereur Ferdi- 
nund 1 ", et la réputation d’un mau- 
vais critique. On a de lui : l. lin 
savant traité Degentium migra- 
tionibus, loâa, in-fol. Il roule 
priocipaleinent sur l’einigratiou 
des peuples du Nord. 11 . Com- 
mentariorum reipu/biicas Ro- 
manœ in exlcris provinciis 
beilo acquisilis eatislitutœ ii- 
bri XII, i 5 f) 8 , in-l’oL, pleins 
de recherches et d’inexactitudes. 
111 . De rebus VUnnensibus, 
154c, in-fol. , .savant, mais rem- 
pli de fautes. Les états de Vienne 
jugèrent cependant son travail 
digne d’une récompense hono- 
cable. IV. Geograpuia Panno- 
niœ, dans Orieitus. V. /n ge- 
neaiogiam Austriacam eom- 
tnentoTÜ, i 564 , in-fol. <VL 
Commentationum rerum gras.- 
carum tibri duo. Vienne il> 58 , 
Hanau, i(>i 5 , in-fol. On trouve 
aussi cet écrit dans le trésor de 
Crævius, etc. La plupart des ou- 
vrages de Lazius ont été recueillis 
à Francfort, 1698, en 3 vol. 
in-fol. E oyez Aioiâs. 

LAZOVVSKI, Polonais chassé 
de sa patrie, qui vint en France 
au moment de la révolulion , et y 
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parut un jacobin aussi atiducieas 
que féroce. Nommé capitaine de 
son quartier , il dirigea, le lo* 
aoftt 179a , rartillcrie qui fou- 
droya le chSteaii des Tuileries. 
Après aroir figuré au milieu des 
assassins des prisons de Paris, au 
moisde septembi^ il partit pour 
Versailles à b tife d’une horde 
d’assassins, et leur ordonna d'im- 
moler tous les prisonniers qui ve- 
naient d’y être amenés d’Orléans. 
Au milieu de ces affreux exploits, 
il mourut d’une fièvio inflamma- 
toire; et ce qui pourra donner à 
nos neveux une idée des extrava- 
gances de notre révolution, c’est 
que Robespierre prononça l’orai- 
son funèbre de ce scélérat nu sein 
de la convention ; que celui-ci fut 
enterré avec une pompe solennelle 
sur la place du Carrousel , au 

f tied de l’arbre de la liberté ; que 
a section du Finistère demanda 
son cœur pour en faire un objet 
de culte , et que la commune de 
Paris adopta .sa fille. 

LAZZARELLI (Loois), né en 
i45o, à San-Severino dans la 
Marche , et mort le a3 juin 1 5oo, 
un des poètes latins que Frédé- 
ric III couronna , écrivit un 
poème latin sur les vers à soie , 
qui , quoique inférieur k celiii- 
coinposé postérieurement par Vida 
sur le même sujet , n'est pas 
néanmoins dépourvu d’élégance. 
L’abbé Lancellotti le publia en 
1765 avec la vie de Laxzarelli, et 
une notice sur scs ouvrages , par- 
mi lesquels on doit particulière- 
ment distinguer celui inédit inti- 
tulé : Fasti sacri, dont on con- 
servait un exemplaire manuscrit 
k la bibliothèque des jésuites de 
Brcra à .Milan. On a aussi de Lai- 
zurelli la Description en vers 
d’un très-beau carrousel qui eut 
lieu à Padouc, en i/|64; ce livre 
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est fort rare. Plusieurs bibliothè- 
ques possèdent des poésies lutines 
inédites de cet auteur. 

LAZZARELLI (P. D. Msrao 
Alf.xasdbe ) , moine <lu .Hi>nt-Cas- 
sin , né é Modèue en i66a , pro- 
fesseur de théologie , et procu- 
reur de son munaslèrc dans sa 
patrie. Pendant qu’il occupa cette 
dernière charge, il mit en ordre 
les archives, et composa une 
Chronique de son couvent, en 
7 vol. iu-^”, depuis l’an 996 jus- 
qu'en 1720. Devenu résident du 
duc Renaud 1”, è Milan, il y 
mourut en 1729. On a de lui ; I. 
Vita di S. Ignazio, vescovo 
tVAntiochia, e martiro, Mo- 
dène, iG96et 1699. II. Vitadi 
S. Manio denomhmto ilSoli- 
tarw.Modène. V699. III. Oraîto- . 
ne detta ntl funerat det P. M. 
Giacomo Zucchini da Faeitza , 
domenicano, inquisilore gene- 
rale di Modena , Modène, 1713. 

On conserve dans la bibliothèque 
Pagliaroli de Modène beaucoup 
de poésies italiennes de Lazzarelli . 
et la traduction du français de 
l’ouvrage du P. Bouhours, inti- 
tulé : Manière de bien penser. 

L.AZZARI. Voyez Bhixastb. 

LAZZ.ARI ( Piure-Astoiive ) , 
né k Pavie , mort en iGôo-, pro- 
touotaire apostolique , chevalier 
de Saint-Jean* de Lntran , prévôt 
de Sainte-Marie Gualtcra dans sa 
patrie , publia les ouvrages sui- 
vons : Summa , sive compen- 
dium omnium optrum D 
Martini ab AUpizeueta Na- 
varri, etc. , multis in iocis 
emendatum, declaratum , ac 
perutilibus adjectionibus auc- 
tum adjectis declarationibus 
sac. conc. Trid. congreg. ca- 
nonicorum queest. in utroque 
tam interno , quiim exlernS 
foro practicabilium sectiouni- 
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ca, et de ilasphrmiâ ; de Mo- 
nitoriis ; VOrologio délia pas- 
tione di Crhto , etc. 

LAZZARIM (Gbégoibb), pein- 
tre, né à Venise, en i655, ap- 
prit son art sous Salrator Rosa. 
On le considère comme le Ra- 
phaël de l’école vénilieiinc , à 
cause de la précision de son des- 
sin. On remarque son laldeau re- 
présentant le Triomphe de Mo- 
Tosinif surnommé le Pêloponé- 
eiaque. Il ne se signala pas moins 
dans le saint Laurent Giusti- 
niaiii , qu’il exécuta quelque 
temps après , et qui peut être 
considéré comme le meilleur ta- 
bleau à lliuile que l'école véni- 
tienne a4 produit dans le 17"'. 
siècle, tantpourlegont de lacom- 
posilion que pour l'élègauce des 
formes , li^ beauté et l'origiua- 
lité des tètes et des accessoires. 
La couleur , qui était une des 
parties les plus éininenics de son 
talent , n’y est pas moins recom- 
mandable. Il peignait , avec un 
égal succès, les figures de petite 
dimension, et l’on ne peut rien 
voir de plus agréable pour la cou- 
leur, qu’une foule de petits ta- 
bleaux qu’il peignit pour Sainte- 
Catherine de Vicence. Lazzarini 
mourut en 17Ô0 , 3gé de 7 5 ans. — 
Elisabeth Lizzxbim , sa sœur, née 
en 1G61, s’est fait une réputa- 
tion comme peintre. On présume 
qu’elle était élève de son frère.' 
— Làzzxbixi (.leaii-André) , pein- 
tre, né à Pesaro en 1710, fut un 
des élèves les plus distingués de 
François Manciiii. Il sut intro- 
duire dans ses ouvrages , mais 
néanmoins sans alTectation , la 
connaissance profonde qu’il avait 
de l’antiquilé. Il peignit d'abord 
d’une manière vigoureuse , ainsi 
qu’on le voit dans mie Pielà , 
qui SC trouve dans l’iiôpital de 
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Pesaro ; mais il suivit ensuite une 
manière plus suave , qui se rap- 
proche de celle de Carie Maratte, 
et à laquelle on peut toutefois 
reprocher un peu de faiblesse. 
L’ouvrage, où suivant les con- 
naisseurs , il ^’st montré supé- 
rieur é liii-t^iie , se voit à 
Gualda, diocèsé de Rimini , dans 
la chapelle des 'comtes Fantuzzi. 
Il y a représenté la Vierge et 
l’enfant Jésus , et deux anges 
ayant auprès d’eux, d’un côté 
sainte Catherine , et del’autro 
le iienhtureuxx Marc Fan- 
tuzzi, franciscain. La sainte 
et les deux anges shut entière- 
inent dans le goût de Raphaël. 
Le bienbeureux, en extase, rap- 
pelé 1a s.iuitc Micheline du Baro- 
che. Lazzaiini mourut en 178Ü. 
Outre ses talens en peinture , il 
était renommé par son bon goût, 
comme poète et comme prosa- 
teur, et par son érudition dans 
tout ce (Juia rapport aux sciences 
sacrées et profanes. On connaît 
de lui ; la Description du dôme 
d’ Assisi; le Catalogue raisonné 
des peintures des églises dePe- 
saro y une^ Dissertation sur 
l’ art de la peinture, qui a été 
imprimée plusieurs fois , et qui a 
pour objet l’invenlion. Il avait 
laissé plusieurs autres disserta- 
tions inédites sur la coinpositiuu , 
le dessin , le coloris et le costume , 
lues par lui à l’acadéinie de Pe- 
saro où , depuis 17ÔÔ, il avait 
rempli gratuitement les fonctions 
'de prolesseur. Elles formaient un 
véritable cours de peinture. Elles 
ont été réunies et publiées à Pe- 


saro en iSi^t). 

LAZZARINI ( Dumimqve), né 
à Morro-V.ille dans le Marche 
d’Ancône, le ao août i008, pro- 
fesseur de jurisprudence à Mnce- 
rata , auditeur de rote i l’éruse , 
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et professeur de bclIcs-IeUrrs à 
l’unirersité de Pudoiie , oi'i il 
mourut en 1734» ügé de 6(5 nus , 
fit imprimer en 1711 le discours 
Pro optimis studiis , qu'il rêciln 
lorsqu'il prit possession do sa 
chaire de belles-lettres. On a plu- 
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sieurs écrits docc littérateur, par- 
mi lesquels on distingue une tra- 
gédie A'IJiysst-ie -jeune f et 
quelques autres’ petits ouvrages. 
Sa vie a été écrite par Fab. on i 
dans les f'ilœ Italorum, et par 
son neveu Antoine LizziMin. 



♦ 
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CENT , 

PORTRAITS 

REPRÉSENTANT 

LES PERSONNA-GES LES PLUS C^ÈBRES, 

GRAVES EN TAILLE ■ DOUCE PAR LES PLUS HABILES ARTISTES , 
u’APRks LES DESSINS ET SOUS LA DIRECTION DE M. A. ' 
Desenne. 

PROSPECTUS. 

» • 

Le seul ornement que comporte im livre d’histoire , mais qui 
aussi paraît y être indispensable , ce sont des Portraits. læ 
récit des actions des Hommes célèbres , donne le désir de • 
connnaltrc leurs personnes ; on aime à contempler les traits de ^ 
ceux qui , par la puissance de leur génie ou par les éminentes 
qualités de leur ame, se sont élevés au-dessus de leurs con- 
temporains. On cherche à découvrir , dans le caractère de leur 
physionomie , l’indice des sentimens, des facultés ou des telens 
qu’ils ont déployés dans le cours de leur vie. 

Il existe des Portraits de tous les personnages illustres ou 
fameux ; mais beaucoup sont devenus d’une extrême rareté , et 
d’ailleurs , gravés les uns dans le format tn-folio ou tn-4° > 
les autres au contraire dans un très-^lit format : on peut bien, 
h grands frais , les réunir dans un portefeuille ; mais on no 
saurait les placer dans la plupart des ouvrages auxquels ils 
peuvent convenir. 

Les Amateurs trouveront dans la collection que nous annon- 
çons , le double avantage de se procurer è un prix très-modéré 
les portraits tes plus rares , et dans une dimension uniforme. 

I^‘ format que nous avons adopté , le plus agréable et le plus 
commode , est aussi celui dans lequel ont été pnprimcs la plu- 
part des livres d’histoire. , 
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M. A. Doscnne, dont le talent a concouru à î'onimiciil des 
plus belles éditions piAIiées dans ces dernier» temps , et à qui 
l’on doitles nouvelles figures pour les Œuvres dcVollaii'e (i J , 
dont nous soninies édileiii's , s’est chargé de rcxéciition de ces 
Portraits qui , tous gravés sous sa direction , ne seront confiés 
qu’à d’habiles artistes. 

Cette collecUon sera publiée en dix livraisons , de dix Por- 
traits chacune. 

Le prix de chaque livraison est de i o fr. , et seulement de • 
huit francs pour les personnes qui out souscrit au nouveau 
Dictionnaire Jlisloritnie ( ï ) 

Les personnes qui souscriront avant la publication de la 
première livraison, recevront chaque livraison franc de port. 

La'prcmière livraison paraîtra fin d’août prochain , et l^s 
autres successivement de deux mois en deux mois. 

Après la pubKcation de lu seconde livraison , les prix an- 
noncés ci-dessus seront doubles. 

On souscrit , à Paris , chez Miîkard et Desenxe , libraires . 
rue Glt-Ie Cœur , n* 8 . 

(i) Ficdiis roi;i liui OCitris ds Voltum , {gravés f.itr MM. Adam, 
BeÎD, Boscq , Uurdrt, , Dclaitre , Drvillit*rs , Dupont, Lattgicr , 

LignOQ , Leroux , Muller, Prévost, Hichonime , Roger, et autres célèbres 
artistes, d*après Ica dessintt de M. A. Desrnoe. Citte Collection, dont 
PexècutioQ est confiée aux plus habiles graveurs de Fatis , et qui comprend 
70 figure» et lo portraits, se | ublie par livraison de cinq planches , dont le 
prix est de lo fr. in-^* , grand papier, ao fr. papier véliu ,el 5u fr. papier 
de Chine. 11 parait une livraisAi par mois. 

(a) DiCTiOffXAiBi BiMOHiQtiB, csiTiQUK XT atxuOG BAPHiQcx , cootcDant le» 
vies des hommes de tous les pap et de tous les siècle», qui se sont rendus 
illustres, célèbres ou faiiieux , par des vertus, des talens, de grande» ac- 
tions , des opinions singulières, des inveutious , des découvertes, des mo- 
numens , ou par des erreurs , des crime» , de» forraiU , etc. ; suivi d'up 
Dictionnaire abrégé de» mytbologies , et d'oo Tableau Chronologique des 
èvénemens le» plus rcinarqunhles qui ont eu lieu depuis le cooimeuceuient 
du monde jusqu'à nos jours ; a5 volumes in-S*. Cet ouvrage ».c publie par 
souscription. Le pyx de chaque volume, pour les souscripteurs , est de 
5 fr. 5o c. Jl paiail une Uvra^n de quatre volume» tou» les deux mois. 
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